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ESSAI  PHYSIQUE 

SUR 
L'OECONOMIE  ANIMALE. 

TROISIEME  SECTION. 

Des  O  p  e'rat  I  oNs  DE  l'OE- 

CONOMIE     AnIxMALî. 

De  la  'Formation  ,  de  Ut  Nature 
(^  de  l'Vfage  des  H^urneurs  du 
Corps  Humain, 

E  traite  des  Humeurs  avant        i 

que  de  parler  des  parties  fo-    ^^«l'^l'-of 
i;j^    i     r^  ti         '  on  traite  ICI 

lides  du  Corps  Humain  ;  par-  ^^^  ^ 

ce  que  la    connoitlance   des  meurs  a- 

changemens  qui  arrivent  à  nos   fucs  ,  vant  que  de 

dépend  de  celles  que  nous  venons  d'ex- P^''^5ï'  '^es 

fer,  &  que  toutes  ces  connoiffances^^*^"^^^*^^'*' 

Tamc  ÎIL  A  ■' 


pofe 


t    ï>es  Humeirrs  du  Corps  Hummn. 
ont  entr'elles  ,  une  iiaifon  qu'il  ne  fauc 
pas  interrompre ,  pour  ne  pas  perdre  de 
vue  celles  qui  fervent  à  rincelligehcç 
dès  autres  :  les  parties  folides  font  à  1^ 
vérité  ,  les-inftrumehs  par  lefquels  la  na^ 
ture  agit  fur  les  humeurs  -,  mais  on  peup 
fans  connoître  la  compoiîtion  ou  la  ftri^r 
ifture  de  ces  parties  ^  découvrir  leurs  opé- 
rations y  il  fuftit  de   défigner  fimple-? 
tnent  Tadion  de , ces  parties..,  pour  cora^ 
prendre  les  effets  qu  elles  doivent  pro«. 
duire  fur  les  humeurs  ,  furtout  lorfque 
ces  effets  fe  démontrent  par  eux-mêmes  ; 
P^ailleurs  il  faut  connoître  les  humeurs 
avant  que  d'entreprendre  d'expliquer  le 
Mécanifme  de  l'adion  des  parties  foli- 
des 'j  parce  que  ces  parties  n'agiffent  que 
par  le  moyen  des  différens  fucs  qui  font 
renfermés  dans  les  vaiffeaux  ,  dont  ces 
mêmes  parties  font  compofées  :  H  eft 
donc  néceiïaire  d'entrer  dans  le  détail 
des  différentes  humeurs ,  d'en  chercher 
la  nature  ,  a^n  découvrir  la  formation , 
d*en  marquer  les  ufages ,  avant  que  d'ex-? 
pliquer  le  Mécanifme   de  l'a^ipa  d^| 
parties  folides,  ; 


Du   Chyle. 


CHAPITRE     PREMIER, 
DU     CHYLE. 

LEs  Anciens  ont  reconnu  que  la  for-        i 
mation  du  Chyle  ,  ou  la  clig;eftion     ^^^e  des 
des  alimens  dans  l'Eilomac  ,   s'opéroit  J^^'^^f^.  "^ 
par  le  concours  de  4a  chaleur  naturelle  ,  ftign. 
ôc  d'une  chaleur  étrangère  qui  s'excitoit 
dans  les  alimens  mêmes  ,  pendant  leur 
féjour  dans  rEfiomac  -,  mais  ils  n'avoient 
qu'une  idée  fort  obfcure  ,  de  Taâiion  de     Pourquoi 
ces  deux  caufes.  Cependant  ils  s'écoient  ils  h  fai- 
appliqués   à  connoitre  ,  Se  à  didinguer  foient  dé^ 
aifez  exactement  leurs  effets.  Selon  eux ,  P"!^®,  ^® 
les  alimens  macérés  par  ces  deux  cha-  ff^jn.gile"'^ 
leurs  5  dépofoient  plus  facilement  leurs  &  je  la*" 
fucs  j  ces  fucs  quelles  préparoient ,  ôc  chaleur  é- 
qu  elles  mêloient  exaéteipent,  formoient  trangere. 
par  cette  préparation  ,  &  par  ce  mélan-     ^  ^    \ 
ge,  qu'ils  appelloient  première  eodion,  aôien.Ma'^" 
la  liqueur  laiteufe  ,  qui  eft  connue  fous  digerfloii 
le  nom  de  Chyle  :  lorfque  cette  liqueur  comme  urie 
avoit  pafïé  ^dans  les  vaiiTeaux  ,  elle  rece-  Coilion  , 
voit  par  ia  chaleur  naturelle  différens  F,^'*"^^  ^.""" 
degrés  de  coclions  ,    &  formoient  les  huokin  h 
diârérentes  humeurs  du  Corps.  Toilaoïi  fcniiation 


4  TiH     ChyU: 

Ai\  Chyle ajfe  bornoit  îâ  Dodbriiie  des  Anciens, fur 
k  chaf  ^^  ^^  formation  du  Chyle ,  Se  des  humeurs  : 
a  c  3  eur.  q^^  codions,  ces  chaleurs ,  leuradion, 
la  forma- ^^^  ^^^^^g^^^^^s  qui  arrivoient  aux  hu- 
tion  ties  au-  meurs  n ptoient  ppint  expliqués  :  cetcc 
très  hii-  Théorie  fe  bornoic  à  des  mots  qui  ne 
meurs  etoit  portoient  à  TEforit  aucune  idée  claire, 
attribuée      ©         :  jt        •  j  r 

j       H    ôc  qui  ne  dengnoient  que  des  cauies  , 

Kie  raifon  ^  ^^^  effets  ienfibles  ,  dont  le  Méca- 

à  <ie^  Co-  nifme  étoit  inconnu. 

ù'ions.  Cette   abfcuricé  'a  répandu  du   dé- 

^  ,  goût  far  la  ledure    des  Ouvrages  de 

•r       j^^'  ces  premiers  Maîtres  :  Les  Modernes  ont 
îiilme   de         .  1  , ,  ,  , 

ces  caufes    nieme  regarae  comme  des  erreurs ,  des 

leur  étoit    connoilTancesimparfliites ,  enveloppées , 

inconnu,     values  ,  &  confufes  ,  oui  n'écoienc  en^ 

7      .  core  que  les  germes  d'-une  Science.  Moins 

J  °  ^^'  inflruits  &  plus  entreprenans  que  les 
ne  des  An-  .  -i    r   r  i       j        •'      -     j 

eiens  fur  la  Anciens  ,  lis  le  iont  abandonnes   a   des 

formation  vraifemblances  ,  à  des  eonj-eâurçs  fé- 
riés fau-  duifaiites ,  qui  paroiiïoient  leur  décou- 
iTieurs,  é-  ^^^  \ç^  myfteres  de  la  Nature  les  plus 
fonaé'i^''     profonds  ,  Se  les  plus  difficiles  à  péné- 

'  g  *       trer.  Ces  prétendues  découvertes ,  ou  ce? 

Erreurs  produdions  chim.eriques  ,  ontétoufïé  les 
'^ans  lef-  vraies  connoilîance^  de  la  Phyfique  du 
t]uelles  on  ^Qj-pg  Hum.ain.  Des  Génies  fertiles  en 
ePc  tombe  ^j^es  fadices ,  ont  multiplié  les  hypo^ 
lorfquon       .     r-        *     ^^   r  j'      •    • 

s'en  eft  é-  thefes  ;  de-la  font  venus  tant  d  opinions 

cartç.         fingulieres  .  tant  d'égar^mens ,  .&  r^n| 


i' 


'î}u-   Chjle,  y 

éé  contradidions  ,  qui  ont  porté  le  dé-         ? 
fordre,  &  la  confurion  dans  la  Théorie ,  ,  Oi^-^^ns 
o     j         1  •  j      p  %    -  J^        /   •      des  Moder. 

Se  dans  la  pratique  de  l  Art  de  guenr.  ^^^  ^^^^  ^^^ 

On  peut  réduire  à  quatre  Clalles  ,  les  aigeftioa. 

opinions  des  Modernes  fur  la  digeftion  : 

Sçavoir  à  la  Fermentation  ,  à  la  pour- 

fiture  ,  à  k  trituration  ,  &;  à  la  diffoUi- 

tion. 

1  °.  Mais  quelle  eft  cette  fermentatioiî ,     /*  ï  ô^ 

que  les  Modernes  ont  reconnu ,  pour  la  ^}  ^^  ^^ê^^ 

caufe  de -la  digeftion  des  alimens  ?  Une  ^^^^  '''f  * 
r  .       ^    .       ,     .^  .         ,         cute  pat 

fermentation   qui    n  exifte  point    dans  u^g  4r- 

TEftomac  ,    ni  dans  aucune  partie  du  mentatiôtr. 
Corps  Humain  5  une  fermentation  ,  ou        n 
plutôt  une  eflFèrvefcence  ou  bouillonne-  ,    P,^^^f'^^'' 
ment  ièmblable  à  celui  qui  arrive  par  le  ^1^1^^^  ^' 
mélange  d'un   alcali  avec  une  liqueur  une  effer- 
acide  :   On  fuppofe  dans  TEftomac  ,  &  vefcence. 
dans  les  alimens ,  des  acides  &  des  alca- 
lis ,  qui  produiient  un  conflid  ou  un 
mouvement   tumultueux  ,   capable   de 
fompre^  la  tilTure  des  alimens  ,  de  de  les 
féduire  en  Chyle  ;  c'eft  par  cette  opi- 
nion infoutenable,  que  l'on  a  commen- 
cé à  s'écarter  de  la  Dodrine   des  An- 
ciens. 

D'autres  ont  imaginé  un  levain  dans        t^ 
TEftomac,  6c  même  dans  toutes  les  au-      f>'a'-!tres 
très  parties  du  Corps,  pour  changer  par  ^^^J  ?"J^' 
"mic  efpecç   de  tFanfmutation  ,  ou  iejLeyainsqr 

A  ii  j 


lui 


4  Du    Chyle. 

fcran.sfor-     transformation  ,  ies  alimens  en  Chyîe  l 
nioîent  les  ^  \q  Chyle  en  Sana  ,  en  Bile  ,  en  Lym- 

Chyle.         P      ^  "^  prouver  leur  opniion  , 

ils  rapportent  Texemple  de  la  Pâte^fer- 
mentée ,  &  aigrie ,  qui  fait  fermenter  6c 
aigrir  d'autre  Pâte. 
15       •      Mais  quelle  néceiïîté  y  a-t'il  d'établir 
It's  fucs  ^^,yg  pEftomac  un  levain  ,  pour  con- 
iie  chn-    vertir  les  lues  des  ahmens  en  Chyle  ? 
gent  pas  de  ^^^  ^^^^  changent  ils  de  nature  dans  la 
nature  dans  digeftion  ?  Excepté  quelques  apparerir. 
ia  dige-.      ces  extérieures  5  ne   retrouve-t'on  pas 
iiiQa,  j^j-jg  \q  Chyle  ,  les  qualités,  qui  domi- 

noient  dans  ces  mêmes  fucs.    Cepen- 
<îant  les  deux  efpeces  de  fermentation  , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  ont  été 
adoptées    fucceffivement    par    prefque 
tous  les  Phyiiciens  :  Mais  com.me  elles 
n'ont  pu  (outenir  l'examen  ,  ceux  qui 
fe  font  livrés  à  d'autres  idées  ,  ont  en- 
trepris avec  fucccs  de  démontrer  la  fauf- 
feté  de  ces  explications  ;  mais  ce  n'étoit 
que  pour  établir  d'autres  hypochefes  auiïi 
faciles  à  détruire  que  celles  qu'ils  com- 
T4        battoienc  :  Dans  ce  Siècle  malheureux 
Décaden-  pQ^-  1^  Médecine ,  &  plus  encore  pour 
^'^^•^^     ies  Malades  ,  on  ne  s'eft  attaché  qu'à 
clansceSié-^^P^^"^^'^  nullement  à  prouver;  les 
de.  explications  elles-mêmes ,  ont  fervi  de 

preuves  5  6c  plus  elles  ont  paru  fatîs- 


J)H  Chjîe.  ^ 

'îaîrantes   ,   plus  elles   ont    féduif. 

Il  y  a  beaucoup  de  faits  qui  pour-        i  f 
roient  faire  penfer  ,  que  le  mouvement  Lafermeii- 
fpontanée  de   fermentation  ^  pourroit  ^^^^°^^?°^^' 
être  la  caufe  de  la  digeftion.  Le  libre  ""^."^tie 
accès  de  TAir  dans  l'Eftomac  ,  la  cha-  ^^^f^  ^\q  \-^ 
leur  qui  efl;  toujours  coniîdérable  dans  digeilioa. 
ce  Vifcere ,  des  alimens  fort  fufcepti- 
bles  de  cette  fermentation  ,  femblent 
nous   aiïurer  qu'elle  agit  puiilammene 
fur  les  alimens  qui  féjournent  dans  l'E- 
ftomac ;  mais  d'autres  faits  nous  prou- 
vent que  la  digeftion  ne  s'accomplit  pas 
par  ce  genre  de  mouvement  ;    car  on 
ne  remarque  point  dans  cette  opération  , 
les  efïèts   ,    qu^une  telle   fermentation 
devroit  produire  fur  le  Chyle  ,  &c  qui 
font  très-remarquables  ;  elle  devroit  le 
rendre  vineux ,  ou  aigre  ^  ou  rance. 

Non-feulement  le  Chyle  ne  devienc 
pas  vineux  ,  mais  les  cîrconftances  ne 
font  pas  même  favorables  a  la  fermen- 
tation qui  pourroit  lui  donner  cette  qua- 
lité :  Une  telle  fermentation  ne  doit: 
ctre troublée  par  aucun  mouvement:  or 
l'Eftomac  n'eft  pas  un  lieu  tranquille  ; 
car  outre  l'adion  de  ce  Vifcere ,  &c  des 
parties  voifines ,  les  mouvemens  qui  dé» 
pendent  des  exercices  du  Corps  ,  peu- 
vent encore  contribuer  à  interrompre 

A  iiij 


4  Bu    Chyle. 

cette  fcTînentanon  j  elle  ne  peut  dot^ 
pas  s'emparer  des  fucs  de  nos  alimens  , 
il  ce  n'eft  peut-être  des  fucs  de  certaine 
fruits  qui  ^n  font  fort  fufceptibles. 
D'ailleurs  la  variété  des  alimens  ,  qui  fe 
trouvent  enfemble  dans  TEftomac  ,  s'op- 
poferoit  à  cette  mênie  fermentation  , 
auffi  ne  fe  manifefte  -  t*elle  point  pat 
fes  eftèts  dans  lEftomac  j  il  n'y  produit 
point  d  Efpriis  ardens  ,  ou  vineux  5  au 
contraire,  les  boiiîons  vineufes  que  nous 
prenons,  y  foufFrent  beaucoup  de  chan- 
gement par  la  digeftion  qui  agit  far 
eux  ,  &c  qui  les  confond  avec  les.  autres 
fucs. 

Il  n'y  a  donc  que  la  fermentation  a- 
céteufe  ,  qui  pourroit  agir  dans  la  di- 
geQ;ion  iur  nos  alimens  ^  mais  le  Chyle 
bien  conditionné  ,  ou  qui  réfultc  d'une 
digeftion  parfaite  ,  n'eft  ni  aigre  ,  ni 
rance  :  De  plus  il  faut  faire  attention  , 
que  de  tous  les  alimens  que  nous  pre- 
nons ,  il  n'y  en  a  qu'une  partie  qui 
foit  fufceptible  de  cette  fermentation. 
'16  Cependant  on  ne  peut  pas  nier  ,  qu'- 

Elleaide  à  gjie   ^'^it  quelque  part  à  la    digeftion 
la  digeftion  ^^^  alimens ,  fur  lefquels-  elle  peut  agir  ; 

cémîon  ^"  ^^^^  ^^^'^^  ^^"^  ^^^  ^^^^^  tirons  des  Vé~ 
Qu'elle cau'  gétaux  -,  furtout  les  fubftances  pulpeu- 
fe  dans  les  fes  des  fruits  ^  la  partie  farineufe  des 

aiimeas. 


Bh    Chyle,  9 

Semences ,  &:  les  boilibns  vineufes  ;  tels 
/ont  auffi  parmi  les  alimens  que  nous 
fournilïen:  les  Animaux  ,  le  Laie ,  &  les 
fucs  gélatineux.  Il  ne  paroît  pas  dou- 
teux que  ces  alimens  ne  reçoivent  quel- 
que atteinte  de  cette  fermentation  -,  ra- 
rement rejettons  nous  de  ces  alimens 
pendant  la  digeftion,  fans  nous  apperce-  ^ 

voir  ,  par  une  laveur  fure  ou  aigre  qui 
agace  les  dents  ,  du  moins  d'un  léger 
commencement  de  fermentation.  Ce 
petit  mouvement  inreftin  n*eft  encore 
qu'un  iimple  mouvement  de  macéra- 
tion qui ,  à  la  vérité ,  tend  à  un^e  fermen- 
tation parfaite  -,  mais  il  fe  bûrne  à  faci- 
liter la  diilolution  des  fucs  qui  doivent 
former  le  Chyle ,  &  s'éteint  à  mefure 
que  le  diilolvant  de  TEftomac  pénètre  6c 
détrempe  ces  fucs. 

Si  ce  diilolvant  agit  cependant  trop        j^ 
foiblement ,  &  que  la  digeftion  fe  fait     Ses  ©ffees 
trop  lentement  y  cette  fermentation  fait  fefoncibu- 
beaucoup  de  progrès,  61  déprave  fou-  ^entrein^r. 
vent  les  fucs  des  alimens.  iT^dlge-^^ 

Mais  Tacidité  que  le  Chyle  contrade ,  ftion. 
fe  trouve  enfuite  fort  corrigée  ,  lorfque        18 
le  Chyle  fe  mêle  avec  la  bile  dans  les  .  Commene 
inteftins  ;  c'eft  pourquoi  les  fermenta- ^M°^^^°^* 
tions  qui  aîgrifTent  le  Chyle  ,  6c  qui  ^'^^^* 
dans  certains  fujets ,  font  tiès-fréqueii- 

Ay 


ïo  Du   Chyle. 

tes  5  n'ont  pas  ordinaiiement  de  fuicë^ 
fâche  ufes. 
19  2.°.  A  la  féferve  d'un  parfait  croupiiïe- 

la  dige-  ment ,  tout  femble  ,  dans  ladigedion  ^ 
flionneso^  concourrir  à  exciter  la  pourriture  dans- 
vlr^ un^     les  alimens  ;   furtout  dans  ceux  qui  en 
mouve-       ^^^^^  ^^^^  fuceptibles  ^  comme  font  tou- 
rnent de      tes  les  viandes  prifes  des  Animaux  ;  ce- 
;goumtiire.  pendant  il  feroit  ridicule  de  prendre  la 
digeftion  pour  une  putréfaction  :  Celle- 
ci  détruit  lesfucs  ,  elle  les  rend  acres  ôc 
fœtides  ,  elle  ruine  la  tilTure  de  leurs 
huiles  ,  elle  alcalife  leur  fel  ;   or  la  di- 
geftion ne  caufe  pas  ces  effets  ,  elle  pro-- 
duit  au  contraire  un  Chyle  doux^remplî 
d'huile  graiîe ,  &  de  fel  Tartareux  diC- 
poxe  à  prendre ,   par  la  fermentation  y 
une  laveur  acide. 
20  Mais  toutes  ces  preuves  n'excluent 

Ce  mouvC"  pas  entièrement  la  putréfadion  de  la 
ment  con-  digeftion  j  car  il  paroic  au  contraire  que 
tnbue  a  a  çg|[g_^.j  ^^  aidée  par  un  léger  mouve- 
Dar  la  ma-  i^ici^t  Ipontanee  qui  tend  a  la  pourri- 
iération  ture,  ôc  qu'on  peut  regarder  comme  un 
^u'ii  caufe  fîmple  mouvement  de  macération,  qui 

dans  les  ali-  p^^^^ede  la  pourriture,  dans  les  fubftances 
mens.  t-rtf^r  •    i 

^  j         dilpoiees  a  te  corrompre  ;  mais  la  pour- 

Ses'  effets  nture  ne  refte  pas  long-tems  dans  cet 

foat  remar- état  équivoque,  elle  fe  déclare  d'une 

tquâbies.      inaniere  allez  remarquable  par  la  niai^- 
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vaîfe  odeur  que  contradeiit  les  alimeiis 
îorfqu'iis  (ont  pafTez  dans  les  Inceftins 
où  ils  croupirent  long-tems  ,  &  où 
bile  ,  qui  ell  fort  iufceptibe  de  pour 
ture  ,  s'eft  mêlée  avec  eux  ;  mais  d; 
rEftomac  5  ôc  dans  les  premiers  Ir 
ftins  ,   où  les  fucs   des  alimens  ne 
Journent  pas  fort  long-tems.  La  fv 
-macération  qui  tend  à  la  pourri' 
caufe  dans  les  alimens  corruptib' 
mêmes  effets  que  produit  la  mac 
qui  tend  à  la  fermentation  da- 
qui  font  difpofés  à  fermenter  ;  ces  i^i, 
cérations  amollilTent  les  alimens ,  faci- 
litent Textraclion ,  la  dilTolution  ôc  le 
înélange  des  fucs  qui  forment  le  Chyle, 
Ce  font  ces  mouvemens  fpontanées , 
connus  par  les  Anciens  fous  le  nom  de 
chaleur  étrangère  ,  que  ces  Phydciens  . 

faifoient  concourir  avec  la   chaleur  du  ^^"  ^haleif 
Corps  ,  ou  la  chaleur  naturelle  ,  pour    ■  ^ 

opérer  la  digeftion  ,  &  former  le  Chyle  ^ 
Selon  eux,  cette  opération  s'accomplif- 
foit  parfaitement ,  lorfque  ces  deux  for-  panées, 
tes  de  chaleur  agifloient  également  , 
qu'elles  ne  dominoient  pas  l'une  fur 
l'autre  ^  lorfque  la  chaleur  naturelle  eft 
trop  coniidérable  ,  telle  que  celle  que 
l'on  nomme  ardeur  d'entrailles ,  ou  celle 
qui  eft  excitée  par  la  Fièvre  ;  elle  s'oppofs 

A  vj 
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à  la  digeftioii  ,  elle  delTeche  Tinténeuf 
de  l'Eftomac  ,  elle  retarde  la  macéra- 
tion ,  ou  ramolliiïemenc  des  alirnens  , 
furtout  lorfque  la  quantité  &  Tadioii 
du  dilTolvant  de  l'Eftomac  ne  répon- 
dent pas  à  cette  chaleur  immodérée.  Si 
au  contraire  la  chaleur  étrangère  , 
c*eft-à-dire  les  mouvemens  de  fermen- 
tation ,  &  de  putréfaction  ,  domine  ^ 
elle  déprave  les  fucs  des  alimens. 
z?^  Quand  cette  dépravation  eft  confi- 

Digeftîons  dérable ,  elle  produit  un  Chyle  fort  nui- 
cauf"^^^  '  ^^^^^  '  furtout  lorfque  la  pourriture  y 
les  mouve-  ^o^^iine  ;  de  -  là  naillent  beaucoup  de 
mens  fpon.  fièvres  malignes ,  &  putrides  très-dange- 
tanées.  reufes  :  Les  indigeftions  fermenteules 
accumulent  quelquefois  des  glaires  in- 
fipides  ;  quelquefois  des  matières  rances 
&  ameres  ;  d'autres  fois  des  levains 
acides  qui  pervertiflent  enfuite  les  au- 
tres digeftions.  Dans  le  tems  des  fruits 
iufceptibles  de  fermentation  vineuTe  , 
il  arrive  fouvent  àts  Fièvres  inter- 
mittentes ,  des  Diarrhées  ,  des  Dyfen- 
teries ,  à  ceux  qui  mangent  beaucoup 
de  ces  fruits  •,  parce  que  la  fermenta- 
taticn  produit  dans  rEftomac  ,  &  dans 
]es  Inteftins  une  efpece  de  Vin  doux  , 
imparfait  ,  rempli  de  ce  G^^s  Sjlveftre , 
en  de  c^c  Efprit-de£V^în  violein  ^   dont 
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nous  avons  parié  ,  cjui  par  l'irritation 
qu'il  caufe  dans  les  entrailles5produicces 
Maladies  :  Nous  remarquons   en  effet 
que  le  Vin ,  le  Cidre  ,  &  les  autres  fucy 
vineux  ,  qui  ïùoïïx>  pas  entièrement  fer- 
mentés5caufent  les  mêmes  accidens  ^  peut 
être  que  la  vertu- purgative  des  Remè- 
des fermentes ,  comme  la  CafTe,.  les  Ta- 
marins 5  le  Mielj&c»- dépend  en  partie  du 
même  principe.   Les  fermentations  aci- 
des font  moins  redoutables  ;  il  y  a  en  effet 
des   perfonnes    fort   tourmentées  d  ai- 
greurs d'Eftomac  5  fans  que  cette  acidi- 
té leur  caufe  d'autres  dérangemens  con- 
fidérables  dans  la  fanté  j  parce  que  ces 
inatieres  fermentées  ne  fournilTent  pas 
d'efprits  vineux,  ni  d'huiles  rance^  r^^" 
les  font  Amplement  aigres  ,  &  alors  ei"- 
les-  fcMit  peu  malfaifances. 
La  macération  putride  fait  fouventauf- 
ii  éclorre  dans  TEftomac  ,  un  commen- 
cement de  pourriture,  qui  n'eft  pas  dan- 
gereux y  car  il  y  a  des  perfonnes   qui 
ont  pendant  prefque  toute  leur  vie  une 
puanteur  d'haleine,  qui  vient  d'un  refte 
d  alimens  qui  féjournent  dans  FEftomac  , 
de  qui  ne  leur  caufe  aucune  incommo- 
dité remarquable  j  parce  que  œ  com. 
fnencement  de  poujritu^e  U€  s'étend  pas 


■y  '14  Z>^   Chyle, 

,  jiilqu'à  un  degré  où  elle  peut  être  nnU 

fible. 

x4  5^^..  La  trituration,  ou  le  broyement  des 

la  tritura-  alimens  ,  dans  lequel  plufieurs  font  con- 

^'''"l^'^^u.  ^^^^^  ^^    digeftion  ,  eft  une  fidion  dé- 

fe  dela^di-^  nuée  de  toute  vraifemblanee  ^    elle  n'a 

geftion.       aucun  rapport  avec  la  conformation  de 

Torgane  de  la  digeftion  ,  ni  avec  les  dif- 

:,pofinons  des  alimens  qui  s'y  digèrent. 

-UEilomac  eft  une  poche  membraneufe , 

•minée   Se  fort  fouple  qui  ne  peut  agir 

,que  mollement.   Ainfi  cette  trituration 

ne  peut  exiftér  que  dans   l'imagination 

de  ceux  qui  la  reconnoiftènc  pour  la 

eaufe  de  la  digeftion. 

Les  Dents  font  les  inftrumens  deM- 
nés  à  broyer  &  à  moudre  les  alimens  : 
Or  quel  rapport  y  a-t'il  entre  les  Dents 
Se  l'Eftomac  ,  pour  attribuer  en  quel- 
que forte,  à  celui-ci  la  même  fondion  > 
Cependant  ce  devoit  être  de  part  8c  d'au- 
tre la  même  manière  d'agir  ,-  car  lés 
alimens  ne  peuvent  être  broyés  par  tes 
fimples  contrarions  réitérées  d'une  en- 
veloppe mince  5c  flexible  -,  ils  ne  font 
point  friables  ,  ils  font  au  contraire 
pâteux  ,  ou  coriaiïes.  De  plus  ,  ces  ali- 
mens font  pour  l'ordinaire  tellement 
ïioyés  de  boiftons ,  q^u'il  n'eft  pas  pofE^. 
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ble  qu'ils  n'échapalTeiic  pas  à  cette  con^ 
friEiion  ,  ou  à  ce  contad  rude  qui  eft 
nécellaire  pour  broyer  des  matières  pâ- 
teufes ,  tenaces  &  rademblées  -,  auffi  efc- 
il  aifé  de  s'appercevoir  ,  que  la  dige- 
flion  fe  fait  indépendamment  d'un  tel 
broyement  j  car  les  Animaux  qui  vivent 
d'alimens  peu  rufceptibles  de  difTolution^ 
&  de  macération ,  par  exemple,  de  Fou- 
rages  fecs ,  rendent  après  la  digeftion  ,  la 
partie  folide  de  ces  alimens  ^  réduite  en 
fragmens  groiîiers  ,  tels  qu'ils  ont  été 
di viles  par  la  maftication  :  Ces  fragmens 
réfîftent  donc  à  la  digeftion ,  cette  opé- 
ration ne  fe  fait  donc  pas  par  une  tritu- 
ration qui  agide  fur  ces  fragmens ,  qui 
les  fubtilife  pour  les  faire  entrer  dans  la. 
compofîtion  du  Chyle  :  Cette  liqueur 
n'eft  formée  que  des  fucs  qu'ils  renfer- 
ment dans  leurs  fibres ,  &  qui  en  font  ex- 
primés :  La  partie  folide  des  alimens  ctt 
entièrement  rejettée  ,  elle  n^a  befoin 
que  d'être  groffierement  divifée  par  les= 
Dents  ,  pour  faciliter  l'extradion  des; 
fucs  qu'elle  contient ,  il  fuffit  qu'elle  foit 
dépouillée  de  ces  fucs  par  la  digeftion  t 
ainfi  il  n'eft  point  nécelTaire  que  l'Efto- 
mac  broyé  les  alimens  ,•  cette  aétioii 
n'agiroit  que  fur  leur  partie  folide ,  qui 
p'a  pas  befoin  d'être  atténuée  ou  fubci^ 
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lîfée  5  puirqu'elle'n  entre  point  dans  \3l 
compodcion  du  Chyle  ,  &  qu'elle  eft 
rejettée  fous  la  forme  de  fragmens 
groffiers ,  qui  fouvent  font  très-vifibles 
5c  très-faciles  à  reconnoître. 

Nous  pourrions  rapporter  un-  grand 
nombre  d'autres  faits,  quan  ne  peut 
concilier  avec  le  broyement  des  alimens 
dans  TEftomac  \  mais  cette  opinion  ré- 
voltante a  été  combattue  (i  vidorieufe- 
ment  par  beaucoup  de  Phyficiens ,  que 
îious  nous  occuperions  inutilement  à  la 
réfuter. 
2^  Quoiqu'on  ait  prouvé  évidemment  ^ 

Néceffité  que  la  digeflion  ne  confift^  pas  dans  la 
J^^rF^^^'^  trituration},  11^ faut  convenir  cependant, 
JacdanTla^^^  ^'^^^°^  "^^  l'Eftomac  doit  y  con- 
jéijgeftion.  ^ribuer  beaucoup  \  car  fans  cette  a- 
(ftion  les  alimens  croupiroient  entière— 
rnent  dans  ce  Vifcere  ,  les  mouvemeiis 
fpontanées  les  dépraveroient  infaillible- 
ment :  Or  fi  on  examine  la  nature  du 
Chyle  ,  on  trouvera  qu'il  n'arrive,  dans 
ia  digeftion,  aucun  changement  eflentiel 
aux  fucs  des  alimens  :  Il  faut  donc  qu'ils 
foient  fouvent  remués ,  &  mêlés  les  uns 
avec  les  autres ,  &  avec  boilTon  ,  par  l'a- 
<ftion  organique  de  l'Eftomac  pour  in- 
terrompre les  mouvement  de  fermenta- 
tion ^  &  de  pourriture  ^  qui  s'en  empare^ 
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iroîent  avant  que  la  digeftioii  fôt  ache- 
vée j  c'ed-à-diie  ,  avant  qu'ils  euffent 
fourni  les  fucs  qui  doivent  former  le 
Chyle.  Cette  adion  eft  donc  nécetîairs 
pour  malaxer  ou  pétrir  ,  &  détrempée 
les  alimens  ,  pour  s'oppofer  à  leur  dé- 
pravation ,  pour  faciliter  Tadion  du  dif- 
lolvant ,  pour  exprimer  les  fucs  qui  doi- 
vent compofer  le  Chyle. 

Mais  toutes  ces  eaufes  dont  nous  ve- 
nons de^parler  ^  jevea^x  dire  les  mouve- 
mens  fpontanées  ou  k  macération  ,  &: 
Fadion  organique  de  TEftomac ,  ne  font 
que  des  fecours  dans  la  digeftion  ,  elles 
n'en  font  donc  pas  la  prmcipale  caufe. 

4°.  Ceux  qui  ont  fait  confifter  la  dige-       i? 
ftion  dans  la  dilfolution  des  alimens  ^  ont   I-a  Mol^ 
fuppofé  dans  l'Eftomac   un  menftrue ,  ^'l^^^^^^^ 
ou  undilfolvant  incifant,pour  découper  \1^qI^^ 
àc  atténuer,  ou  fubtilifer  les  parties  des  geftiçu^ 
alimens  qui  doivent  entrer  dans  la  com- 
pofition  du  Chyle.  Mais  on- ne  rappor- 
-te  aucune  preuve  de  l'exiftence,  nil'ufa- 
ge  de  ce  dilîolvant  dévorantjde  cette  eaa 
forte  j  pourquoi  ne  dépouilleroit-il  pas 
TEftomac  de  fon  enduit  ?  pourquoi  n'agi- 
loit-  il  pas  fur  ce  Vifcere  même  l  n'apper- 
çoiton  pas  les  cruels  effets  que  produi- 
fent  fur  toutes  les  parties  du  Corps  nos 
fucs  mêmes,  lorfquihcontradentqu^I^ 


que  acrîmoiiie  ?  on  a  donc  nètl-feulê-i 
n:icnt  admis  ce  levain  fans  aucune  preu- 
ve ,  mais  encore  contre  toute  vraîfem- 
blance.  L'ufage  qu'on  lui  attribue ,  n'eft 
pas  mieux  fondé  ;   car  eft-il  néceiïaire 
que  la  partie  folide  des  alimens  foit  dif- 
ibute  par  un  menftrue  >  elle  n'entre  point 
dans  la  compofition   du  Chyle  ^   c'eft 
elle  qui  forme  les  gros  excrémens  \  elle 
eft  très-remarquable ,  comme  nous  l'a- 
vons  dit  ,    dans    ceux  des    Animaux 
qui  vivent  de  Fourage  fec  -,  on  y  voir 
même  des  fragmens  de  paille ,  &  d'écolTe 
de  grains  ,  qui  font  encore  reconnoitre 
Tefpece  d'aliment  que  l'Animal  a  digé- 
ré: Si  CCS  fragmens  font  ordinairement 
moins  remarquables  dans  les  matières 
que  nous  rejettons  ,  c'eft  parce  qu'elles 
viennent  d'alimens  fort  tendres ,  fore 
fucculens  ,   &  fort   fufceptibles   d'une 
macération  ,  qui  les  amollit  ,  &  qui  leur 
donne  la  confiftan ce  d'une  matière  pâ- 
teufe  ,  où  les  fragmens  de  la  partie  fo- 
lide ou  fibreufe  de  ces  alimens  font  en-, 
tîerement    confondues  -,    mais  lorfque 
nous  ufons  d'alimens  qui  ,  comme  les 
Légumes  ,  les  Herbes  ,  &c.   réiîftenc 
beaucoup  à  la  macération  ,  même  à  la; 
putréfaéfcîon  ,  qui  agit  fur  les  matières 
-ftercorales  pendant  leur  féjour  dans  le^ 
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ïnteflîns ,  les  fragmens  de  la  partie  ^o-^ 
lide  decesalimens  font  très-faciles  kài- 
ftinguer  dans  les  déjedtions. 

Il  n'efl:  donc  pas  vrai  que  la  digeftioii 
s'opère  par  un  diffolvant  incifant  ou  cor- 
rofîf  qui  dilTolve  la  partie  folide  des 
alimens ,  &  qui  agiroit  auffi  fans  doute 
fur  la  fubftancede  TEftomac  ,  &  des  In.- 
teftins  -,  car  nous  voyons  que  quand  la 
bile  fort  de  fon  état  naturel  ,  &  qu'elle 
acquiert  quelque  acrimonie ,  elle  corro* 
de  &  ulcère  ces  parties. 

La  digeftion  fe  fait  par  exfuEiîon  ou        ^7* 
extraction  des   fucs  des  alimens  '  :    Le     ^^.  ^"^^  ' 
dilfolvant  qui  l'opère  neft  qa  un  fuc  fa-  ^f"4iQ%  .; 
vonneux  ,  comme  nous  le  remarque- 
rons  à  l'article  de  l'humeur  bilieufe  ,•  un 
fuc  iimplement  mifcible ,  ou  propre  à  fe 
mêler  facilement  avec  les  difïërens  fucs 
qui  forment  le  Chyle  ,  à  les  pénétrer  ,  , 
éc  à  les  délayer  :  Ce  fuc  animé  ou  mis 
en  a6tion  par  la  chaleur  ,  s'infinue  dans 
les  fibres  ,  &  dans  les  cellules  de  la  par- 
tie folide  des  alimens  ,  qui  a  été  brifée  , 
èc  hachée  par  les  Dents  dans  la  mafti- 
cation  ^  il  pénétre  ,  délaye  &  entraîne 
les    fucs  qu'elle  contient  r  l'extradioiî 
de  ces  fucs  eil  aidée  par  Tadion  de  TE- 
flomac 3  qui  remue  les  alimens,  qui  lès 
prelïe.,   éc  qui  en  expriiïie  les  fuci  ;  La 
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macérâtioiî  qui  facilite  beaucoup  cétfe 

€)^pre(îioii ,  amollit  leur  partie  folide  5 

^8        Les  fucs  extraits  rairemblés  ,  confond 

^  Ce   que  dus  ,  &  mêlés  avec  la  boiffon ,  forment 

%^i^^  ^®^ cette  efpece   d'émulfion  ou  fuc  laiteux 

^    ^  *       qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Chyle. 

Il  tient  fa  couleur,  &  fa  confiftance  lai- 

teufe  des  huiles  grades  que  renfermoienc 

les  alimens. 

i9  Les  alimens  détrempés  dans  TEftoi- 

Filtration  mac  par  la  boiffon  ,    macérés  par  les 

du  Chyle  ,  rnouvemens  fpontanécs  ,  remués  ,  mê- 

^&in$     ^^'  ^^  '  ^"  predés  par  les  contradions   de 

TEftomac  ,  pénétrés   par  le  dilïolvanc 

^  de  ce  Vilcere  ,  &  par  le  fluide  que 

fournit  la  boilfon  -,  &  déjà  en  partis 

dégarnis    de  leurs  fucs  ^  paiïeiit    dans 

ks  Inteftins   ,  où  de  nouveaux  diiîoU 

vans  plus  adtifs  ,  plus  pénétrans  ache- 

^  vent  de  détremper  ,  délayer  &  extraire 

leurs  parties  farineufes ,  palpeufes ,  & 

fiicculentes.  Le  Chyle  que  ces  derniers 

fucs  compofent ,  &  celui  qui  s'eft  formé 

dans  TEftomac   ,    pailent  des  Inteftins 

dans  les  Veines  ladées  ^  il  ne  reftepref. 

que  plus  dans  les  Inteftins  que  la  partie 

folide  ,   ou  fibreufe    &  eelluleufe   des 

aHmens ,  qui  eft  de  plus  en  plus  q^^o^ 

fé-e  à  la  pourriture  ,  qui  la  rend  faetide  , 

^  qui  la  difloud"  du.nmis  eii  partie  , 
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Stvant  qu'elle  Toit  évacuée  ,  enforte  qu^- 
«n  ne  peut  prefque  plus  diftinguer  le& 
fragmeiis  ,  ni  4es  différentes  parties  ^ 
donc  la  maîïe  qu  elle  forme  ^  eft  coin^ 
|)orée. 


^  î)u  Lazt 
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CHAPITRE     II, 

Du      Lait. 

'5©        TT    E  Lait  conferve  encore  toutes  les 

le  Lait  efi  JL/  propriétés  du  Chyle  ^  ôc  même  des 

de  même    f^^^  ^gs  alimens  dont  le  Chyle  eft  for- 

le  Ciiyie"^  ^^^  ^^^  ^^  ^^'  comme  les  huiles  grafTes 
ôc  adipeufes ,  rufceptibles  de  fermenta- 
tion rance ,  &  comme  les  gélatineux  6c 
les  autres  fucs  accefcens  ^  que  les  ali- 
mens fourniflent  ,   difpofé  à  une  fer- 
mentation aceteufe.  Ce  qui  prouve  évi- 
demment que  le  Lait  n'eft  que  le  Chy- 
le porté  par  les  veines  dans  la  maife  du 
Sang  5  Ôc  qui  en  fépare  par  les  glandes 
des  mammelles  des  Animaux ,  pour  l'er- 
vir  de  nourriture  aux  jeunes  Animaux , 
qui  ne  font  pas  encore  en  état  de  dige- 
ler  d'autres  alimens. 
-^  Le  Lait  examiné  avec  le  Microfcope  ^ 

lait  exa-  parole  compofé  de  petites  parties  irrégu- 
ininé  avec  lierés  ,  ôc  de  petites  malles  fphéroïdes 
le  Microl-  q^  globuleufes ,  qui  nagent  dans  une  li-. 
^^^^*  qucur  tranfparente ,  &:  en  apparence  hoV 

Ses  parties  rï^ogene.  Les  petits  globules  font  vrai- 
globiileu-   fembiabiement  formés  par  la  partie  k 


Du    Latt,  i| 

|>lus  fiuileufe  des  fucs  des  alimens  ,  qui  Tes ,  îrré- 
îe  partage  en  gouttelettes  d'huile.  Dans  gulieres  & 
les  émuliions  ,  qui  font  formées  de  fub-  ^^"^"^®^* 
ftances  farineufes ,  broyées ,  &  délayées 
dans  de  l'Eau  ,  &  qui  font  à  peu  près 
de  même  nature  que  le  Chyle  ;  on  re^ 
marque  de  femblables  globules  ,  qui 
»agent  auiïi  dans  la  partie  aqueufe  de 
J-a  liqueur  3  &  qui  font  formés  efFedive^ 
ment  de  la  partie  huileufe  ,  qui  s'eft  dé- 
gagée de  la  fubftance  farineufe  des  Se- 
mences, avec  lefquelles  on  a  fait  l'émul- 
lion.  L'huile  gralTe  qui  eft  divifée  ,  dC 
qui  forme  ces  petites  mafïes  ou  eoutte- 
Iettes,-ae  fe  lailTe  point  pénétrer  ^  ni  dé- 
layer par  l'Eau  ^  l'Eau  au  contraire  la 
relferre ,  6c  la  prefTe  également  de  toute 
part  5  ce  qui  donne  une  figure  ronde 
aux  petites  portions  de  cette  huile  dif- 
perfée  dans  la  liqueur.  Les  parties  irré- 
gulieres  qu'on  apperçoit  aujGî  dans  le 
Lait ,  paroiflent  formées  par  la  partie 
huileufe  moins  graile  ,  plus  chargée  de 
fel  Tartareux  fixe  ,  &  moins  fufceptible 
fi'une  preflîon  qui  puifTç  leur  donner 
une  figure  globuleufe. 

^  Ces  trois  fortes  de  parties  que  Vo\\ 
<^écouvre  dans  le  Lait  ,  je  veux  dire 
çça  jparties  irréplieres ,  ces  globulç§  ^ 
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êc  la  partie  aqueufe  qui  fert  de  véhiculé 
aux  deux  premières  ,  fe  féparent  aifé- 
ment ,  lorfqu'on   laifîe  repofer   le  Laïc 
.^  pendant  quelque  tems  :    La   partie   la 

la  pariie  P^^s  huileufe^  comme  nous  Tavons  dé- 
^raiîe  du    ja  dit ,  s'ékve  ,    ôc  forme  une  fubftaii- 
Lait ,  ou  la  <:e  gralTe  ,  douce  ,  &  fort  ondtueuie  , 
Crème.       <:'eft  ce  qu'on  appelle  Cr-tf''?«^  j  &  lorf- 
c[u'on  la  dégage  ,  en  la  barrant  dans  un 
•vafe  ,  des  aurres  parties  qu'elle  enlevé 
34       ^vec  elle  ,  elle  forme  le  Beurre  :  Cetre 
Xe  Beurre*  partie  grade  eft ,  comme  nous  Tavons 
remarqué   ailleurs  ,    fufcepcible    d'une 
fermentation  tance  ,  Se  en  partie  pu- 
tride 5  qui  lui  donne  une  acrimonie  fort 
«^         vive.   Lorfque  cette  même  fubftance  eft 
t^GraifTe.  réparée  d^^  autres  parties  du  Lait  par 
Tadion  des  vaifleaux  ,    elle    forme   la 
graiife  des  Animaux. -Celle-ci  eft  un  peu 
îïioins  fujette  à  fe  dépraver  que  le  Beur- 
re ;    parce    qu  elle    retient    moins    de 
parties  cafeufes ,  &  de  phlegme  ;  ce- 
pendant elle  eft  fufceptible  comme  le 
Beurre  ,  d'une  fermentation  rance  ,  qui 
devient  putride  ,  de  qui  nous  prouve 
qu'elle  eft  précifement  de  la  même  na- 
ture que  le  Beurre.  Aufîi  fe  forme-t*elle 
{i  promptement  dans  les  Animaux,qu'oii 
^a,  regardée  ,  comme  le  premier  pro- 
duis 


Bu  Lait.  ij  I;: 

3uît  de  la  nourriture  ;  de-là  vient  que  |; 

quelquesAuteurs  la  nomment  Crème  du  t 

Chyle.  ^  __^         I 

La  partie  qui  fe  trouve  au  delTous  de  ^^  ..  '' 
la  Crème  eft  plus  maigre  ,  beaucoup  ^Tç  ^^'^^^^^ 
moins  ondueufe  ,  elle  fe  coagule  ,  elk 
-devient  aigrelette  par  la  fermentation  , 
Se  alors  elle  laiiîe  échapper  peu  à  peu 
la  partie  aqueufe  qu'elle  contient  :  Elle 
eft  connue  fous  le  nom  de  Iromage, 

La  partie  aqueufe,  qui  fe  dégage  du        3f 
Fromage  ,  bc  de  la  Crème  ,  entraîne  ^^  Sersn^ 
avec  elle  le  fel  Tartareux  le  plus  fixe  ,    "  ^'^g^' 
&  le  moins  fourni  d'huile  gralfe.  Ce  fel  Le  fel  Tar* 
la  rend  fufceptible  d'une  fermentation  tareux  fixe 
-qui  l'aigrit  facilement,  C'eft  dans  cette  <^"  Laie 
même  liqueur  que  nagent  ,  lorsqu'elle 
fait  partie  du  Lait  ,  ou  du  Chyle  ,  les  \ 

deux  genres  de  molécules  que  l'on  ap-  ' 

perçoit  avec  le  Microfcope  ,  &  qui  for- 
ment les  deux  fubftances  dont  nous  ye- 
iions  de  parler. 


^ik 
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^6        Des  Humems  Nourricière s^'* 

C  H  API  T  RE     JII. 

E^iE.s   Quatre  Humeurs 

No  URRI  C  1  E  R  ES. 

^^        C^'  ^  ^  ^^°^^  parties   du  Xait  ,  dont 
Toutes  nos  \^   nous  venons  de  parler  ,  méritent 
.humeurs      beaucoup  d'attention   ,    parce    qu'elles 
naiflent   de  n  ^  r.  i      t    •  i 

t  ois  gen-    ^"^^^^    ^^^   connoitre  que  k  JLait  ou  le 
jes  de  pat-  Chyle  ,  eft  une  humeur  compofée  elle- 
îies  four-   même  de  plufîeurs  humeurs  de  diffèrent 
nies  par  le  •genres  •  éc  parce  que  cts  trois  fubftan- 
^^^  ■•        ces  font  les  humeurs  primitives  du  Corps^ 
defquelles  naillent  nécelîairement  tou- 
;ces  les  autres  humeurs  ,  .qui  compofent 
ja  mafTe  du  Sans;. 
.^^  Depuis  qu'on  s'éft  écarté  du  fenti*. 

erreurs  des  ment  des  Anciens,  fur  les  quatre  pre- 
Modernes ,  miers   genres  d'humeurs^  qui  fe  for^ 
fur  les  hu-  y^^^-^^  dans  les  vailïeaux  ,  &  qui  itoient 
*^^"^^"        connues  fous  le  nom  d'humeurs  nour- 
ricières,  on  n'a  pu  parvenir  à  faire  une 
^nalyfe  exade  des  humeurs  qui  compo- 
fent  la  maiïe  du  Sang  ;  Il  y  a  même 
^es  Médecins  qui  ,loin  de  travailler  à 
les  diftinguer  ^  les  ont  teilemeiic  4:011-. 


Des  Humeurs  Nourricières,  if 
fondues ,  qu'ils  n'en  reconnoilfent  qu'- 
une feule  5  qui  félon  eux  fe  déguife  feu- 
lement fous  différentes  apparences ,  dans 
les  difFérens  vaifTeaux  ^  les  difïerens 
-couloirs  où  elle  palle ,  Se  dans  les  dif- 
férens  refervoirs  où  elle  eft  retenue  ; 
de-la  vient  5  difent-ils ,  que  l'on  a  crû 
qu'il  y  avoit  différentes  humeurs  dans 
le  Corps  5  tandis  que  c'efl  toujours  la 
même  qui  fe  trouve  panout. 

Il  n'y  a  point  d'erreurs  groiîîeres  que 
l'on  n'adopte ,  ôc  que  Ton  ne  s'efforce  de 
foutenir  ,   quand  on  fe  laide   dominer 
par  l'imagination ,  &  alors  la  prévention 
fait  difparoître  les  vérités  les  plus  fen- 
Tibles,  Les  quatre  genres  d'humeurs  que        4^ 
les  Anciens  ont  distingué  dans  la  made  j^J^  q"atre 
du  Sang  font   très-remarquables  ,    on  ^^^  ^^^ 
peut  les  démêler  très-facilement  par  des  cieas. 
propriétés   qui  les  caraderifent  elïen- 
tiéllement. 

1°.  Le  Sang  ,  de  les  Lymphes ,  que  4^ 
nous  renfermons  fous  le  nom  de  fucs  ^^  Sang; 
albumineux  ,  parce  qu'ils  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  la  glaire  d'oeuf  ,  ne  fe 
délayent  point  dans  TEau  j  ils  ne  fon- 
dent point  à  la  chaleur  ;  au  contraire 
la  chaleur  les  épaiffit  Se  les  durcit  ;  l'Ef. 
prit-de-Vin  ,  Ôc  les  huiles  elîentielles 
aromatiques  produifènt  fur  eux  le  me- 

Bij 


■2.$  Des  Humeurs  Noun ictères^ 
me  effet.  Ils  ont  une  confiftance  ,  pu 
une  tiiïlire  liée  ,  tenace ,  ferrée  ,  &  iou- 
ple  ,  une  furface  liiïe  &  glilîante  :  ils 
n'ont  point  de  faveur,  ni  d'acrimonie 
fenfibie ,  lorfqu'ils  font  bien  condition- 
nés 5  mais  ils  font  fort  difpofés  à  la 
pourriture  quand  ils  font  expofés  à  Tà- 
clion  de  TAir. 
•^5  3,°.   Les  fucs  gélatineux  que  les  Aw- 

'  L'humeuf  ciens  connoilToient  fous  le  nom  d'hu^ 
Mélancoli-  j^neur  mélancholique  nourricière  ,  ont 
P^*  Jq  rapport  avec  les  graifl[es ,  en  ce  qu'ils 

fe  figent  au  froid  ,  ic  qu  ils  fe  fondent  à 
la  chaleur  ^  mais  ils  s'allient  plus  aifé- 
ment  avec  les  liqueurs  aqueufes  ^  où  ils 
ont  été  fondus.  Ils  ne  font  pas  ii  hui- 
leux que  les  grailTes  ^  ils  font  moins  lé- 
gers ,  plus  denfes  ,  &  leur  faveur  eft 
moins  ondtueufe.  Ils  s'aigrilïent  par  la 
fermentation ,  ôc  ne  deviennent  pas  ran- 
ces  ,  &  amers  comme  les  grailles  ,  c'eft 
ce  qu'on  remarque  facilement  dans  les 
gelées  5  Se  dans  les  bouillons  que  l'on  fait 
avec  la  chair  des  Animaux. 

3°.   Les  fucs  bilieux  fe  mêlent ,  &: 

Vhumeuf  fe  délayent  facilement  dans  l'Eau ,  ils 

l^Uieufe.      font  plus  volatilifés  ,  plus  légers  ,  plus 

adifs  5  plus  favoneux  ,  &  plus  dilTolva^is 

qu'aucun  des  précédens ,  ils  contiennenc 

l'acilement  une  faveur  très-amere  ^  6| 
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font  fort  fufceptibles  de  pourriture. 

4°.  L'humeur  aqueufe  que  les  An-        4/  ^ 
ciens  appelloient  Pituite  ,  eft  trop  con-  ^  P"uifê. 
nue  5  êc  trop  facile  à  diftinguer ,  pour 
qu'on  puifîe  la  confondre  avec  les  autres 
humeurs. 

Ces  quatre  genres  de  fucs  fe  rapportent       ^4 
alïez  exadlement  aux  quatre  humeurs  ,     Dodrine 
dont  les  Anciens  compofoient  la  malïe  ^^5^  An- 
du  Sang  :  or  tant  que  laDodrine  de  ces  ciensfurles 

.  ^  \  r  A         \  j  ,  humeurs», 

premiers  Maîtres  s  accorde  avec  les  noa* 

velles  connoilïances^on  doit  la  fuTvre  ,&: 
fe  conformer  à  leur  fyflême,  &  à  leur 
langage ,  pour  faciliter  l'intelligence  de 
leur  Théorie,  pour  la  perfedtionner  ,  & 
pour  les  fuivre  avec  difcernement  dans 
la  pratique  qu'ails  ont  établie  fur  l'ex- 
périence 5  Se  fur  des  connoilïances  f©li^ 
des.  Les  quatre  humeurs  des  Anciens  , 
font  le  Sang  ,  la  Bile  ,  la  MéUncholie  , 
&  la  Pituite.  Par  le  Sang  ,  ils  enten- 
doient ,  comme  nous  Pavons  dit ,  la  par- 
tie la  plus  rauge  de  nos  humeurs.  Par 
la  Bile  ,  la  fubftance  la  plus  exaltée  ,  la 
plus  chaude  ou  la  plus  adive  ;  par  la 
Mélancholie ,  la  plus  grofïiere  ,  la  moins 
adtivc  5  &  la  plus  fufceptible  d'acidité  ; 
par  la  Vititite  ,  la  plus  aqueufe  ,  la  plus 
fluide  ^  la  plus  iniipide  ^  &  la  plus  crue. 
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^o  Des  Humeurs  Nourricières, 
Ils  les  appelloient:  humeurs  nourricières 
parce  qu'elles  eiureciemieut  la  plénitu- 
de des  vaiiîeaux ,  &:  qu'elles  réparent 
continuellement  la  perte  de  celles  qui 
dégénèrent  en  humeurs  excrementeufes, 
&  qui  font  continuellement  chalTées  du 
Corps  ,  &  auiîi  parce  qulls  croyoient 
qu  elles  fervoient  ,  après  avoir  palîé  par 
difïérens  dégrés  de  perfedion  ,  ou  de 
codion  5  à  nourrir  les  parties  folides  : 
jnais  la  nourriture  ou  la  réparation  de  la 
fiibllance  de  ces  parties  eft  fi  peu  con- 
fidérable  5  &:  a  fî  peu  de  rapport  avec  la 
quantité  d'humeurs  qui  fe  forme  conti- 
nuellement 5  qu'il  etl  très-facile  d'ap- 
percevoir  que  toutes  ces  humeurs  dégé- 
nèrent prefqu'entierement  en  excïé* 
îïiens. 
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CHAPITRE       I   V. 
Du      Sang. 

LA  partie  Butyreiife  &  la  partie  Ca*       47- 
Ç^\\{q  du  Chyle,  font  comme  nous  L*huilemiï- 
Tavons  dit ,   dépouillées  peu  à  peu  de  Jî^eufe  faic 
leur  huile  limoneufe  ou  muqueufe  par  ^  P""^*" 
la  chaleur  naturelle,  qui  eft  caufée  par  ^^  j^  ^^a- 
l'adtion  continuelle  des  vailîeaux  fur  les  tiere  dii 
humeurs.  Par  ce  dépouillement,  que  les  San^. 
Anciens  ont  regardé  comme  une  fecon- 
de  coiftion  ^  la  partie  Butyreufe  ed:  ré- 
duite en  fuGs  bilieux  ,  &  la  partie  Ca-- 
feufe  en  fucs  gélatineux  j  il  réfulte  de 
ce  même  dépouillement  un    troifîeme 
genre  d'humeur  ,  qui  comprend  toutes 
les  différentes  huiles  muqueufes  ,  qui  fe 
font  réparées  de  ces  deux  fubftances. 

Le  Sang  paroît  être  formé,  du  moins        48 
en  plus  grande  partie  d'huile  muqueufe  ;      Rapport 
car  le  Sang  ne  fe  fond  point  à  la  cha-  ^^  i'I^uile 
leur, comme  les  autres  fubftances  graC ^"^""i'^ ^^ 
fes  ,   au  contraire  la  chaleur  le  durcit  j  s^ng. 
rEfprit-de-Vin  ,  &les  huiles  fubtiles  ré- 
fmeufes  le  durciiïent  aufïî.   Or  il  n'y  a 
parmi  les  huiles ,  que  les  huiles  muqueu* 
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fï"  Du  Sang. 

fes  que  la  chaleur  ne  fond  point ,  Se  que 

TE fp rit- de- Vin  ne  diiïout  point.  Il  n'y 

a  donc  que  les  huiles  muqueufes  qui 

puiifent  porter  dans  le  Sang  ces  drfpolî- 

tions. 

4^  Le  Lait  ou  le  Chyle ,  contient ,  com- 

Le^^hyle  j^«  nous  l'avons  remarqué  en  parlant 

^  des  huiles  des  Animaux  ,  une  fi  grande 

beaucoup  •  >    a  r  ni     m      ^ 

Q*huile  mu-  ^l^^i^tite  de  cette  eipece  d  huile  ,  qu  on 

qiieufe,qui  pcut  en  le  faifanc  bouillir  à  plufieurs  re- 
prend de  la  prifes ,  le  réduire  prefque  tout  en  huile 
«onfiftance  muqueufe  ,  qui  poiTede  les  principaux 
kiff^  ^~  caraderes  de  l'humeur  qui  forme  le 
"  *  Sang  j  car  à  mefure  que  cette  huile  fe 

fépare  par  la  chaleur  ,  elle  forme  fur  la 
furface  du  Lait  des  pellicules  ,  qui  ac- 
quièrent une  confiftance  tenace  -,  ainfi  la 
chaleur  ne  la  fond  pas  ,  elle  lui  donne 
au  contraire  plus  de  liaifon  &de  folidi- 
té  j  or  la  chaleut  produit  le  mêmeeflec 
fur  le  Sang  ,  il  y  a  donc  en  cela  beau- 
coup de  conformité  entre  le  Sang  ,  Ôc 
cette  efpece  d'huile  ,  d'où  il  paroît  que 
c'eft  principalement  cette  partie  du  Chy 
le  qui  fournit  la  matière  du  Sang. 
r-  Mais  le  Sang  n'eft  pas  uniquement 

le  Sang  formé  d'huile  muqueufe  ,  la  difpoficion 
contient  du  qu'il  a  à  fe  corrompre  ,  nous  prouve  du 
fel  Tarta-  nioins  qu'il  n'eft  pas,  comme  la  plûpare 
^^"^'  des  huiles  muqueufes  ^  privé  defelTar- 


D^  Sang,  '5  y 

tâteux ,  &  nous  fait  connoître  que  ce 
fel  a  déjà  foufFert  dans  les  vaifïeaux  un 
changement  qui  le  rend  incapable  de 
fermentation  ,  car  le  Sang  n'eft  fufcep- 
tible  d'aucune  fermentation  remarqua- 
ble ,  mais  feulement  de  pourriture. 

Il  paroît  que  cette  humeur  eft  prin-        p 
cîpalement  formée  de  Fliuile  muqueufe  ^^  J^^  ® 
qui  fe  fépare  de  la  fubftance  Butyreufe  x\.^{^\q  mu„ 
du  Chyle  ,  &  qui  entraîne  avec  elle  queufe  dii; 
une  portion  de  la  partie  faline  de  cette  Sang, 
fubftance  ,  ce  qui  la  rend  fufceptible  de 
pourriture  ;  car  la  matière  du.  Sang  doit 
être  fournie  par  Thuile  la  plus  grafiTe  , 
c'eft  à- dire  par  Thuile  la  plus  développée 
ou  la  plus  pénétrée  d'Eau  ,  par  raétion. 
de  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  les^ 
Végétaux  dont  nous  nous  aourriilons ,  èc 
dont  fe  nourriiïent    les    Animaux   qui 
ïious  fervent  aufli  d'alimens  :  Or  plus        f% 
cette  huile  eft  pénétrée  d'Eau,  plus  le   LefelTar- 
fel  Tartareux  qu'elle  contient  en  eft  pé-  ^^""^"^  ^^^"' 
lïétré  aufîî ,  &  plus  il  eft  fufceptible  de  pa"^fv,rcei^ 
pourriture.  La  partie  Cafeufe  contient  tible  de  fer- 
au  contraire  un  fel  Tartareux  ,  fur  le-  mentation;. 
quel   la    fermentation  n'a  pas  encore  """^^^  /^ 
beaucoup  agi  ,  c'eft  pourquoi  il.  eft  plus  P°"^"^"^^' 
fufceptible    de    fermentatioir   que    de:  Cefeln'efl 
pourriture  ,•   mais  celui  de  la  fubftance  pas  fourni 

Butyreufe  eft  fort  divlfé  ^  fort  engagé  parlaparcie: 

j^  y  Cafeul^,. 
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avec  rhiiile  ,  &  i  aétion  de  la  chaleur 
naturelle  caufée  par  le   battement  des 
vaiiïeaux  ,  augmente  de  plus  en   plus 
ces  difpofïtions  :  Ce  fel  fe  trouve  donc 
tellement  divilé  ,  &  engagé  dans  l'huile 
de  cette  fubftance,  que  Thuile  muqueu.. 
fe  qui  s'en  fépare  ,  peut  entraîner  avec 
elle  quelque  partie  de  même  fel  ,   qui 
la  rend  corruptible  :  Nous  obfervons  au 
contraire ,  que  l'huile  muqueufe  de  la 
fubflance  Cafeufe  fe  fépare  facilement 
du  fel  Tartareux   de  cette  même   fub- 
llance  5  car  fi  on  garde  pendant  quel- 
ques jours  du  Fromage  nouveau  fans  le 
faler  ,   la  fermentation  s'en  empare  , 
il  s'aigrit ,  fa  partie  aqueufe  fe  dégage  , 
èc  entraine  avec  elle  tout  le  fel  Tarta- 
reux du  Fromage  5  l'huile  m.uqueufe  re- 
le  feule  entièrement  privée  de  fel  :  On 
voit  par  là  que  le  fel  Tartareux   fe  fé- 
pare facilement    de  l'huile    muqueufe 
que  fournit  la  iubftance  Cafeufe 
^4  Oïi  n'obferve  pas  la  même  chofe  ,' 

ïleftfour-  lorfqu'on  expofe  du  Beurre  à  la  fermen- 
ni  par  la  ration  ^  la  partie  aqueufe ,  Si  le  fel  Tarta- 
pame  Eu-  ^^^^  j-^^  ç^  fépare  pas  ,  le  Beurre  devient 
extrêmement  rance ,  &  acre  ,  &  une  par- 
tie de  l'huile  muqueufe  qui  s'élève  &  qui 
forme  une  Pellicule  à  la  furface  ,  en- 
traine du  fel  qui  s'y  fait  remarquer  uil 
peu  par  la  même  acrimonie. 


Du  Sang,  35  i 

Nous  avons  vu  dans  ces  exemples ,      ^  sj        \ 

î^.  Que  la  partie  huiieufe  du  Froma2;e  P^^erence  f 
%  '    >  r  L    -1  des  nulles     ' 

dégénère  prefque  toute  en  huile  mu-  „,„^,,,^,, 

cjueuie  privée  de  lel  ,  que  le  tel  8c  la  ^e  la  partie 
partie  aqueufe  s'en  féparent  facilement ,  Bucyreufe  , 
Ôc  n'entraînent  que  très -peu  d'huile  •  ^delapar- 
2^.  Que  TEau  &  le  fel ,  font  beaucoup  ^"^  ^^^^"- 
plus  engagés  dans  la  partie  on£tueufe  ou 
huiieufe  du  Beurre  ,  Ôc  que  l'huile  mu- 
queufe  qui  fe  fépare  de  cette  partie  on- 
âueufe  ,  n'eft  pas  entièrement  privée  de 
fel  j  ainfi' la  fubflance   Butyreufe  doit 
fournir  une  huile  muqueufe  ,  différente 
de  celle  qui   fe  fépare   de  la  fubftance 
Cafeufe.   Celle  qui  fe  fépare  du  Beurre  , 
3c  qui  entraîne  du  fel  eft  employée  à 
former  celle   que  fournit  la  îlibilance 
Cafeufe  ,  produit  la  plus  grande  partie 
des  fucs  lubrifians  qui  fervent  à  enduire 
les  parties.  Ces  deux  (ubftances  en  par- 
tie dépouillées  de  leur  huile  muqueufe 
forment   deux  genres   d'humeurs    fore 
chargés  de  fel. Nous  parlerons  de  ces  hu- 
meurs dans  les  Chapitres  fuivans^ 

La  couleur  rouo;e  du  Sans  dépend  de      -  ^ 
1  aliemblage  ou  ae  la-^reunion  des  mole-  jg^j.  j-ouge 
cuies  ou  globules  qui  le   eom.pofent  ^  du  Sang  , 
ces  globules  confiderés  avec  le  Microfl  naîtdeplu- 
cope  ,  chacun  en  particulier  ,  ne  font  jJ^J'^-  g^^* 
point  rouges ,  ils  paroiffent  Diaphanes  r^'^^i^^i^g 

B  vi 
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I     '57        &:  Pellucides  :  Non-feulement  la  rougeur 
I     Chaque  du  Sang  dépend  de  l'amas  des  molécui. 
fan^^'eti^^  les  de  cette  humeur  ,  mais  auiïi  de  leur 
i)anfculier/°^"^^g^o^^^^^^^e;  car  lorfque  la  fub- 
a'eft  pas      ftance  du  Sang  perd  cette  forme  ,  elle 
rouge.         prend  la  couleur  ,  &  la  forme    oirdi- 
naires  des  huiles  tenaces  &  muqueufes  : 
■58         C'eft  ce  qu'on  obferve  fouvent  dans  plu- 
la  matière  fieurs  Maladies  ,  qui  réduifent   prefque 
^"  ^^"S      tout  le  Sang  en  liqueur  ou  en  huile  glaî- 
^^  ^    ,^"^  reufe ,  laquelle  fe  li^e  ou  fe  durcit  plus  ou 
quelle  celle  i^^^oiiT^s  par  le  froid  ,  ieion  que  la  Fièvre 
d'être  glo-  eft  plus  ou  moins  confidérable  dans  ces. 
buleufe.       Maladies  ,  qui  détruifent  la  forme  des- 
molécules du  Sang. 
-p  La  rougeur   du  Sang  diiparoît  auffi^ 

le  Sang  dans  les  Veines ,  &  dans  les  Artères 
îi'eft  pas  Capillaires  ,  parce  que  les  globules  du 
rouge  dans  s^nç  s'y  trouvent  en  très-petite  quantités 

■jog  Veines  rr  /-r/ 

^  ^  *  Pour  m  en  aliurer  ,  j'ai  ratine  un  Boyau- 
CapîUai-  ^^  Vqic  ,  pour  le  rendre  très-mince  , 
res ,  pour-  je: le  foufflai  enfuite ,  &  je  remarquai  eii 
quoif  effet  qu'il  n'étoit  point  coloré  3  lorfqu'il 

étoit  gonflé  &  tendu  par  l'Air ,  mais  lorf- 
qu'il écoit  affaiifé  &  fort  ramailé  ,  il 
avoit  une  couleur  de  Chair  adez  fenfi- 
ble.  La  rougeur  du  Sang  n'eft  donc  que 
la  couleur  des  globules  ralfemblés  ,  te 
Tion  la  couleur  de  chaque  globule  en 
particuliex. 


Bu   San£.                   'ff  \. 

Dans  la  plupart  des  Maladies  Chroni-  f; 

ques  3  le  Sang  eft  fort  peu  coloré  ,  par-  | 

ce  qu'il  eft  noyé  dans  la  férofué ,  qui  fu-  !■ 

xabonde  dans  ces  Maladies.  \ 

Le  Sang  des  Artères  a  une  couleur  %6         1 

moins  foncée  que  celu-i  des  Veines,  cet-  Le  Sangf 

te  différence  dépend  en  partie  de  ce  que  ^"       °t  „    ; 
I       ,  ^  ^      1       r  rouge  plus     \ 

les  Artères  portent  toutes  les  liqueurs  ^^^  ^  \^^^ 

qui  fe  filtrent  dans  la  route  de  la  circu-  les  Veines 
lation  ,  ces  liqueurs  fe  trouvent  du  moins  que  dans 
dans  les  Veines  ,-   ainfi  le   Sang   y   eft  l^^  Artères^, 
moins  délayé  &  par  conféquenc  plus  co-  Pourquoi-, 
loré  que  dans  les   Artères.    D'ailleurs 
le  Sang  eft  moins  agité  dans  les  Veines 
que  dans  les  Artères  ^les  globules  ne 
confervent  pas  il  exactement  leur  figure 
dans  les  premières  que  dans  les-  derniè- 
res ;  mais  lorfque  le  Sang  des  Veines  eft 
arrivé  dans  les  Poumons  ,  le  jeu  de  l'Ar- 
tère Pulmonaire  ,  le  mouvement  de   la 
refpiration  ,  la  preffion  de  l'Air ,  les  fucs 
Chyleux  que  cette  humeur  a  reçus,  don- 
nent plus  de  fkiidité  &  de  mouvement 
à  lès  globules ,  ils  reprennent  une  figure 
plus  Spltérique  ,  ^  la  couleur  du  Sang 
devient  plus  vermeille  :  On  ne  peut  donc        <(î 
pas  douter  que  l'irrégularité  ou  les  dé-      la  rcgw» 
rangemens  qui  arrivent  dans  la  forme,ou  ^^,"^^  ^.^',^'^*^ 
dans  la  fio-ure  des  ^'obules  du  faner,  n'ap-  ^/^"^^"^^ 

^  rr  \        ^  1        1        ^         i     de  la  forme- 

portent  aulii  beaucoup  de  cliangemeBt  jj^j  giobu. 


^S  ■:  Bu  Sdng,^ 

les  varient  dans  la  couleur  de  cette  humeur^  ce- 
la couleur    changement  eft  fort  remarquable  ,  par 
daSang.     exemple  dans  une  Pleurcfie  ,  ou  dans 
une  autre  Maladie  inflammatoiie  j  car , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  le  Sang 
que  Ton  tire  dans  ces  Maladies  paroîc 
dans  le  moment  de  fa  fortie  en  partie 
diflout  ,  &  d'un  rouge  brun   &  défa- 
gréable  -,  quelques  Auteurs  rapportent 
que  fes  globules  examinés  avec  le  MU 
crofcope/e  trouvent  pour  la  plupart  dé- 
figurés ,  &  en  partie  comme  déchirés  .,.  , 
ou  déployés  ,  &   la  plus  giande  partie 
perdent  entièrement  leur  forme  ;  de-là 
vient  cette  huile  glaireufe  ,  qui  produit 
fur  le  Sang  que  Ton  a  tiré,  des  Coenes 
blanchâtres  ,  fort  épaiiles  ,  fort  dures 
6c  fort  coriaces,-  La.  couleur  noire  ,  6c 
obfcure  du  Sang  des  Echymofes  ne  peut 
être  attribuée  auffi  qu'à  l'irrégularité  ,- 
&  à  l'entaffement  des  globules  de  cette 
humeur. 
"^i      ^       Quelques  tems  après  qu'une  Saignée 
Pourquoi  ^ç^  £^j^g  ^  \[  fg  forme  un  Coagulum  qui 
coagule       ^^  ordinairement  d'un  rouge   vif,  ^ 
dans  \m      clair  ^à  la  furface  ,  &  d'un  rouge  très- 
vafe,  eft-il  foncé  au  fond  du  vafe  :    parce  que  les 
a*un  rouge  globules  de  la  furface  ,  font  non-fenle- 
P^"'/°"^J    ment  moins  comprim.és  ,  mais  encore 
au^tond  du  ^^^^^  ^^^^  ^^  l'humeur  glaireufe ,  qui 


l 

Bu  Sang,  "^-^  | 

s'élève  vers  la  fiipérficie  du  Coagulum, 

qui  fe  fige  avec  les  globules  >  &  qui  af-  \ 

foiblit  leur  couleur. 

Quelques  Obfervatenrs  qui  ont  exa-        ^^  ^ 

miné  avec  le  Microfcope  les    globules       Chaqua  , 

du  Sang  ,  dîfent   qu'ils  font   compofes  ^lo^"^e 

par  o-radation  de  pluiieurs  autres  elobu*:  ^_^"f,  j    ■ 
»        ^         r        1    1     1       r         '       u    ^       j     compote  de- 
les  ,  que  lix  globules  formes  chacun  de  petits  qj^^ 

fix  autres  globules  ,  qui  font  peut  -  être  bules ,  qui 

encore  formés  d'autres  globules  imper-  ^oat  eux» 

ceptibles,  compofent  par  leur  réunion  "^^"^^^ 

un  globule  de  Sans; ,  dont  le  Diamètre  "^^"^V^^^^  ^ 

5-  •       ^î    o     e  •    j>         de  plus  pe- . - 

a  ,.  diC'On ,  environ  la  ôoo^  partie  d  une  ^^^^  Globu^ 

ligne;  on  peut  juger  de-là  quelle  doit  les^ 
être  la  petitelîe  de  ces  globules  qui  com- 
pofent ceux  du  Sang. 

Cette  forme  Sphérique  des  molécu-        44. 
les  du  Sang  ,  &  de  celles  qui  les  com-    Ces  Gld^ 
pofent  ,  prouve  que  l'huile  muqueufe  ^"^^^  "^. 
dont  elles  font  formées  eft  très-molle  ,  ^^\  ^^^ 
du    moins    quand    elle    fe    fépare   de  cîes  goutte- 
l'huilegraife  qui  la  fournit ,  que  la  par-  lettes  d'hiû- 
tie  aqueufe  du  Sang  ne  peut  la  pénétrer  y  1^. 
&  que  cette  partie  aqueufe  comprenant 
également  de  toute  part  chaque  petite 
portion  de  cette   huile  ,   la   rafîem.ble 
fous  une  figure  Sphérique  ,  ou  ronde  ^ 
parce  qu'elle  eft  a(îez  molle  pour  obéir 
facilement  à  lacompreiïïon  de  ce  fluide 
qui  l'envirGmie  ^  il  eft  aifé  auiS  de  com« 
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prendre  par  la  gradation  des  petfts  glo- 
bules ,  qui  compofenc  chaque  globule 
de  Sang  ,  que  l'huile  muqueufe  ,  donc 
iîs  font  formés  ,  ne  fe  détache  de  Thuile 
gralTe  que  par  parcelles  ,  extrêmement" 
petites  qui  forment  chacune  en  particu- 
lier ,  une  gouttelete  d'huile  glaireufe  -y 
de-là  nailTent  cette  multitude  de  petits 
globules  ,  qui  compofenc  les  globules^ 
du  Sang. 
"é^  Mais  ces  petites  goutteletes  ont  be- 

lis  aequie-  foin  pour  ne  fe  pas  confondre  &  pour 
rçnt  peu  a  conferver  leur  figure  ,   lorfqu'-elles   fe 
\lu\â  par  î^éuniirent ,  &  qu  elles  forment  les  glo- 
la  chaleur    bules  compofés  ,  qui  forment  enfuite 
aaturelle,     ceux  du  Sang  ,  d'acquérir  par  le  jeu  des 
vaideaux  ,  &  par  la  chaleur  qu'il  excite, 
un  peu  plus  de  folidité.   Nous  remar- 
quons en  effet  dans  les  Maladies  inflam- 
matoires ^  que  plus  la;  Fièvre  eft  confî- 
dérable ,  plus  les  Coenes  qui  fe  forment 
fur  le  Sang  qu'on  tire  font  dures  ,  & 
coriaces:  L'adion  des  vaiifeaux  ,  &  la 
chaleur  qui  en  dépend  ,  rendent  donc 
cette  humeur  plus  compacte  &  plus  fo- 
lide  j  ainfi  l'humeur  que  la  Nature  pré- 
pare pour  former  le  Sang  ,  acquiert  par 
la  chaleur  naturelle^  pour  parler  le  lan- 
gat^e  des  Anciens  ,  ou  le  degré  de  Co«- 
^©11  qui  lui  eft  aéceflaire  pour  donner. 


T>u  Sang.  4"? 

^u  Sang  la  forme  ,    &  la  confîftance 
qui  lui  convient. 

Il  faut  beaucoup  de  tems  à  cette  hu-        é'é 
meur  pour  parvenir  à  ce  degré  de  per-   ^^  ^^"é 
fedion  j  car  on  remarque  dans  les  Ma-  !pj„s°à^li 
lades,   qui  ont  fupporté  de  grandes  Hé-  fermer, 
morrhagies  ,  ou  beaucoup  de  Saignées  , 
que  le  Sang  eft  long-tems  à  fe  répa- 
rer -,  puifquils   font   quelquefois  plu- 
fieurs   mois   à  recouvrer  cette  couleur 
vermeille   ,  par  laquelle  on  reconnok 
que  la  malTe  de  leurs  humeurs  eft  re— 
fournie  de  Sang. 

Les  goutcelettes  de  Thumeur  glaî-'       ^^7 

reufe    qui    forment    les    petits    globu-     Lespetîtg^ 

les  ,  qui  doivent  compofer  les  globu-  ^^ol^ules 

les    du  Sang  ,   n'acquièrent  donc  que  ^"^/^^"^P°° 

peu  à  peu  le  degré  de  pêr-fedion  oa  de  Globules 

folidicé  qui  leur  eft  néceflaire  pour  s\i-  du  Sang, 

nir  fans  le  confondre  ,  &  pour  que  les  forment  um 

globules  qu'elles  forment  par  leur  af-  g^"'^^  ft^^ 

femblage  ,  puifîent  réfifîer  àracbion  des  ^?^^^^ 

•  n      ^      r^  •        111        r  inineule  015; 

vailleaux.    Ces  petits  globules  torment  Lymphati- 

donc  5  avant  que  de  compofer  les  glo-  que  avant 
bules  du  Sang  ,   une  humeur  qui^appro-  q"e  de  foj^-^ 
che  de  plus  en  plus^ ,  à-  proporti?m  des  ^^^  ^^ 
dégrés  de  perfedion  qu  elle  acquiert  ,    ^"^* 
de  la  nature  du  Sang  ;  ainfi  cette  hu- 
meur doit  être  en  plus  grande  quantité 
,gue  le  Sang  même  ,  puifqu'élle  dok 
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paffer  par  diiFérens  dégrés  ié  CocTtiofï' 
avant  que  de  former  le  Sang  ;  or   ce 
ji'eftque  lorfquelles  compofent  le  Sang^ 
qu'elles  acquièrent  une  couleur  rouge  ^ , 
elle  doit  donc   former  du  moins  une 
partie  des   fucs  limpides  ou  privés  de 
couleur  ,  cannas  fous  le  nom  de  Lym- 
phe y  C3LV  ces  fucs  ont  en  effet  ,  à  la  ré- 
îerve  de  la  couleur  rouge  ^  à  peu  près  > 
les  autres  propriétés  qui  caradterifent  le 
Sans  i-  on  doit  donc  regarder  comme  - 
une  Lymphe  plus  ou  monis  parfaite  ,. 
l'humeur  qui  acquiert  ces  propriétés  y 
puifque  Ton  ne  reconnoît  la  Lymphe  ^ . 
que  par  ces  propriétés  mêmes  ;   car  on 
ne  démêle  la  Lymphe  d'avec  la  partie 
aqueufe   des-  humeurs  à   laquelle  elle... 
refïemblé  ^ .,_  qwe  par  la  folidité   qu'elle 
acquiert  5  comme  le  Sang  ,  par  la  cha- 
leur &  par  i'Efprit-de-Vin. 

Il  parok  que  dans  les  Maladies  on 
Fôn  tire  du  Sang  qui  fournit  des  Coenes 
fort  épaiifes,  ces  fucs  Lymphatiques  con- 
tribuent beaucoup  avec  le  Sang  diiïouc 
à  former  l'humeur  gkireufe  qui  produit 
ces  Cî&enes.  . 
;^g  On  prétend  que  les  globules  du  Sang  ^ 

ïlafticîté  Qnt  une  élafticité  ,  qui  tend  à  les  dila- 
'èss  Globu-  jgj. .  ^,gç^g  élafticité  pourroit  dépendre  de 
^^^^"^^"^' la  grande  quantité  d'Air  quelles  con- 


Dt^  Sang,,  '^y 

Se  qui  n*eft  peut  êcre  pas  tel- 
lement engagé  avec  les  autres  principes , 
qu'il  ne  conferve  quelque  peu  de  refîort, . 
Boyie  dit;  que  les  globules  du  Sang> 
forti  d'une  Veine  ^occupent  plus  de  pla- 
ce ,  quelque  tems  après ,  que  dans  le 
moment  de  leur  fortie.  On  a  remar- 
qué avec  le  Microfcope  ,  que  les  glo- 
bules du  Sang  parcourent  des  vaiiTeaux 
Capillaires  fi  étro4ts,que  non-feulement 
ils  pafTent  feul  à  feul ,  mais  qu'ils  font 
obligés  de  s'allonger  pourfe  conformer 
au  Diamètre  de  ces  petits  vaifleaux  ,  8c 
qu'auffitôt  qu'ils  fe  trouvent  moins  ferrés 
ils  reprennent  leur  figure  globuleufê  , 
ce  qui  paroît  prouver  qu'ils  ont  efFedi-  . 
yement  du  rcffort. 

L'ufage  le  plus  remarquable  du  Sang       ?5> 
eft  de  contribuer,  comme  nousl'obfer--    Ulàge  du 
verons  dans  la  fc'Ye  ,  à  la  forc'='  de  l'a-  ^^"S* 
{kion.  des  Mufcles  ,  &  par  conféquent 
à  celle  des  mouvemens  de  toutes   les 
parties  du  Corps, 

Le  Sang ,  comme  nous  Tavons  dit,  en       7^ 
parlant  des  huiles  des  Animaux  ,  doit  .,-^f  ^^"§ 
continuellement  fe  détruire,  puifquil  fe  en^humeur 
reproduit  continuellement  ;  mais  nous  purement 
ignorons  les  changemens  qui  lui  arrivent  muqueufe. . 
lorfqu'il  fe  détruit  j  cependant  fi  on  fait 
attention  qu'il  eft  formé  d'huile  mu-  . 


^'1  jyu  Sang. 

queufe  encore  chargée  de  fel  Tartaréux  ; 
ôc  que  l'effet  de  Tadioii  des  vaiiïeaux  ^ 
&  de  tout  mouvement  deftrudif ,  eft  de 
dégager  de  plus  en  plus  le  fel  de  cette 
liuile  5  on  p^ut  préfumer  que  cette 
adion  ,  &  la  chaleur  qu'elle  produit  fé- 
pareiit  enfin  ces  deux  parties  qui  com- 
pofent  la  fubftance  du  Sang  ,  Se  que  le 
Sang  eft  détruit  par  cette  défunion  j. 
puifque  l'huile  groiïiere  de  cette  fub- 
ftance doit  alors  former  une  humeur 
d'une  nature  différente  de  celle  du  Sang  -^ 
c'eft-à-dire  une  hameur  firaplement  mu. 
queufe  ;  il  paroît  cependant  que  la  fub- 
ftance du  Sang  peut  palïer  ,  à  mefure 
que  cette  féparation  le  fait  ,  par  diffé- 
rens  états  que  nous  ignorons  ;  car  nous 
ne  fsavons-  pas  ii  les-  petits  gl<^bules  dont 
les  globules  du  Sang  font  compofés ,  fe 
détachent  les  uns  des  autres  ,  Ôc  for- 
ment quelques  (ucs  Lymphatiques  avant 
que  de  perdre  leur  figure  Sphérique  ^ 
ou  fi  cette  figure  fe  détruit  lorfque  le 
Sang  change  de  nature  ,  ni  fi  après  avoir 
perdu  cette  figure,  leurs  fubftances  con- 
fervent  du  moins  encore  une  partie  des 
caraèteres  des  fucs  Albumineux  ou  Lym- 
phatiques 5  avant  que  d'être  réduits  ea 
huile  fimplemçnt  muqueufe» 
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I 
D E  l'H um:eurBilieuse.  j 

LORSQUE  la  Cubftance  Butyreufe  ou       yt        s 
Adipeufe  Te  dépouille.,   du  moins    I*humeuf: 

en  partie  ,  de  Phuile  limoneufe  oui  la  ^^^^^^^^  ^^  i 
^,    .  n         r         ©     «     i-/-r  1    /i       ^  fournie  par 

rendoit  onctueuie  ,   ^   incilioiubie    a  j^^      ^.^j^ 

TEau  ,  elle  devient  par  ce  dépouillement  Butyreufe    \ 
plus  fubtile  3  plus  adive  ,  meins  téna-  du  Chyle*;    '■ 
ce  5  &L  dilïoluble  à  TEau  -,  elle  refte  char- 
gée de  la  plus  grande  partie  de  fon  fel 
Tartareux  :  Ce  fel  comme  nous  Tavons        y^ 
dit  plufieurs  fois ,  eft  fort   volatil  dans  Fonratioâ 
les  huiles  grades  ,  fa  partie  terreftre  ell:  de  l'hu- 
forr  divifée  &  forr  chargée  de  particu-  ÎT^^jF  ^^"^ 
les  acides  qui  font  tellement  attachées 
enfemblc  Ôc  à  cette  Terre,  que  ce  fel 
-qu'elles  compofent  ,  n'ell  plus  fufcepti- 
ble  d'une  fermentation  qui  le  puiiïe  di-       ^^ 
vifer  en  molécules  acides ,  qui  étant  dé-  D'oùvîeae 
layées  dans  l'Eau  forment  une  liqueur  l'a<^ivité  , 
aigre  ,•   ce  fel  huileux  dépouillé  d  une  ^^^^^^ff^"" 
grande  partie  de  fon  huile  limoneufe  ,  lubîlité  °de 
mais  encore  iufEfamment  garni   d'Eau  l'humeui: 
conferve  une  faveur  falée  qui  tend  à  de-  biiieufe» 
^eair  ameie,  II  cft  non-feulement  fore 
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diiïbluble,  mais  aufïî  fort  diiîolvant  ^  <ja 
propre  à  pénétrer  &  dîvifer  ks  fucs  chy- 
îeux  5  glutineux ,  (Se  tenaces,  -La  partie 
aqueufeêc  fluide  de  nos  humeurs,  mifc 
en  aétion  par  la  chaleur  qu'excite  le  jeu 
des  vaiiïeauXjle  dépouille  de  plus  en  plus 
de  fon  huile  muqueufe  5 '&  le  dégarnît 
de  la  partie  aqueufe  qui  eft  ^^qq  dans  ia 
-propre  fubftancc.  Il  deviendroit  nuifible 
par  Ton  acrimonie,  s'il  n^étoit  pas  chaiïé 
Iiors  du  Gorps  avant  qu'il  devienne 
trop  aétir,  c'eft^à-dire  trop  dépouillé  de 
fon  huile  m uqueufe  &  trop  dégarni  de 
fa  partie  aqueufe ,  qui  engage,  ôcémoulle 
-;fa  partie  faline. 

Lorfque  1  numênr  bilieufe  eft  expo- 
fée  à  ladion  de  TAir  ,  elle  tend  immé- 
diatement  à  la  pourrititre  ,  parce  que 
fon  fel  trop  pénétré  parla  partie  aqueu- 
se ,  &  trop  difpofé  à  s'alcalifer  ,  aeft 
^4        plus  fufceptible  de  fermentation, 
le  fel  de    ~  Cependant  Ce  fel  ne  change  pas  ab- 
la  Bile  ,  eft  foiutnent  de  Nature,  tant  qu'il   refte 
an  felTar-  ç^^^  l'adion  des  vailTeaux  j  c'eft  toujours 
ia^fr  ''''"^"   ^el  Tartareux  ,  c'eft-à.dîre;un  fel 
7^        terreftre  ,  huileux  ,  &  fort  garni  d'Eau 
Ce  fel  n'eft  fixée  ;  mais  devenu  ,  par  le  dépouille- 
pas  fufcep-  inei;^c  d'une  partie  de  fon  huile  muqueu- 
tibleciefer-  ^^       j^^  ^^1^^^  ^     j^s  adif  -,  un   fel 

maraf  '  aonc  la  partie  acide  ^  huileufe  la  ï>ks 
pourriture. 
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:fùbcile  ,   &  la  moins  adhérente    à   la 

Terre  ,  eft  très  -  difpofée  à  fe  féparer 

:fous  la  forme  d'acide  Nitreux  ,  &  dont 

l'autre  partie  acide  plus  fortement  unie 

,àrhuile,  &àk  Terre  qu'à  TEau  qui 

lui  efl:  adhérente  .,  fe  réduit  facilement 

€n  alcali  volatil ,  lorfque  ce  fel  eft  ex- 

pofé  à  la  pourriture  ,   ou  à  l'adion  du 

;feu  5    qui  le  dégarniffent  de   la  partie 

aqueufe  fixée  qui  fait  partie  des  molé^ 

cules  de  ce  même  fel. 

On  a  toujours  obfervé  dans  ceux  qui        fé 
font  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  Se  qui    I^'humeuiÈ 
ont  un  tempérament  vif  &  le  Pouls  fré-  ,  ^  ^j"  ^  ^ 
quens ,   que  la  graiile  le  change  racile- cgy^^  qyj 
ment  en  fucs  bilieux  3  .parce  que  l'a- font  d'un 
€tion  des  vailleaux  caufe  dans  les  hu-  tempéra- 
meurs  une  agitation  &  une  chaleur  con-  nient  vif» 
iidérables  ,qui  accélèrent  beaucoup  la 
Réparation  de  l'huile  hmoneufe  de  cette 
graiile  j  àe^lk  vient  auiîi  que  l'Urine  , 
de  la  partie  fereufe  de  la  malle  des  hu- 
ineurs  des  Perfonnes  qui  ont  la  Fièvre., 
abondent  en  fucs  bilieux  ,  qui  fe  mani- 
feftent  par  leur  couleur  jaune  Se  vive. 

L'humeur  Bilieufe  eft   le  dilTolvant        yy 
univerfel  de  nos  humeurs  ;    c'eft   elle    Ufage  cîe 
'.qui  les  rend  mifcibles  les  unes  avec  les  l'l^i^""'eur 
autres  :  Mais  fon  adion  ne  va  pas  juf-  ^"^^"^®' 
"-^u  à  divifer  la  fubftance  de  leurs  mole- 
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cules ,  elle  contribue  fèulemeni:  à  la  flui- 
dité du  véhicule  dans  lequel  elles  na* 
gent  ;  elle  facilite  le  mélange  de  leurs 
différentes  parties  ,  elle  empêche  cel- 
les qui  doivent  refter  défunies ,  de  s'at- 
tacher les  unes  aux  autres ,  elle  faci- 
lite la  diviiion  de  celles  qui  doivent  fe 
.  féparer ,  elle  s'oppofe  à  la  produétioii 
de  ces  matières  tenaces  ,  glaireufes  , 
glutineufes  ,  vitrées ,  quelquefois  infx- 
pides  ,  quelquefois  acides  ,  quelque- 
fois rances  ou  ameres  ,  qui  incommo- 
-dent  ordinairement  ceux  dont  le  jeu 
des  vaiifeaux  eft  trop  lent  Se  trop  foi- 
ble  pour  produira  des  fucs  bilieux  allez 
adtifs  &  en  affez  grande  quantité. 
178  La  Bile  qui  eft  filtrée  par  le  Foye  , 

l^a  Biie.  eft  fournie  par  Thumeur  Bilieufe  :  Une 
partie  fe  raîlemble  dans  la  vefficule  du 
Fiel  5  où  elle  féjourne  :  une  autre  partie 
eft  conduite  par  les  vailîeaux  biliaires 
immédiatement  dans  les  Inteftins. 
^^  Celle  qui  féjourne  dans  la  vefïicule 

Bile  de  la  du  Fiel  y  eft  expofée  par  fon  croupilTe- 
véficule  tlw  ment  à  un  mouvement  fpontanée,  pu- 
Fiel  ;  chan-  ^^.y^  ^  imparfait  ,  qui  y  produit  des 
ful^ani-^  changemens  allez  remarquable  ;  car 
yeat.  lorfquelle  fe  filtre  dans  le  Foye  ,  elle  eft 

fort  fluide  ,  elle  n'a  prefquc  ni  couleur, 
m  faveur  fenfible^  niais  elle  acquiert 

-  p^r 
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Car  foii  féjoTir  dans  la  véficule  du  fiel  une 
couleur  jaune  très -foncée  &  obfcure, 
une  amertume  infignc  5  <S(:une  conliftan- 
ce  un  peu  tenace  :  on  a  même  obfervé 
que  fon  Tel  s'y  trouve  quelquefois  un  peu 
alcaliféj&qu'il  fermente  avec  difîerens 
acides.:  c'eft  la  feule  humeur  du  Corps 
où  Tonjdécouvre  du  fel  alcali.  Ce  mou- 
vement (jpontanée  la  rend  fort  difTol- 
vante  .j  car  toutes  les  matières  attein- 
tes de  quelque  commencement  de  pour- 
riture .,  agilîent  puilTamment  fur  nos 
fucs. 

•La  qualité  diiïoîvante  de  la  Bile  ,  &        ^^ 
}a  propriété  qu'elle  a  de  corriger   Taci-     ^a  quallcc 
dite  des  fucs  Chyleux  ,  fe   remarquent  diiloivaa^ 
facilement  dans  les  Veaux  ,   dans   les  ^®* 
petits  Chiens  ,  &  dans  les  autres  Ani- 
maux nourris  de  Lait ,  ce  Lait  s'épaiiïïr, 
ie  coagule ,  &  s'aigrit  dans  leur  Eïtomac, 
mais  lorfqu'il  eft  pailé    dans  les  Inte- 
ftins ,  il  y  rencontre  la  Bile  ,  qui  vient 
de  la  yéficule  du  Fiel  ,   qui  lui  rend  fa 
fluidité  ,  Sç  qui  détruit  fon  acidité  ,  par 
i  union  du  fel  de  cette  humeur  avec  ce- 
lui du  Lait.  %t 

Le  mouvement  imparfait  de  pourri-    La  ;îie  f« 

îure  ,  ^ui  arrive  à  la  Bile  ,  dans  la  vélî-  conferva 

cule  du  Fiel, n'agit  que  fort  lentement,  ^ZVllZ 

car  .cette  humeur  eft  quelquefois  rete-  ficule  du 

Têm€  IIL  G  Fiel. 
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îiue  fort  loHg-tems  dans   ce  refervoîr  ^ 
fans   que   la   pourriture  faOTe   fur   elle 
teaucoup  de  progrès,  parce  qu'elle  n'eu: 
pas  aidée  par  TaSion  de  TAir  ;  &  peut- 
|tre  auj[ïî  parce  qu'elle  s'y  trouve  mêlée 
iavec  quelque  bumeur  moins  corrupti- 
îîle,  qui  retarde  le  progrès  de  ce  genre  de 
^nouvement.  Eh  effet ,,  pn  peut  garder 
Jpng-tems  une  véiîçule  du  Fiel  détaché^ 
du  Corps  d'un  Animal ,  &  li.ée  exade- 
menc  pour  interdire  l'accès  de  l'Air  , 
fans  que  la  Bile  qu'elle  renferme  fe  dé- 
truife  par  la  pourriture, 
'^2,      ^      Selon  un  célèbre  Anatomifte  ^  l'hu- 
^  Sucs  qui  j^em-  Bilieufe  fe  mêle  avant  que  d'être 
aveTla^Bi-  ^^^^^^  ^^^  le  Foye  j  avec  des  lues  graif- 
|e  avant  la  ^^ux  que  l'Epiploon  lui  fournit  dans  U 
^nmon*     Veine-Porte  ,  qui  conduit  au  Foye ,  l'hu- 
meur Bilieufe  que  ce  Vifcere  doit  fil- 
^trer  ;  mais  indépendamment  de  cetts 
^  graiiïe  ,  il  eft  du  moins  certain  que  la  j 

Bile  de  la  véficule  du  Fiel  ,    fe  trouve  } 
piélée  avec  beaucoup  de  fucs  muqueux  ; 
apparemment  que  ce  font  ces  fucs  qui 
s'oppofent  au  progrès  de  la  pourriture^^:  | 
qui  empêchent  qu'elle  ne  contrade  tou- 
tes I^s  mauvaifes  qualités  qu'elle  pourroiç 
acquérir  par  ce  mouvement,-  car,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  elle  ne  tombe  poinf  | 
fndiiïolutioa^  elle  n'acquiert  |)oint  df 
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rnauvaife  odeur  pendant  Ton  féjour  dans         8|         | 

fon  réfervoir  5  elle  n'a  point  de  maligni-     ^^s  fucs  i 

té  remarquable  ,  &  elle  n  eft  point  con-  !.""^^"'  1^     'i 
.      r    ^  >   rL  ^    i-  >  11        '  n-       •       Bile  moins    I 

tagieule  ,  c  elt.a-du-e  qu  elle  n  eft  pouit  fufceptibia 

pourrilTante  5  mais  elle  devient  par  ce  de  pourri- 
léjour  extrêmement  fufceptible  de  pour-  ture. 
riture  ,  lorfqu'elle  eft  expofée  à  l'adion 
<ie  l'Air.  En  effet  ,  la  Bile  eft  de  toutes 
nos  humeurs  la  plus  corruptible ,  elle  fe 
corrompe  très-prompteir.ent   dans  les 
Inteftins ,  &  elle  communique  fa  pour- 
riture aux  matières  Stercorales  avec  lef- 
quelles  elle  fe  mêle,  quoique  ces  ma- 
tières foient  peu  corruptibles  ,    parce 
qu  elles  font  dépouillées  de  leurs  fucs  j 
maïs  le  peu  de  difpofition  qu'elles  ont 
à  fe  corrompre  retarde  la  pourriture  de 
ia  Bile  qui  le  mêle  avec  elles  ;  autre-, 
ment  cette  humeur  expofée  à  Taélion  de 
l'Air,  ôc  de  k chaleur  fe  corromproit 
plus  promptement  dans  les   Inteftins-^ 
mais  toujours  y   acquiert  -  elle  par  ia 
pourriture  une  légère  acrimonie  qui  ex- 
cite Tadion  des  Inteftins  ,  Se  les  oblige 
àfe  décharger.  Elle  fe  déprave  quelque-        3^ 
fois  aufïï  par  fon  féjour  dans  la  véfi-    Elle  cot^ 
cule,  &c  y  acquiert  même  une  acrimonie  rompt  les 
fi  confidérable  ,   que  lorfqu'elle  coule  "^^"^''^s 
dans  les  Inteftins  elle  les  dépouille  de  f^^^^^"^^' 
i'humear  mucjucufe  qui  les  enduit ,  elle 
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S)-         les  corrode  ,  &  caufe  de  grandes  doi?^^ 

Déprava-  leurs,  des  Diarrhées  &  mêmes  des  Dy- 

tioia  clela     fei-j^ej-jg^^  Q^^  remédie  à  ces  accidens . 

BiJe  dans      i      r     .-i       ■  t  r 

la  Vélîcule  loriqu  ils  vienneric  de  cette  cauie  ,  par 

4u  Fiel.  les  Saignées ,  les  Emetiques ,  les  boillons 

8^  très -abondantes  d'Eau  tiède  ,  les  fucs 

Accidens  ^iauelets ,  &  les  lavemeas  ©ndueux  (Se 

t^^^  anodins.    ' 

^es   à   ces  -^^  ^^^^  ^^^  P^^    '^^  ^^Y^   ^^^^^  ^^^ 

accidens.      ïnteftins  ,   lans   s'arrêter  dans  la  véfî- 

87  ^       cule  dij  Fiel  ,  n'eil   qu'un  léger  difToU 

Bile  qui  ne  yant  qui  fe  mêle  avec  le  Chyle  ,  qui 

^'arrere  pas  ^^^^^.^5.5^^-^^.  ç^  fluidité  ,   &   qui   retourne 

Élans  la  Ve-  ,    .    ,         ,  /t     1      c^  i- 

/îcule  •  fou  ^^'^^  ^^^  "^"^  ^^  maiie  du  Sang,  au  lieu 

lifage.'  que  la  plus  grande  partie   et  celle  qui 

S 8         a  .le^ourné  dans  la   véficule  ,  Se  qui  fe 

BileRécrc-  corrompt  dans  les  ïnteftins, eft  rejettée  , 

jnenteufe.     j^  moins   pour  la  plus  grande    partie  , 

Bile  Ex-  ^^^^  ^^^  exerémens  ,   &  elle  leur  com- 

crémen-       munique    fa  couleur  ,    &  la  mjauvaifè 

Hjife.  odeur  qii'elie  contrade  par  la  pourri-' 

jture. 

jo  Quoique  la  Bile  paroilTe  peu  colorée  , 

Qual-tés  &  prefque  fans  fayeur,  lorfqu'elle  fe  fil- 

de  la^Bile     j-re  dans  le  Foye  ^  où  elle  fe  trouve  peu 

o^ui  n  a  pas  ^-^Ue^blée  ,  elle  a  déjà  cependant  une 

it^ns^laVé-  couleur  jaune,  &  une  amertume  confî- 

fieule.  dérable  j  car  cette    couleur  ,  &  cette 

amertî^me  font  fort  remarquables  danj 

I^$  Jauiiîile3    qiui  arrivçiu   lorfiju^elt? 


2)V  l'Humeur  ^llîeufe'.  Jç 
twanque  à  fe  filtrer  par  ie  Foye  ^  & 
qu  elle  abonde  daiit  la  maiîe  du  Sang  : 
Les  matières  Stercorales  font  alors  très- 
pâles  &  blanchâtres ,  6c  ont  une  odeur 
un  peu  aigre  ^  les  urines  font  au  con- 
traire très-jaunes  ,  &  la  falive  des  Ma- 
lades a  une  faveur  àmere  ,  cependant 
cette  Bile  retenue  dans  ie  Sang  ,  n'a 
pas  ordinairement  beaucoup  df'acrimo- 
nie  j  car  ioùvent  elle  ne  caufe  ,-  ni  Fiè- 
vre 5  ni  aucun  delordre  remarquable. 

L'humeur   Bilieufe  fournît  tous  les     ,,/* 
difTolvans  particuliers  qui  agillent  fur  les  ^.  ^^^^^ 
alimens  ,  &  fur  les  fucs  Chyleux,dans  fournir'ïoiis 
les  premières  voyes^,  fçavoir  la  falive  ,  les  diflbi- 
le  diifolvant  de  TEftomac  ,  le  f  uc  Pan-  vans. 
créatique  ,   &  celui  qui  efl  filtré  par        f\ 

les   glandes  des  Inteflins  :  on  a  à'&m^i    ^'':^^^'^"^ 
r        ^  y.n    ^  î  ,      ^  partîcu- 

a   toas  ces  diiiolvans  ie  nom  de  Sérum  ii^j-^, 

Sali7jofum  ,  parce  qulls  ont  h§  pro- 
priétés de  la  Salive  ,  qui  comme  la 
Bile ,  eft  favoneufe  ,  déterfive  ,  &  qui 
même  devient  amere  &  acre  ,  lorfqu'oii 
s'abftient  long-temsde  boire  bc  déman- 
ger ,  &  lorfqu  on-  a  la  Fièvre.  L'ufage 
de  ces  di^folvans  ,  eft  comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  de  faciliter  le  délayement  ,, 
l'cxtradion  &  le  mélange  des  i^ucs,  qui 
doivent  entrer  dans  la  compofition  du 
Chyle  j  de  pénétrer ,  de  détacher ,  6c  dif- 

Ç  ni 
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foudre  les  fubftances  pâteufes  ,  téiiace^^ 
ou  glucineufes  ,  d'y  donner  entrée  à  la 
boiiïon  afin  de  les  détremper  ,  &  de  don- 
ner au  Chyle  la-fluidité  néceflaire  pour 
pader  ,  &  couler  facilement  dans  les^ 
Veines  laélées. 
>^  Ces  diflolvans  rentrés  dans  la  mafle 

v^nsS'^^^^"§'  yfoufFrent  de  nouveau   Ta- 
du  cenre     <^^^oi"^  ^^s  Vailleaux  ,   qui  les  rend  plus 
des  Récré-  adifs,  ils  deviendroientmêmenuifibles  y 
mens  ,  &    slls  n'étoient  alors   évacués  ;    Ils  font 
deviennent  dialTés  par  différentes  ilïues ,  mais  prin- 
Excremens.  ^ipalement  par  la  voye  des  Urines  :  Ils 
donnent  à  TUrine  une  couleur  plus  ou^ 
moins  ^aune ,  félon  qu  ils  y  abondent 
plus  ou  moins  ,  &  que  la  chaleur  que 
caufe  le  jeu  des  vaifleaux  eît  plus  out 
moins  coniidéjtàble. 


CHAPITRE      y  h 

DE 

l'HuMEUR  Mélancolique; 

LE  s  fncs  gelacineuît  nous    réconcî-       pa 
lient  avec  les  Anciens  fur  THu-      Rapport 
meur  Mélancolique  ,  qui  vient ,  comme  ^  !  lucsge. 
ils  le  difent,  de  la  partie  cafeufe  du  Lait,  ^,g^  l'hu-" 
ou  pour  parler  comme  eux,  de  la  partie  meur  Mé- 
du  Chyle ,  la  plus  groffiere ,  îa  plus  mai-  lancolique. 
gre,  la  plus  crue  ,  la  plus  terreftre  ,  Se 
plus  difpofée  à  s'aigrir  ^  nous  retrouvons 
toutes  ces  qualités  dans  les  fucs  gélati- 
neux ,  d>c  nous  reconnoifïons  qu'ils  fonç 
fournis  en  efïct  par  la  partie  du  Lait  ^ 
dont  le  Tel  Tartareux  qu'elle  contient  ^ 
efl:  encore  fort  ^:^q  ,  c'eft-à-dire  peu  four- 
ni d'huiles ,  &  où  cette  huile  n'eil:  pas 
encore  afTez  unie  à  ce  fel  ,  m  afTez  péné^ 
tvée,  divifée  ,  Se  développée  par  la  par- 
tie aqucufe  ,  pour  être  aufïï  abondante, 
&  auffi  ondueufe  ,  que  celle   du  fel 
Tartareux  ,  de  la  fubftance  du  Lait  qui 
forme  le  Beurre. 

Cette  partie  cafesfe  devenue  gélaci-     Ciiange- 

Ç  iiij 
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^  ènt  de  la  neufe  ,  ne  fe  reconnoic  plus  que  par  lâÉ 
partie  ca-     dîfpofition  qu'elle  a  à  s'aigrir  ;   elle  iû 

élanw'  ^""'^"^  ^^°^^  facilement  dans  l'Eau  chao- 
gélatineux.  ^^  ^  ^  ^^^^  mêlée  avec  cette  Eaû  ,  lorf- 

Bifférence  ^^^  \'\^ï'i^  Ôc  l'autre  font  refroidies  ,  ce 
entre  les  qui  les  diftingue  des  graifïes  j  car  les 
fucsgéiati-  graiiTes  qui  ont  été  fondues  dans  l'Eau  , 
"^x^^l^^^  s'élèvent  &  fe  raflemblent  au-deilus  dç 
*  *  l'Eau ,  lorfqu'clle  fe  refroidit.  Cette  par- 
tfe  cafeufe  n*eft  plus  blanche  ,  opaque , 
8c  friable  ;  elle  eft  au  contraire  liée  , 
claire  &  tranlparente  5  comme  on  l'ob- 
ferve  dans  les  Gelées ,  ôc  dans  les'bouil- 
Ions  faits  avec  la  Chair  des  Animaux* 
Ces  changemens  lui  arrivent ,  de  même 
qu'aux  autres  humeurs  ,  dont  nous  me- 
nons de  parler  ,  par  la  iéparation  d'une- 
partie  de  fon  huile  muqueufe  :  L'huile 
muqueufe  de  la  fubftance  cafeufe  ,  fe 
détache  ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué plus  facilement  du  fel  Tarta- 
reux  que  celle  de  la  fubftance  Butyreu- 
fe  'y  parce  que  le  fel  de  la  première  eft 
plus  fixé  ,  moins  divifé  Ôc  moins  con^ 
fondu  avec  l'huile  que  celui  de  ia^  der- 
nière. 

La  fubftance  cafeufe  dépouillée  d'une 

V  Vano'i  V^^^^^  ^^  ^^"  huilQ  muqueufe  forme  une 

les  flics  o-c-  humeur   gélatineufe  ,  qui  fe  délaye  fa- 

laticcux  Te  cikment  dans  l'Eau  ;  parce  que   le  fel 


T)e  V Humeur  AlcuncoU^ue.        $j 

fixe  dont  elle  refte  chargée  ,  eft  moins  délayertfa 

enveloppé  ,  &  plus  acceffible  à  Tadion  f^"^^;^^ 

de  l'Eau  ,•  mais  cette  humeur  ne  peut  '^^^^  ^*"* 

pas  5^  comme  nous  avons   déjà  obfervé 

en  parlant  du  Sang  ,  refier  long  -  tems 

fous  le  jeu  des  vailTcaux  ,  fans  être  de         ^^ 

plus  en  plus,  dépouillée  de  l'huile  mu.  ^^r-^^^l 

queufe  qui  lui  refte,  &  qui  lui  donne  £,é,&  fe  " 

de  la  confiftance  ,  &  un  peu  d'onduo-  réduifentea 

fité  -y  elle  eft  réduite  enfin  à  leur  par-  fel  fixe. 

tîe  aqueufe  &  à  leur  Tel ,  dépouillés  de 

cette  huile  qui  leur  donnoit  de  la  liai- 

fon.   Cette  partie  aqueufe  ,   &  ce  fel        ^^ 

fixe  ,  font  enfuite  évacués  par  divers  Se-    /%/^ 

^.  .         .      .      ,  *^  ,     cnaiie  par 

cretoires ,  mais  principalement  par  la  ^gg  Uriaes, 

voye  des  Urines  ^  car  ce  même  kl  fixe 
fë  trouve  abondamment  dans  les  Uri- 
nes\,  d'où  on  peut  le  tirer  fous  la  for- 
me de  Criftaux,  on  l'appelle  Sel  Effert"       io<^ 
îiel  d'Urine  ;   mais  il  n'cft  pas  purement   .^f^.^f^."* 
Tartareux  ;  parce  que  le  Sel-Mann  dont  ^ 
on  adaifonne  les  Viandes  ,  &  le  Nitre 
qui  fe  trouve  dans  plufieurs  Végétaux 
que  nous  mangeons  ,  &  qui  n'a  pas  en- 
core été  converti  dans  ces  Végétaux  en 
fel  Tartareux  ^  fe  raffemble  avec  ce  fel 
eiîentieî. 

Le  Nitre  ,  d>C  le  Sel- Marin  ne  font    ^  ?°i 
que  des  kls  étrangers  a  nos  humeurs  ,  t^-es  étraa- 
h  ae  font  que  pafler  tels  qu'ils  ont  été  gers  à  îa 
'  Cv 
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imaffe  cîu     reçus ,  il  n'y  a  que  le  fel  Tartareux  qu*.=^ 

Sang  four-  on  puiffe  regarder  comme  le  fel  naturel 

aiimea\  ^^^^  nos  fucs  ;  mais  il  eft  plus  ou  moins 

huileux,  plus  ou  moins  fixe,  plus  ou 

moins  volatil ,  félon  que  ces  fucs  font 

plus  ou  moins  mucilagineux ,  ou  plus 

ou  moins  gras. 

loi  Le  fel  des  fucs  gélatineux  eft  ,  com- 

Change-  rne  nous  Tavons  dit  y  un  fel  fufceptible  de 

mens  qui    fermentation,  &  par  conféquent  un  fel 

f^"jo"i»n    Tartareux  mucilamneux  :  les  chan^e- 
lel  oe  i  ^-  ...         .3  '    .,      .        ^ 

rine  par  la    iTiens  qui  lui  arrivent  par  i  action  des 

nourriture,  vaiiïeaux  ,  lui  font  perdre  les  difpofi- 
tions  qu'il  avoir  à  fermenter  ,  &  à  s'ai- 
grir, &  le  difpofent  de  plus  en  plus  à 
la  pourriture.  Si  on  laifTe  corrompre 
en  partie  de  l'Urine  ,  le  fel  fixe  Tar- 
tareux qu  elle  contient ,  dégénère  en  al- 
cali volatil  ,  &  on  ne  peut  plus  le  tirer 
en  forme  de  Criftaux ,  il  n'y  a  plus  que 
ie Sel-Marin,  &  le  Nitre  qui  fe  criftal- 
lifent  :  plus  la  pourriture  de  l'Urine 
fait  de  progrès  ,  plus  le  Sel  -  Marin  fe 
décompofe  ,  &  plus  le  Nitre  domine  ^ 
parce  que  la  pourriture  réduit  le  feï  Tar- 
taieux  en  acide  Nitreux ,  qui  chadc  l'aci- 
de du  Sel  Marin  ,  &  qui-  s'attache  à  la 
bafe  de  ce  fel ,  &  compofe  avec  elle  uii 
fel  Nitre. 

Lorfque  l'Urine  eft  corrompue  oa 


tie  V  Humeur  MéUncolique*       $f 
trouve  encore  dans  le  limon  ,  que  la       lo^     ^ 
pourriture  a  détaché,  une  huile  grof-    A.cide  qui 

r  ...  >   n    »     1-  I     -1^   le  trouve 

iiere  primitive  ,  celt-a-dire  une  huile  ,       iut,:- 

.      ,   *-  ,  ir  r  '  •  J      G^riS   1  un- 

minérale  ou  tenneule  ,  qui  contient  "^  ne  ,  &  qui 
l'acide  vitriolique.  Cette  huile  étoit  ren-  y  réfifte  3 
fermée  dans  les  Végétaux  qui  nous  ont  la  pour.n« 
fervi  d'alimens  ,  pour  être  incorporée  ^^^^* 
par  Tadion  de  la  chaleur  du  Soleil,  dans 
le  fel  Tartareux ,  de  y  changer  de  na- 
ture ;   elle  a  réfifté  à    l'adion  de  nos 
vaifTeaux  ,  &:  à  la  pourriture.  On  forme 
avec  cette  mérite  huile  qui  fe  trouve 
dans  PUrine   corrompue  ,    un    Phof- 
phore,  lequel  laiiTe  après  rembrafemcnt^ 
un  acide  vitriolique  ,  qui  prouve  aiTe^ 
que  la  fermentation  ,   qui  fe  fait  dans 
les  Végétaux ,  n'avoit  pas  encore  beau- 
coup   agi  fur  cette  huile.  Nous  faifons       i^4- 

cette   remarque  ,    pour  faire   obferver  ,        ^"'^® 
î-î  rr     1  1  j       étrangère  à 

qu  il  y  a  auiii  dans  nos  humeurs  des^^^  Ç^,_ 

huiles  qui  leur    font   étrangères  Se  fut  meurs  four- 

îefquelles  le  jeu  des  vailîeaux  île  caufe  nie  par  Iss 

point   de  changement  :  Il   n'y  a  donc  alimens. 

que  le  fel  ,  6c  Thuile  préparés  dans  les 

Végétaux    par    la    fermentation   ,    qui  ^ 

puilTent  appartenir  à  nos  humeurs  ,  5^ 

par  Iefquelles  elles  font  fufceptibles  des 

changemens  qui  leur  arrivent  par  le  jeu 

des  vailfeaux. 

Qiielques  Chymiftes  tiès-écïaiiés  ^  <5^  .  _ •' 

C  Yj 
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loY       très- habiles  aflurent   qu'on   peut  tîref 
,    Acide  par  la  diftillation  ,  un  phlcgme  acide  de 
^ar^hX   la  mafTe  du  Sang  ,  &  même  de  l'Urine  ; 
filiation  de  *^^^^^  ^^^  acide  y  étoic-il  libre  ,  ou  en- 
nos  hu-      gagé  dans  le  fel  Tartareux  >  Il  ne  fuffit 
meurs  ;  ce  pas  de  tirer  par  la  chaleur  du  feu  ,  de 
que c'çft.     îacide  de  nos  humeurs  pour  alTurer  qu- 
elles contenoient  un  pareil  acide;  car 
on  comprend  alTez  que  le  fel  Tartareux 
Exe  ,  qui  a  peu  foufFert  Tadion  àt^  vaif^ 
féaux,  peut  en  fournir ,  de  même  que  le 
fel  Tartareux  des  Végétaux  en   fournit 
efFeclivement  par  la  iîmple  diftillation  : 
Cet  acide  peut  donc  être  détaché  du  fel 
Tartareux    des  fucs  gélatineux.    Ain(i 
ces  expériences   n'autorifent  point  To- 
pinion  de  ceux  qui  admettent  des  aigres 
coagulans    ,    &   une    acrimonie  acide 
dans  la  maiïe  du  Sang  ^  car  cet  acide  ne 
rend  pas  le  fel  Tartareux  coagulant  ;  & 
quand  même  cet  acide  fe  trouveroit  li- 
bre dans  les  humeurs  ,  il  y  feroit  fort 
délayé  ,  &  par  conféquent  il  y  agiroic 
plutôt  comme  diflolvant  ,  que  comme 
coagulant  ^   c'eft  donc  envain  que  les 
Praticiens  fe  font  tant  occupés  dans  ces 
derniers  cems  ,  à  combattre  cette  caufe 
imaginaire. 
^Q^  Uhameur  Mélancolique  s'aigrit  faci- 

rkaiîewr  kment^  lorfqu  elle  ell  expofée  à  l'adioa 
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3e  TAir  ;  mais  elle  n'eft^  point  cxpofée  Mélancoîî* 
à  cette  dépravation  dans  nos  vai(Teaux  3^  ^^^  .f^  ^"f" 
oui  Air  extérieur  11a  point  d  accès ,  &  f^menta- 
où  leurs  adions  lui  font  perdre  entière-  tion  acide* 
ment  cette  dirporition-  qu-'elîe  a  à  s'aigrir,^ 
Ce  ne  peut  être  que  lorf^u'elle  croupit 
dans  quelque  endroit  au  elle  fe  trouve- 
expofée  aux  atteintes  de  la  fermenta- 
tion, qu'elle  peut  s'aigrir.  Ce  qui  arrive 
fbuvent  dans  l'Eftomac  aux  fucs  gélati-       i-àj 
neux  &  aux  autres  fucs  de  nos  alimens      Préjugés 
qui  font  fufceptibks  de  fermentation ,,  ^^^  ^'?^^*^^^^ 
&  qui  léjournent  trop  long-tems  dans  ce  ^^..-ç 
vii€ere  ;  mais  la  bile  corrige  du  moins 
en  partie  leur  acidité ,  avant  qu  ils  par- 
lent dans  les  vai(Teaux  ;  D'ailleurs  oi^ 
ne  doit  pas  craindre  ,  comme  nous  ve- 
nons d€  le  remarquer ,  que  cette  acidité 
coagule  la  made  du  Sang,  car  les  acides 
que  produit  la  fermentation  ,  &  même 
tous  acides  qui  font  fort  délayés  pro- 
duifent  un  effet  tout  oppofé  ,  &  la  na- 
ture fe    débarraile   facilement    de  ces 
acides  ;  ainfl  il  n'y  a  gueres  que  les  aci- 
des  des  premières  voyes-  qui  doivent 
BOUS  obliger  à  recourir  à  des  Remèdes 
pour  les  corriger ,  lorfqu'ils  incommo- 
dent j    ou  qu'ils  troublent    les    dige- 
ftions. 

Cependant  on  ne  peut  pas.  contefter  ^ 
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i»8  ^      qu'il  n'y  ait  aufïi  dans  la  malle  du  Sang 

.       Acide  ^es  acides ,  ou  des  Tels  Tarcareux  aigre- 

ctranger  â'  lets  pafTagers  :  puifque  nous  ufons  quel- 
nos    hu-  r-i,    1-^         ^  '  r  r         ^  - 

ineurs  four-  <^u^rois  d  alimens  qui  en  font  fournis  ^^ 
ni   par  lt%  ^^  qui  en  font  afïaifonnés  -,    mais   ils 
aiimens.      font  promptement  expulfés ,  (urtout  par 
la  voye  des  Sueurs  ;   car  fouvcnt  nous 
avons  efFedîvement  des  Sueurs  qui  fen-- 
10^        tent  l'aigre  :  Cette  odeur  ,  à  la  vérité  5. 
D'où  vient  ne  convient  qu'aux  acides  qui  ont  fer-^ 
l'odeur  ai-  mente  à  l'Air  ,  mais  les  Sueurs  chargées 
gre  des       ^^  ç^^^  Tartareux  aigrelet  font  fufcep^ 
tibles  de  fermentation  acide  ,  &  con- 
tradenc  facilement  cette  efpece  d'aci- 
dité-j  leur  féjour  fur  la  Peau  ,  &  la  cha- 
leur de  cette  partie  peuvent  les  faire 
aigrir  fort  promptemenr.  D'ailleurs  nous^ 
ne  fçavons  pasfi  les  fucs  acides  qiiifouf- 
frent  le  jeu  des  vaillèaux  ava^nt  que  d'ê- 
tre chaiïés  du  Corps  ,  n'acquièrent  pas 
une  odeur  aigre  par  Pàdtion  même  de 
ces  vaiflTeaux  ;  il  femble  que  nous  en 
ayons   un  exemple   dans  les  Fourmis  , 
qui  eiîeétîvement  exhalent  un  acide  fub- 
til  ,  qui  a  une  odeur  aigre  très  -  vive  5 
mais  toujours  ces  acides  ne  fonr-ils  que 
des  fels  étrangers  à  nos  Humeurs  ,  des 
fels  patfagers  ,  trop  peu  fournis  d'huile 
pour  être  fafceptibles  des  changemens 
^ui  arrivent  au  fel  naturel  des  humeuïs^ 
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^  qui  le  difpofent  à  ralcaliiation  :  Doii       tto        | 

Ion  peut  conclure  que  les  Végétaux  qui     ^^^^  ^^^"   ; 

ont  une  favenr  fort  acide ,  de  même  que  ^^^,^^^^3  \ 

ceux  qui  font  fort  amers ,  ou  acres  ,  ou  ^qs  hu- 

aufteres  ,  ne  nous  conviennent  pas  en  meurs.   , 

qualité  d'alimens.  Si  nous  ufons  quel-       y^ 

quefois  utilement  de  ces  Véeétaux  aci-    y^^^  t^ 

des  5  c  eft  prelque  toujours  pour  allai-  ^j^çç 

fonner  nos  alimens ,  ou  pour  tempérei: 

l'acrimonie  des  humeurs  ,  modérer  la 

chaleur  de  la  malTe  des  humeurs  j  mais 

ils  font  promptement  expulfés  hors  du- 

Corps. 

Il  n'y  a  donc  que  le  fel  Tartareux  ^       ^^^ , 

qui  a  une  faveur  légèrement  aigrelette  ,  ^^' 

ou  légèrement  Talée  ,   bu  fucrée  ,  plus  nourrrir 

ou  moins  huileux  ,  &  pénétrée  d'Eau ,  ciers. 

èc  plus  ou  moins  dépouillé  de  fon  Huile        n? 

muqueufe -,  que  Ion  puifTe  regarder com-     ^^j  "^^^' 

me  le  vrai  Tel  naturel  de  nos  humeurs.      î^     ^  "^^ 
-KT  '  PL    -1  humeurs. 

Nous  avons  remarque  que  1  huile  mu-        j  j ^ 

queufe  fe  iépare  fi  exadement  des  au-        Récré- 

très  parties  de  la  fubftance  des  Tues  gé-  mens  hibri- 

latineux  ,  qu'elle  refte  entièrement  pri-  %"^  ^°"^'' 

vée  de  Tel  ;  d'où  il  eft  à  préfumer ,  que  "^^^J^^^ 

ee  font  ces  lues  qui  fourniflent  aux  par-  MéJaaco^ 

ties ,  qui  doivent  être  prémunies  contre  lique. 

Tadion  de  l'Air  ,  &  contre  l'acrimonie 

des  humeurs ,  la  plus  grande  partie  de 

ces  enduits  inaltérables  qui  couvrenç 
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ees  parties  y  C3^ar  il  faut  qiu'ils  foient  effe 
<5tivement  privés  de  Tel  y  paur  être  iw-^^ 
corruptibles  ,  Se  pour  être  irripéiiétra- 
bles  aux  humeurs  aqueafes*,  &  acres ,  qui 
coulent  5  ou  qui  féjouriieiit  dans  les  cavi- 
tés de  ces  mêmes  parties.  Tous  les  cou- 
loirs 5  tous  les  conduits  ^èc  tous  les  réfer- 
voirs ,  qui  reçoivent  ces  humeurs ,  tels 
font  les  vaiiïeaux  Secrétoires  des  Glandes, 
ks  Tuyaux  Excrétoires  ,  la  fur  face  in^ 
térieure  de  la  Vefïie  ,  de  la  véfîcule  du 
Fiel  ^  de  l'CEfophage  ,  de  TEftomac ,  des 
Inteftins  ,  des  Poumons  ,  des  Cavités 
qui  communiquent  avec  les  Narines  3. 
écc.  font  enduits  d*une  humeur  mu- 
queufe^qai  fe  renouvelle  plus  ou  moins 
fouvent ,  félon  quelle  doit  prendre  plus 
GU  moins  de  confiftance  pour  le^  défen^- 
dre  de  l'impreffion  de  l'Air  ^  ou  de  Tir- 
ritation  que  pourroient  leur  caufer  les 
Eumeurs  plus  ou  moins  acres  auf- 
quelles  elles  donnent  paflage  ,  ou  qui  ^ 
font  retenues  :  Cette  humeur  qui  eft 
continuellement  évacuée  ,  &  perpétuel- 
lement renouvellée  ,  forme  un  genre 
de  récrémens  ,  &  un  genre  d*excrémens 
fort  abondans  ,  dont  les  caradleres  font 
reconnoître  aifément  l'humeur  ou  Tef-^ 
pece  d'huile  qui  les  fournit. 
C'eft  principalement  cette  humeur  qjûi 


T>e  V Humeur  MsUncdiqne,       ?/ 

fournie  la  matière  des  Tumeurs ,  que  les       i  t  r 

Anciens  ont  appelle  Tumeurs  froides^j       Diverfe? 

car  parmi  les  humeurs,qui  peuvent  pren-  r"^f"^!,„. 
j       î     1  r/i  -1      '  TL        froiciescau- 

dre  de  la  conliftance ,  il  n  y  a  que  1  bu-  ç^^^  ^r  ces 

meur  muqueufe  y  connues  par  ces  pre-  Récié- 
miers  Mairres^fous  le  nom  de  Pituite  len-  men% 
te  ou  virqueufe  ,  qui  n'eft  pas  difpofée  à 
s'enflammer  lorfqu'elle  ©ft  fixée  ,  ni  à 
contracter  de  chaleur  étrangère  5  c'eft-à- 
dire  qu'elk  n'eft  rufceptible ,  ni  d'inflam- 
mation 5  ni  de  mouvemens  fpontanées 
de  fermentation  ou  de  pourriture.  Ces 
Tumeurs  na^iflent  ordinairement  dans  les- 
Glandes  ;  parce  qu'elle  y  eft  re^ue  pour 
J-es  enduiiey  ou  pour  y  être  filtrée  \  Se 
parce  que  par  quelque  caufe  ^  ou  quel- 
que diipofition  vicieufc  dans  la  partie  ^ 
ou  dans  l'humeur  même ,  elle  s'y  fixe 
ôc  s'y  accumule  de  plus  en  plus  :  Elle 
augmente  extraordinairement  le  volume 
4e  la  Glande  ,  &  forme  une  Tumeur 
dure  y.  ôc  indolente  ,  qui  réfifte  f-ou- 
vent  à  tous  les  Remèdes  que  l'oiï  em- 
ployé pour  la  réfoudre.  Plus  Thumeur 
muqueufe ,  qui  la  forme  efl:  pure  j  moins 
elle  eft  difpofée  à  abcéder  ou  à  s'uice- 
rer  j  mais  s'il  s'y  joint  de  la  Lymphe  ,' 
ou  (i  l'humeur  qui  fe  filtroit  dans  la 
Glande  ,  s'arrête ,  fe  mêle  ,  3c  raflemble 
gvêc  cette  humeur  muqueufe  ^  la   tu- 
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fîieur  peut  fuppurer  ,&  dégénérer  en  tû 
Ulcère  plus  ou  moins  fâcheux  ,  félon  1* 
qualité  ,  &  la  quantité  de  Thumeur  qui: 
fe  trouve  mêlée  avec  Thumeur  miiqueu- 
fe  ;  ^t\k  viennent  les  difiFérentes  efpeces 
de  Tumeurs  ieropuleufes  ^dont  lesunes^ 
rcftent    fchirrieules  fans  fuppurer  ,  ni 
ulcérer  •  les  autres  dégénèrent  en  Ul- 
cères opiniâtres  amplement  ianieux  & 
fans  malignité  ,   d'autres    en   Ulcères 
tt€        eorrofifs  ou  chancreux.  Il  ne  faut  pas 
iïutresgen-  confondre  ces  Tumeurs  avec  un   autre 
me    ^f"'  g£"re  de   Tumeurs  froides  ,  connues 
des    for^     ^^^^  ^^^  noms  de  Steatomes ,  à'Ateromes  y 
méâparles  de  Meljceris^  &c,  qui  font  ordinaire- 
fms  géJa-   ment  formées  par  des  fucs  gélatineux  g- 
tmeiix  &     par  des  grailles  ou  d'autres  fucs  Chy^ 
grai  eux.     j^^^^  ^  ^  ^^j  ^^^  ^^^^^  p^^   fufceptibles 

lî^n  plus  d'inflammation  ^  mais  ces  fucs- 
arrêtés ,  fe  dépravent  enfin  par  des  môu=* 
vemens  fpontanées  imparfaits ,  qui  tien- 
nent plus  ou  moins  de  la  fermentation  ^ 
GU  de  la  pourriture  ;  d'où  naiflent  des  Ab- 
cè^  fanieux  de  diverfes  efpeces  ,  dont  les- 
matieres  font  ordinairement  peu  mal- 
faifantes  ;  parce  que  la  fermentation- 
fourde  a  plus  de  part  à  leur  produdion^ 
que  la  pourriture  ,  Se  que  ces  mouve- 
mens  n'ont  pu  agir  que  fort  imparfaite- 
aient,, 
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Mélancolique  étoic  noire  :  En  voici  la    D*où  vient 
raiion ,  il  fe  forme  quelquefois  dans  les  ^^^"J^^g^^^ 
premières  voyes  des  matières  acides  ,&  j^  couleur 
brunes  ,  ou  noires  ;  or  ils  ont  penfé  ^q  rhu- 
que  riiumeur  qui  efl:  fufceptible  de  la  meur  Mé- 
même  acidité  ,   &  qui  fait  partie  de  la  iancolit^ue. 
made  du  Sang  devoir  aufli  être  noire  ^ 
du  moins  loriqu^'elle  étoit  parvenue  au 
degré  de  coâîion  ncceiïaire  pour  fa  per- 
feâion  ,  de-là  vient  qu'ils  l'ont  nom- 
înée   Humeur  Mélancolique  ,  ou   hu- 
meur noire  ,  &  ils  ont  crû  la  reconnoî- 
tre  dans  la  ma[îc  du  Sang  ;  parce  que  le 
Sang  tiré  du  Corps  ,  &  retenu  dans  un 
Vafe  paroîc  toujours  dépofer  une  hu- 
meur noire  ,  qui  refte  mêlée  avec  le 
Sang  qui  fe  trouve  au  fond  du  vafe. 
Dans  cette  idée  ,  ils  ont  fouvent  pris 
pour  une  humeur  .Mélancolique  excré- 
menteufe ,  le  Sang  que  la  Ratte  ou  la 
Veine-porte  ,  laiiïe  échapper  dans  les 
premières  voyes  ^  où  il  fe  déprave  ,  & 
acquièrent  fouvent  une  couleur  noire , 
ain(i  c'étoit  toujours  par  la  couleur  noi- 
re 5  que  rhumeui:  Mélancolique  fe  di- 
flinguoit  à  leurs  yeux  ,  &  ils  croyoiene 
Tappercevoir  par  tout  où  ils  voyoient  du 
Sang  ,  qui  avoit  une  couleur  foncée  ^ 
tel  eft  celui  qui  fe  trouve  dans  la  Rat« 


ii       Se  Mumenr  MeUncoli<^ùê] 
te ,  &  dans  k  Veine-Porte ,  &  celui  qui 
occupe  le  fond  des  vaifleaux  qui  reçoi- 
vent le  Sang  que  l'on  tire  par  la  Saignée; 
Tnais    c'étoic   toujours   le    Sang  même 
qu'ils  prenoient  alors  pour  l'humeur  Mé- 
lancolique.   Leur  mépriiè  fur   la  cou- 
leur de  rhumeur  Mélancolique  s'éten- 
doit  beaucoup  loin  j   car  ils  croyoienc 
que  cette  humeur  abondoit  toujours  dans 
les  différens  excrémens,  &  dans  les  fup- 
puratians  qui  contraâ:oienc  une  couleur 
noire  :  De -là  Yient  qu'ils  regardoiene 
cette  même  humaur  ^   comme  la  caufe 
de  beaucoup  de  Maladies    aufquelles  ^ 
elle  n'avoit  aucune  part.   Oi\  découvre 
i\%        dans  la  Dodrine  des  Anciens  beaucoup 
Danger^ ^e  de  méprifes  femblables  ,  qui  prouvent 
robferva^    que  quand  les  fens  dé<:idênt  feuls  dans 
Théorie!      l'obfervation  ,  &  cTans  l'expérience  ,  ces 
deux  principales  fourccs  de  nos  con-' 
iioifïanee^  ,    ne  font  fouvent  que  des 
fources  d'erreurs  ;  les  yeux  ne  fuÉrent 
pas  pour  marcher  fûrement  dans  Tobf- 
eu  rite  i    les    Praticiens    qui  manquent 
de  lumières,  n'acquièrent  qu'une  expé- 
rience équivoque  ,  &   dangéreufe  ;   la 
plus  longue  Pratique  ne  peut  fouvent 
que  les  jetter  dans  l'incertitude ,  où  le» 
Confirmer  dans  Terreur. 

les  fuGS  gélatineux  ^  ou  les  gelées^ 
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que  nous  cirons  de  la  Chair  des  Ani^        119 

^aux   ne  font  pas   des  lues   purement   Les  Gelées 

gélatineux  ;  une  «partie  de  la  e-raiire  refte  ^5^.^^ 

^      r      â  1  '  'H.  Animaux , 

conronaue  avec  c€s  gelées  :  -c  elt  pour?»  ._  r„^  „  ' 

quoi  elles  peuvent  leuies  nous  lervir  d  a.  ^^^  fucs  gc- 

•iimens  ,  Se  entretenir  le  Corps  dans  un  latineux 

embonpoint  ;  mais  oïï  ne  peut  pas  ju-  p"!^^. 

ger  exademeiK  par  ces  même5  gelées  ; 

des  qualités  des  (impies  fucs  gélatineux  j 

ils  font  beaucoup  pl^s  maigres  ,  moins 

lians  &  moins  nour.riiîans^ 

La -partie  Cafeufe  qui  fe  détadiede  ia       né 

-Crênie  \  larfqu^on  bat  cette  Crème  pour       Qualités 

•former  4e  Beurre    "nous  donne  une  idée     ^f  ."^^^ 

1       •    a      j     1  j  r  gélatineux 

plus  juite  de  la  nariâre  de  ces  lues  ,  on  p^^g^ 

n'y  -remarque  plus  rien  de  liant  ,   ni 
d'ondue^ix  ^  elle  fe  difperfe  dans  la  par- 
tie aqueufe  en   petits   grains  ,  qui  le 
^urcillent  un  peu  par  la  chaleur  du  feu  , 
&  qui  font  friables  5  la  faveur  du    fel 
Tartareux  y  domine  ,  comme  on  le  re- 
Jiiarque  ,  danf  les  Soupes  que  les  Pay- 
ians  font  a^ec  le  Lait  de  Beurre  ;  AiaS 
le  fel  Tartareux  des  fimples  fucs  ^éiatir- 
iieux  renferme  beaucoup  m.©ins  d'huile 
^raffe  ,  &  eft  beaucoup  moins  divifé  ,     t^^^    • 
que  celui  des  grailles ,  que  celui  des  ge-  Cafeufe'"^ 
iées   que  nous  rirons   de  la  Chair  des   n'eft  pas 
Anhnaux,  &  même  que  celui  de  ia  par    pure  dans 
lie  Cafeufe  qui  forme  le  Fromage  5  car  ^^  Fxoma- 
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il  refte  toujours  de  la  Crème  dans  le 
Fromage  :   On   peut  même    douter  fi 
rhuile  muqueufedes  fucs  purement  gé- 
latineux eft  auffi  abondante  que  celle 
que    fournit  le  Fromage  :   Cependant 
il  faut  obferver  qu'ils  contiennent  des 
fels  5  dont  rhuile  eft  plus  ou  moins  dé- 
veloppée par  la  fermentation  5  car  cet- 
te huile  pafTe  par  difFérens  dégrés  d'on- 
duofité  5  avant  que  de  devenir  parfaite- 
ment grade  :  Or  on  ne  fçait  pas  à  quel 
<îégré  d'onétuofité ,  la  graille  fe   fépare 
des  fucs  gélatineux  :  Peut-être  eft-ce  à 
peu  près  au  même  degré  ,  où  la  partie 
butyreufe  fe  fépare  de  la  partie  cafeufe, 
en  ce  cas  il  ne  feroit  pas  douteux  que 
les  fucs  gélatineux  ne  fulfent  fournis  de 
beaucoup  d'huile  déjà    un   peu  gralTe. 
lia        Cette  huile  ,  du  moins  fa  partie  la  plus 
les  fucs  onâ:ueufe  ,  pourroit  même  fe  détacher 
gélatineux    ^  différentes  reprifes  ,  &  contribuer  en 
contHbuer   p^i^^is  à  la  production  des  fucs  bilieux  , 
à  fournir  la  des  fucs  Lymphatiques ,"  &  du  Sang, 
matière  de       Uufage   des  fucs  gélatineux  ne  nous 
la  Bile  &    ^{^  p^s  parfaitement  connu,  nous  fça- 
du  Sang.      ^^^^^  cependant  qu'ils  font  la  principale 
Ufa^e  de  partie    de    la    nourriture   du    Corps  , 
rhumeur      pour  l'entretenir  dans  fa  force  ,  &  dans 
Mélancoli-  fa  vigueur  \  la  malle  des  humeurs    en 
4^^«  doit  être  continuellement  lefournie  j 
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^Hon  -  feulement  pour  prévenir  une  ina.- 
jiition  langoureufe  ,  mais  encore  pour 
.tempérer  l'adivité  ,  &  racrimonie  des 
fucs  bilieux,  &  des  autres  fucs  fournis 
de  fels  fort  développés  ,  qui  pourroient 
c\\  excitant  trop  le  jeu  des  vaiileaux  ^ 
occafionner  une  chaleur  nuifîble  ^  on 
remarque  en  effet  que  les  alimens  char- 
gés de  fel  Tartareux  ,  tel  que  celui  des 
fucs  gélatineux ,  rafraîchiffent  &  réta- 
JDliilent  promptement  la  vigueur  du 
Corps  ,  lorfquïl  eft  épuifé  ,  aftbibli ,  ^ 
ichaufFé  par  le  Jeûne  ,  par  le  Travail , 
par  les  grandes  chaleurs  de  TEté  ^  ou 
jpar  quelqu  autres  caufes. 
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CHAPITRE      VII. 
De  l'Humeur  Pituiteu.se. 

ïif        T   '^^^^^^  Pituiceufe^ou  le  Phlegme, 
Le  pMe-  JL/  n*eft  pas  la  partie  aqueufe ,  qui  cn- 
^"'^^^  ^^   ^^^  ^^^^^  ^^  compoiidon  des  autres  ha- 
feuffieuîr     ^^^^^  j  "^^^^  ^^^^^  ^^^^s  laquelle  ces  hu* 
"'        "  '     meurs  nagent  ,  &  fe  mêlent  les  unes 
>   avec  les  autres  fans  s'unir  ni  fe  confon- 
dre :  Ceft  elle  qui  donne  la  liquidité  à 
la  maffe  des  humeurs ,  qui  lui  ièrt  de 
véhicule  pour  l'entraîner  ,  &  la  con- 
duire dans  tous  les   vailTeaux   où   elle 
circule  5  &  pour  porter  chaque  humeur 
en  particulier,  dans  les  vaiiTeaux  qui  lui 
font   deftinés   :    Les  vaiffeaux    les  plus 
étroits  ne  peuvent  lui  refufer  le  palTage  ; 
elle  s'infinue  ,  &  pénètre  ,  comme  nous 
l'avons  prouvé^avec  beaucoup  de  force  , 
dans  les  conduits  les  plus  impercepti- 
bles,] des  Végétaux  ,  &:  des  Animaux  : 
elle  les  tient  toujours  dilatés  ,    &  en 
état  de  recevoir  les  iucs  qui  doivent 
y  couler.  • 
-A^  Les  Anciens  ont  diftingué  deux  for- 

Êînies^ ir  ^^^  ^^  Pituites ,  dont  l'une  eft  crue  ,  &: 
^"        "  lente , 
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leiite,  ou  un  peu  liée  &  tenace, &  Tautre  Pituite,  fe- 
plus  fluide  &  limpide  :  mais  ils  ont  coin-  1?"  ^^^  ^^' 
pris  fous  le  premier  genre  de  Pituite       ^* 
d'autres  humeurs  ,  qui  ont  les  mêmes  lisconfon- 
-qualités  ,•  tels  font  les  fucs  gélatineux  ,  doient  le.^ 
ic  les  fucs  muqueux.  Ain(i  ils  ont  don-  Tues  gélati- 
ne le  nom  de  Pituite  acide  ,  aux  fucs  "J"^  ^^    . 
Ch vieux  ,  &  aux  fucs  grélatineux  qui  fé-     ^"f"^"^ 
journent  dans  1  Eitomac  ,  oc  dans  dau-  ^^^   |^  p|, 
très  endroits  oii  ils  font  expofés  à  Tac-  tuite, 
ces  de  l'Air  qui  les  fait  fermenter  ,   & 
aigrir.  Et  ils  ont  appelle  Pituite  vitrée, 
celle  qui  eft  épaiiîie  par  les  fucs  mu- 
queux  les  plus  Diaphanes ,  èc  les  plus 
infipides. 

Ils  comprenoient  fous  l'autre  genre  ,  nf 
deux  efpeces  de  Pituite  j  l'une  étoit  lége-  lise  nfoo- 
rement  ondueufe  ,  &  n  avoit  point  de  dolent  aufll 
faveur  remarquable  ,  c'étoit  la  Pituite  ^^^^"■'P^e, 
nourricière  ;  mais  ils  confondoient  les  ^^-^^  ^  ^* 
fucs  Lymphatiques  ^  avec  cette  efpece 
de  Pixuice* 

L'autre  quils  appelloient  Sérum  S al^       12S 
fîtm  5  eft  celle  qu^  a  une  faveur  falée  ;       Ce  que 
c'eft-â-dire  qui  eft  chargée  du  fel  Tar-    '^^  P^"^^^- 
tareux  fixe  ,  que  lui  fourniffent  les  fucs  [^  Pki't'^"^ 
gélatineux,  lorfquils  fe  décompofent  :  ^    ^^"'^^' 
c'eft  la  feule  Pituite   qui  peut  être  di- 
ftinguée  des  autres  humeurs  ,  parce  que 
le  it\  Tartareux  fixe  fe  délaye  dans  cou- 
TmcîlL  D 
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:te  la  partie  aqueufe  ,  qui  efl:  libre  ,-  oa 
.qui  ne    faic    point  partie  de    ces  hu- 
;îneurs  -,   c'eft-à-dire  qui  n'y  efl:  point  in^ 
.corporée  ,  &:  adhérence  ;  Cette  Pituite 
entraîne  feulement  quelque  légère  por- 
tion d'hu'ie  qui    kii  r.efte  attachée  ,  6c 
^qui  la  rend  plus  lubrifiante  ,  plus  relâ- 
ddiante  que  FEau  tîaiple  ,  &  qui  rnodere 
un  peu  l'acrimonie  dure!  dont  elle  eft 
chargée.  Lorfquefon  acrimonie  devieac 
un  peu  conlidéraMepar  l'adion  des  VaiC- 
feuux  5  qui  dépouille  de  plus  .en  plus  le 
fei  Tartaj-eux  de  Thui  e  muqueufe  qui 
|ui  relie  5  cette  humeur  devient  excré-^ 
inenteuie ,  ou  inutile  j  elle  feroit  même 
nuifible  ,  fi  elle  n'écoit  pas  évacuée  ; 
îi^        c'eft  elle  qui  forme  toute  la  partie  fluide 
l'Urine ePixIe  l'Urine.  La  pence  acrimonie  que  lui 
fcurnie  par  ^^onne  le  fel  dont  elle  eil  chargée  ,  con- 
j^  uireur     ^j-'ij^g  ^  [^^^  évacuation  ,  elle  excite  Ta^ 
ctîon  des  couloirs  qui  sltrc  cette  ,Pi^ 
tuîtej  lorfqu'ellc  doit  être  évacuée:  Cette 
^lême  Pituite  entraîne  avec  elle  une  par- 
tie des  autres  fucs  excrémenteux  ,  fur* 
jcouc  des  fucs  bilieux,  devenus  trop  adifs^ 
j^Q  L'ufage  de  la  Pituite  eft ,  comme  nous 

Ufage  de  l'avons  dit  5  de  donner  de  la  fluidité  aux 
i':liumeivr     aucres  humeurs ,  de  mêler  les  molécu^ 
Pituiteufe.  j^  ^^g  différentes  humeurs ,  &  d'empê- 
.  .cher  qu  ellçs  iip  s  unifleni;  les  im^s  ^m 
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CHAPITRE      VIII. 
Des     Lymphes. 

LA  découverte  des  Veines  Lympha*       j.j 
tiques    uous   a     fait   trouver   un  D'couver- 
genre    d'humeur  entièrement   inconnu  te  de  l'hu- 
aux  Anciens  :  La  fluidité  ,  &c  la  limpidité  "|^"^  ^X'"'"»-! 
de  cette  humeur  ,  lui  ont  fait  donner  le  1^  ^^^4^^* 
nom  de  Lymphe;  les   Anciens  la  con- 
fondoient  avec  la  Pituite,  &  les  Mo-       ija 
dcrnes  ont  confondu  la  Pituite  ôc  tous      ^"^  ^^^-^ 

les  autres  fucs  clairs  &  privés  de  cou-  ^f"!-^^  ?"^ 
1  1      T  L    ^      j         •  confondu 

leurs  ,  avec  la  Lymphe  ;  depuis  que  j^  Lympha 

cette  humeur  a  été  découverte  ,  on  n'a  avec  Thu- 

prefque  plus  parlé  que  de  Lymphe,  on  "leur  Pi^  . 

a  crû  appercevoir  dans  cette  humeur  la  ^'^'teufe. 

caufe  de  preique  toutes   les  Maladies  ; 

on  les  a  attribuées  (ans  preuves  tantôt 

à  une  Lymphe  épaifle  ,  tantôt  à  une 

Lymphe  acre  ,  tantôt  à   une  Lymphe 

acide  ,   Ôcc,    La    Pratique  a  été  aiïu- 

Jettie  à  toutes  ces  nouvelles  idées  :   De 

te 's  préjugés  ,  aufquels  on   fe  livre  iî 

imprudemment  dans  la  Pratique  d'ua 

Art ,  qui  décide  de  la  vie  des  hommes  , 

||K)iitieiic  trop  peu  de  fagefïe  ,   ôc  trop 

Dii 
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p^u  d'humanité  dans  ceux  qui  exer^ 
cenc  auffi  légèrement  une  Profefîion 
{\  importante.  Les  objets  peu  fenfîbks 
lie  fe  laiflent  ,  à  la  vérité  ,  apperccvoir 
<[ d'imparfaitement.  Mais  on  doit  être 
-très  attentif  à  diftinguer  ce  que  Ton  y 
remarque  clairement  ,  d'avec  ce  que 
Ton  croit  y  entrevoir  5  n'efl-ce  pas ,  ou 
manquer  de  jugement ,  ou  s'expofer  vo- 
lontairement a  s'égarer  ,  que  d'adopter 
comme  cerçaui  ce  qui  eft  douteux  ,  ôc 
peut  être  entièrement  inconnu?  Lorf- 
^u'on  ignore  ,  ne  faut-il  pas  du  moins 
s'appercevoir ,  qu'on  ignore  j  cette  mul- 
titude d'erreurs  que  Ton  a  introduites  dc- 
puii>  un  Siècle  dans  la  Théorie  de  la  Mé- 
decine 3  n'a-c'elle  pas  app©rté  dans  la 
Pratique  de  cer  Art,  des  variations  con- 
tinuelles &  pernicieufes  ?  n'ailure-t'elle 
pas  à  ceux  qui  en  fonc  les  Auteurs  ,  le 
inépris  de  tous  les  Siècles  à  venir  ? 
,2  5  ta  Lymphe  qui  coule  dans  les  Vei-» 

la  Lym-  nés  Lymphatiques  a  ,  excepté  fa  cou-. 
pbe  eil  de  \q^^  ^  '^  f^  confiftence ,  les  mêmes  cara- 
îïiême  na-  £|-gj-esque  \q  Sang  j  car  elle  eft  corrupti- 
fil  "^"^  ble  ,  elle  fe  durcie  par  la  chaleur  ,  par 
"^  J'£iprit-de-Vin  ,  par  les  huiles  réfineu-- 

fes  diftillées  :  Nos  cpnnoiiTances  fur  ce 
genre  d'humeur  ,  ne  s'étendent  guère 
plus  Ipiiî  j   nous  coniîoiffbns  peu  fes 


î)ef   tymfhef,  yf 

1>fàges  5  fi  ce  n'eft  ,  comme  je  Taî  remar- 

.<^ué  ,  celui  de  former  par  Tademblage 

de  les  petits  globules  ,   les  globules  du 

Sang  ;  cependant  il  paroîc ,  comme  nous 

robferverons  en  parlant  des  parties  fo- 

iides  qu'elles  peuvent  avoir  dans  TCSco- 

nomie  Animale  ,  le  même  ufage  que  le      .^^^ 

Sana  :  Ceft-à-dire  qu'elles  peuvent  ai-    T^^  ^  >^^ 
,^,,n-         1  •  ri  1  mêmes  uia« 

der  a  iadion  des  petits  muicies ,  oont 

les  Fibres  ne  peuvent  recevoir  les  glo- 
bu'es  du  Sang  ;  comme  le  Sang  aide  à 
Iadion  des  muicies  y  dont  il  peut  par- 
courir les  fibres. 

Nous  ne  fçavons  pas  s'il  n'y  en   a        j^f 
de  plufieurs  elpeces  •  celle  qui  fe  dur-    îl  eft  doit» 
cit  dans  l'Eau  chaude  où  l'on  fait  les  teux  qn'ii  r 
Saignées  du  pied  ,    &  qui  ne  devient  ,^^'^^^^,^^4^^; 
ienfibleque  lorfquelle  fe  trouve rafTem-  q^elalvai'» 
blée  avec  des  fucs  gélatineux  qui  fe   fi-,  phe  glc-bu- 
gent  ,  quand  l'Eau  eft  refroidie  ,   nous  leufe» 
paroît  fibreufej  il  femble  donc  quetou» 
te  la  Lymphe  n'eft  pas  globuleufe  .  ôc 
qu'il  y  en  a  au  moins  de  deux  efpeces  ^ 
inais  ces  apparences  peuvent  nous  trom- 
per ,  les  fucs  gélatineux  peuvent  en  fe 
fageant  réunir  la  Lymphe  globuleufe  Se 
former  ces  traînées  ,  ou  ces  lambeaux: 
qui  paroifîent  mouiTus ,  Se  filamenteux 
dans  l'Eau  cù   l'on  a  fait  la  Saignée  ^ 
Houa  ne  fcavons  pas  non  plus  li  dans  la 

piij 


y  s  T)e^  Lymphes, 

décnmpoficion  du  Sang  ,  les  petits  glo^- 
baies  qui  fe  décachenc ,  confervent  leur 
figure,  &  formencderechef  une  Lymphe 
globuleufe  ,  ou  (i  ces  petits  globules  fe 
développent  &  produifent  une  Lymphô 
<jui  ne  ieroic  point  globuleufe  -,  ou  fi  en- 
lin  le  Sang  ne  change  pas  tel'ement  de 
nature  ,  en  même  tems  qu'il  change  de 
forme  ,  qu'il  ne  tonferve  plus  aucune 
des  propriétés  qui  caraderiient  rhumeuc 
Lymphatique  -,  c'eft  ce  que  nous  re- 
marquons efîedivement  dans  les  in- 
flammations ,  lorfque  le  Sang  fe  décom- 
pofe  &  le  convertit  en  Pus.  Tous  ces 
doutes  nous  lailîent  dans  une  incertitu- 
de 3  d'où  nous  ne  pouvons  pas  fortir. 
2*^  Il  faut  convenir  cependant  qu'il  doîc 

ïl  y  adifîé-  y  avoir  différentes  efpeces  de  Lymphes, 
rentes  for-  globuleufcs  j  car  les  globules  Lympha- 
lesdeLym- jiq^gg  qui   compofent  les   globules  du 
Liku^s?'  ^^^^%  5   ^^^^^  eux-mêmes    compofés   de 
fix  petits  globules  qui  ,  peut-être  font 
formes  aufîi   d'autres  globules  imper- 
ceptibles ;  mais  toujours  eft-il   certain 
que  les  globules  Lymphatiques  qui  com- 
pofent les  globules  du  Sang  ,  font  com- 
pofés d'autres  globules  Lymphatiques, 
&  qu'il  y  a  par  conféquent  difFérens  or- 
dres de  globules  Lymphatiques  ,   donc 
les  plus  petits  peuvent  aider  à  l'adioa 


î)es  Lymphe f.  f^^ 

ics  plus  petites  parties  blanches  orga» 
niques  ,  Se  ceux  qui  font  plus  gros  ,  à 
celles  des  parties  organiques  blanches  ^ 
moins  délicates  :  D'ailleurs  ,  la  Lym- 
phe peut  différer  encore  par  ces  difîe-* 
rens  dégrés  de  codlion  ;  il  y  a  donc  une' 
Lymphe  parfaite  ,  &  une  Lymphe  im-= 
parfaite  ;  il  y  a  donc  aulîi  une  Lymphe 
plus  compofée  ,  &  une  Lymphe  moins- 
compofée  ,  dont  l'une  diffère  autant  de 
l'autre  ,  que  la  Lymphe  elle-même  dif- 
fère du  Sanz- 

Il  paroît  auiïi  ,  qu'on  pourroit  ren-»-      t^y 
fermer  l'humeur  Cérébrale  fous  le  gen-    l'iiumeil^' 
re  de  la  Lymphe.    J  encends'  par   hu<-  Cérébrale 
meur  Cérébrale  ,  celle  qui  eil:  contenue  ^/^""'^  ^''f 
«ans  les  vai fléaux  imperceptibles ,  qui  j^  Lymphe, 
forment  la  fubltanceCorac.lcj^^Me- 
d'ullaire  du  Cerveau  j  cette  humeur  n'a- 
pas  ,  il  eft  vrai  ,  tous  'es  càraéleres  de  la 
Lymphe,  l'Efprit-de-Vin  ne  la  durcie 
pas ,  au  contraire  il  la  raréfie  -,  mais  la 
chaleur  de  i'Eau  bouillante  lui  dohne  de 
la  confiftance  ,  &  les  huiles  réfineufes  la 
durcillent  un  peu^  ainfî  elle  a  du  moins 
une  partie  des  propriétés  qui  caraderi- 
feiît  la  Lymphe, 

SI? 

D  liij 


Bù  l>u  Suc  Nourricier. 


CHAPITRE       IX. 

Du    Suc    Nourricier; 

t\î  T  L  faut  diftinguer  la  nourriture  oa 
Deux  for-  J^  ]^  réparation  des  humeurs  ,  qui  font 
!!f.;  fo"""  détruites  continuellement  ,  d'avec  la 
nourriture  des  parties  iolides  du  Corps- 
La  première  ne  coniifte  que  dans  la  re- 
production continuelle  des  fucs  qui  rem- 
plirent les  vaiiïeaux ,  &  qui  font  nécef- 
faites  pour  entretenir  la  fanté  ,  &  la 
Yie  i  la  mort  qui  arrive  par  inanition  j^ 
n'ed  pas  caufée  par  le  dépériffement  de 
^-~  ^  I^.  propre  il: ^- /lance  des  parties  folides  , 
inais  uniquement  par  le  deffaut  des 
humeurs  dont  le  Corps  a  befoin  pour 
fatisfaire  aux  fondions  dans  lefquelles 
confifte  la  vie.  Les  parties  folides  ont 
peu  befoin  de  nourriture,  non- feulement 
parce  quelles  ne  forment  qu'une  très* 
petite  portion  de  la  maffe  du  Corps  ,' 
mais  encore  parce  que  leur  fubftance 
foufFre  très-peu  de  déperdition  à  eau- 
fe  de  la  forte  adhérence  des  parties  Ele- 
rnentaires  qui  les  compofent. 

Caciques  Phyficiens  ont  même  fou^' 


Du  Suc  Nourricier.  îi 

tenu  que  les  parties  folides  ne  rece voient       13^ 

aucune   nourriture  ,    ir.ême  dans  leur      ^  *^  3^.^ 

accroilTement  ;  raccroilTenrent  n'eft  (e- ""^  nntn- 
,  ,    ^  non  des 

Ion  eux  ,  qu  un  développement ,  ou  une  Parties  So- 

extenfion  de  la  fîmpie  fubftance  qui  lides. 
compofe  ces  parties  dès  le  tems  de  leur 
formation  :  Ils  allèguent  pour  preuve  , 
des  exemples  de  pareils  accroilîemens  ^ 
qui  arrivent  à  certaines  parties  ;  comme 
aux  Mam.melies ,  &  à  la  Matrice  ,  qui 
fouffrent  de  grandes  extenfions,  &  qui 
reviennent  enluite  à  leur  premier  étar. 
Pour  détruire  cette  opinion  ,  il  fuffit  de 
remarquer  qu'il  refte  beaucoup  plus  de 
matière  dans  les  Os  d'un  Adulte  ,  àt'aè'- 
chés  ou  entièrement  dépouillés  de  leurs 
fucs,  que  dans  ceux  d'un  Enfant  àdlè^ 
chés  &  dépouillés  aufïi  de  leurs  fucs  ; 
d'où  il  eft  évident  que  les  premiers  onç 
reçu  pendant  l'accroiflement  une  aug- 
mentation de  matière  ,•  il  faut  donc  re-* 
connoître  une  véritable  nutrition  dans. 
les  parties  foiides. 

^  Pour  juger  de  la  nature  du  fuc  nour-       140 
licier  des   parties  foiides  ,  il  faut  con-    Nature  t^.î 
noître  celle  de  la  fubftance  de  ces  par-  ^,"?^  ^^.'^-^ 
ties  :  fî  on  prend  des  Os  qui  ont  été  long-  pg^^L  sL 
tcms  renfermés  dans  la  Terre ,  &  enfuite  iiaeil 
expofés  fucceffivement  à  la  Pluye,&  "au 
Soleil  5  jufq^u'à  ce  que  leurs  fucs  (oient 

Dy 


Si  Du  Suc  Nounicier, 

totalement  diilipés ,  enforte  qu'il  ne  reftg 
plus  que  la  partie  foiide  de  ces  Os,  on  n'y 
découvre  plus  par  l'Analyfe  Chymique 
aucun  fel  j  toute  leur  fubftance  ne  fe 
trouve  compofée  que  de  Terre  &  dliui- 
le  tenace.    Ow  a  aufïi  obfervé  que  la 
fubftance  des  parties  folides  des  Végé-. 
taux  cil  de  même  nature.    Cependant 
l'huile  que  l'on  y  trouve  peut  fans  qu'-- 
on  s'en  apperçoive  par  l'Analyfe  Chy- 
mique, renfermer  de  l'Eau ,  de  l'Air ,  & 
même  des  particules  acides  ^  car  l'huile 
eft  rarement  privée  de  ces  parties.  Celle 
qui  entre  dans  la  compoiition  de  la  par-, 
tie  foiide  des  Chairs  doit  être  furtout; 
allez  fournie  d'Eau  ,  pour  lui   donner 
une  ténacité  fort  flexible  ,  afin  que  cet- 
te fubftance  ait  la  fouplefTc  ,  &  la  mol- 
lelïe  qui  convient  aux  vailïèaux  ,   dont: 
les  Chairs  font  compofées  :  C'eft  cette 
foupleiïej  6«:  cette  molle(îe  qui  a  fait  ap- 
percevoir  aux  Anciens ,  qu'il  y  a  dans  la 
_  fubftance  de  nos  parties  folides  un  Hu- 

Tf'4 1  *,  -, 

Humide  ^^'^^  Radical ,  qui  le  coniume  peu  à  peu  à 
Madical.  mefure  que  nous  vieilliiTons.  En  efîet,  ces 
parties  deviennent  plus  dures,  plus  fe- 
ches  5  &  plus  roides ,  à  mefure  que  nous 
approchons  de  la  vieillelfe  :  il  par>bît  donc 
qne  rhui!e  qu'ellesreçoivent  dans  le  tem$ , 
^c  leur  formation,  êc  de  leur  accroiflé- 


Du  Suc  Neurncîer,  S  5 

nient  leur  relie  toujours  ,   &  qu*elle  fe 
delTeche  peu  à  peu  ,   car  fi   elle   écoic 
continuellement  renouvelléc  ,  elle  en- 
tretiendroit  toujours  dans  dos  parties  la 
même  fouplefle  ,  &  la  même  moUelTe  : 
Il  paroît  donc  auffi  ,  que  ces  parties  ne        14* 
reçoivent  que  très-peu  ,   ou  peut-être  Larubftar9«- 
plus  du  tout ,  de  nourriture  après  leur  ^.    ^^  Pn-' 
accroillement.  Amli  on  peut  du  moins        ^^  ^^. 
conclure  de-là  ,  que  nos  parties  n'ont  perdition 
befoin  que  de  très- peu  de  fuc  nourri- par  la  diiS*' 
<:ier  ,  que  et  fuc  ne  contient  aucun  fel  pation.» .   , 
fixe,  quil  n  eft  compofé  que  de  Terre 
&  d'huile  tenace   ;    que  la  ténacité,  de 
cette  huile  dépend  de  l'Eau  qu'elle  con» 
tient  ;  qu'une   partie  de  cette  Eau  fe 
diflipe  peu  à  peu  ,    &  ne   fe  repare, 
point  ,  &  que  c'eft  dans  ce  delTechement  ; 
que  coniifte  la  caducité  3  parce  que  les  • 
Vaiifeaux  devenant  plus  relîerrés  3  plus 
durs  ,  &  plus  roides  ,    ne  font  plus   (\ 
agiles ,  ni  fi  propres  à  former  lès  humeurs 
qui  nourrirent  le  Gorps ,  &  qui  lui  don- 
nent de  la  force  ,  ni  à  farisfaire  aux: 
autres  fondions  néceflaires  à  la  famé. ^^ 
6c  à-la  vie. , 


s 4      T)es  Récrémem  c^  Excrcmensi 


CHAPITRE     X, 
D  E  S 

Sucs  JlE'cre'menteux  ,  et  DESr 
Sucs  EXCR  e'menteux. 

14?       ^^  "^  ^  cîonné  îe  nom  de  Récrémeiiâ 
Différence  \^  aux  fucs  qui  reféparencdelamalTe 
entre  Ré-    des  humeurs  par  des  couloirs  ,  qui  les 
crement,  &  diilribueiit  à  différentes  parties  du  Corps 
iixcrement.  p^^j.  ^^^  ufages  particuliers.  On  appela 
le  Excrémens.  les  fucs  ufés  ,   ou  deve- 
nus nuifibles ,  qui  font  chafïés  hors  di». 
'    Corps. 
Î44  II  y  a  des  Récrémens  qui  font  defti* 

Sucs  Ré-  nés  pour  la  génération,  &  la  nourriture 
cremea-  j^g  gi^f^^s  dans  Fe  fein  de  la  Mère  ,  èc 
faï"e"^Ma~  P^^^  ^^^  alimenter  pendant  un  tems 
propaga-  après  leur  naifïance  :  Tels  font  dans  les 
îfon  de  l'ef-  Animaux  Mâles  ,  la  liqueur  Prolifique  ,. 
peçe,  &  dans  les  Femelles ,  le  fuc  des  Ovaires  ^ 

qui  fournit  la  première  nourriture  au 
germe  Animal  ,  lorfque  Toeuf  eft  fe« 
.«oiidé  par  la  femence  5  le  fuc  nourriciei 


Des  ^écremens:  dr  V-Xcrimens  tj 
qui  eft  filtré  par  la  Matrice  pour  nour- 
rir rEnfanc  dans  le  fein  de  la  Mère  % 
enfin  le  Lait  qui  eft  féparé  dans  les 
Mammelles  ,  pour  Talimenter  après  fa 
naifîance.  i'4? 

Il  y  en  a  d'autres   qui  font  filtrés ,  ^     }-^f  f"CS 
dépofés  dans  différentes  parties  du  Corps  I^ecremen-. 

^     ,,   r         «  .^         A  ^     teux  pro- 

pour  Pulage  de  ces  parties  mêmes,  ceux-  f  j.-^j, 

ei  peuvent  être  réduits  à  trois  genres  ;  dhUu.Cotxt. 

fcavoir  aux  Récrémens  difTolvans  ,  aux  de  trois 

Récrémens   lubrifîans ,  êc  aux  Récré-  genres. 

mens  humeiftans.  14^ 

Les  Récrémens  difTolvans  font  hé  fucs  Récrémens 
bilieux  dont  nous  avons  parlé  ,  lefquels  ^^"O^^^^Se 
fournirent  la  falive  ,  le  diffolvant  de 
TEftomac ,  le  fuc  Pancréatique  ,  la  bile 
&  le  fuc  diflolvant  inteftinal.  Nous  avons 
examiné  dans  le  Chapitre  5.  la  nature 
&les  ufages  de  ces  dilfolvans.  j^^     ^ 

Les  Récrémens  lubrifîans  font  Ics^  Récrémens 
fucs  muqueux,  qui  fervent  à  enduire  les  lubrifîan?» 
filtres  5  les  conduits ,  &  les  cavités  par 
où  pafîent ,  &  où  féjournent  les  Récré- 
mens diflolvans  ,  ôc  les  Excrémens  qui 
pourroient  blefïer  ces  parties  par  leur 
acrimonie.  Ils  fervent  aufïï  à  couvrir 
la  furface  intérieure  des  cavités  où  TAir 
a  accès, pour  éviter  que  les  fels  dont  FAîr 
«flchargé^n'agiflent  fur  ces  parties  ^  ô^ 


S^*    Vâs  Rècrimms  é'  Excrémens, 
pour  éviter  le  defïeckement  auquel  elles 
feroient  oppofées  ,  fi  elles  étoient  con- 
tinuellement ,  &  immédiatement  tou« 
chées  par  l'Air. 

Les  Récrémens  lubrifians  differenc 
beaucoup  cntr'eux  ,  furtout  par  les  dif- 
férens  degrés  de  confiftance  qu'ils  doi- 
Tent  avoir  félon  Tacrimonie  des  fucs , 
&  rimpreiîîon  de  TAir  ,  aufquelles  ils 
s'oppofent  5  &c  félon  la  nature ,  Fadion , 
&c  l'ufage  des  différentes  parties  qu'ils 
cnduiflent ,  &  humedent.  Ils  paroidenc 
même  de -différente  nature  \  les  uns  font 
plus  ondueuXj  les  autres  plus  glaireux  ; 
il  y  en  a  qui  ne  font  pas  entièrement 
privés  de  fel  comme  le  Mucus  du  Nez  \ 
d'autres  ^à  en  juger  par  leur  infîpidité  , 
paroi  (Tent  en  être  entièrement  ;  tels  font 
ces  Crachats  que  fournilTent  les  Pou- 
mons dans  rétat  de  fanté  ;  ainfi  il  y  a  de 
la  diîFérenee  entre  les  hui'es  muqueu- 
fes  qui  fournirent  ces  difFérens  Récré- 
mens :  Nous  avons  parlé  de  ces  huiles 
dans  le  Ghapitie  8.  &  ailleurs. 

Les  Récrérr.ens  lubrifians  fervent  non 
feulement  à  enduire  les  parties  donc 
nous  venons  de  parler  ;  mais  ils  fe  mê- 
lent aulTi  avec  les  Récrémens  diffolvans, 
<&  avec  la  fcmeuce  pour  retenir,  ,ôc  alla* 


Des  Réérémens  &  Ëxcrémens,     îj 
jçttir  leurs  parties  aâ;ives  ^  de-là  vient 
la  confiftance  un  peu  épailTe  de  la  Te- 
mence ,  la  ténacité  de  la  bile  ,  la  con- 
Tiftance  limoneufe  de  la  falive  ,  &c. 

Les  Récrémens  humedans  font  for-       14! 
niés  d'une  Eau  très-vaporeufe ,  légère-       Hume* 
ment  huileufe  ,   qui  relâche,  humedte,  ctans,.  , 
&  lubrifie  toutes  les  parties  qui  agilTent^ 
&  qui  frottent  les  unes  contre  les  au- 
tres :   tel  eft  l'ufage  des   larmes    qui 
mouillent  continuellement   les  yeux  ^ , 
de  la  férolité,  qui  humecte  la  Plèvre  j, 
la  furface  des  Poumons  ,  le  Péritoine  ^ 
la  furface  extérieure  des  Inteftins  ,  les 
Membranes  des  Jointures  ,  celles  qui 
couvrent  les  Mufcles  ,  &c,. 

Il  paroît  que  prefque  toutes  les  hu-       1^9 
meurs  nourricières  fe  changent  en  Ré-  ExcrémenSf 
crémens  avant  que  de  dégénérer  en  ex-  j![°^g^"y^^' 
crémensj   De  toutes  les  humeurs    q^i  <fiion  de  nos 
compofent   la  maiïe  du  Sang  ,  il  n'y  a  aifféreates! 
que  la  Pituite  falée  qui  femble  ne  four-  humeurs, 
nir  aucun  Récrément  &   qui    paroilîe 
fe  réduire  immédiatement   en    Excré- 
ment 5  car  lorfque    fon  fel  fe  trouve 
trop  dégarni   de   fon  huile   muqueufe  , 
&  qu'il  devient  trop  acre ,  6c  trop  adif , 
elle    efl:  expulfée  hors  du  Corps  ,    par 
différentes  iilues,  iurtout  par  la  voye  des 


S'8  Des  l^écrémens  &  Exvrémem] 
Urines ,  Se  par  la  traiifpiration  -,  c'efl; 
pourquoi  ces  Urines  font  moins  abon- 
dantes ,  lorfque  les  évacuations  font 
fort  confidérables  par  la  voye  des 
fueurs» 

Les  Récrémens  diflTolvans  dégénèrent 
proniptement  en  Excrémens,  parce  que 
leurs  fels  qui  fe  dévelopent  de  plus  en 
plus  les  rend  trop  adtifs  &  trop  acres  , 
la  Nature  les  expulfe  alors  par  la  voye 
des  feiles  ,  des  fueurs ,  &  des  Urines. 
Ce  genre  d'Excrémens  eft  un  des  plus^ 
abondans  ,  parce  qu'il  eft  fourni  par 
une  des  principales  humeurs  du  Corps , 
&  que  cette  humeur  parvient  prompte- 
ment  à  un  degré  d'acrimonie  qui  la  rend 
Excrémenteufe, 

Les  Récrémens  lubrifîans  ne  paroif- 
fcnt  pas  rentrer  dans  la  malTe  du  Sang,,- 
ils  dégénèrent  en  Excrémens ,  lorfqu'ils- 
perdent  dans  les  cavités  où  ils  féjour- 
nent ,  une  partie  des  qualités  qui  les  ren- 
doient  propres  à  l'ufage  auquel  ils  font 
deftinés ,  &  ils  font  chaffés  par  les  voyes 
excrétoires  qui  communiquent  aux  par- 
ties qu'elles  enduiffent  ^  mais  ils  fortent 
fous  une  confiilance  beaucoup  plus 
épaille,  que  celle  qu'ils  a  voient  d'abord; 
parce  qu'ils  tendent  à  s'épaiiîir  aujGîtQS 


Des  "Rècrimens  &  Excrêmetts,  ?9 
que  leur  fluidité  n'eft  plus  entretenue  pa2 
fadion  des  vaifîeaux. 

Les  Excrémens  que  produifent  les 
Récrémens  humedans  ,  ne  font  pour 
ainfi  dire  qu'une  Rofée  Excrémenteufe , 
qui  s'échappe  continuellement  en  for- 
me de  vapeur  à  travers  les  pores  àm 
yartics  qu'elles  kumeâent^ 


foi      Pâ  la  quamltê  des  LiquldeSo 

}A  i  ^i 

CHAPITRE     XL 
De   la   q^u  a  n  t  I  t  l*  d  e  f 

Ll  QJJ  I  D  E  s. 

Ffô  f^  E  X7  X  qui  ont  avancé  que  la  maiïe 
Rapport  de  V^  des  Liquides  ,  furpafle  de  beau- 
la  malTe  ^Q^p  \^  rnaiïe  des  folides  ne  fe  font  pas 
des  LiquH    ^  '      /->  ,  '  ,  r        <  r  j»  fi 

4ae  o™  I    trompes.  Cette  vente  le  prelente  d  eiie- 
des  avec  la      ;,     t^  ,  ^  r  i      ••     • 

mafle  des    i^^^n^c  ;  li  lunit  de  remarquer  la  dimi- 

Solides.       nucion    du    volume    &-    dii    poids    du 
Corps  5  lorfqae  de  Tembonpoint ,  il  tom- 
be dans  une  extrême  maigreur  jilfemble 
qu'il  ne  refte  prefque  plus  que  les  Os  5 
cependant  les  Chairs  font  encore  four- 
nies de  fucs  ,  autant  qu'il  en  faut  ,  àw 
moins  pour  foutenir  la  vie.  Les  Os  tout- 
folides  qails  paroilTent  être  ,  n'ont  pas" 
îe  tiers  de  leur  poids  en  parties  folides.- 
On  peut  s'en  convaincre  par  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  la  pefanteur  d'un 
Os ,  qui  eft  encore  fourni  de  tous   ces 
fucs  3  &  celle  du  même  Os  qui  aura  été: 
long.tems  dans  la  Terre,  ou  il  aura  été 
entièrement  privé  de  fes  fucs  y  Se  qui 
fera,  parfaitement  deffeché..  Mais  cetct: 


* 


!De  U  cjuanthê  des  Lî<^mâss,      <^f 
différence  eft  encore  bien  plus  fenfîble 
dans  les  Chairs ,  comme  je  l'ai  remar- 
qué dans  l'expérience  fuivante.  ]*ai  fait 
macérer  dans  TEau  tiède,  quatorze  on- 
ces de  Chair   mufculeufe  de  Bœuf  pen- 
dant quinze  jours  :  J'^^s  attention  que 
l'Eau  ne  fut  que  tiède  ,   parce  qu'une 
chaleur  plus  confidérable  auroit  pu  dur- 
cir le  Sang  &  la  Lymphe  ,  je  manioia 
plafîenrs  fois  par  jour  cette  Chair  pour 
en  exprimer  doucement  les  fucs  à  me- 
fure  que  la  macération  les  dilpofoît  à 
for  tir  des  fibres  où  ils  étoient  retenus , 
je  changeois  l'Eau  chaque  fois  ,  afin  de 
prévenir  la  pourriture,  je  retirai  enfuita 
cette  chair  de  l'Eau  &  je  la  fis  fécher  dou- 
cement ,  je  la  pefai  lorfqu'cllc  fut  bi^Q 
deiïechée  ,  fon  poids  de  14.  onces  fut. 
réduit  à  deux  onces  deux  gros  ;  ainfi  les 
liquides  qui  ont  forti  de  ce  morceau  de 
Chair  formoient  j~6  ào.  fon  poids.  Mais 
ï\  n'eft  pas  certain  que  tous  les  liquides 
qu'il  renfermoit  en  fuflent  entièrement 
exprimés. 

On  ne  doit  prefque  pas  compter  par- 
mi les  folides ,  le  tiffu  Cellullaire  qui' 
contient  la  graille  j  les  véficules  qui  le 
forment  font  fi  minces  ,  qu'elles  fe  ré- 
duifent  prefqu'à  rien  lorlquelles  fone. 
entièrement    dégarnies  de    la  liqueiiiii 


'fi  De  ta  éjudmîté  des  Liquide /l 
gralTe  qu'elles  contenoient  -,  cependanl 
c'eft  ce  cilTu ,  &  la  graiiFe  qu'il  renferme  ^ 
qui  forme  prefque  tout  le  volume  des 
parties  grades  ,  &  même  de  celles  qai 
paroifleiit  n'êcre  formées  que  de  Chair  j 
car  ce  difu  s'étend  par  tout  dans  la  fub- 
Itance  des  Vifceres  ,  ôc  des  Mufcles  r 
Les  Mufcles  qui  dans  l'embonpoint  for^ 
ment  de  grolTes  maffes  de  Chair ,  ne 
deviennent  plus  que  des  bandes  fore 
minces  ,  ôc  très-  légères  ,  lorfque  la 
graille  fe  détruit  par  des  Maladies  ,  qui 
jettent  le  corps  dans  le  marafmeou  dans 
une  maigreur  extrême  ,  ou  lorfque  la 
graiire  eft  diiîipée  par  le  delTechement 
après  la  mort  j  à  peine  y  a-t'il  donc 
dans  200,  livres  de  parties ,  trois  ou  qua* 
tre  livres  de  parties  iolides  qui  forment 
îe  tilTa  vafculaire,  ^  véfiçuiaire  de  cei 
parties  molles. 


T)es  Tartûs  Solides,  ^J 


CHAPITRE     XII. 
Des  Parties    Solides, 

LEs  Parties  Solides  des   Corps   des       i^t 
Animaux  ,  ne  font  que  des  tiflus  de    /^rvâturG 
vaifTeaux  compotes  eux-mêmes  de  vaif-  ^^"^îf  ^^. 
féaux   5    îefquels    font    encore    forinés  Soïides^^^ 
d^autres  vailTeaux,  ainfi  de  fuite  jufqu  aux       ^  ^  l 
premières  trames  du  tiilu  de  nos  parties.     Les  Par- 
Un  tronc  d'Artères  ,  ou  de  veines  ,  eft  ^]^^  ^o^i- 
compolè  de  plufïears  tuniques  ou  mem-    ^t  "^  :2.°^ 
brancs  _,  dont  on  âpper(:oit  lenliblement  jg  Vaif- 
îes  vaiileaux.   Ces  vaillèa.ux  font  com-  féaux, 
pofés   auffi  de  tuniques  faites  de  vaif- 
îeaux  :  Ceux-ci  font  encore  formés  de 
tuniques  qui  ne  font   de  même  qu  un 
tiiïu  de  vailfeaux ,  &c. 

Si  on  fuât  un  tronc  d*Arteres ,  il  con- 
duit à  div^erfes  parties  ,  aufquelles  il  Ce  ^ 
,^ifî:nbue.  Ces  parties ,  bien  examinées , 
fe  trouvent  uniquement  formées  de  vaif- 
feaux  rangés  ,  entalfés ,  &  repliés ,  qui 
font  entrelaiîés  d'autres  vaifieaux  plus 
petits,  qui  eux-mêmes  font  auffi  croifés 
^liés  par  d'autres  qui  font  encore  plus 
j>etits.   Il  y  en  a  <jni  font  fi  déliés  ^^Sl 


^4  ^^^  Far  nés  Solides, 

fins  que  mille  de  ces  vaiiTeaux  n'égalent 
pas  'a  grolleur  d'un  cheveu.  Rui.ch  ,  cet 
Anatomifte  tx  célèbre  par  les  mcrveil- 
îeufes  iiijeftions  ,  dit  qu'il  s'en  trouve 
des  millions  fous  le  volume  d'un  srain  de 
Sénevé.  Ces  vailleaux  difpofés  par  cou- 
ches 3  par  paquets,  par  lames.,  par  pelo- 
tons, compofentles  Mufcles,  les  Os,  les 
•Membranes,  les  Nerfs,  les  Ligamens,  la 
-Pf  au  ,  le  tiflu  véficulaire  des  grailles ,  les 
îidub  vatculaires  ,  les  Glandes-,  les  Ré- 
fer  voir  s  ,  le  Cerveau  ,  le  Poumon  ,  le 
Foye  ôc  les  autres  Vifceres  :  Enforte  que 
la  texture  la  plus  intime   de  toutes  les 
rparties  du  Corps  n'eft  formée  que  de 
petits  filets  creux ,  extrêmement  menus, 
&  imperceptibles  ,  qui  compofent  des 
toiles  ,  ou  des  Membranes  très-minces, 
ces  membranes  forment  d'autres   vaif- 
Teaux  ,  qui  forment  aufîi  eux-mêmes 
d'autres  membranes  plus  compofées,  de 
manière  que  toutes  nos  Parties  foiides , 
jie  font  que  membranes, &  vailTeaux. 
De    cette    compofition    réfultent  , 
DifFérens  non- feulement  des  vailïeaux  de  difFéren- 
-gemei  de    tes  grodeurs  ,  mais  auffi  de   difFérens 
Vaifîeaux.- genres  ,  Se  deftinés  à  divers  ufages  ;  les 
uns  renferment  la  mafTe  du  fang ,  Se  les 
autres  ne  contiennent  que  desfucs  blancs 
«u  limpides  :  ainii  on  peut  d'abord  les 


T>€s  T/trties  Solides,  î^ 

rré(?.uire  à  deux  génies:  Le  piemier  corn-       i^4 
prend  les   vaifieaux  Sana.uns  r  Le  fe-     ^'aiifeaux 
•-*        ,  ,  .,-,  i_i  .  •       Sanguins* 

cond  les  vaiUeaux  blancs  ou  txangmns,  ^  VaiC- 

On  divife  les  premiers  en  Artères  ,   en  féaux  Exan- 
'Veines  &  en  Fibres    mufcuieufes  fan-  guins. 
guines.  ^.n 

Les  Artères    reçoivent    le  fan^  du  '^'■°'^,f^!': 
^-ccEur, le  portent  &  le  dilt:nbuenta  toutes  ^^^^^  ^^^^ 
les  parties  du  Corps,&:  particulièrement  g^ins. 
^ux  Fibres  qui  eomporent  la  partie  char-        i  ^6 
;nuë  ou  le  Corps  des  Mufcles  ^  c'eft  prin-     ï-^s  Arte- 
.cipalement  au  fang  qui  coule  dans  ces  '^^  Sangui- 
'fibres  v^^^'^^  ^'^^^  attribuer  ^    comme    ^  * 
>nous   le  prouverons  dans  la  fuite,  la    Les  Fibres 
force  de  contradion  .^  avec  laquelle  les  murculeu- 
Mufcles  agilïcnr.  fes^znguU 

Les  Veines  recoiveiit  le  fang  qui  a  "^^' 
sété  diftribué  par  ies  Artères  à  toutes  les  Les  Veines 
^parties  ,:&^elJcs  les  rapportent  au  c<£ur.  Sanguines. 

Il  y  a  quatre  (orces  de  vaifleaux  Exan*       1 5  i 

rguins  ,  fçavoir  les  vai(Teaux  Chjlidocjues  ^      Quatre 

les  vailTeaux  lymphatiques    'les  vairfèaax  f f "5^^  ^® 

.,  y    1      ^    -rr  c'    r    .  VaiiTeaux 

Nerveux  ,  &  ies  v cimeaux  Secrétaires,        f-\,.:.«rr,„-«* 

Les  Chylidoques  reçoivent  le  Chyle       i^o 

des   Inceftins  ,  &  le  conduifciit  à    la    Les  Vaif- 

rnsL^Q  du  fang.  féaux  Chy- 

Les  Lymphatiques  reçoÎTent  la  Lym-  ^^*^^"^®- 

phe  qui  a  été  diftribuée  par  les  Artères    Les  VaiA 

fanguines  à  toutes  les  parties  du  Corps ,  féaux  Lyn. 

7^  ils  la  verfeat  dans  les  trQn<:s  dçs  vei-  pratiques. 


^ê  î)es  Tarîtes  Solides» 

lies  fanguines  ,  pour  êcre  rapportée  alà 
coeur.  La  Lymphe  ,  comme  nous  Ta- 
vons  die  ,  n'eft  qu*un  fang  limpide  &, 
^<?i       beaucoup  plus  fubcil  que  le  fang  rouge; 
f  ibres  muf-  ç||g  pa^-oît  donc  avoir  des  ufages  fem- 
Ivmphati-  t)Iables  à  ceux  du  fang  j  les  Mufcles  des 
nyes.  plus  petites  parties  organiques  font  pro- 

portionnés a  ces  parties  ;  leurs  Fibres 
font  donc  trop  déliées  pour  recevoir  du 
fang  rouge  ;  on  peut  donc  préfumer  que 
c'eft  ce  fang  fubtil ,  &  limpide  qui  rem- 
plit  les  Fibres  de  ces  petites  parties  mu(- 
culeulès  5  &  qui  leur  donne  leur  force 
de  contraction  :  Le  fang  que  reçoivent 
les  mufcles  des  petits  Animaux  ,  par 
exemple  du  Ciron  ,  doit  être  de  même 
fort  fubtil,  fort  lim.pide  ,  6c  fans  cou-j 
^.  leur  \  la   nature  qui  agit  prefque  tou-^ 

jours  d'une  manière  à  peu  près  unifor- 
me dans  les  mêmes  opérations  ,  fournie 
Tans  doute  aux  grands  Animaux  ^  un 
fàng  qui  eft  très  -  fia  pour  couler 
dans  les  filets  mufculeux  de  leurs  plus 
petites  parties  organiques ,  tels  font  les 
petits  tuyaux  imperceptibles ,  qui  font 
cheminer ,  par  leurs  ofcillations ,  les  fucs 
qu'ils  conduifent. 
,-^j  Les  Nerfs  font  des  cordons  formés 

Kerfs.      par  un  afîemblage  de  vaifTeaux  extrê- 
mement déliés  qui  contiennent  un  flui- 
de 


Des   Parties  Solide f.  ^y 

de  trcs-fubcil ,  &  très-adif ,  qu'ils  reçoi- 
vent du  Cerveau  ,  &  qu'ils  diitribueiic 
à  toutes  les  parties  du  Corps ,  pour  bur 
donner  la  nourriture  ,  la  vie  ,  ie  fenti- 
ment  &  le  mouvement.  Il  paroît  com- 
me nous  allons  le  remarquer  que  ce 
font  ces  petits  vaiiïeaux  qui  forment  le 
premier  ordre  de  vaiiîeaux  dont  le  tiflu 
xle  nos  parties  efl  compofé. 

Enfin  le  dernier  genre  de  vaifleaux 
blancs  ou  de  vaifleaux  ,  qui  contien- 
nent des  fucs  différens  du  fang  ,  font 
-ceux  qui  reçoivent  les  fucs  Récremen^ 
.teux  y  &z  Excrémenteptx  4  les  uns  condui- 
fent  les  récrémens  aux  parties  ou  ils 
doivent  fatis faire  à  Tufage  auquel  ils 
font  deftinés,  les  autres  portent, &chaf- 
fent  les  lues  excréraenteux  hors  dt3 
Corps, 

La  nourriture  des  Parties  folides,&  Tac- 
.<:roi(Tement  de  ces  parties ,  ne  peuvent  fe 
faire  que  dans  les  plus  petits  vaifleaux^-  je 
veux  dire  dans  ceux  qui  compofent  les 
premières  trames  dont  nos  parties 
font  formées,  raç  ces  petits  vaifTeaux  ne 
peuvent  être  nourris  que  par  le  fuc  nour- 
ricier qui  coule  dans  leur  cavité  ;  celui 
■qui  couleroit  dans  les  autres  vaifleaux , 
ne  pourroit  pas  les  nourrir  ,  parce  qu  il 
-ae  pourroit  les  toucher  ,  &  s'attacher  à 
lomç  lîU  £ 


T^4 

Les  Nerfs 
foiirnilTeiE 
les  Vaif- 
feaux  prî- 
mitifs  Je  la 
ftrudure 
des  Parties. 

Vaiifeaux 
Sécrétoi- 
res ,  &  Ex- 
crétoires. 


1^^ 
Nutrition 
des  Parties 
Solides. 
167 
Eîlefe  fait 
dans  les 
Vaiifeaux 
primitifs  ou 
iimples. 
1^8 
Elle  ne  fe 
î^^x  pcîiic 


9 s  Des  Parties  Soliâes^. 

dans   les      leurs  parois  que  par  le  côté  qui  fe  pré» 
VaiiTeaux     fente  à  la  furface  intérieure  des  vaiffeaux 
coiupoies.    q.^ij  fpnt  comporés  de  ces  petits  vaiiïeauxj , 
ceux-ci  ne  pourrdieiit  donc  pas  le  nour- 
rir ni   s'accroître  également  par- tout  ^ 
^'ell-à-dire  dans  toute  leur  circonféren^ 
ce.  Il  faut  donc  que  le  lue  qui  les  nour-' 
rit^pénétre  dans  leur  cavité  même ,  pour 
remplir  de  tous  côtés  les  petits  vuides  qui  i 
reçoivent    les  particules  nourricières  , , 
capables  de  réparer  les  pertes   que  la 
fubilance  de    leurs    parois    peut  fouf- 
'•  frir  5  ou  pour  augmenter  cette  fubftan- 

ce  dans  raccroilïement  :    D'où  il  s'en- 
fuit évidemment  qu'il  ne  iè  fait  aucune  \ 
Kutrition  dans  les  vaiiTeaux  co.mpofés  ;  ^ 

169  en  effet  les  petits  vaiifeauxne  fçauroient: 
Augmen-  croître  que  les  tuniques  des  autres  vaif-- 

tation  es  ç^^^^^  qu'ils  compofent  ,  n'augmentent: 
compofés  aniii  :  Les  tuniques  de  ceux-ci  ne  peiv-. 
par  i'aug-  yti^i  pas  non  plus  augmenter  ^  ou  s'éten- 
nientation  dre  fans  que  les  autres  vailleaux  plusi 
des  Vaif-  compofés  qu'elles  forment  ,  n'augmen-. 
f^aux  fim-.  ^^^^^  également  :  Alnfi  de  fuite  jufqu'aux; 

170  plus  gros  vailleaux. 
Augmen-        Toutes  les  parties  du  Corps  doivent; 

tation  des    auffi  augmenter  à  mefure  que  les  vaif-* 
Parties  par  fg^ux  augmentent  -,   parce   qu'elles   ne 
faiigmen-    ç^^^^  formées  que  de  vailleaux  :  d'où  il 
tatioii  des     „  1  rr 

Vaiireâux,    ^^^^  conclure  auill  que  toutes  ces  par^ 


Des  Parties  Solides.  o^ 

tîes  font  uniformes  dans  leur  fubftance  y 
puifqueles  premières  trames  des  vaiiîeaux       171 
ne  font  formées  que  de  petits  vaiiTeaux  L^l^^^bftati. 
qui  font  de  même  genre.  Les  diffëren-  ^?  ^'^^n  ^^^ 
tes  couleurs  par  leiquelles  cette  lubitan-  ^^^^  ^j^-, 
ce  paroît  varier  dans  les  difFérens  vaif-  forme, 
féaux  du  Corps ,  dépendent  uniquement 
<les  difFérens  fucs  ,  qui  coulent  dans  ces 
vaiiïeaux  j    car  les  vaifïeaux  n'ont  par 
eux-mêmes  aucune  couleur,  ils  lailfent 
feulement  appercevoir  à  travers  de  leurs 
parois  ,  celle  des  humeurs    qu'ils   ren- 
ferment. Dans  les  premiers  tems  de  la       t/î 
formation   du    Fcrtus ,  où  les  vaiiFeaux  ^    Premier 
font  encore  privés  de  fang,  toute  lafub-  ^^^^  /^f 
il"ance  du  petit  Corps  qui  fe  forme  ,  ne    ^     ^^°°* 
paroît  renfermer  qu'un  fuc  hoQ:!ogene  , 
&  elle  paroît  elle-même  n'être  compo- 
fée,  que  d'un  même  genre  devaiiTeaux- 
elle  ne  répréfente  d'abord  qu'un  petit 
ver,  qui  forme  d'abord  la  moelle  allon- 
gée ,  Se  d'où  nailFent  enfuice  fucceffive- 
ment  toutes  les  parties  du  corps ,  ainfi  les 
/ailîeaux   ont  tous  la  même  origine,  & 
l'ont  point  d'autre  principe  que   celui 
es  Nerfs  :  Cettfe  partie  du  Cerveau  , 
e  veux  dire    la  moelle  allongée  ,  efl: 
onc  la  premi#e  origine  de  toutes  nos 
arties  ,  &  la  première  fource  du  fuc 
lourricier ,  qui  déployé  ,  qui  étend  les 

Eij 


500  Des  Farcies  Sêlides. 

filets  nerveux  donc  toutes  les  parties 
font  compofées  ,  &:  qui  leur  fournit 
toute  la  lubftance  dont  ils  ont  befoin 
j)our  leur  nourriture  ,  &  pour  leur  ac- 
croiiïèment.  Parmi  ces  petits  vailTeaux 
iierveux ,  il  y  en  a  qui  font  difporés  à 
prendre  plus  de  nourriture  que  les  au- 
tres ,  &à  acquérir  plus  de  confiftance  &: 
plus  de  folid.ité  :  De-là  réfliltent  les  par- 
lies  dures  &  les  parties  molles  du  Corps,, 
57  5  On   a    divilé  nos   Parties  folides  ^ 

Parties  iî-  en  Parties  JimiUires  &  dijjîmilaires  ,  &C 
millaires  ,   ç.^^  Parties  organiques  ,   &  non  orga- 

Les  Parties  ùmilaires  font  celles  qui 
ont  une  ftrudure  unifoxme,&  quienrrent 
dans  la  compofition  des  Parties  diilimi- 
laires  :  on  a  mis  au  rang  des  parties  fi- 
milaires  ,  les  Nerfs ,  les  Membranes  , 
tes  Fibres  ,  les  Artères  ,  les  Veines  ,  les 
Vaijfeaux  Lymphatiques  ,  le  Tiffu  cellulai^ 
rs  des  Graiffes  ,  les  M^fcles  ,  les  Ten^ 
dons  ,  les  Glandes  ,,  les  Vaiffemix  Sécré" 
toires  &  Excrétoires  ,  les  Cartilages  ,  le$\ 
Ds  -i  les  ÛMgLes,  les  Poils  ^  l'Epiderme  ,  ou 
là  Sur-peau  ,  qui  couvre  la  iiirface  exté- 
îieure  du  Corps.  Prefque  routes  ces  par- 
des  font  compofées  elles^êmes  de  par- 
ties iimilaires  de  plus  en  plus  petites ,  qui 
font    encore  conipofées  d'aiurgs  fâr^ 
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e  s  fimilaires  ,  iiiienfibles  ,  ou  prefque 
îiifenfibles  ^  il  fembleroit  qu'il  ne  de- 
vroit  y  avoir  eii  rigueur,  que  ces  derniè- 
res 5  c'eft  â-dire  celles  qui  paroiiïent  rmi- 
pies  qu'on  devroic  regarder  comme  fi- 
milaires  -,  les  autres  qui  font  formées 
de  parties  fimilaires  fenfibles ,  font  vifi- 
blement  des  parties  fort  compofées  i 
Une  grofïe  Artère  par  exemple  ^  eft 
compofée  deplufieurs  membranes  ou  tu- 
niques, qui  font  elles-mêmes  compofées 
d'Artères  ,  de  Veines ,  de  Fibres  muf- 
culeufes ,  de  Glandes  ,  de  Nerfs  ;  rpais 
la  dénomination  des  parties  fimilaires  , 
ïie  fignifie  pas  précifement  des  parties 
fîmples  5  elles  ne  défignent  que  des  par- 
ties ou  la  relTemblance  ,  Se  Tuniformî- 
té  fe  remarquent  partout  dans  leur  ftru- 
élure  5  êc  dans  leur  ufage  ,  foit  que  ces 
parties  forment  elles  feules  des  parties 
leparées  ,  &  complettes ,  foit  qu'elles  en- 
trent dans  la  compofition  d'autres 
parties  ;  c  eft  donc  avec  raifon  qu'on 
les  envifiige  dans  tous  ces  cas  ,  comme 
des  parties  funilaires  ou  femblables  les 
unes  aux  autres  ,  ôc  fernblables  à  elle^s- 
mêmes  dans  toutes  leurs  portions. 

Les  Parties  difïimilaires ,  font  celles 
qui  font  diverfement  compofées  de  dif- 
férentes parties  fimilaires  fenfibles ,  ôc 

E  iij 
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donc  la  ftructure  n'eft  pas  la  in ême  par- 
tout dans  ces  parties  ^  par  exemple  le 
bras  qui  eft  difteremment  compofé 
que  la  jambe  ,  &c  dont  la  ftrudure  n'eft 
pas  uniforme  ^  ne  peut  pas  être  mis  au 
rang  des  parties  fimilaires.  | 

t/T-^,  ,       Cette  diilindion  paroît  peu  importan- 
UtUite  de  ^^  1  1  r  r 

la  divifion    ^^  '  "^"^  ^  rapportons  parce  qu  elle  a 
des  Parties   ^^^    admife     par    les    Anatomiftes    les 
en  finiilai-.plus  célèbres  ,  &  parce  qu^elle   rafïem- 
rfis  &  difTu  ble  fous  la  Clalle  des  Parties  fimilaires, 
milaires.      JQ^g  j^g  différens  genres  de  parties  donc 
toutes  les  parties  du  Corps  font  compo- 
fées  :  Ainfi  elle  eft  utile  pour  nous  con- 
duire avec  ordre  dans  l'étude  de  TAna- 
tomie  Théorique  ,  où  il  convient ,  com- 
me dans  toutes  les  autres  Sciences  ,  d'e- 
xaminer les  parties  les  moins  compofées 
avant   que    de  palier  à  celles  qu'elles 
compofent. 
Î75-  Les  Parties  organiques  font  celles  qui 

Parties  or-  font  compofées  de  différentes  parties  , 
ganiques&  p^j.  lefquelles  elles  peuvent  exercer 
m°quer^^'  quelque  adion  :  Le  doigt,  par  exemple, 
eft  une  partie  organique  ,  parce  qu'il j 
peut  fe  mouvoir.  Prefqiie  toutes  les* 
parties  font  organiques  ,  &  compo- 
fées de  parties  organiques  ;  la  CuilTe 
qui  eft  une  partie  organique  capable 
d'exécuter   différens   mouvemens  ,  eft 
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(ïompofée  de  Veines  ,  d'Àrteres  ,  ae 
Muicles  ,  de  Glandes  ,  dé  Membranes  , 
Se  d'autres  parties  fimilaires  ,  qui  ont 
auili  chacune  leur  a6tion  pariiculiere  5 
&ces  parties  fim liai r es, font  encore  elles- 
mêmes  compolees  de  Veiner ,  d'Artères, 
de  Mufcles  5  &  d'autres  parties  organi- 
ques. 

Les  parties  non' organiques ,  font  cel- 
les qui  n^ont  point  d'adion  ou  de  mou- 
vement 5   qui  ont   feulement    quelque 
ufage  5  ou  quelque  fon6tion  ,  tels   font 
les  Os  du  Crâne  ,  qui  fervent  à  renfer- 
mer &  défendre  le  Cerveau  .'Cependant        17^ 
les  parties  non  organiques  font  pour  la    ^  Les  Par- 
plûpart  compofées  départies  organiques  ^^^^  "°" 
qui  font  nécelîaires  pour  leur  donner  la  °*g^^''^"°5 
vie  5  pour  leur  préparer  &  leur  iournir  pofées  de 
les  fucs  dont  elles  ont  befoin.  Les  Os  ,  parties  or- 
par  exemple  ont  des  Veines ,  des  Arte-  ganiques. 
res  5  &  d'autres  parties  organiques  ,  qui 
font  compoféei  elles-mêmes  dQ  parties 
organiques. 
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CHAPITRE     XIII. 
Du   Principe   Vital^ 

OU  du  premier  A^ent  Matériel ^ 
qtcT^onne  la  vie  ^  le  mouvement 
é^  la  fenfbilité  aux  Parties  dté 
Corp. 

177        £^\  N"  a  reconnu  cîe  tous  tems  ,  que 

Dièéren-  V^  ce  prem.ier  principe  réfîde  dans  les 

tas  idées  ,  ^s^erfs  ;  &  l'expérience  ne  permet  pas 

qu'on  a  eu  ^^^^  douter.  Prefque  tous  les  Phyficiens 

ciii  principe   ,      ^  rn.       1  n    •  1        v      /   i 

\j\L\  le  ront  coniiiter  dans  un  fluide  trcs-iub- 

til  3  &  trcs-adlif  5  renfermé  dans  les  pe- 
tits tuyaux  ou  petits  filets  qui  compo- 
fent  le  Corps  des  Nerfs  ;  mais  comme 
ce  fluide  eft  invifible  ,  pluiîeurs  Phyfi- 
ciens en  ont  nié  Texiftence  :  Ils  ont 
penfé  que  le  feul  ébranlement  des  Nerfs 
caufé  par  les  objets  qui  touchent  les  or- 
ganes du  Corps  5  fuffit  pour  occafionner 
le  mouvement .  &  le  fentiment  dans  les 
parties  où  les  Nerfs  font  ébranlés  :  Ils 
fe  repréfentent  les  Nerfs ,  comme  des 
cordes  fort  tendues ,  qu'un  léger  con» 


Vital, 
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la£t  met  en  vibration  dans  toute    leur 

étendue. 

Des  Philofoplies  peu  inftruits  en  A-       i^t 

natomie  ,  ont  pu  fe  former  une  telle    .^^  P^^'"' 

idée  du  principe  Vital  :  mais  je  fuis  fur-  *^^P®  "^ 

^  S  -KT'j     •        i>  conliite  pas 

pris    que    quelques    Mcdecms    1  ayent  ^^^^  |^  ^^^^ 

adoptée  ;  car  cette  teniion  qu'on  fuppofe  fion  ,  & 
dans  les  Nerfs ,  &  qui  les  rend  fi  fufcep-  dans  ré- 
tibles  d'ébranlement&  de  vibration,  eft  branlemeac 
fî  grofîîerement  imaginée  ,  qu'il  feroit        Nerfs^ 
ridicule  de  s'occuper  férieufement   à  la 
réfuter  ^  d'ailleurs  il  y  a  des  preuves  fi 
convaincantes  de  Texiftence  d'un  fluide 
qui  eft  porté  du  Cerveau  par  les  Nerfs 
à  toutes  les  parties  ,  (  ^  )   aufquelles  ik 
donne  la  vie  ,  &  la  fenfibilité  ,  que  l'o-* 
pinion  dont  on  vient  de  parler  ne  mérite 
aucune   attention.   Si  on  lie  un  Nerf, 
toutes  les  parties  où  il  fe   diftribue  au 
de-là  de  la  ligature  ,  perdent  entière- 
ment le  fentiment  &  le  mouvement  -^ 
ce  qui  n'arrive  pas  à  celle-s  qui  font  au- 
deilas,c'eft-à-dire  entre  cette  ligature  & 
le  Cerveau  ;  d'où  il  eft  évident  que  la 
ligature  ferme  le  paffage  à  un  fluide  ,. 
qui   donnoit  à-  ces   parties  le   mouve^ 
ment  ,  &  le  fentiment  dont  elles  {qwz. 
privées  par  cette  ligature,. 

^a)  Yoytz  M,  Senac.  Effais  Phyftqitu; 
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Ceux  qui  fout  dépendre  ces  deux  fa- 
cultez  du  (impie  ébranlement  des  Nerfs 
prétendent  que  cet  ébranlement  eft  em- 
pêché par  cette  ligature  ,  ils  donnent 
pour  exemple  une  ligature  que  l'on  fe- 
roit  à  une  corde  d'inflrumens  de  Mufi^ 
que  5  &  qui  la  rendroit  moins  fonore  : 
Selon  cet  exemple  ,  la  ligature  du  Nerf 
devroit  empêcher  l'ébranlement  audelïus 
&  delîous  de  la  ligature  ;  ce  qui  eft  aufli 
contraire  à  l'expérience  ,  que  la  tenfion 
des  Nerfs  qui  eft  nécelTaire  pour  ce  pré- 
tendu ébranlement ,  eft  imaginaire  -,  car 
peut-on  fuppofer  cette  tenfion  dans  les 
parties  organiques  &  fort  fenfibles ,  qui 
lont  fort  iouples  5  &  extrêmement  relâ- 
chées,  la  Ve (île  5  lesïnteftins  ,  TEfto- 
mac  par  exemple  ,  font-ils  moins  fenfi- 
bles  lorfqu'ils  font  vuides  &  afFaiflés  , 
que  lorfqu'ils  font  remplis  ^&  fort  ten- 
dus ? 

^  D'ailleurs  l'exemple  que  Ton  rapport 
te  ,  pour  donner  quelque  vraifemblan- 
ce  à  une  telle  opinion  ,  prouveroit  tout 
au  plus  que  la  ligature  produiroit  quel- 
c][ue  changement  dans  le  fentiment  que 
Fébranlement  pourroit  caufer  ;  mais  oii 
ne  voit  point  qu'elle  puiile  le  fupprimer 
entièrement  ;  cependant  les  fecouftes 
les  plus  fortes  excitées  dans  un  Nerf  j. 
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qui  fe  diftribue  aux  parties  qui  font  pla- 
cées au-deiïbus  de  la  ligature  ,  ne  peu- 
vent produire  aucun  fentiment. 

Oa  ne  peut  donc  expliquer  les  effets        17^ 
du  principe  Vital  ,  que  par  le  fecours         Fauiles 

d'un   fluide  très-délié  ,  de    très-adté;  ^^^f^^" 

,       n  û    -j     •  -Li         selt  forme 

mais   quel  elt  ce  tiuide  imperceptible  ,  ^^^  Efprits 

fi  fubtil ,  &  Cl  aftif  qui  fe  trouve  dans  Animaux, 
les  Nerfs }  Il  eft  très-difficile  de  déter- 
miner fa  nature  ,  les  uns  ont  prétendu 
que  c'écoit  un  acide  fort  volatil  ;  mais 
cet  acide  feroit  un  violent  corrofif  ;  les 
autres  que  c'étôit  de  TAir  j  mais  TAir 
étroitement  enfermé  refte  immobile  5 
il  y  en  a  qui  ont  penfé  que  ce  n'étoic 
qu'un  feu  ou  une  flamme  fort  fubti- 
ïe  5  mais  cette  flamme  fuppofe  un  feu 
d'embrafement  ;  il  faut  donc  reconnoî- 
tre  dans  les  Nerfs  toutes  les  caufes  qui 
peuvent  exciter  ôc  entretenir  un  foyer 
d'embrafemenc  ;  or  cette  fuppofîtion  a- 
t'elle  la  moindre  vraifembiance  î  d'ail- 
leurs un  feu  d'embrafement ,  quelque! 
foible  qu'il  fût  ,  n'agiroit  il  pas  fur  les 
foibles  parois  des  tuyaux  nerveux,  6c  ne 
les  détniiroit-il  pas  ? 

On  ignore  non-feulement  la  nature        iSo 
de  TEfprit  Vital  ,   mais  on  nefçait  pas       S'ils  fong 

même  s'il  ed:  fourni  par  nos  humeurs  ,    ^^"'"^s  p^r 

,  S  .  .  '   nos    hu- 

ou  par  quelque  matière  qui  nous  envi-  nj-uj-^^ 
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roniie  ,   qui  pénètre  nos  Corps ,  &:  qui 
s'introduit  dans  les  Nerfs. 

Nos  humeurs  peuvent  ,  il  eft  vrai , 
fournir  des  fucs  extrêmement  fubcils 
&  abfolument  imperceptibles  ,  on  en 
peut  juger  par" ceux  quelles  fournirent 
en  effet  aux  Cheveux  ,  aux  Poils  les 
plus  fins  5  6c  même  au  Duvet  impercep- 
tible ,  qui  croiilent  fur  la  furface  du 
Corps  ;  mais  les  parties  intégrantes  de 
ces  fucs  invifibles ,  que  peuvent  fournir 
les  humeurs  ,  ne  font  formées  que  d'a- 
limens  palEfs  ^  qui  ne  peuvent  avoir 
d'autre  mouvement  ,  que  celui  qui  leur 
eft  communiqué  :  un  tel  m.ouvement  fe-- 
roit  infuffifant  pour  caufer  tous  les  ef- 
fets que  produit  le  Principe  Vital  ,  dé- 
terminé par  les  foibles  impreffions  que 
caufent  fur  nos  parties  les  diiïerens  ob- 
jets 5  qui  occadonnent  tous  les  mouve- 
mens  Mécaniques  ,  dans  lefquels  con- 
fiftent  la  vie  du  Corps,  &  toutes  les  opé- 
rations de  rCEconomie  Animale. 
î8i  II  faut  donc  que  l'Eiprit  Vital  ait  par 

^1^.^^^^^"^  lui-même  une  aclivité  qui  n'ait  befoin  ^ 

avoir  ^  eiir     ^^^  îdiAit  naître  tous  ces  mouvemenSç>. 
adivice  par  ^         ,  .        -' 

eux-oiê-      ^^  des  caules  limpiement  determnian- 

m;s.  tes  :  Les  Klufcles  qui  font  les  organes 

par  lefquels    les  parties  font  mifes  en 

mouvement.,  ont  à  la  vérité  une  force 
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que  leur  communique  le  faiig  qui 
coule  continuellement  dans  leurs  fi- 
bres ,  ôc  qui  les  met  en  contradioii 
aufîi-tôt  que  le  cours  de  ce  liquide  eft 
ou  retardé  ,  ou  intercepté  dans  ces  fi- 
bres ;  mais  cette  interception  ou  ce  re- 
tardement de  la  circulation  du  Sang  dans 
les  Mufcles ,  dépend  lui-même  d'une 
première  force  qui  produit  dans  les  fi- 
bres de  ces  Mufcles  un  changement  pan 
lequel  le  Sang  y  eft  arrêté.  Or  cette 
première  force  réfide  dans  les  Nerfs  , 
qui  vont  fe  diftribuer  dans  les  Mufcles, 
en  une  infinité  de  petits  filets  qui  en-^ 
trelaffent  de  toutes  parts  les  fibres  de 
ces  Mufcles  :  mais  les  Nerfs  n*ont  point 
d'aétivité  par  eux-mêmes  5 ils  ne  peuvent  ' 
donc  agir  fur  les  fibres  des  Mufcles ,  que 
par  un  fluide  qu'ils  contiennent  j  or  lEi 
cette  a6tivité  doit  ou  appartenir  à   ce    ^fs  caufc^î 

fluide.ou  lui  être  communiquée  par  quel-  ^^"^  ^^^^|"5 
^      r  ■      -rf        /      t   •  i^J^  les  Bi- 

ques caules  qui  agiilent  fur  lui  -,  on  ne  p^jj.g  ^„j_ 

peut  pas  l'attribuer  aux  caufes  qui  aff:-  maux,  ne 

éîent  ou  ébranlent  les  Nerfs  qui  occa-  leur  don- 

fionnent  les  mouvements  organiques  des  "^"^  P^inJ^ 

parties  :   ces  caufes  adlfent  fi  foible-  ^  mouve- 
^  r  11  •   r  A  ment,  elles 

ment ,  lur-tout  celles  qui  font  naître ,  jg  aérermi. 

Gu  qui  entretiennent  les  ,mouvemens  ,  nem  feule-; 

dans  lefquels  confident  la  vie  ,  &  tou-  ment, 

tes  les  fondions  narurtlles  du  Corps  ^ 
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que  Ton  ne  peut  comme  nous  Tavoiis 
dit  5  les  regarder  que  comme  des  eau* 
fes  (implement  déterminantes  du  mou*- 
vement  qu  elles  excitent  ,  &  non  com- 
me  des  caules  qui  portent,  &:  qui  com- 
muniquent ce  mouvement. 

Le  fluide  qui  eft  renfermé  dans  les 
Nerfs  3  a  donc  par  lui-même  une  for- 
ée ,  &  une  adivité  qui  n'a  befoin  que 
d'être  déterminée  pour  porter  dans  IcS 
filets  nerveux  des  Mufcles ,  un  mouve- 
ment qui  intercepte  la  circulation  du 
Sang  dans  ces  fibres  ,  &  oblige  le  Muf- 
cle  qu'elles  compofenr  à  fe  contradter  g 
6c  à  mouvoir  parfon  racourcilTement  , 
les  parties  mobiles  aufquelles  il  eft  at- 
taché. 
•;j§^  Mais  quel  eft  cet  Agent  primitif?  Il 

UEther  n'eft  pas  difficile  de  le  démê'er  d'avec  les 
€)u  le  Feu ,  autres  principes  des  Corps  ,  ni  d'avec 
forme  le      jq^j  j^s  autres  fluides  ;    puifqu'il  n'y  a 
Vitaï^         que  FEther  qui  ait  par  lui-même  Ton  a- 
âivité  &  fa  fluidité  ,  &  que  tous  les  au- 
tres fluides    empruntent  de   lui  toutes 
leurs   qualités    actives  \    aiifi  le  fluide 
qui  eft  enfermé  dans  les  Nerfs  ,  quel 
qu'il  foit  ,  tient  toute  fa  force  ou  lo'aiQ 
fon  adlivité  de  l'Echer.  Ivl-Js  il  y  a  des 
fluides  qui  contiennent  beaucoup   p'us 
d'Ether  les  uns  que  les  autres  ,  rAir  de 


t>u  Principe  Vital,  rrf 

rAtmofphere  ,  par  exemple  ,  qui  pe(e 
plus  de  800.  fois  moins  que  l'Eau,  con- 
tient par  conféquent  plus  de  Soo.  fois 
plus  d'Ether  que  l'Eau  ^  cependant  TAit 
de  l'Atmciphere  n'eft  pas  pur-  -,  il  con- 
tient tous^  les  corpufcules  ,  &  tous  le^ 
Elemens  fugitifs  qui  s'échappent  des 
Corps  j  TEau  forme  feule  la  p'us  grande 
partie  de  fa  malTe  ;  l'Air  de  rAtmo- 
fphere eft  donc  un  fluide  très  compofé  ^ 
lequel  cependant  j  il  on  i'envifage  avec 
l'Ether  qu'il  contient  ,  n'eft  prefque 
f  orme  que  d'Erher  ,  qui  eft  ce  pre- 
mier Agent  ,  d'où  dépend  fon  redore  ^ 
jfâ  pefanteur  &  toutes  fes  autres  proprié- 
tés adtives. 

Le  fluide  des  Nerfs  peut  auflî  n'êtrs 
pas  homogène  ,  &  contenir  une  grande 
quantité  d'Ether  qui  lui  donne  une  gran- 
<îe  aétivité  :  Difbns  plus  ,  le  fait  eft  cer- 
tain •  puifque  le  principe  Vital  a  réelle- 
ment une  très-grande  adivité  ,  &  qu'il 
ne  peut  la  recevoir  que  de  l'Ether.  Ce 
n'eft  donc  pas  dans  les  autres  parties  , 
qui  peuvent  compofer  avec  l'Ether,  le 
fluide  des  Nerfs  ,  que  réiîde  le  principe 
Yital  ,  ou  l'adivité  qui  eft  la  première 
caufe  de  tous  les  mouvemens  du  Corps  : 
Le  principe  Vital  n'eft  donc  que  l'Ether 
niême ,  retenu  dans  les  Nerfs  avec  le 
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fluide  qui  peut  être  renfermé  avec  lui 
dans  ces  mêmes  Nerfs. 
^§4  ^         il  paroît  efFedivement  que  ce  fluide 
jles  Efprits  j-^'^f^  p^5  {impie  :  car  la  nutrition  comme 
'Animaux  '■p  ^  '       r     r  •      i  i 

île  font  pas  ^^°^^  lavons  prouve  ,   le   rait  dans  les 
fimples.       tuyaux  nerveux  ,  où  le  fuc  nourricier  efV 
i8^         fort  compofé  ;  puifque   Ton    découvre 
Ils  portent  dans  les  fubilances  folides  denos  parties^ 

^^'    ^"?      delà  Terre,,  de  l'Eau,  &  de  l'huile, 
nourri ciers.  n  j       t  •     • 

jg^        ians  y  comprendre  les  autres  principes 

Le    fuc  fugitifs  ,   qui  fe  dérobent  à   nos   yeux 
nourricier    dans  les  Analyfes.   L'huile  qu'on  y  dé- 
iui-même     couvre  eft  inflammable  j  il  ne  paroît 
5     .  ^'^^     donc  pas  que  ce  foit  une  huile  unie  feu- 
'    '        lement  avec  de  la  Terre  Ôc  de  l'Eau  ,.  car 
,    ces  principes  ne  fufïifent  pas  pour  for- 
mer une  huile  inflammable  ,  il  faut  de 
TAir  ,  ôc  même  de  l'acide  ;  le  fluide  que 
les  tuyaux  nerveux    contiennent    dans 
leur  cavité  ,  eft  dx)nc  compofé  de  toutes 
ces  parties  :  Or  c'eft  cette  malle  com- 
pofée,  qui  eft  connue  fous  le  nom  d'£/^ 
prits  Animaux  ;  mais  pour  avoir    une 
idée  plus  exacte  de  ce  fluide  fi  fubtil  & 
fi  aétif ,  il  faut   diftinguer   le   principe 
Vital,  c'eft-à  dire  l'Ether  qui  l'anime  ^ 
des  autres  parties  qui  la  compofent  j  car 
c'eft  à  ce  principe  feul  qu'on  doit  attri- 
buer cette  aélivité  immenfe  des  Efprits 
Animaux  j  qui  nous  procuré  toutes  nos 
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fealations  ,  &  qui  met  eil  mouvemenc 

tous  nos  organes. 

Ain(i  le  fluide  qui  agit  cîans  nos  Merfs        iSV 

n'eft  pas  de  la  nature  des  Corps  liqui-    LesEfprîjf^ 

des  qui  empruntent  leur  fluidité  de  l'Eau,  Animaux 

ou  de  l'Air  ,  &  dont  la  liquidité  eft  bor-  ^^  ia"^na-^ 

née  à  celle  de  ces  deux  genres  de  liqui-  ture   des 

des  ;  c'eft  un  véritable  fluide  ,    c'eft-à-  Corps  li-i 

dire  une  matière  dont  les  parties  ont  par  ^uidçs, 

elles-mêmes  le  mouvement  qui  les  tient 

défunies ,  dans  lequel  conllfte  toute  leur 

adivité  ,  &  par  lequel  elles  tranfpor- 

tent ,  &  diftribuent  par  tout  le  Corps  ^ 

les    particules   nourricières      qui    fonc 

iiéceflairespour  l'entretien  de  la  ftibftan-=* 

ee  folide  de  nos  parties. 

Les  parties  organiques  n*ont  pas  toa-       i§s' 

tes,,le  même  degré  de  fenfibilité ,  ni  d'à-   Le?  Parties 

€î:ivité  :  L'Air,  qui  frappe brurquement  o[ganJ<î«es 

l'oreille  ,  caufe  unfentiment  de  bruit;  °°°^/^i'^ 
.    .,  ...  A        r      -    même   de- 

mais  il  ne  produit  point  ce  même  fenti-  gxi  defea^ 

ment  lorfqu'il  frappe  les  autres  parties  fibjlit4» 
du  Corps  :  L'Ether  ne  caufe  le  fen-. 
tiffîent  de  lumière ,  que  lorfqu'il  frappe 
l'œil  ;  le  froid  &  lechaud  (e  font  au  con- 
traire fentir  à  toutes  les  parties  fenfibles 
du  Corps  :  on  peut  faire  la  même  re- 
marque fur  beaucoup  d'autres  impref- 
fions  y  l'œil  ne  peut  fupporter  l'acrimo- 
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iiie  du  Poivre  ,  &  de  beaucoup  d*au£i'es 
matières  ,  dont  i'Eftomac  il'eft  point 
blelTé;  mais  i'Eftomac  ne  peut  foutenir 
une  diirolution  de  Tartre  Emétique  dans 
de  l'Eau  ,  &  l'oeil  la  fupporte  facile- 
ment. Un  peu  d'Eau  qui  fe  glide  dans 
la  Tracîiée-Artere  incommode  fort  cet- 
te partie  ,  qui  ell  peu  fenfible  à  la  pré- 
fence  des  humeurs  de  Texpedoration  ^ 
aufquelles  elle  fournit  le  pallage  \  la 
Veille  eft  plus  Tufcepcible  que  les  autres 
parties  de  l'impreflion  des  Cantharides  :- 
ï§>  Il  y  a  mille  exemples  de  pareilles  affi- 
DifFéren-  j^j^-^g  ^  q^j  j-^Q^g  £q^-^^  comprendre  pour- 

tes  affinités  quoi  la  caufe  d'une  maladie  fe  porte  fur 
ries  parties    ^  ,  ,,     ^  ^  r 

organi-;ues  vuT^^  Partie  ,  plutôt  que  iur  uiie  antre  y 
avec  les  hu.  pourquoi  différentes  perfonnes  ne  font 
jaeurs ,  a-  pas  affedées  également  par  les  mêmes 
vec  îes  caii-  odeurs ,  ou  par  les  mêmes  faveurs  :  pour- 
lesdesœa-  •  vt  i    j-  •  j  ^ 

lad  es  &  ^^^^  "'^■'^  Maladie  qui  règne  dans  un 
avec  /es  Vdi^s  ,  n'attaque  pas  également  tous 
gemedes.  ceux  qui  habitent  ce  même  Pays  î  Pour- 
quoi les  fucs  Récrémenteux,  &  Excré- 
menteux  font  filtrés  les  uns  par  des  Sé- 
crétoires  ,  &  les  autres  par  d  autres? 
Pourquoi  il  y  a  des  Remèdes  qui  agif- 
fent  fur  certaines  parties  ,  &  qui  n'a- 
giffent  pas  fur  les  autres  ?  Tous  ces  diffe- 
rens  degrés  d  activité  y  6c  ele  feiifibilité 


des  organes  ,    nexigenc 
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pas  difFéreiis 
genres  de  fluides  dans  les  Nerfs  de  ces 
parues  5  mais  feulement  de  la  diverfî- 
té  dans  les  Nerfs  ,  dans  la  ftrudlure  y 
dans  la  folidité ,  dans  la  flexibiliré ,  dans 
la  rigidité  ,  &:c.  de  ces  parties  ;  il  y  a 
dans  les  mêmes  parties  des  Nerfs  pour 
lefentiment,  &  d'autres  pour  le  mouve- 
ment :  C'efl:  de  toutes  ces  variétés  ,  que 
dépendent  toutes  les  différentes  facultés 
des  parties  du  Corps, 


11$  Des  Facultés. 
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€  H  A  P  I  T  RE      XI  V. 
Des    Facult  e's. 

^W       T^VT^^^  entendons  ici  par  le  mot  de 
Ce  qu'on  X^    Faculté  ,  la  puiflance  par  laquelle 
iententî  par  les  parties  peuvent  fatisfaire  aux   fon- 
feçwUé»        étions   aufqueiles  elles   font  deftinées^- 
Telles  font  par  exemple  ,    les  Facultés 
qu'a  l'Eftomac  de  retenir  les  alimens  ^ 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fnffiramment  di- 
gérés 5  &  de  les  chader  dans  les  Inte- 
fiins  lorfqae  la  dîgeftion  qui  doit  fe  fai-^ 
re  dans  ce  Vifcere  efl  achevée. 
'    'jpi  II  y  a  deux  chofes  à  remarquer  danr 

Les  facul.  les  Faeultés^. 

tes  renfer-  ^o^  £es  organes  ,  ou  les  caufes  in- 
^u/èv  "^  ftrumentales  ,  par  îefquelles  les  opéra-- 
lions  de  T^conomie  Animale  s'exécu- 
tent 5  ces  caufes  font  purement  machi- 
nales j  elles  dépendent  uniquement  ^e 
l'organifation  des  parties  ,  &c  du  princi- 
pe Vital  qui  les  anime  ,  &  qui  les  mec 
en  mouvement. 

1°.  La  première  caufe  qui  donne  L 
gnouvement    à    ce  principe  matériel  ^ 
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,,qui   anime   les  organes  ,  eft  rintelli- 

gence  qui  dirige  leurs  aélions, 

Prefque  tous  les  Philorophes  Anciens       1^2, 

^  Modernes  5  ont  attribué  à  la  matière    L*ame  oiî 

même  ,   cet;e    puillance  motrice  .   ou  ^^  ^,^ 
.1^1.-        j  motrice  y 

.cette  ame  qui  la  dirige  dans  ces  mou-  ^  airedri- 

vemens  ,  &c  qui  l'arrange  dans  la  con-  ce. 

llrudion  des  Corps. 

Mais  ces  Philofophes  .,  furtout  les       i^f 
;l->hilofophes  Chrétiens  ,    ont   diftingué   '  DifFéreH'i 
diverfes  fortes  d'ames  ou  déformes  fub-  ^^  ^^^^^ 
itantielles  dans  les  Corps  vivans.  <ians  ^les 

Ils  ont  remarqué  que  les  Plantes  if  a-  Corns  vi-: 
voient  que   les  facultés  de  fe  nourrir  ,  vans. 
:de  croître  3  &  de  fe  reproduire  :    Pour       ^>'+ 
.  ^fatisfaire  à  ces   facultés  ils  ont  établi     ,    ?  ^' 
dans  les  -Végétaux  une  ame  matérielle,  ^ 
qui   étoit    bornée    à    ces    mêmes    fa- 
cultés 5  ôc  qulls  ont  nommé  u^me  Fé.^ 
gétative. 

Ils  ont  reconnu  que  les  mêmes  fa-       ^^^ 
cultes  fe  trouvent  aufîi  dans  les  Bêtes  ;    AmeSca- 
4Tiais  ik  font  convenus  que  les  Bêtes  a-  ^"^C, 
^voient  de  plus  la  faculté  de  fentir  ,  de 
xonnoître  ,  de  fe  reflouvenir  &  d'avoir 
:des  paiïions  conformes  aux  fentimens 
.que  leur  caufent  les  objets  qui  frappent 
jeurs  fens  ;  C'eil  pourquoi'  ils  leur  ont 
;àîtribué  deux  âmes  matérielles  :  Sçavoir 
?une  Amç  Végétative  ,  .&  un^  Ame  Sen-^ 
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ïp?  Maïs  comme  les  Hommes  ont ,  ou* 

Ame  rai-  tre  les  facultés  que  Ton  remarque  dans 
^nnabje.  j^g  Animaux,  celle  de  raifonner  ,  c'eft- 
à-dire  chercher  les  propriétés  des  objets, 
de  démêler  les  idées,  dont  an  n*a  par  les 
fens  que  des  perceptions  confuTes ,  &: 
de  juger  fur  ce  qu'ils  ont  examiné  di- 
ftinétement  :  on  a  reconnu  qu'il  y  avoit 
dans. les  Hommes  une  ame  intelligen- 
te 5  &  immatérielle  ,  qui  les  diftingue 
des  autres  Animaux  ;  ainfi  on  a  recon- 
nu dans  les  Hommes  une  jime  Vcaéta^ 

ai 

tive  ,  une  Ame  Senjîtîve  ^  &  une  Ame 
Raifonnable, 
î^7  Quelques  Philofophes  Modernes ,  par- 

lées Carte-  ticulierement  les  Carteiiens ,  ont  réduit 
€ens  rejet-  toutes  ces  atnes  à  une  feule  ,    qui  eft: 

j^ï,  ^^^       tout  enfemble  fenfiiive  &  raifonnable  , 

difterentes     _         .-i       ,  1/  y\,\ 

âmes     &     &  qu  ils  n  ont  accordée  qu  a  i  homme  ; 

n'admet-  ils  n'ont  point  voulu  reconnoître  d'ame 

tent  que  feiifitive  dans  les  Bêtes  ;  elles  paroiilent 

l'ame    rai-  fentir  ;  mais^  félon  eux  ,   elles  ne  fen- 

ionna   e.  ^^^^^  point  j  elles  paroilïent  voir ,  enten- 

Selon  eux  ^^^  ^  connoître  ,  difcerner  ,  avoir  des 

les  Ani-  appétits ,  mais  ils  foutiennent  que  tou- 

nirux  ne  tes   ces  facultés  apparentes   ,  ne    font 

fe    enc  q^g  ^^^  opérations  purement  machina- 

^"^^199'  ^^^  '  ^^"^  opinion  a  paru  fort  fînguliere 

On  ne  peut  ^  ^o^c  ingénieufe  5  mais  elle  n'eft  ap- 

iè  rendre  à  puyée  que  fur  des  coBjedares  ^  ou  des 
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pofïïbilités  imaginaires ,  qu'on  a  oppo-  cette  opî- 
lées  à  l'expérience  ,  qui  portent  les  °io^* 
Hommes  à  reconiioître  ,  dans  les  Bru- 
tes 5  les  facultés  que  tous  les  au- 
tres Philofophes  ont  attribué  à  V^me 
Senfitive  :  Cette  fameufe  queftion  eft 
re-ftée  comme  indécife  j  cependant  o\\ 
croit  toujours  que  les  Bêtes  Tentent , 
connoiflent  &  difcernent  les  objets  qui 
les  affectent,  qu'elles  fe  refïouviennent^ 
qu'elles  aiment ,  qu'elles  haifïent ,  qu'^ 
elles  ont  des  appétits  ,  des  averiions  , 
des  fureurs  ,  des  confternations ,  félon 
que  ce^  objets  leur  font  agréables , 
ou  défagréablfs  ,  utiles  ,  ou  nuiiîbles, 
vincibles  ,  ou  invincibles.  On  s'eft  dé- 
goûté des  fpéculations  ^  &  des  preuves 
Métaphyiiques  j  on  en  a  reconnu  l'in- 
certitude ,  on  préfume  toujours  qu'il  y 
a  dans  ces  Animaux  un  Etre  feniirif ,  éc 
on  eil  devenu  aiîez  fage  ,  pour  ne  plus 
railonner  fur  un  fujet  fi  obfcur^ 
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CHAPITRE      XT. 

Des  Facultés  Organiques  des  Corps  ■ 

■vivans^  attribuées  kJ" Ame  Vé- 
^ésative, 

ioo       '  f^  Eux  qui  réjettent  l'Ame  Végéta- 
''l*ameVé-  V^  tive  ,  rapportent  au  pur  Mécanifl 


^^^^^Î7^^^  me  ,  toutes  les  facultés ,  &  toutes  les , 

eon  i  e  pas  çypç^^çJQi^s  qu'on  lui  attribue  dans  lesj 

Jans  le  pur  _f  i  i       -r.  «      i  i      ' 

Mécfme  Plantes .,  dan^  les  ^Brutes  ,  Se  dans  les. 

des  Corps     Hommes. 

vivans.  Mais  on  ne  considère  pas  ^  comme 

^°^        ont  fait  les  Anciens  3  ces  facultés  dans 

3  .    ^    "^  toutes  leurs  étendues  :   On  n'envifaîie 
doit  pas  e-  ,  ,,  .^    .         ,  .  i  ^ 

îre  rappor. -^^^  l^^g^^a^^o^"^  "^s   parties    par  lei- 

tée  à  une    quelles  elles  s'exécutent  :  On  oublie  la 
caufe  intel-  puiflance  motrice  ,   &   diredrice  ,   qui 
î^ente.       ^{^  précifément  l'Ame  Végétative  ,  à  la- 
quelle ces  anciens  Philoropiies  ont  rap- 
porté  ces  facultés. 

La  faculté  expultrice  de  l'Eftomac , 
par  exemple ,  ne  chalTe  les  alimiens  qu'a- 
près qu'ils  ont  été  digérés'  dans-  ce  ViL 
cere.  Qui  eft-ce  qui  lui  marque  le  mo- 
ment oii  elle  doit  agir  ?  Pourquoi  ne  les 

diaile- 


lyes  FacHÎUs  Végétatives.  ii» 
cba(ïe-t*êlle  pas  plutôt ,  furtout  daïis  les 
cas  où  i:S  fe  dépravent  ,  du  moins  en 
partie  dans  l'Eftomac  ,  (5c  font  beaucoup 
plus  d'impreffion  fur  cet  organe  ,  que 
lotlqu'ils  font  changés  par  la  digeftioii 
en  un  Chyle  bien  conditionné  ?  Il  y  a 
de  même  des  loix  auxquelles  toutes  les 
autres  facultés  de  l'CEconomie  Animale 
doivent  être  afTujetties, 

On  convient  à  la  vérité  que  ce  ne 
font  pas  feulement  les  impreflions  plus 
ou  moins  fortes  que  reçoivent  les  or-* 
ganes ,  qui  mettent  ces  parties  en  mou- 
vement ^  il  faut  pour  regkr  l'aétion  de 
TEftomac  un  degré  de  fenfibilité  ou  d'à- 
éfcivité  dans  ce  Vifcere  ,  &  une  impref- 
fion  particulière  que  les  alimens  digérés 
font  liir  lui ,  &  qui  le  détermine  à  agir 
régulièrement.  Un  (impk  contad ,  6c 
la  ftrudure  particulière  fuififent  donc 
pour  exciter  ,  &  diriger  Taâiion  par  la- 
quelle l'Eftoraac  chalfe  les  alimens  dans- 
les  Intefrinslorfqu'ils  font  digérés. 

Cette  adion  ne  s'exécute  donc  ,  coii-.^ 
dura  t'on,  que  par  un  pmr  Mécanifme  , 
pareil  à  celui  d'une  Montre  ,  qui  fuis 
connoître  les  heures  ,  les  marque  exa- 
ébement  :  Mais  cette  Montre  ne  pré- 
fente-t'elle  qu'un  pur  Mécanifme  ?  N'eft- 
$e  pas  au  contraire  l'intelligence  ,  &: 
Tome  ///,  F 


jiz  .  T^ftf  T acuités  Végétât w^s^ 
l'aûrefïe  ,  avec  it-lquciieb  elle  a  éci  con- 
ftruice  ^  qui  nous  ha^.  penc  le  plus  >  N'ap- 
peixoic-on  uniquemeiK  dans  ce  Méca- 
niime  ^  que  de  la  matière  ,  &  du  mou.- 
vement  ?  N'a-c'ii  p^s  fallu  que  FOu- 
i^rier  aie  formé  le  delïein  de  conftruir^ 
une  machii'ie  pour  marquer  les  heures^ 
^u'ii  aie  conçu  cecte  machine  ,  qu  il  ait 
connu  les  p?  opriécés  du  mouvement ,  des 
difîérensMécaux,  6c  des  moyens  ou  des 
inn:rum.ens  quil  a  employé  pour  Texé- 
cuter  5  qu'il  ait  eu  la  puilîance  de  l'exé- 
cuter i  Tous  les  hommes  ne  reconnoif- 
fent-il*^  pas  cette  intelligence,  cette  fcien»- 
ce  ,  &  cette  puiflance  qui  leur  Ibnt  né- 
cedaîres  dans  la  produdion  de  leurs  pro- 
pres ouvrages  }  Ils  ne  peuvent  donc  pas 
méconnoîcre  la  néceiïité  du  concours 
de  ces  facultés  dans  la  conftruâ:ioii 
d'une  Montre  :  Pourquoi  la  mécon- 
noitroîent-iis  dans  la  formation  de  leurs 
Corps  ? 

Seroît-ce  parce  que  la  ftrudlure  de  nos 
organes  eft  moins  groffiere,  &  que  leur 
manière  d'agir  eft  moins  vifibîe  ,  qu'el* 
les  attireraient  moins  notre  attention. 
Mais  îgnoTons4îous  a(îèz  ce  Mecanif- 
me  merveilleux  ,  pour  envifager  TaC- 
fcmblage  de  toutes  les  d  {fércntes  par^ 
lies  qui  çompofenc  les  organes  ^nmh  ^ 


Des  Facultés  Végitatwes,  rif 
comme  un  monceau  de  pierres  placées 
■au  hazard  fans  connoiiîance  ,  îk  fans 
tlelTein. 

Les  hommes  qui  ne-  font  point  \n^ 
ilruics  par  1  ecude  de  TAnatomie  ,  &  de 
la  Phylique  ne  peuvent  ,  il  ell:  vrai ,  fe 
former  qu'une  tiès-foible  idée  de  la 
conftrudion  admirable  des  Corps  vi- 
vans  ;  peuvent-i's,  par  exemple,  s'élever 
iufqu'aux  connoiiîances  qu'exige  la  for- 
mation des  organes  de  la  vifion,de  l'ouie , 
&C.ÎI  faut  connoîcre  toutes  les  propriétés 
de  la  lumière ,  de  du  fon  ,  pour  décou- 
'vrir  l'ufage  des  parties  ,  qui  compofenc 
ces  organes.  Ce  n'eft  que  par  ces  con- 
noilTances  que  l'on  peut  appercevoir  la. 
fcience  ,  la  puiiTance  &  les  intentions 
de  l'Auteur  qui  les  a  conflruits ,  &  que 
l'on  peut  s'allurer  avec  évidence  qu'ils 
lie  font  point  l'ouvrage  du  hazard  ,  qu'ils 
n'ont  point  été  formés  par  les  lolx  aveu- 
gles d'un  pur  Mécanifme  ,  ou  par  le 
contaét  mutuel  des  parties  qui  les  corn- 
polent  :  On  peut  foupçonner  que  les 
Dents  forment  peut-être  les  Alvéoles 
qui  les  retiennent ,  Se  que  les  Alvéoles 
donnent  aux  S^ents  leur  forme,  ou  du 
moins  leur  figure  extérieure  j  mais  les 

f)arties  de  l'œil  font-elles  formées  par 
a  lumière  ,  &  la  lumière  a-t'elle  été 
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îi4  T>es  Facultés  Végétatives» 
faite  par  les  parties  de  Tosil  ?  Les  orga- 
nes deftinés  à  ia  propagation  dans  les 
Mâles  5  &  dans  les  Femelles  ,  ont  une 
infinité  de  rapports  établis  pour  un  grand 
nombre  d'opérations  ,  &  de  vues  parti- 
ticulieres  qui  tendent  toutes  à  une  mê- 
me fin  ;  or  ces  organes  placés  dans  les 
^eux^exes,  fe  font-ils  formés  mutuel-  i 
]cment  les  uns  les  autres?  Ne  découvre-, 
t'on  pas  dans  les  rapports  qui  fe  trou- 
v-ent  entr'eux  ,  &  qui  ont  été  établis 
pour  une  fin  déterminée  avec  connoif- 
lance  ,  des  preuves  évidentes  qui  nous 
alTurent  que  ces  mêmes  organes  font 
Touvrage  d'un  Etre  intelligent  qui  a  di- 
rigé tous  ces  rapports ,  félon  les  vues  & 
les  intentions  pour  lefquelles  ils  font 
établis. 

Les  Philolophes  qui  ont  fuppofé  que 
ces  arrangemens  font  auffi  anciens  que 
le  monde  ,  ne  font  pas  moins  forcés  de 
les  regarder  comme  des  inftrumens  for- 
més avec  intelligence  &:  avec  delTein , 
pour  une  fin  déterminée  :  Cette  unifor- 
mité invariable  de  vue  &  de  defïeins  ^ 
prouveroit  feulement  que  la  puifïance 
qui  les  a  exécutés  ,a  tout  envifagé,  tout 
prévu,  tout  ordonné,  &  qu'elle  perfifte 
toujours  dans  les  mêmes  volontés  ;  miais 
la  durée  ou  le  tems ,  rétcrnité  même  . 


Des  Facultés  Végétatives,      iîj 

HC  change  point  Teflence  ou.  la  nature 

des  Etres. 

Il  y  a  eu  des  Phyfidens  qui  ont  peu-       20a 

fé   que  TAme    formoit    elle-même    le       ^^[^  ^^ 
^     ^  ,  n  •  5  11  veut  être 

Corps  qu  elle  anime  -,  qu  elle  en  con-  ^jf^ibuée  à 

ftruifoit  toutes  les  parties  :  mais  ces  i^^^^^q  ^^{^ 
Phyficiens  connoilTent  bien  peu  les  bor-  roanable. 
nés  des  connoiirances ,  &  de  la  puifiTan- 
ce  de  notre  Ame  ^  il  fuffit  de  la  conful- 
ter  pour  appercevoir  qu'elle  ne  connok 
pas  même  ces  parties ,  &c  qu'elle  en  ig- 
nore entièrement  la  form.e  -,  elle  ne 
peut  les  connoître  qu'en  les  découvrant 
dans  un  autre  Corps  que  celui  qu'elle 
habite  \  &c  après  de  longues  recherches, 
la  connoiiTance  qu'elle  en  peut  acquérir 
n'eft  encore  que  très  fuperficielle  Ôc  très- 
imparfaite. 

Quelle  puillance  Tame  feule  ,  ou  en- 
core privée  de  ces  organes  mêmes  ,  par 
Icfquels  el  e  peut  agir  ,  a*  t'elle  fur  la 
matière  ?  Peut  elle  la  mouvoir  ,  l'arran- 
ger pour  en  former  le  Corps  qu'elle 
doit  animer  ?  Peut-elle  même  en  con- 
noître les  propriétés ,  peut  elle  fans  ces 
organes  avoir  quelques  idées,  quelques 
perceprians  de  cette  fubftance  ?  Elle 
ignore  encore ,  après  qae  les  organes  du 
Corps  font  formés,  comment  fes  volon- 
tés s'exécu,tent  lorfqu'elle  les   met  ea 
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12.5  ï>es  Facultés  Végétatives, 
mouvement  ;  en  effet  connoît-elle  Ie$ 
reiîorts  qu'il  faut  mouvoir  pour  remuer 
un  bras  ou  une  jambe  ?  Comment  pour- 
roit  elle  conftruire  les  organes  du  Corps^ 
qu'elle  habite  ^  elle  ne  peut  pas  feule- 
ment les  réparer  lorfqu'iis  font  endom- 
inagés  ou  dérangés  j  faction  de  la  plu- 
part de  ces  mêmes  organes  ,  n'ell  pas 
n:ême  iouniife  à  fa  volonté ,  elle  ne  peut 
ni  l'augmenter  ,  ni  la  diminuer  ,  ni  la. 
retarder  ,  ni  Taccélerer  ,  lorfqu'elle  e(l 
trop  forte  ou  trop  foibie  ,  trop  promp- 
te ou  trop  lente. 
'2©5  Ce  n'eft  pas  notre  ame  fenfitive ,  ni 

Ce  n  ell  raifonnabie  ,  qui  vivifie   notre  Corps  r 
pas  notre     q^  ^^j  fg^j^.     ^^  q^i  connoît  ,   ce    qui 

a*iî3    qui  A  ^       .       ..  '        ,      -^ 

donie  h  penie  en  nous ,  ce  qui  raiionne  ,  n  a  au^ 
vie  au  cuoe  part  aux  mouvemens  organiques  du 
Cgrps.  Corps  dans  lefquels  confifte  la  vie ,  la 
digeftion  des  alimens ,  Tadion  du  Coeur  ^ 
des  Arrêtes ,  &  des  autres  vailTeaux  j  la 
circulation  du  Sang  ,  la  formation  des 
humeurs  ,  Se  toutes  les  autres  opéra- 
tions deiâ  vie  du  Corps  ,  font  indé- 
pendantes de  nos  fenfations  &  de  nos 
penfées  ;  elles  s'exécutent  également 
îbit  que  nous  dormions ,  foit  que  nous 
veillions. 

Ainfi  ne  confondons  point  la  vie  dti 
Oanedoittôrps  avecia  vie  animale  qui  dépend 


Des  Facultés  Végétatives.       lif 
du  Corps  &  de  l'ame  ,  &  qui  ne  coiififte  pas  confort* 
que  dans  les  fen lacions   que  le   Corps  ^'^f  \^  '*7^ 
vivant  caufe  à  l'ame  ,  &  dans  la  puil-     egetacive 
ian.ce  qu  a  1  ame  de  determmer  quelques  ^^^  Corps 
niouvemens  des  Membres  du  Corps  ,  avec  la  vie 
foie  pour   marcher  ,  ou  tranfporter  le  Animale» 
Corps  en  difFérens  lieux  ,  foie  pour  fa- 
tisFaire    à  d'autres   adions  différentes 
de  celles  dans  lefquelles  confiile  lavie  : 
Lorfqu'on  dit  que  Tame  anime  le  Corps, 
on  doit  penfer  feulement  qu'elle  fait  agir 
un  Corps  vivant ,  &  non  pas  qu'elle  vi- 
vifie ce  Co'ps^  ainfi  l'intelligence  ,  les 
connoiilances ,  la  puiliance  ,  les  volon- 
tés de  notre  ame  ne  s'étendent    point 
julqu'au  Mécanifine  ,    aux  mouvemens 
&  aux  adlions  qui  donnent ,  &  entre- 
fienTient  la  vie  de  notre  Corps. 

C'eft  pourquoi  les  anciens  Philofo-       2,05- 
phes  ont  reconnu  la  nécefîicé  de  quel-    Ame  Vl« 
qu'autre  -principe  pour   conftruire  nos  g^^^l^» 
parties ,  &  pour  diriger  les  mouvemens 
dans  lefquels  confident  la  vie  &  toutes 
les  opérations  de  f (Economie  Animale  ; 
c'eft  ce  principe  qu'ils  ont  appelle  Ame 
Végétale  ,  principe  qui  doit  être  infini- 
ment plus  intelligent  ^   plus  fçavant  , 
plus  puiiîant  que  notre  ame  raifonna- 
ble. 

Mais  la  plupart  de  ces  Philofophes  » 
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iiS        Des  Facultés  Végéutwes, 

^06       ont  cependant  confondu,  cette  intelli*- 

les  An- ggj-j^,g  formatrice  avec  la  matière  ma- 

ciens  Phi-    ^         -i     \,  1'      t 

Icfophes      ^'^^  '  "^  ^  ^^^^  regardée  du  moms ,  com- 

Font  crû     ^^^  ^^"^  partie  ,  ou  comme  une  dépen- 

niatérielie.  dance    de  la  fubflrance  des  Corps  :   lis 

^07       n'ont  reconnu  l'intelligence  univerfelle 

Je^r^"^^  ^^  9^^  P^^*  ^^^  produdions  fenfibles  ,  c'eft- 

reur.  à- dire  par  fes  opérations  fur  la  matière  ; 

û  où  il  leur  a  paru  qu'elle  ne  réfidoic 

qu'e  dans  la  matière ,  de  qu'elle  appar- 

tenoit  à   la  matière  même  5    or  c'eft 

à  cette  apparence  ,  à  ce  foupçon  ,  à 

cette  incertitude  ,  que  fe  bornent   lei 

.  connoiiîances  que  ces  anciens  Philofo- 

phes  ont  pu  acquérir  fur  la  liaifon  ,  que 

l'on  découvre  entre  l'intelligence  &  la 

matière  ;  m.ais  ces  foibîes   conjedures 

fuffifent-elles  pour  regarder  k  peniée  ou 

loS       l'intelligence  ,  comme  un  attribut ,  une 

L'ame  Ve.  dépendance  ,  une  propriété  de   la  ma- 

getative  ,    ^j^^.^  ^  ^^^  cxa,men  exaà  ,  un  jueemenc 

tioit  ctre       .  .        .,    1        '   ^.    .      ^ 

rapporrée  à  ngoureux  ,  pouvoient-ils  les  conduire  a 

î'iiueliigen-  cette  conféquence }  On  ne  reconnok  l'in- 
ceSupré-  tellîgence  que  par  ces  opérations  fur  la 
"^e»  matière  -,  or  cette  connoiiîance  ne  préfen- 

te t'elle  pas  diftinâ:ement  deux  Etres , 
un  qui  agit ,  &  l'autre  qui  efi:  agi  ,  ou 
qui  eftpaffif?  Ont-ils  jamais  douté  que 
celui  ci  ne  dilpofàt  du  dernier  félon  fes 
volontés ,  &  que  le  dernier  ne  fût  fournis. 
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Des  Facultés  Végétatives,  ci 9 
à  la  puiflancedecelai  là?  pouvoîenc-ils 
donc  concevoir  que  ces  deux  Etres  ne 
fudent  que  deux  attributs  d'une  même 
fubftance  ?  Peut-on  fe  former  quel- 
ques idées  de  Tcilence  ou  de  la  nature 
d'une  fubftance  qui  puifle  réunir  des 
propriétés  fi  oppoiées  ;  ou  bien  a-t'oa 
quelques  preuves  décidves ,  qui  au  dé- 
faut des  lumières  de  la  raii'on  ,  nous  af- 
fûtent de  l  exiftence  d'une  telle  fubftan- 
ce l  Sur  quel  fondement  des  Philofo- 
phes ,  des  Hommes  qui  ne  doivent  dé- 
cider qu'avec  fageiïe  &  avec  con- 
noifTance,  ont -ils  donc  crû  que  l'in- 
telligence étoic  une  dépendance  de  la 
matière? 
Eft-ce  parce  que  nous  penfons ,  5c  que       ^(^9  ^ 

nous  paroiftons  a  nos  fcns  ,  n'être  for-  I^^^ïn<^ioa 
/      *  ,  .  ,M  ^  entre  notre 

mes  que  de  matière,  qu  iis  ont   con-  ^, 

çû  une  telle  iJée  ?  mais  les  fèns  peuvent-  matiçreo, 
ils  nous  procurer  quelque  connollfance 
fur  la  natuie  des  Etres  ?  La  matière  eft 
le  feul  Etre  fenfib'e  ,.  ou  le  feul  Etre 
qui  agilTe  iur  nos  fens  ,.  &  qui  nous 
pLocuie  des  fenfatons  ;  c'eft  par  cette 
raiion  ,  !e  feu  que  nouscrryons  con- 
noître  le  mieux  5  mais  nous  décou- 
vre-t'il  fon  ellence  même  ,,  par  les  fen« 
far'jns  qu'il  mms  caufe  ?  Pou  ons  nous 
doaw  apperc«voir  quelque  liai  Ton  eiui^î 
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13c      Des  Facultés  Végétatives. 

Tedeiice  de  la  matière  &  la  pcnfée? 

*^*  Ce  a  eft  pas  dans  les  objets  qui  eau- 

es  en  a-  £'g^^j.  ^^^  fenfations  que  nous  découvrons 

doivent  pas  nospenlees  ,  c  elt  en  nous-mêmes  ;  celt 

être  con-    uniquement  par  notre  fentiment  intime  , 

fondues  a-  que  nous  Tommes  alïurés  que  nous  peîW 

yec  les  ob-  ç^^-^^   .    j[  j-^g  £^^j  ^^^^^  p^5  confondre 

ffl-'^n!  ^"  Tobjet  de  nos  fenfations  avec  le  fujec 

qui  reçoit  ces  mêmes  lenlations  ,  c  elt 

celui  qui   eft    précifement  l'Etre  ,  qui 

penfe  ,  c'eil-à- dire  qui  fent ,  qui  difcer- 

ne  ,  qui  raifonne  ,  qui  juge  en  nous. 

iTi  Cependant  je  me  diiîimule  ,  que  ma 

En  quoi  penfée    dépend  des    organes    de    mes 

les  fenfa-    f^j^g   ^  d'autres  facultés  de  mon  Corps, 

tions  de  ■  r  -  •  ■ 

i'ame  dé-    ^^^^  3^  ^'^  ^^^^^^  ^'"^^  j^  ^-^^  connois ,  que  jc 

pendent  du  ne  juge  ,  que  je  ne  veux  ,  que  confor- 

Ccrps  /       mement  à  Tétat  de  ces  organes  ,  &  de 

Peut-on  les  ces  facultés^  lorfque  leurs  fondions  font 

attribuer      entierem.ent  fufpendues ,  ie  fuis  totale- 

aux   orga-  •/»     r     r    •  oi      r     >  \ 

îîes  du        ment  prive  de  lenlations  ,  &  lorlquel- 

Corps  ?  les  font  dérangées ,  mon  jugement  eft 
troublé,ô<:  mes  volontés  font  déréglées. 
Telles  font  les  fondions  des  organes  de 
mes  fens ,  ôc  des  autres  facultés  de  m.oii 
Corps ,  telle  efl:  auffi  ma  penfée  :  tel  eft^ 
s'il  m'eft  permis  de  m'^exprimer  ainiî  , 
le  jeu  des  Inftiumens  de  Mufique  ,  telle 
cft  !a  Sy m phon'e  :  ma  penfée  ne  confifte^ 
roit-elle  donc  que  dans  les  «fondions 


"Des  Facultés  Végétatives,  151' 
clés  facultés  de  mon  Corps  >  feroit-elle 
donc  purement  corporelle  ?  ce  ne  fe- 
roit  donc  pas  fans  raifon  que  plufieurs 
ont  regardé  nos  penfées  comme  de 
fimples  modifications  de  la  matière  , 
èc  du  mouvement  -,  envain  leur  objeéte- 
roit-on  que  Ton  ne  conçoit  pas  que  la 
matière  ,  de  quelque  manière  qu'elle 
foit  façonnée  ou  modifiée  ,  &  de  quel- 
que manière  qu'elle  foit  mue  jpuilïe  ac- 
quérir la  faculté  de  penfer  ?  Que  peu- 
vent ,  diront-iîs  ,  de  tels  raifonnemens 
contre  l'expérience  ?  vous  ne  connoiiïez 
pas  toutes  les  propriétés  de  la  matière  , 
&  vous  prétendez  en  retrancher  tout  ce 
que  vous  n'y  concevez  pas  ?  Les  eiïences 
des  Etres  5  font-el-es  renfermées  dans  les 
bornes  de  vos  connoilTances ,  &  de  votre 
faculté  de  concevoir?  Rien  ne  peut -il 
exiller  ,  ou  n'exifl:e  t'il  en  effet  que  ce 
que  vous  pouvez  concevoir  ?  Permettez 
que  nous  dédaignions  de  tels  raifonne- 
mens,&:  qu'inftruits  par  un  examen  exadt 
de  ce  qui  fe  palTe  en  nous  ,  nous  préfu- 
mions  toujours  que  la  penfée  ne  confifte- 
que  dans  Texercice  des  fondions  dès-or- 
ganes de  notre  Corps  ?  ' 

Il  faut  convenir  qu'un  raifonnemenr      ^^^\ 
qui  ne  tire  fa  force  ,  que  de  i'inruffifan-  ^.^^^^^"^^ 
ce  de  la  raifon  ,  eîl  facile  à  réfuter  par  peuvent^ 
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i  3 1  D€s  Facultés  Végétatives, 
des  Philofophes  qui  s'apuyeiit  fur  Je^ 
faits  j  mais  les  faics  même  les  plus  cer- 
tains, peuvent  conduire  à  des  conféquen- 
ces  très-fauiïes  :  à  la  vérité  ces  confé- 
quences  toutes  féduifantes  qu  elles  foienc 
n'échapent  point  à  un  examen  rigou- 
leux. 

On  ne  peur  pas  nier  que  nos  penfées 
lie  dépendent  abfolument  des  fondions 
des  organes  du  Corps  j  mais  réfulte-t'il 
de-là  néceiî^irement ,  que  la  penfée  con- 
fiée dans  l'exercice  même  de  ces  fon- 
ctions ?  le  ï^on  que  caufent  les  Inftru- 
mens  de  Mufique  dépend  abfolument. 
dn  jeu  de  ces  Inflrumens  j  mais  ne  fe- 
loit-  il  pas  ridicule  de  les  confondre  , 
ces  mêmes  inftrumens  ,.  avec  les  Per- 
ibnes  qui  entendent  le  fon  qu'ils  cau- 
sent l  Eft-il  donc  plus  raiionnable  de 
confondre  les  organes  du  Corps  qui  pro- 
curent les  fenfations  ,  avec  TÉtre  fenfi- 
tif  qui  eft  afFedé  de  ces  fenfations  ,  qiii; 
les  difcerne  ,  qui  porte  des  jugemens. 
fur  ces  mêmes  fenfations.,  qui  veut,  ou 
qui  defire  qu'elles  continuent lorfqu'elles 
lu:  Ipnt  agréables  ,  ou  qu'elles  ceiîent 
J.orfqu'elles  lui  déplaifent  ;  n  efUl  pas 
a-u  contraire  ,  fort  étonnant  que  les 
con:  oiiTances  de  l'Œconomie  Animale  ,. 
^■yent  fait  naicre  des  idées  fi  cenfufes.  3, 


Des  Facultés  Végétatives,  tj^ 
a  oppofées  à  notre  fencinient  intime  ^ 
&  que  des  hommes  éclairés  s*y  foienc 
livrés  fi  aveuglement.  , 

Ce  n'eft  pas  feulement  Têtu  Je  de  l'CS-       ^^^     ^  j 
Gonomie  Animale  ,  quia  induit  à  croire  ,  ^?^"'fl"^2 
que  1  intelligence  ecoit  une  dépendance  ^  ;nduit  à 
de  la  matière  ,   d'autres  connoitTances  attribuer 
Phyfiques  encore  plus  féduilantes  ,  ont  i'imeliiges^ 
appuyé  cette  conjecture  :  On  a  reconnu  ^f  ^  ^^  ^î*5 
qu'il  y  avoir  un  premier  agent  dans   la  "^'^®* 
itiatiere  ,  par  lequel  tout  s'exécute  dans 
la  nature  ,  que  c'eft  lui  qui  agit  partout,    - 
qu'il  eft  la  caufe  de  toute  génération  6c 
de  toute  deftrudtion  ,  e^éfi:  un  feu  ,  une    , 
matière  Etherée ,  ou  une  matière  fub- 
tile  ,    extrêmement    ad:ive  ,   qui    a  la 
propriété  de  tout  le  mouvement  qui  ani. 
me  PUnivers  ;  c'efi:  une  mec  immenfe 
qui  contient  tous  les  Corps  fenfibles  , 
qui   les   pénètre  intimement  ,    qui    y 
opère  tous  les  changemens  qui  leur  ar* 
vivent. 

Cette  adion  fi  univerfelle ,  &  fl  bien       *'^     » 

conduite  ,  a  fait  croire  à  quelques  Phi-  j^^  anaens 

rofophes  que  toutes  les  petites  parties  phiiofo- 

de  ce  fluide  font  des  Etres  inteiligens  phes  ont 

qui  agiiïent  avec  connoîiTance  5^  avec  ''''%^^^^  les- 

d'eiTein  ,   qui   forment  &c  qui   dirigeait  ".'^'^r^  l^^'^" 

,     '    ,}-._    .  ,^  ç        naii'eres , 

tout  dans  l  univers ,  qui  n  ont  pas  leu-  conme  àes 

temenc  la  faculté  de  pouvoir  j:enfer  ^  poitiom  de 


r'f 4         ^^-f  Facultés  Végétatives:, 
rmtel%en-  mais  qui  penfeiic  effedivemenc ,  &  cou- 
ce  univer-   tinuellgment  ^  qu'ils-  connoilTenc  tout , 
leue»  même  iiidcpea<îammenc  d'aucune  union 

avec  des  Corps  organifés.  La  plupart  des 
Philofophes   de  TAnciquité  qui  écoienc 
livrés  à  ces  idées  ,   ont  penîé  que  nos^ 
âmes  n'étoient  que  de  petites  pordons 
de   ce  fluide    intelligent  ,   qu  après   la 
deftrudion    de   nos   Corps  ,    elles    fe 
réunifïoient  à  la  ma(îe  commune  ,  de 
même    qu'une  portion   d'Eau    féparée 
des  Eaux  delà  Mer ,  y  retourne,  &  fe 
confond  de  nouveau  avec  ces  Eaux  :  Il 
eft  aifé  d'appercevoir  par   cet   exemple 
même  ,   que  c'eft  l'imagination   qui  a. 
fait  naître  une  telle  idée  \  mais  l'imagi- 
nation féduît  fouvent  la  raifon  ,  elle  fa- 
tisfait  l'Efprit ,  elle  le  Êxe ,  &  il  ne  penfe 
plus  à  étendre  plus  loin  les  recherches  ; 
c*efl:  pourquoi  cette  opinion  (i  préve- 
nante ,  &  adoptée  par  des  Philofophes  ^ 
pouvoit  acquérir  une  efpece  d'autorité  ^ 
U  foumettre  des  Efprits  iaiceptibles  de 
prévention  ;    m.ais  foumettez  là  à  un 
examen   un  peu  rigoureux  ,  vous  aper- 
ceverez   combien   il   e(l  diihcile    d'ac-'~ 
corder  les   diverfes  idées  qu'elle  ren- 
ferme. 
2,1  c  Les  parties  de  la  matière  Etherée,  di- 

L'intelli-  feat-ils ,  penfent  indépendamment  d'au- 
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€une  union  avec  des  Corps  organifés ,  gence  uniH 

elles  n*onc  pas  befoin  que  des  organes  y^;^"=^^^^.^ 

leur  procurent  des  perceptions  ;  elles  ti-  ^[fée^^à"Ia 

rent  leurs  idées  de  leur  propre  fond,-      matière  E- 

Mais  pourquoi  nos  âmes  qui  y  felootherée  ou 

ces  Philolophes  5,  font  formées  de  ces  au  Feu. 

petites  parties  de  matière  Etherée  ,    &       ^^f^ 
*■    .         ^         r'  r         j         f^  Raiioti^ 

qui  par  coniequent  tout  de  même  na-       ^  ^  ^J 
1      r  T  ^  contre  ce 

ture  ,  n  ont-elles  pas  les  mêmes  pro-  fentimen^ 
prières  ?  Pourquoi  la  fource  des  percep- 
toins  de  ces  Etres  penfans ,  eft  elle  hors 
d'eux  mêmes  }  Pourquoi  font  ils  bornés 
aux  feules  perceptions  que  leur  procu- 
rent les  objets  ,  ou  les  caufes  c^ui  fe 
font  fentir  ou  qui  agi(Tent  fur  eux  } 
Pourquoi  leur  exercice  de  penfer  ,  eft- 
il  abfolument  dépendant  de  l'adion  des 
organes  des  Gorps  qu'ils  animent  ?Pour- 
quoi  ne  tentent  ,  &  ne  penlent  ils  pas 
par  eux-mêmes  ,  loi  (que  les  fondlions 
de  ces  organes  font  entièrement  fuf* 
pendues  ?  Pourquoi  les  âmes  des  En- 
fans  ,  des  Imbécilles  ,  des  înfenfés  ^ 
penfent-elles  fi  irrégulièrement  ?  Pour- 
quoi ne  donnent-elles  aucune  preuve  de 
cette  intelligence  qui  leur  eil  propre  ? 

Si  les  âmes  étoient  des  parties  de 

'matière  Etherée  ,  fi  ces  parties  avoienc 

par  elles-mêmes  leurs  idées,  ne  penfe- 

roiciit- elles  pas  indépendamment  de 
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Texercice   des    fondions    de    nos    ot-^ 
ganes  ? 

Les  parties  de  la  matière  Etherée  ne 
penferoient-elies  donc  point  par  eiles- 
tïiêmes  auroieiit.  elles  donc  beioin  pour 
penfer  ,  d'être  unies  à  des  Corps  orga- 
niics  ?  mais  la  (impie  matière  Etherée , 
cette  a-me  du  mande  ,  cette  inteiligen- 
ce  un  verfelle  ,  ne  feroit  point  intelli- 
gence ,  elle  n'auroit  an'- une  idée  ,  au- 
cun delîein  ,  aucune  vue  aucune  cou- 
Hoilïance  ,  aucune  volonté» 

L'imagination  qui  nous  fuggere  ^t% 
opinions  j,  ne  prévoit  point  les  difficul- 
tés ;  ce  difcern-cment  n'eft  point  de  fou 
reflort  j  c'éiî  la-  rai  Ton  qui  doit  exami- 
ner &  juger  ,  mais  la  raîfon  eft  iéduite  ^ 
6c  on  fe  livre  aveuglément  à  Terreur^ 
Il  y  a  beaucoup  d'autres  difficultés ,  in- 
féparables  de  i*opinion  chimérique  des 
Materialiftes  %  mais  un  plus  Ibng  détail 
deviendroit  ennuyeux  •  qu'on  me  per- 
mette cependant  ,  è^^w  expofer  encore 
une, avant  que  de  détruire  cette  opinion^ 
par  des  connoiîîances  décifîves; 

L'intelligence  unive-feile  q  lî  anime 
le  monde  enter,  qui"  dirige  toutes  les- 
opérations  de  la  N -ture  ,  ag-t  par  des 
eonroifl.mces  ,  '^es  vues  ,  des  voio  icés 
gcnéiales  ,  uniformes  «3c  permanencei  >, 
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erla  matière  Echerée  ou  la  matière  fub. 
tile  ,  à  laquelle  on  attribue  cette  intelli- 
gence univerielle  ,  &  de  laquelle  on  tire 
toutes  les  âmes  ou  toutes  les  intelligen- 
ces particulières  qui  animent  les  Corps 
vivans  ,  eft  diviiee  en  une  infinité  de 
parties  d'une  petitelle  énorme  ,•  ces  par- 
ticules ont-elles  donc  toutes  chacune  eu 
particulier  ,  par  tout  &  toujours  les  mê- 
mes perceptions  ,  les  mêmes  delîeins , 
les   rr.êmes  volontés  l  Chacune   d'elles 
eft-el!e  un^.  intelligence  uni verfelle  ,quî 
comprend  dans  fes  connoiflances  ,  dans 
fcs  vues ,  &:  dans  fes  volontés ,  tout  rtT- 
nivers  ?  Pourquoi  les  âmes  des  hommes 
qui  font  fournies  par  cette  même  ma- 
tière ,  n'ont  elles  pas  cette  intelligence 
univerfelle  ?  Pourquoi  leurs  connoillaii- 
ces  font  -  elles   (i  bornées   ?   Pourquoi 
tous  les  hommes  ont  ils  chacun  en  par- 
ticulier ,    des  idées  ,    des.  vues    &  des 
volontés  différentes  ?  Pourquoi  chaque 
homme  ignore- t'il  ce   que  les  autres 
peiifent  ?   Pourquoi   ce   concert,  cette 
uniformité  ,  &  cette  généralité  d'idées  , 
de  delleins  &  de  volontés  ,  ne  fe  trou- 
vent-elles pas  dans  les  hommes  ?   Les 
âmes  des  hommes  peuvent  bien  ,  il  eft 
vrai  5  avoir  chacune  de  la  part  du  Corps 
«qu'elles  animent ,  des.  feaflitions  pardr- 
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'    Preuves 
Fliyfi-]  les 
décifîves 
contre  ce 
même  fen- 
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culicres  ,  ^  des  iiicérêcs  différens  ;  mab 
que  font  devenues  ces  idées  générales  ^ 
qui  renferment  la  connoilTance  de  toutes 
les  parties ,  de  tout  le  Mècaniime  de 
l'Univers  5  de  toutes  les  vues  ,  de  t  'U-» 
tes  les  loix  ,  de  toutes  les  opérations  de 
la  Nature  ?  L'ignorance  aura-t'e' le  re- 
cours aux  fîâ;ion5  ,  aux  raifonnemens 
Métaphyiiques  ,  pc=ur  applanir  toutes 
ces  difficultés? 

Mais  toutes  ces  produdions  imagi- 
naires ne  peuvent  plus  nous  en  impo- 
fer,'  îa  Fhylique  a  diiUpé  toutes  les  vrai- 
femblances  éc  tous  les  préjugés  qui  pou- 
voient  favorifer  l'opinion  ablurde  y  que 
nous  venons  d'examiner. 

Nous  forâmes  aiïurés  aujourd'hui  par 
î'expérience  même  ,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  dans  le  Traité  du  Feu  ,  que 
îa  matière  Etherée  ne  dirige  point  elle- 
même  fes  mouvemens  ^  qu'ils  font  par 
tout  déterminés  par  des  Corps  groîîierSj 
incapables  de  fe  diriger  eux-  mêmies 
qu'elle    agit   par  conféquent  dans  1( 
Corps   fans  aucune    intelligence  ,  fan 
'  aucun  delTein  ,  fans  aucune  volonté  qi 
lui  foient  propres  ,   ou  qui  lui  appar^ 
tiennent. 

Ain(i  que  la  matière  Etherée  foit  fit 
pie  ,  ou  compofée  de  difFérentes  mati( 
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res  plus  ou  moins  fubtiles ,  plus  ou  moins 
adives  ,  plus  ou  moins  revécues  de 
formes  ,  d<.c.  elle  ne  renferme  point 
en  elle  même  rincelligcnce  qui  la  diri* 
ge  dans  fes  mouven-:en5  :  Les  caufes 
nnatérielles  qui  changent  &  modifient 
le  mouvement  par  lequel  cette  ma- 
tière opeie  tous  les  changemens  qui 
arrivent  dans  les  Mixtes  ,,  nous  font 
connues  :  Que  Ton  continue  ,  fi  l*oa 
veut  ,  de  Tappeller  l'ame  du  monde  ^ 
parce  qu'eUe  eft  le  feuî  agent  matériel  r, 
qui  porte  le  mouvement  dans  les  Mix- 
tes ,  qui  met  en  adion  tous  les  autres 
Elém.ens  ,  6c  qui  opère  tous  les  chan- 
gemens qui  arrivent  dans  les  Corps  ^ 
mais  qu'on  ne  la  confonde  pas  avec 
rintelligcnce  tmiverfelle  qui  la  foumer 
à  Tes  loix  ,  qui  ordonne  ,  qui  dirige 
tous  les  mouvemiens ,  toutes  les  opéra- 
tions 5  toutes  les  produdions ,  tous  les 
effets  qui  s'exécutent  dans  la  Nature  y. 
cette  matière  ne  fait  rien  de  plus  ,  lorf- 
qu'elle  agit  par  fon  mouvement ,  dans 
les  Corps  que  l'Air  agité  par  le  Vent , 
ou  que  l'Eau  d'une  Rivière  qui  fait 
mouvoir  un  Moulin  ,  ou  quelqu'autre 
machine  \  ce  n'efr  pas" elle  qui  ordonne^, 
&  qui  établit  la  forme  des  Corps  -,  c'e(Ç 
au  contraire  la  forme  des  Corps  y,  qulî 
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décermîne,  &  qui  règle  Ton  mouvemeiit, 
on  ne  peut  la  regarder  que  comme  un 
înftrument  univerfel  qui  agit  dans  les 
.  Mixtes ,  félon  les  vues  &  les  loix  établies 
par  TAutear  de  la  Nature  ^  &  c'eft  cet 
Etre  fuprême  que  nous  reconnoilTona 
pour  i'ame  végétative. 

Faculté  Génératrice, 

^^g  La  forme  radicale  ou  primitive  de- 

là forme  ^^^  Corps  5  réfide  plus  dans  leurs  par- 
iradîtaledes  ties  (olides  ,  que  dans  les  liquides  que: 
Corps  vi-   ces  parties  renferment  ;  toute  la  puilTai-ice 
Y^"f'  **^^'  déterminante,  ou  la  faculté  diredtnce 
parties  ^^  '^^térielle  ,  dépend  principalement  de 
lides  de  ces  î'organifation  de  ces  parties  folides  ,  &n 
l^orps.         cette  organifation  ,  quoiqu*ordonnée  ^^ 
fixée  par  rintelirgence  unîverfelie  ,  s'V 
xécute  par  des  mouvemens  mécaniques  \ 
c'eft-à-dire   par  des  mouvemens    con- 
ilamment  alîujetîis  àdes  loix  générales, 
fîmpîes  5  invariables ,  uniformes  ,  quii 
font  déterminées  diverfement  dans  ceî 
Corps  par  l'arrangement  fixe  des  difl-é- 
rences  parties,  de  ces  Corps  :   Les  ou- 
vrages faits  au  Métier  par  les  hommes, 
nous  préfentent  une  idée  groffierc  de 
ce  Mécanifme  ,   par  lequel  les  Corps 
les  plus   organifés    peuvent  êcïC  CQii- 
flruicso. 
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Les  machines  dircdrices  ou  les  Mé-       2 15» 

ners ,  produifent  toujours  des  ouvrages    Comment 

emblafeles  ,  de  contribuent   ordinaire-  ^^.^  Corps 
■__         1  1  p/^       •  VI vans   lê 

ment  beaucoup  plus ,  que  1  Ouvrier  ou  reproduU  ' 

e  fabriquant  qui  les  conduit ,  6c  ks  met  fent  eux-j 
en  mouvement ,  à  donner  aux  ouvrages  jnémes. 
la  forme  qu'ils  doivent  avoir  :  Ainfi  cet- 
te forme  quieft  fouvent  fortcompofée  ^ 
n'eft  prefque  que  le  produit  des  mouve- 
mens  purement  mécaniques  ,  dirigés 
par  la  forme  même  du  Métier^  c'ell  ce 
qu'ion  remarque  dans  la  fabrique  des 
Etoffes  5  de  des  Tapllferies  dont  le  def- 
iein  s'exécute  régulièrement  par  un 
Métier  qui  eft  mis  en  mouvement  par 
un  Ouvrier  ,  incapable  de  former  lui- 
même  des  ouvrages  dont  la  forme  efi: 
variée  par  tant  de  textures  ^  par  tant  de 
couleurs  ôc  de  figures  diff-érentes. 

Tout  s'opère  dans  les  Corps  ,  par 
des  caufes  inftrumentales  ,  qui  toutes 
nailTent  d'un  commencement  de  forme 
ou  de  quelque  petite  portion  du  Corps, 
déjà  organilée  ^  &  qui  eft  la  forme  Pla- 
ftique  ou  le  Métier  ,  par  lequel  toutes 
les  autres  parties  organiques  du  même 
Corps  doivent  fticcefÉvemeut  être  for- 
mées^ 

Le  premier  principe  d  organifatîon  ,       ^^^ 
fe  trouve  dans  les  Semences ,  &  il  a  été    Precftîer 
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£ml>ryôtîs    formé  lai- me  me  par  rGiganifation  cfcS 
des  triantes  Corps  qui  ont  produit  ces  Semences  \ 
font  pro-    <^jj-^(^  t*organifatïon  de  la  premier-e  por- 
les  Plantes.  ^^^^-^  génératrice  dun  Corps  formée  dans. 
la  Semence  ,  eft  produite  par  Torganifa- 
tion  même  du  Corps  qui  a  fourni   cette 
Semence,  6c  la  portion  organifée  de  cette 
même  bemence  ,  eft  le  principe  de  l'or- 
^anifation  d'un  n  uveau  Corps     l'oiga- 
jiifation  d'un  Corps  une  fois   établie  , 
«ft  l'origine  ou  le  principe  de  l'organi- 
fation  de  tous  les  C  orps  qui  naiflent  fuc- 
cedivement  les  uiis  des  autres, 
ijî  L'Ether  eft   1  Ouvrier  qui  donr  e   le 

L'Ether  mouvement  à  ces  machines  qui  fe  re-• 
^ft  le  prin-  p^oduilent  ,  l'aétion  qu'elles  donrenc 
Cîpe  qui  ^y  liquide  qu'elles  renferment  ,  formé, 
agit  dans  la  i  n  *r  * 

êï^iro^;^,.  Psn  a  peu  les  nouvelles  routes  ou  vail-., 
leaux  que  ce  liquide  doit  parcourir 
mais  c'eft  la  machine  qui  dirige  ces  rou 
ces  ,  en  dirigeant  le  m.ouvemenc  même" 
^u  liquide  ^  ain(i  les  vaift'eaux  naiftènc 
^es  uns  des  autres  dans  Tordre  ,  &  leloii 
îa  diredion  néceftaire  ,  pour  compofer 
îes  nouvelles  parties  organiques  qu'ils, 
doivent  former  :  C'eft  de  cette  manière 
€jue  le  Têtard  naît  du  germe  renferme 
dans  l'œuf  de  la  Grenouille  ,  &  que  du  | 
Têtard  naiftent  îes  autres  parties  qui  doi-  '] 
^ent  achever  de  fbijiier  rAnim^U  | 


t.,iî>  en 
:cms. 
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Mais  toutes  ces  prod unions  fuccefli-       iit 
^cs  ne  fe  fer.oient-eiles  ,  comme  on  l'a  f-  ■  g^/iérai 
en  effet  prétendu  que  par  un  fimple  dé^  ''^"  'Z^'T^ 

1u  •     •        1  •!  iiite    pas 

.  opement?  1  Anuiial  ne  pouvoit-ilpas  43,.^^  un 

Icre  entièrement  formé  par  une  produ-  fin^ple  dé- 
étion  (imultanée  dans  le  germe  de  Tceuf  5  vèiope- 
Kou- feulement  ^Animal  ,  mais  encore  '"'^"'^* 
-tous   ceux  qui  fucceffivement  nailTent   ...  f^^,,     , 
4e  lui  \    Le  premier  Anisfal  de  chaque  bryons  des 
^fpece  ne   contenok    il   pas  déjà   tous  Corj^s  vi- 
eeux de  la  même  efpece  ,  qui  font  lor-  vans  ont 
:tis,  &  qui  doivent  foitir  fucceffivement  ''^  formes 
les   uns    des    autres,  ou  le  trouvoient- 
lis   tous  ,   par  gradanon    de  pius  petits  .^ 
^en  plus   pecits  ^  diltrlbaés  les  uns   dans 
les  autres  ?   Cette  opinion  qui  révolte 
l'imagination  ,  &  qui  n'elt  fondée  queiur 
la  divitibilité  de  la  matière   a  Tinfîni  , 
répugne  entièrement  aux  connoilTances 
Phydques  ;  i:  ne  fullit  pas  pour  la  prou- 
ver, ou  plutôt  pour  en  reconnoure  (im- 
plement  la  poiïlbi  ité  ,  di-  iuppofer  que 
la  matière  puilîe  erre  divifée  a  l'infin*,  ii 
faut  qu'elle    le  foir  eti'^e(5livement  ,  on 
-du  moins  qu'elle  le  foit  alTés  ,  pour  (a- 
tisfaire  à  cette  multitude  énorme  d'A- 
nimaux nés  ,  à  naître  ,  &qui  manquenç 
de   naître  ^  qu'on     fuppofc    avoir   ét^ 
formés  tous  en  même  tems ,  &  renfer* 
inps  fl  abord  tous  dans  un  feul^  diftrl^ 
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bues  cependant  comme  par  étages   l©s 
uns  dans  les  autres. 
ii4  Or  peuc-on  admettre  une  telle  divî- 

Raifons  (iqq  tl^ns  la  matière  î  N'eft.  on  pas  af- 
S^Z:  ^"^^  par  l'expérience ,  que  la  dhifion  de 
cette  lubltance  le  borne  aux  Elemens, 
ou  à  des  parties  qui  ont  conftamment 
Jes  mêmes  propriétés  ,  &  qui  ont  par  con- 
féquent  toujours  la  même  grandeur  ,  & 
la  même  figure ,  que  ces  Elemens ,  fur- 
tout  les  Elemens  pafîifs ,  ou  ceux  dont 
Jes  Mixtes  font  formés  ,  ne  font  pas 
aiîez  fubtils  pour  être  emjplo.yés  à  la 
compolition  de  cette  infinité  d'Ani- 
maux ,  dont  la  gradation  de  plus  petits 
en  plus  petits,  feroit  làns  bornes  j  car  on 
fçait  que  la  plupart  de  ces  Elemens  ne 
peuvent  pas  ,  lors  même  qu'ils  font  dé- 
lunis  &  entièrement  libres  ,  pénétrer  à 
travers  les  pores  du  verre  ,  6c  de  beau- 
coup d'autres  Corps  grofîiers  j  il  eft 
donc  certain  que  leurs  particules  ne 
font  pas  allez  fubtiles  à  beaucoup  près 
pour  répondre  au  fyflême  de  la  géné- 
ration des  Animaux  par  le  iimple  déve- 
lopement  de  ces  mêmes  Animaux,  déjà 
formés  tous  enfemble  ,  &;  pour  tous 
les  tems  ,  les  uns  dans  les  autres. 
-^^.  Les  Semences  d'une  Plante  contien- 

Pîoduâion  nent ,  comme  nous  layons  remarqué  3 

.  les 
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les  fucs  propres  à   nourrir    d'abord   la  des  pre- 
rTlaine  qui  naîcra  de  cette  Semence ,  &  ^"^^^^  f"^^  J 
les  lues  de  cette  Plante  fourn'ronc  aax  'jO""^ciers  . 
^Semences  ,  que  cette  même  1  iante  por-  ^-yons  dès 
tera  ,  des   lues  propres  aux  Plantes  de  Pxiintes. 
-n:iême  efpece  ,  qui  enfuite  naîtront  de 
jces  Semences. 

Cette  production  fu^ceiïive  de  fucs  22^ 
dépend  du  tilîu  de  la  Plante  où  ils  le  Génératîo:i 
(réparent,  &  du  tilîu  de  la  Semence  où  l'ucceifive 
^  parviennent  au  degré  de  perfedion  "^J-^^"^ss. 
féceiîaire  pour  nourrir  enfliite  le  gernie 
le  cette  Semence  renferme.  Ce  germe 
K  le  principe  du  premier  bourgeon, d'où, 
►ivent  naître  tous  les  autres  bourgeons, 
[ui  produiront  des  Feuilles,  des  Tiges  ^ 
des  Branches,  des  Fleurs,  formées  de  Pé- 
-taies,  d'Etamines ,  de  Piftile  ,  &:  de  leurs 
dépendances.  Toutes  ces  parties  qui 
jiaillent  d'un  même  principe  ,  ou  d'ua 
même  commencement  de  bourgeon  , 
ont  cependant  toutes  une  forme  &  une 
-texture  différente.  Voilà  donc  un  pre- 
mier bourgeon  qui  Te  formée  dans  la  Se- 
mence ,  duquel  naillent  (uccefïîvement 
les  uns  des  autres  une  multitude  de  bour- 
oeons  ,  qui  tous  produifent  des  bran- 
ches ,  lelquelles  font  comme  autant  de 
Plantes  formées  de  Tiges ,  de  Rameaux  ^, 
4de  Feuilles ,  de  Fleurs  ^  <^c. 
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217  -Ce  n'eft  que  de  cette  manière  ,  qii^ 

^lyécondîté  J'oii  peut  comprendre  la  Végétation  fi 
^•énorme  des  féconde  des  Arbres  ,  dont  on  enlevé  de 
mj^^r       tems  en  tems  toutes  les 'branches  ,  ôc 
,qui  reproduifent  chaque  fois    de  nou- 
Tvelles  branches  ,  d'où  naîtroient  avec 
abondance  j  fi  on  ne  les  enlevoit  pas  de 
nouveau  ,  des  Fleurs  &  des  Semences 
■tous  les  ans  \   mais  fi  Ton  enlevé  tous 
ies  pet  ts  Rameaux  de  ces  branches  que 
l'on  coupe   de  tems  en  tems  ^  &  qu'on 
plante  tous  ces  Rameaux  ,  ils  croîtront 
hc  formeront  des  Arbres  ,  qu'on  pourra 
faire  multiplier  chacun  auili  abondam- 
•ment  que  TAibre  qui  les  a  produites^  en- 
forte  que  les  productions  qui  nâitroient 
toutes  originairement  d'un  feul  Arbre  ^ 
couvrir  oient  bientôt  toute  la  fur  fa  c€  delà 
Terre.  Tous  les  points  de  Técorce,  ou  du 
Parenchyme  d'un  Arbre  font  autant  de 
germes  ou  d-e  portions  d'Arbre  organi-. 
fées  5  de  manière  que  l'action  des  fucs 
,«|ui  y  font  renfermés  ,  peut-être  diri.^ 
gée,  comme  il  convient  pour  étendre, 
acroîtr€  ,    &  multiplier   les  tuyaux  dii 
tiiîu  ^de  ces  germes  j  enforte  que  ces 
vaifieaiix  allongés  &  multipliés  ,  puilTenti 
composer  de  nouvelles  parties  ,  qui  emi 
,  -produifent  d'autres  ,  &  ainfi  de  {uitô! 
luÇjuà  ce  que  la  branche  formée  dgj 
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toutes  ces  parties  ,  qui  naiilenc  les  unes 
des  autres  ,  foit  parvenue  à  Ton  ternie 
d'acroiirement.  Les  Fleurs  ,  ^  les  Se- 
mences <]ue  ces  -branches  portent  tous 
les  ans  ,  font  de  même  'produites  pac 
Torganifation  du  tilTu  des  extrémités  de 
la  branche  où  elles  fc  forment  :  Des 
Etamines  de  ces  Fleurs ,  nailîcnt  de  la 
mêm^  manière  3  les  germes  qui  fécon- 
dent les  Semences. 

Mais  qu'eft  ce  qn-e  c'efi:  que  ces  ger-       5,2^^- 
mes  qui  fécondent    les  Semences  des    Commet 
Plantes  ?  ce  font  de  petites  particules  de  ^^^  Semeri- 
k  fubftancc  des  Etamines  ou  filets  delà  ^-^^ontfô-' 
Fleur  ,  qui  enfuitefe  détachent  ,  &  s  e- 
chapent  en  forme  de  pouiïiere  :    Cette 
pouffiere  qui  naît  en  abondance  de   la 
farface  àts  Etamines  ,  qui  fe  détache  , 
«]ui  fe  répand  avec  profuiion  dans  TAir  , 
s'infînue  dans  les  Piftiles  des  Pleurs,  6c 
eft  conduite   par  le  canal  du  Piflile  à 
VUtems^  c'eft-a-dire  à  la  Semence  qu'elle 
^oit  féconder.    Uécorcc  des  racines   de 
plufîeursArbres  a  la  même  fécondité  qac 
Pécorcedu  tronc  ,  elle  produit  des  rejet- 
tons  qui  deviennent  des  Arbres  parfaits 
îiinfi    toutes  .les   parties   d'un   Arbre  5 
font  autant  de  points  ou  de  germes  or- 
ganifés ,  de  manière  qu'ils  peuvent  pro- 
duire par  un  acroifleraent ,  ou  par  une 


u^B  Des  Facultés  Végétatives^ 
loimation  iucceflive  ,  autant  de  nou«» 
veaux  Aibres ,  qui  auronc  la  même  fé^ 
condité  daiis  tous  les  points  de  l-eur  fub-. 
itance  ,  c'eft-à  dire  dans  les  points  de 
l'écoice  5  qui  tous  les  ans  forme  une 
iiiouvelle  couche  ligneufe  ,  qui  augmente 
le  volume  du  tronc  des  branches ,  &  des 
racines  de  l'Arbre  ,  &  tous  les  ans  la 
fouche  en  produit  une  autre  qui  a  encore 
la  même  fécondité. 
'4?.9  Cecte  fécondité  immenfe  pernlet-eîle 

la  fécon-  ^q  peniér  ,  que  tous  les  Arbres  qui  naif- 
dite  des  ^^^^^  j'^^-^  Arbre  ,  fie  tous  ceux  qui  peu- 
Arores  ne  '^         r         rr  j  a 

.'  ^^^^A^  vent  naître  iuccemvement  de  ces  Ar-= 
s accorae       ,  -n  1/ 

pas  avec  le  bres  exiltent  déjà,  que  toutes  leurs  par- 

fyriéme  de  ties  font  entieremient  formées  ,  &  que 
la  généra-  tout  ce  qui  leur  arrive  enfuite  ,  n'eft 
tion  pne-  qQ'^n  developement  qui  leur  donne 
raie  &  lu    A        ..r  ^       ^  x 

mukanée.    1  ^écroulement  ?  -Que    tous   les   points 

de    ces  Mixtes  ,   font   autant  de  Mix- 
tes entièrement  organilés  qui  conlien- 
iienî  une    multitude   énorme    d'autres 
Arbres   renfermés   par   gradations     'es 
^^Q        uns  dans  les  autres?  Que  chaque  Ar- 
Cbjeftion  bre  de  cette  multitude  infinie  contient^ 
contre  la     ^^ïQ    infmité  de  m.ultitudes   femblables 
formation     j'^i.|3i.es    g^  tomours  de  fuite  de  pareiU?» 
luccemve      ,       •    r    •   /      ,5-    r    •    -        rs  j-      r        1- 

jo.  n..y,.c    les  inhnites  d  inhnites?  On  m.e  dira  iansf 

T.iyans.         doute ,  que  l  on  eit  torce  d  a  j  mettre  cet-»! 
|ç  idée^  parce  qu'il  eii  imj3oj[£^le  4t 
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Concevoir  qu'un  Arbre  pullfe  pro- 
duire un  autre  Arbre  ,  ou  plucôc  qu'il 
eft  impoflible  de  connoîcre  le  Mécanii^ 
me  de  i'organilacion  qui  dirige  la  for- 
mation lucceiïive  des  Corps  vivans  qui 
naiiîenc  les  uns  de^  autres  :  Cette  obje- 
ébion  e(t  la  même  que  celle  que  fe- 
roit  un  homme  qui  ignoreroit  ie  Mé- 
caniime  greffier  ,  par  lequel  tm  Métier 
dirige  la  formation  d'une  Etoffe  re- 
préientant  des  Arbres  ,  des  Animaux  , 
iits  Fleurs,  &c.  qui  parce  qu'U  ignore 
cette  conllruâion  ,  ne  la  conçoit  pas  , 
d>c  qui  parce  qu'il  ne  la  conçoit  pas  ,  la 
croit  impoffible  :  Or  l'ignoran  e  de  cet 
homme  rend-t'elle  réellement  impodi- 
ble  la  conftrudion  de  ce  Métier  ?  Mais 
n'appercevez-vous  pas  ,  m.e  dira-t'on  ^ 
qu'il  faut  qu'un  Ouvrier  coopère  avec  le 
Métier  ,  &  que  le  Métier  ne  fe  repro- 
duit pas  lui-même  ;  convenez  donc  qu'il 
eil;  impoffible  qu'il  y  ait  une  organifatioii 
qui  dirige  la  formation  fucceffive  des 
différentes  parties  des  Corps  vivans ,  & 
qui  établiife  dans  ces  Corps  une  pa- 
reille organifation  par  laquelle  ils  puif- 
fent  le  reproduire  eux-mêmes.  Si  je 
bornois  l'intelligence ,  &  la  puilîance  de 
l'Auteur  de  la  Nature ,  à  celles  des  Ar- 
ûftes  qui  ont  invents  les  métiers ,  j'ad- 
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%fd  Dé j  Fatuités  Végétatives] 
îîiettrois  peut-être  cette  concluiîon.  Mais 
je  ne  crois  pas  qu'on  penfe  jamais,  à 
opofer  lerieufement  cette  objedion  j 
^uffi  ne  m'infpire-t'elle  aucun  doute, 
-Si  j'en  ai  quelques-unsfur  l'opinion  que 
j'avance  ,  ce  n'eft  que  parce  que  je  ne 
puis  pas  m'en  ailurer,  par  mes  fens  ,  Ôi 
que  tout  ce  que  npiis  ne  connoiirons' 
pas  par  cette  voye  ,  ou  par  la  révéla-, 
tion  5  quelque  bien  établi  qu'il  foit  par 
la  raifon  ,  ne  porte  pas  tous  les  cara=, 
itères  de  la  certitude. 

Les  Semences  des  Plantes  contiennent 
deux  fortes  de  fubftances  ,  ou  de  tilîu§ 
folides,;  favoir  celui  oii  font  diftribués  le§ 
fiics  deftinés  à  nourrir  d'abord  la  Plan^ 
ce  qui  doit  naître  de  cette  Semence  ,  &r 
celui  du  germe  ou  de  l'Embryon  qui 
produira  la  Plante  ^  ou  qui  eft.  déjà  W 
Plante  formée  en  petit.  Oi\  remarque 
de  même  deux  fubftances  foiides  dan^ 
les  oeufs  des  Animaux  ^.  celle  du  germ^ 
ou  du  principe  de  l'Animal  qui  doit  naî- 
tre de  l'œuf ,  &  celle  où  font  renfermés 
les  fucs  qui  doivent  d'abord  nourrir  l'A» 
nimal ,  qui  fe  forme  ou  qui  eft  déjà  du 
moins  en  partie  ,  dans  le  germe. 

Cette  dernière  fubftance  eft  remarqua- 
b  e  dans  les  œufs  des  Oifeaux  ,  furtous. 
après  qu'ils  oi^t  été  couvés  pendant  qu^ 


"Des  f  Acuités  VégétatÎTMSi      Ï5.Ï 
eHCs  jours,  elle  eft  formée  d'une  mulcitu-  fermées 
de  de  petits  vaifleaux,  qui  felaillent  alors  «l^ns   les 

apercevoir    adez   fenfiblemeiit  dans  la  f"^^'  ^^f . 
,f,       ,  .         .^     .      ,   .  ,      formées  à^- 

Membrane  qui  tapille  intérieurement  la-  ^aiiTeauxA' 
Coquille  de  Toeuf  ^  on  en  découvre  auffi 
dans  les  fucs  mêmes  de  l'oeuf  ,  qui  naiC 
fenc  de  la  Membrane  ,  qui  vont  fe  ter- 
miner au  germe  ,^  qui  lui  portent  pour 
le  nourrir,  les  fucs  mêmes  de  l'œuf. 

La  fubrrance  du  germe  n'eft  de  mê- 
me qu'un  tilïu  de  vaiiîeaux  j  ainfi  le  tilla- 
folide  de  l'ceuf,  &  le  tiiïu  du  germe  ^^ 
font  de  même  nature  ^  ,&  Tune  6c  l'autre^ 
font  de  même  nature  que  celui  des  A-; 
îiima^x  des  deux^  fexes ,  qui  les  fournif- 
fènt  5  ainii  ,  les  tifïus  de  Tœuf  fourni' 
p^ar  la  Femelle,  &  du  germe  fourni  par 
le  Mâle  ,  font  des  produdlions  de  même* 
genre.. 

Ceft  par  tout  le  même  genre  d'orga-,      ^5*  = 
nifation  ,  tout  eft  vailTeaux  adbifs  ,  vaif.     Les  vaîf- 
feaux  qui  par   leur  adion  organique ,  féaux  de^ 
forment  dans  tous  ces  tilfus  les  mêmes  ^"^"^nces 
genres  d'humeurs  ; -ceux  qui  font  defti-  fontadifs 
nés  dans  l'œuf  ,&  dans  le   germe  ,  à  &clemém3 
former  du  Sang  ,  en  produifent  aufïi-tôt  nature  que 
qu'ils  font  parvenus  au  même  degré  d'à»  ^^^^  ^^s 
croidement  que  les  vaiiïeaux  fauguins  ^"/"^^ux 
du  Mâle ,  &  de  la  Femelle ,  qui  ont  four-  aulrencYes 
ai- le  germe ,  ôc  i'ceu£  ceufs. 
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Les  v^ileaux  de  l'ostif  compofent  lar- 
ïîere  faix  ,  ou  le  Placenta  ,  ceux  du  ger- 
mé comporent  le  Fœtus  ,  tous  ces  vaif^ 
féaux  fe  communiquent  &  entretiennent 
une  circulation  du  Fœtus    dans   le  Pla- 
centa 5   &  àvi  PUîcenta  dans  le  Fœtus  ^; 
ainfi  c'eft  de  part   &  d'autre  une  com- 
munication continuelle  de  liqueurs ,  <3^ 
une  correfpondance  mutuelle  d'adton. 
L'un  ôc  l'autre  cilTu   peuvent  donc 
contribuer  réciproquement  à  la  généra- 
tion (ucceffive  des  parties  de  l'Animal  , 
&  à  ceile  du  placenta  5,  &  des  membra- 
nes qui  renferment  le  Fœtus» 
■^3,54  L'œuf  eft  fécondé  dans  le  Corps  de 

les  œufs  la  Femjelle  ,  par  la  liqueur  prolifique  da. 
Hes  Femei-  ^^ig,  Qn  a  obfervé,  avec  le  Microfco-- 

ont  ^-  ^^g  milliers  de  petits  Corps  ou  ani- 

con<^cs  par  r    '  .  r       ^,         r 

la  Semen^  macules  qui  paroiiient  déjà  vivans  ,  dC. 
ce  du  Mâle,  qui  nagent  dans  cette  liqueur  ,  d'où  l*oa 
13$  préfume  que  c'eft  un  de  ces  animacu- 
"*  '  '  '       '*     *       '    "  'Me  j  &  de  la 


qui  eft  le 


Animaciu  j^g  ^  q^j  ^j^^-^g  l'tmion  du  Mâle 
les  obfer-  p  ij  va  féconder  l'œuf  , 
vees  dans  '     ,  .         .  '. 

cette  li-      germe ,  ou  le  ponit  vivant  qui  contient 

c^iieyr.  les  premiers  rudimens  de  l'Animal  ,  & 
qui  fe  lailïe  apercevoir,  alïez  fenfible- 
«nent  dans  les  œufs  ,  ^  furtout  dans 
ceux  des  Oifeaux  ,  &c  des  autres  ovipa- 
res ,  furtout  lorfqu'il  eft  vivifié  par  1% 
chaleur  de  rincubatioii,. 
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tJne  Analogie  parfaite  détermine  à        i-^ê 
admettre  ia  même  chofe  dans  les  Ani-    Secours  de 
maux  vivipares  ,  qui  retiennent  l'œuf  ^/^"^^ogiQ 
r,         I .     ,^       \         r  '         ■    r     >^  "^os  les  rôt 

féconde  dans  leur  ieni  ,  julqu  a  ce  que  cherches 

TAnimal  foit  fuffifamment  formé  ,  pour  fur  la  gé- 
n'avoir  plus  befoin  pour  fa  formation  ,  uérationf 
pour  Ton  accroiilement ,  ôc  pour  vivre  5 
du  fecours  du  placenta  :  Ce  placenta  de- 
meure attaché  pendant  tout  le  tems  de 
Ja  groflede  à  la  Matrice  de  la  Mère ,  qui 
lui  fournit  les  fucs  qu  il  prépare  pour  la 
nourriture  du  Fœtus. 

L'origine  ou  la  produdipn  de  lafab-        5.37 

fi:ance  organique  des  œufs  des  Animaux     ^^^  ^"'^ 

»  •  &^  1p""  Se— 

àc  des  Semences  des  Plantes  ,   oui  ren-    '    "' 

ferment  les  lues  deitine^  pour  la  nourri-  naiiTenc  dg 
tare  de TEmbrion, nous  eft  connue,  nous  la  f  bRaa-» 
fçavons   que   c'eft  le  tilîu  même  de  k  ce  «Itjs  ^ 
Plante  qui  fournit  celui  de  la  fubfrance  j^^^P^  W. 
de  la  Semence  ^  car  la  Semence  qui  fe  ^gt^.^^^* 
forme  dans  le  centre  de  la  Fleur  d'une 
Plante,  naît  de  cette  Plante  même  ,elîe 
lui  eft  cont'nuë  par  une  queue  ou  un  pé- 
dicule qui  de  même  que  la  rçn:ence  n'eft 
qu'une  portion  ou  aliongem'ent  du  tilîa 
de  la  Plaiite ,  dont  eUe  fe  détache  dans 
le  tems  'de  la  marur'té  ,  cette  efpece  de 
produ^:o;'^  cil  peut-ê:re  ^  du  moins  dans 
certaines  Plantes  ,  p'us  abondante.,  que 
l*oii  i,ie  peafç»  Le  Rofier  nous  en  fjur- 
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nie  un  exemple  :  M.  Pankoucke  ,  cjoll 
démontre    à  Lifle  en.  Flandres  ,  avec.^ 
beaucoup  d'intelligence,  les  Expériences, 
Phyfiques  ,  a  découvert  avec  le  Microf-. 
cope,  qu'il  naïc  à  la  circonférence  de  la,, 
feuille  verte  de  (fet  Arbrifleau.,  de  peti-, 
tes  Fleurs  femblables  aux  Rpfes ,    qui. 
Heuriffent  dans  le  même  tems  que  les. 
Rofes  :  nous  ne  fçavons  pas  que)  eft  Tu-, 
fage  de  ces  petites  Fleurs ,  ni  Ii  elles  por--.. 
tent  des  Semences ,  elles  nous  montrent^ 
feulement    la  fécondité   de   la  Nature,, 
dans  les  produdioiis  qui  dépendent  de. la 
faculté  génératrice  des  Plantes.,, 

L  œuf  eft  de  même  que  les  Semences-, 
des  Plantes  attaché  dans  les  Femelles, 
des  Animaux  ^  à  la  fubftance  de  PO-. 
vaire  de  ces  Animaux  :  il  n'eft  de^même, 
qu'une  portion  ou  allongement  du  tifiTua 
YaTculaire  de  cette  fubftance  j  ainft  nous ., 
femmes  déjà  afturés  que  la  fubftance  fo-. 
lide  des  Semences ,  &  des  œufs ,  qui  con-. 
tient   les  fucadeftinés  à  la  nourriture ^ 
6c  à  l'acroiftement  du  germe  renfermé,, 
dans  les  Semences,,  Se  dans  les  oeufs  5. 
eft  fourni  par  la  fubftance  de  la  Plante, 
&  de  PAnimal  Femelle  qui  produiient, 
ces  Semences  ou  ces  œufs. 

Nous  fommes  moins  éclairés  fur  la 
les "ger- formation  du  germe  qui  féconde   les.. 


i^\ 
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îaaufs  3  &  qui  eft  le  principe  de  l*Aiii-  mes  qui  fé- 
tnal  que  cet  ceuf  doit  produire  ;   Tobjec  condeni;  les 
eft  u-op  fubtil  pou:  être  appercû  par  les  ^^("-"^^^ 
r  î,  V-  /V-     '     ^  &  les  œufs, 

ieiis  ,  de  nous  iommes  réduits  aux  con-  nailH^nt 

jçdures  que  peut  nous  fournir  une  Ana-  auflî  de  la 
logie  déjà  reconnue  par  l'Expérience  -,  fubftance 
ces  conjedures  font  au  moins  préféra-  ^^^  Corps 
blés  à  toutes  les  hypothefes  ,  que  l'ef-  ^"[^^^'^f ''^' 
prit  peut  imaginer. 

Les  Semences  ne  deviennent  fécon-^ 
des  qu'après  qu'elles  ont  reçu  la  liqueur, 
prolifique,  que  leur  fournilTent  les  Eta- 
iîiines  ou  filets  des  fleurs.  Cette  liqueur^ 
comme  l'a  obfervé  M.  Bernard  Jufîieu 
de  r  Académie  Royale  des  Sciences  , 
-eft  enfermée  dans  de  petites  véficu- 
les  5  qui  ne  font  à  nos  yeux  qu'une 
poufîiere  attachée  aux  Etamines  de  ces 
Fleurs,  cette  poufîiere  qui  fe  décache  ^• 
ôc  qui  fe  difperfe  dans  l'Air  ,  eft  reçu& 
par  le  Piftile  de  la  Fleur  ,  &  eft  con- 
duite à  la  Semence  qui  forme  la  bafe  di* 
Piftile. 

La  reiTemblance  qui  fe  trouve  entre  ' 
les  Plantes ,  &  les  Animaux,  dans  tous 
les  effets  de  la  géaération  qui  fe  laiilenc 
appercevoir  parles  fens  5  nous  fait  en- 
trevoir par  ce  qui  arrive, dans  les  Ani- 
maux ,  aux-  œufs  qui  font  fécondés  par 
la  liqueur  prolifique  du  Mâle  ,  que  1^ 

G-vj- . 
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germe  qui  eft  dans  la  Semence  le  priiî^. 
cipe  de  la  Plante  qui  doit  naître  de  cette  ~ 
mêm.e  Semence  ,  eft  fourni  ^   comme: 
dans  les  Animaux  ,,  par  la  liqueur  mê- 
me qui  féconde  les  Semences  ;  c'eft-à- 
dire  par  la  liqueur  renfermée  dans  les 
véficules  ou  pouffieres  que  fournillent 
les  Etamines  des  Fleurs  ;  or  la  liqueur 
prolifique  des  Animaux  ,  eft  fournie  d'a-- 
nimacules  qui  fécondent   les  oeufs  ^    il' 
eft  donc  à  préfumer  que  la   liqueur  de  • 
la  pouiTiere  des  Etamines  des  Fleurs  ^. 
contient  auffi  les  germes  qui  fécondent 
les  Semences. 

Si  ce  qu'on  obferve  dans  la  généra- 
tion des  Animaux  ,  nous  éclaire  fur  ce 
qui  arrive  dans  la  génération  des  Plan- 
tes ,  ce  qu'on  obferve  dans  les  Plantes  ^ 
doit  auffi  nous  inftruire  de  ce  qui  arri- 
ve dans  la  vénération  des  Plantes  :  Or 
nous  voyons  dans  les  Plantes  que  la 
pouffiere  qui  contient  la  liqueur  prolifi- 
que ,  naic  des  Etamines  qui  font  des 
parties  de  la  Plante  qui  les  porte.  Les 
germes  qui  nagent  dans  la  liqueur  ren- 
fermés dans  les  grains  ou  vélicules  de 
Ja  pouffiere  des  Etamines,  peuvent  donc 
naître  avec  la  véficule  ,  de  la  mêmefub-  . 
/lance  ,  c'efl  à-dire  du  tilTu  de  la  Plante 
même  .  6c  être  détackés  intérieurement: 


y 


Des  Facultés  fïgéuirivef:     i^f- 
Se  cette  véficule  par  la  liqueur  qui  s'y 
rademble  ,  ôc  dans  laquelle  ils  nagent  : 
iorfque   la  véQcule  ell:  parvenue  à  fou 
dernier   degré   de   maturité,    Ainfi   ces 
germes  imperceptibles  ne  feroient  que 
des  petites  portions  du  tiiîu  de  la  fub- 
ftance  mêaie  de- la  Plante,  mais  des  pe-^ 
tites  portions  dont  le  tiffu  renferme  les 
caufes  dirigeantes  ,  ou  les  premières  dif-- 
pofîtions  qui  peuvent  lui  faire  prendre. 
la    forme  de.  Plantes     dans   racroilTe- 
ment. 

Ces  conjedures  peuvent  de  même 
s'apliquer  aux  germes  de  la  liqueur 
prolifique  des  Animaux  Mâles ,  il  peut  y 
avoir  auiîi  dans  les  organes  où  fe  for- 
ment les  germes  qui  font  entraînés  par 
cette  liqueur,  des  parties  qui  y  tiennent 
lieu  d'Etamines ,  comme  dans  les  Fleurs 
des  Plantes  ,  &  d'où  naifîent  auiïi  dit 
tUfu  de  leurs  propres  fubflances  ,  les 
germes  qui  fécondent  les  ceufs  des  Ani» 
maux  Femelles. 

En  efFet  ,  par  la  refTemblance  qu'il 
y  a  entre  la  fubftance  de  Tceuf  qui  eft 
produite  ou  engendrée  de  cette  ma- 
nière 5  &  la  fubftance  du  germe  ou  de 
TEmbryon,  &  par  la  conformité  qui 
fe,  trouve  auffi  entre  la  génération  des 


î^S     Des  Fdcultes  Végitatwél» 
Plantes  de  celle  des  Animaux  ,  on  efï 
conduit  à  penfer  que  les  germes ,  qui  fé- 
condent les  oeufs ,  ne  font  que  des  pe- 
tites portions  du  tiiïu.  de  la  fubftance 
folide  des  Animaux  Mâles ,  comme  les, 
^   oeufs  font  des  portions  de.  la  .fubftance 
même  des.  Femelles ,  &,  que  ces  portions- 
portent  avec  elles  les  caufes  ou  les  dif- 
portions  déterminantes  ,  qui  dirigent 
les  vaideaux  de  ce  xiffu  à  prendre  dans^ 
leur  acroiiîement  la  forme  des  parties, 
du  Corps  qu'ils  doivent  compofer.  Tout 
eft  métier   ou, machine  dirigeante  dans 
tous  les:  Corps ,  ou  plutôt  dans  tout  TU^ 
nivers ,  tout  s*y  opère  ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  dans  le  Traité  du  Feu  ,  par  un  . 
concours  de  caufes  déterminantes  j  tc- 
on   obfeive  fouvcnt  qu'un  très     petit 
nombre  de  ces  caufes ,  fuffit  pour  l'e- 
xécution des  plus  grandes  opérations  de- 
là Nature.  Plus  les  moyens  fontdmpleSj, 
plus  on.reconnoît  d'intelligence  dans 
l'Auteur  qui  les  a  inventés  ,  &  qui  les 
a;établ)s.  - 
"23^^  '^  La  faculté,  génératrice  par  laquelle 

Là  gène-  \q^  Corps  fe  muiciplient ,  ne  confuse 
mionafon  vraifemblabiement  que    dans  l'arange- 
ment  d  un  tres-pet;t  nombre  de  caules 
décermiiiaates ,  qui  fatisfoat  pleinement 


Vèi' Facultés  Végétât ivâf.        if^'^ 
Irjcoutes  les  vues  que  s'eft  propofé  l'in- 
tfelîîgence  Suprême  dans  la  conftrudioiv 
dé  ces  Corps* 

Nous  iieiitrerons  pas  ici  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  différentes  facultés  , 
par  îefq'uelies  toutes  nos  parties  orga'- 
niques  fatisfont  aux  actions  aufquelles 
elles  font  deftinées  .•  parce  qu'elles  font 
pour  la  plupart  expliquées  en.  difFérens 
Ciidroits  de  cet  Ouvrage  ;  6c  que  pour 
jConnoître  celles  qui  confident  unique- 
ment dans  la  ftrudure  ou  dans  l'orga- 
nifation  de  ces  parties  ordo4inées  &  éta- 
blies par  l'Auteur  de  la  Nature ,  qui  a 
réglé,  tout  félon  fes  delîèins ,  de  fes  vo- 
lontés ,  il  faut  confulter  les  Traités 
Anatomiques ,  fut  lufage  de  toutes aos- 
Parties  „.. 


cernant 
d'organifa-^ 
tion  des 
particules 
qui  fe  dé- 
tachent dis 
Corps    de? 
Animaux 
Mâxcs- 

2-40  . 
Lès  autres 
facultés  vé- 
gétatives, . 
font  expli^-». 
quées  ail—  - 
leurs  dans 
cet  Ouvras 


'  l^^       Des  Facultés  Anîmdef. 

CHAPITRE      X  V  L 

Des  Faculte's   Animales. 

2"4t  T  L  y  a  dans  les  hommes  deux  fortes 

©eux  r»i>  J^  cle  facultés  Animales  ;  fçavoir  les  fa- 

ui  '^  A  •  ^-^^^^^  ^^  Corps  qui  agiilent  fur  l'Ame  j 

«lale?  dans  ^  ^^^   facultés  motrices  de  l'Ame  qui 

les  ho  m-  agirent  fur  le  Corps. 

^es.  Les  premières  ont  été  attribuées  par 

'p,]^'^f,  fes  Philofophes  ,    &   par  les  Médecins 

^^^.■A^  '°^A   Anciens  &  Modernes  à  l'aine  fenfitive  ;- 
attrmueesa  .,     >  i,  i- 

î'ame  Sen-  ^^^  ^  ^"^  V  ^  5  comme  nous  1  avons  dît,  que 
ftivg.  quelques  Philofophes  récens  5  qui  n'ont 

pas  voulu   reconnoître  d'ame  fenfitive 
dans  les  Animaux;    mais    comme  cette 
opinion  eft  entièrement  contraire  à  l'ex- 
périence 5  &  c^ael'e  eft  une  fuite  d'une 
autre  opinion  qui  n'eft  pas  mieux  fon- 
dée ,  qui  eft  que  Te^ence  de  la  matière 
confifte  dans  l'étendue^-  nous  nous  fixe- 
rons au  fentiment  oommun  5  qui  a   été 
'24?         établi  fur  robfervation  :  La  plupart  des 
L*ame  des  Philofophes  ont  penfé  que  les  hommes 
lioiTimeseft  ^voient  une  am,e  (enfitlve  ,   &  une  ame 
a,  l  Ir^  '    raifonnable  :  d'autres  n'en  ont  voulu  re- 
pa.ble,  connoure  qu  une  ,  qui  eit  tout  en^em- 


Des  Facultés  Ammdes.  rëi 
lefenficive,  raiioiinable  jimmaterielle^ 
êc  immortelle  ,  qui  agit  far  les  facuFtés 
du  Corps  donc  elle  reçoit  des  fenfations  5, 
3c  fur  laq-jelle  ces  facultés  agiilenr  ;  ce 
feiitiment  eit  le  plus  conforme  à  la  rai- 
Ion  ,  car  Tame  raifonnable  n'acquiert 
la  connoiffance  des  objets  qui  lui  pro- 
curent des  idées  ,  que  par  les  fenfationg 
qui  l'afFedent ,  &c  elle  ne  peut  raifonner 
fur  ces  mêmes  connolifances  ,  que  par- 
les fenfatioîiS  qui  en  font  la  fource  5  or 
on  ne  conçoit  pas  comment  i'ame  rai- 
fonnable pourroit  ,  fi  elle  ne  fentoitpas 
elle-même  ,  appercevoir  ,  difcerner  ^ 
connoltre  ,  Se  juger  par  des  fenfations 
qu'elle  n'auroic  pas  ,  qui  appartiens- 
droient  à.  une  autre  ame  j  c'eft-à-dire  à' 
l'ame  fenfuive. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  inutî-       14^. 
lement  à  rechercher  la  nature  de  ces    î-es  Philo*- 
âmes ,  c'eft- à-dire  de  ces  fabftances  paf,  ^^^'^^^  "® 
fibles ,  ôc  raifonnabies,  dont  les  unes  iont  ?^"^7°^^  ^^^ 
^inplementpafTibles ,  comme  celles  des-  leurs  re- 
bêtes ,  &  les  autres  paffibles  6c  raifon-  cksrches , 
jiables  5  comme  celles  des  hommes.  Ces  j^^^i'â  Ja 
recherches  ne  font  que  des  indifcrétions  "^^"''^  ^^ 
Philofophiques  dignes  de  ceux  qui  igno-    ^^'^* 
rent  les  limites  des  facultés  de  leur  ef- 
jric  ;  Jes.hommes  les  plus  éclairés  fon£=: 


t^^  Dffs  TacHÏtir  Anîmaîesi 
convaincus  non- feulement  par  leur  çtz 
périence  5  n>ais  encore  par  la- nature 
même  de  ces  facultés  totalement  âiïuje. 
des  aux  fenfations,  quelles  ne  peuvent 
pas  s'élever  jufqu  à  rellence  des  fubCtan-- 
ces  ;  ces  Eftres  ne  nous  fmit  connus  q^e 
par  des  propriétés ,.  qui  elles-mêmes  nQ 
nous  font  connues-par  aucunes  idées  ré- 
préfentatives  5  elles  ne  s'annoncent  que> 
par  des  efîets  fenfibles  ,  &  ce  n'eft  que 
conféquemment  à  C€s  effets  ^  que  nous 
fommes  feulement  allures  de  leur  exi- 
Hence,  &  de  Texiftence  du  principe  donc 
elles  dépendent^ 

La  nature  de  ces  fubftances  eft  donc 
évidemment  inacceffible  à  nos  fens ,  &. 
tachée  par  conféquent  dans  une  obfcu* 
rire  impénétrable  ;  les  efforts  que  nou3> 
faifonspouE  les  découvrir ,  ne  iont  donc 
que  des  -efforis  impudens ,  &  ridiculeSo; 
La  Pbilofophie  a  ici  fes  bornes  mar-- 
quées ,  &  les  hommes  fages  ne  doivent- 
rien  admettre  au  de4à-,  que  ce  que  la^ 
Foy  nou5  enfeigne.  J.e  me  bornerai 
d-onc  dans  mes  recherches  fur  cette  ma- 
tière 5  aux  fondions  qui  dépendent  du- 
Gorps  &  de  l'Ame  ,  que  notre  état  nous 
oblige  d*aprofondir ,  autant  que  les  lu- 
mières delaraifon  alïujeties  auxdog^me^.t 


Ths  facultés  AnimaUs.  i^f 

iâe  la  Foy  ,  &  aux  coiinoilîaiices  que 
nous  pouvons  acqueL-j'r  par  l'expérience, 
peuvent  le  permeccre. 

J'obfervecai  à  peu  près  Tordre  que       Mi 
Ton  a  fuivi  ordinairement  dans  les  Trai-    P^^^\  °^ 
tes  Phydologiques ,  en  expofanrles  fa-  \r%  âicL 
cultes  de  t'ame  {^w^xùst ,  &  de  l'ame  rai-  ^^  Phyfî- 
fonnable  j  (^)  cet  ordre  m'a  paru  le  plus  tjue  &  de 
exaâr  &  le  plus  convenable  ,  pour  dé-  Médecine  ^ 
brouiller  un  cahos  de  fondions ,  qui  au  l'ians  lex- 
premier  aipect  ,    le  preientent  tentes  ^^^  facultés 
confurémentà  TEfprit  ^de-là.  vient  que  jCaisaales* 

(a)  Ilviènt  dé  paroître  un  Livre  v  où  Ton 
aidonné  un  extrait  de  ce  Traité  des  Facultés  5., 
^ui  a  été  communiqué  à. quelques  Perfonnes  \ 
Biais  cet  extrait  efl  fort  incompl-et ,  &  l'Auteur 
eatraîné  par  le  fuffrâge  d'un  grand  nombre  de 
philo (opfi^s  ,  a  tâché  de  l'appliquer  à  des  opi- 
nions infoutenables*,.  les  témoignages  de  tous 
Î£s  Philofophes  mêmes  ,  ne  font  d'aucun  poids  j,; 
lorfque  ce  ne  font  que  dss  allégations  entière- 
ment dénuées  de  preuves  folide.s  ;  lî  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage  avoit  examiné  rigoureufement 
par  lui-même,  les  fentimens  qu'il  a  adoptés  pap- 
trop  d'attachement  aux  Philofophes  de  l'Anti^ 
quité  ;  je  fuis  perfuadé  ,  que  la  vérité  n'auroit, 
pas  cchapé  à  fes  recherches  ,  &  qu'il  auroit: 
employé  pour  la  faire  valoir  ,  des  talens  qu'il  a  . 
prodigués  dans  un  Livre,  qu'ils  ne  rendent  que 
plus  mauvais  ,  &  que  plus  indigne  d'un  Auteur  j 
que  le  génie  &  le  fcavoir  peuvent  rendre  ÏQi%:. 
gfiimabije, . 


f'^4  ^^^  Facultés  minimales. 
]a  plupart  des  Philofophes  peu  éclairée 
par  les  lumières  de  rAiiatomie,  ont  at- 
tribué â  Tame  ,.  d^^s  fondions  qui  ap- 
partiennent au  Corps  ,  &  accordé  au 
Corps  des  fondions  qui  appartiennenc 
à  Famé.  Ces  erreurs  ont  même  été 
portées  fi  loin  ,  que  plufieurs  ont  ,  par 
une  ignorance  groffiere  ,  èc  une  impru-' 
dence  infigne  ^  confondu  i'ame  avec  le 
Corps. 
)^^  L'ame  fenfiiive  des  Bêtes  ,  eft  bornée 

Facultés  à  recevoir  ies  (enfations  que  les  facul* 
'et  l'ame      ces  du  Corps  peuvent  lui  caufer  ,  &  à 
fen.itiye       [q    déterminer   néceiTairement   par   ces 
^^^^'    fenfations ,  ell-  ne  peut  agir  fur  ces  fa- 
cultés ,   qui  lui  caufêiit  les  fenfit'ons 
qu'elles  reçoit ,  elle,  ne  peur  en  fu' pen- 
dre l'exercice  ,  ni  ordonner  à  ces  mêmes 
facultés  de  lui  procurer  d'autres  fenfa- 
tions que  celles  qui  l'affedent  aâ:uelle— - 
ment  j  cette  ame  feiificive  eft  purèmenc 
'5j-4f-        paiïive  ,  c'eO:  ce  qui  diftingue  l'homme 
Facultés  de  la  bête  y  &  qui ,  comme  nous  le  ver- 
He  l'ame      roiis  ,  met  tant  de  différence  entre  les  . 
^ef  hom!'  connoiffances  de  l'un  Se  de  l'autre  ;  ainfr' 
ijjçg^       '    la  bête  ne  diffère  pas  feurement  de  l'hom^ 
me  par  le  plus  ou  le  moins  de  connoif- 
fances 5  ce  qui  pourroit  dépendre  uni- 
quement de  la  différence  de  leurs  orga- 
nés  3.^  mais  par  des  facultés  intellediiel^ 


Des  Facultés  Animales,        t€$ 
les  qu'on  ne  découvre   point  dans   les        ^4^ 
-âmes  des  bêtes  ,  &  qui  écabliiïent  entre    ^^ifference 
ces  âmes  fenfitives  ,  Se  Tame  railonna-    entre  Famé 
ble  de  l'homme   une  difîèrence  elTen-  aes  bétes , 
tielle  :   C'efl:   ce  que  nous  prouverons  &  celle  des 
plus  clairement  ,  loiTque  nous  exami-  liunimç^* 
Hérons  ces  facultés  inteilcduelies  ,  ou 
ipiticuelies. 

^^acHÏus  Senfitives  àvt  Corps  ^  qtti  agîjfent 
Jtir  ï Ame. 

'     -Les  facultés  du  Corps  qui  ag'lTent  fur        ^4^" 

lame  ,  dépendent  de  dîltèrens  oroanes.,    î-es facul-^ 
fr^i  S      r      tes  Recor- 

-Cjui  nous    in'ocurent  ditterentes   lenla-    ,    ._     ,, 

tions  5  telles  font  Icsieniatîons  de  la  iu-  pendent  des 

miere  ,  &  des  couleurs  ,  qui  nous  font  organesig^ 

procurées  par  les  organes   delà  vi(ion  ^  iens» 

Je   renciment  du  fon  par  les  organes  de 

Fouie  j  c^iui  des  odeurs  par  Torgaîie  de 

Todorat ,  celui  des  laveurs  par  Torgane 

du  goût  ;  ceux  des  qualicés  tadi  es  par 

l'ofgane   du   toucher   qui  eft    diftribué 

-«lans  prefque  toutes  les  paities  du  Gorps  5 

les  appétits  qui  nous   avertirent  par  dU 

•rers  organes  des  besoins  du  Corps  ,  ou 

qui  nous  foUîcitent  a  fatisfaire  nos  iucli- 

nations  &  nos  paffions. 

Enfin  les  fentimen^sde  gayeté  &  d'an- 

goîile ,  qui  dépendeac  des  differeiis  écat§ 


.^^^        -Des  Facultés  Ammalés, 
àQ  la  plupart  des  Vifceres ,  par  ex^trb: 
pie  du  Cerveau  ,  du  Coeur  ,  des   Pou* 
irions,  de  TEiloniac  5  des  Int^flins ,  de 
la  Matrice  ,  &c. 
i^o  ^  Les  Efprhs  AnimauK  mis  en  mou- 

EUesagif-  vemem  par  les  objets  qui  affèxfltent  les. 
Tame  "^ar     ^^§^^^^^  ^^^  ^^"^'5  eontra^flenc  des  mou- 
îes"^Erprits   '^^mens  habituels  ,   &:  laiffent  dans  le 
.Animaux.    Cerveau  ,  ou  dans  les  Nerfs  de  ces  or- 
gaaes  Aos  traces.,  ou  rriodilicatioas  qui 
r'appellent  ,  ou  caufenc  à  l'ame  des  {^tw-^ 
fations  femblables  a  celles  quelle  a  eu^, 
ioiTque  les  objets  mêmes  ont  agi  fur  les 
fens. 
"     î^i  Tout  ce  que  nous  fçavons  fur  les  fa- 

ï>lfficultés  cultes  qui  r'appelletit  ces  fen fations  j 
furie  Mé-  c'eft-à-dire  fur  la  mémoire  ,  l'imagina- 
canifme  de  ^j^j^  ,^^^  ç^,  i-^j^it  à  des  connoiiïances 
ces  faciu-  o      i  r 

iés  vagues  oc  oblcures  ,   qui    ne  peuveiu 

nous  fervir  qu'à  former  quelques  con- 
jedures  fur  le  lieu  ,.  où  réfident  ces  fa- 
cultés ,  &  fur  le  Mécanifme  par  lequel 
elles  s'exécutent  5  mais  pour  mieux  ju- 
ger de  ces  connoiiîances ,  nous  allons 
expofèr  les  principales  queftions  que 
l'on  peut  fe  propoferiur  ce  fujet. 

Eft-ce  dans  le  Cerveau ,  ou  dans  les 
Nerfs  des  organes  des  fens ,  que  fe  for* 
•meit  les  traces  ou  les  modifications  qui 
ç-appelleat  a  lame ,  par  i'entremife  def. 


Des  Vaculth  ^mmdtes.  '^ëy 
lifpnts  Animaux  ,  des  fendu'ons  ,  que 
lui  ont  caufé  les  objets  qui  ont  frappé 
les  organes  des  fens? 

Il  eft  di^cile  d'adigner  dans  le  Cer-       içi 
^eau  aucun  lieu  ,  ou  aucun  endroit ,  ou      Lieu  Ja 
4e  puilîent  gra^-er  ou  tracer  tant  d'ima-  Cerveau 
j-rr/       ^  j  r  „  0"    elles 

«ges  difterentes  -,  Gependant  nous  Içavons  ^^^^.^^^^^ 

<|u\in  toible  dérangement  dans  certaines  ^^^  Cenik*- 

•parties  du  Cerveau  ,  mais  particulière-  tioas  à 

ment  dans  le  Corps  Calleux,  comme  Ta  lame% 

-démontré  -M.  de  laPeyronie  (a)  ^  peut 

-<îétruire ,  ou  faire  celïèr  entièrement  l'u- 

-fage  de  toutes  les  facultés  du  Corps  qiii 

cpeuvent  agir  fur  Tame.   Mais  que  peuc= 

on  conclure  dc-Jà  ,  fi  ce  n  eft  ,  comm.e 

Va.  remarqué  M.  de  la  Peyronie  ,   que 

■cette  partie  eft  le  lieu  où  l'Etre  paflîble 

-ou  fenlltif ,  reçoit  les  fenfations  que  lui 

.procurent   les  facultés  du  Corps  ,  qui 

agiftent  fur  lui. 

L'ame  nous  paroîc  placée  dans  ce  lieu.,        i^l 

-4:omme  feroit  un  homme  renfermé  dans     ^  Elles  ne 

une  chambre ,  oùil  pourroit  voir  tous  les  ^^^^entpas 

objetsquifepréfentent  àfa  vue,  lorfoue  ,.^"^  {^  , 
1    '  n     r}        .f  -.'„!.    lieu  où  cl- 


eau» 


ies  fenêtres  font  ouvertesjmais  lorfqu  el-  i^n 
4es  ionc  fermées,  êc  que  la  lumière  ne  Cent  des 
■peut  plus  pénétrer  daiis-cette  chambre,!!  ^QaCuiQus» 


(a)  Mémoires  de  l'Académie  Hojrale  fe 
5'Çi»nces,^aaée  i74ï« 


'l6i  Des  Facultés  Ammdes, 
fc  trouve  dans  les  ténèbres ,  <Sc  l'iifage  de 
la  Tue  lui  eft  entièrement  interdit  ;  il 
en  eft  de  même  lorfque  toutes  les  ave- 
iiues  des  Efprits  Animaux  ,  qui  pénè- 
trent jufqu'a  l'endroit  où  ils  cauient  à 
rame  des  ienfations  ,  font  fermées  par 
le  dérangement  qui  arrive  dans  le  Corps 
Calleux  j  Tufage  de  toutes  les  facultés 
qui  peuvent  agir  iur  Tame  par  le  mou- 
-cernent  de  ces  efprits  cédera  enciere- 
îiient  5  quoique  les  autres  diipofitions 
dans  lefquelles  ces  facultés  coniiftent , 
ibicnt  confervées  -,  en  efFet  un  dérange- 
ment paiïagcr  dans  le  Corps  Calleux  ,, 
^eut  5  comme  dans  Le  Sommeil,  par 
exemple ,  interdire  pour  un  tems ,  l'ufa- 
ge  de  tous  les  fens  &  de  toutes  les  fa- 
cultés qui  agilTent;  cependant  les  orga- 
nes des  fens  reftent  dans  leur  intégrité  j 
§^  leur  ufage  eft  rétabli  auflitôt  que  le 
fnouvement  des  efprits  peut  pénétrer  juf- 
qu'à  l'ame  :  L'uiage  des  lens  n'eft  donc 
pas  interdit,parce  que  les  facultés  de  ces 
organes,  font  attaquées  en  elles-mêmes ,5 
mais  feulement  parce  que  l'exercice  de 
ces  facultés  ne  peut  s'étendre  jufqu'à  l'a- 
lue  immiédiatement  ;  ainfi  il  faut  diftin- 
;guer  la  iufpenfîon  ou  la  celTation  de  l'ufa- 
^e  des  facultés  qui  procurent  à  l'ame  des 

fenfactoii 


Des  Taculu's  Animales,  1^9 
fenfations  d'avec  l'abolidoii  de  ces  fa- 
cultés mêmes, 

M.  de  la  Peyronie  rapporte  un  fait 
qui  prouve  bien  clairement   ,   que  les 
dérangcmens  du  C  orps  Calleux  ,    qui 
nous  pvivent  àt  l'ufac^  de  ces  facultés, 
ne  changent  point  les  dirpofitîons  des 
parties  dans  lefquelles  ces  facu.téscon- 
fiftent.    Un  Abcès   qui   s'étoic    formé 
dans  la  fubftance  corticale  du  Cerveau 
avcit  creufé  dans  ce  Vifcere  une  ca- 
vité fort  piofonde  ,  qui  s'étendoîc  pref- 
I  que  jurqu'au  Corps  Calleux  ,  M.  de  la 
;  Peyronie  y  faifoit  des  injeûions   pour 
;.  enlever  les  m^atieres  de  la  fuppuration  j 
!  cette  cavité  étoit  fi  confidérable  qu  elle 
I  contenoît  jufqu'à  quatre  onces  de  la  li- 
j  queut  qu'on  y  injeftoit  .♦  A  mefure  que 
s  la  cavité  fe  remplifToit  de  la  liqueur  de 
.  Tinjedion  ,  le  Malade  perdoit  Tuiage 
;  des  fens   &  la  connoiiïance  ,  il  paroill 
foit  comme  mort ,  lorique  la  cavité  étoit 
remplie  5  mais  dès  que  l'on  retiroic  la 
liqueur  ,  Ôc  que  la  cavité  fe  vuidoit  ,  la 
vie  5  la  connoiiîance ,  la  joui0ance  des 
I  fens  5  &  des  autres  facultés  étoienc  ren- 
i  dues  au  Malade.  On  obferve  à  peu  près 
la  même  chofe  dans  les  coups  à  la  tête  , 
qui  caufent  des  épanchemens  de  Sang 
fous  le  Crâne  \  le  Sang  épanché  compri- 
Tmc  IIL  H 


17©         T>^s   Facultés   Animales, 
îiie  le  Cerveau  5  cette  comprelïioii  s*é- 
tend  JLirquau  Corps  Calleux  ,  le  Malade 
perd   coniioiiîance  ,    &  refte   dans  un 
aiîoupiflement  profond  j  mais  lorfqu'oii 
enlevé  ce  Sang  par  l'opération  du  Tré- 
pan ,  la  connoiflance  revient ,  &  tou- 
tes les  fondions  Animales  fe  rétablif- 
fenc  j  il  eft  donc  certain  que  les  facultés 
des  organes  des  lens,  par  exemple  des  or- 
ganes de  la  vue  ,  de  Touie,  du  toucher  , 
de  Todorat  ,    du  goût ,  &  les   facultés 
qui  r'appellent  les  fenfations  des  objets 
qui  ont   frapé  ces  fens   ,  reftent   pen- 
dant cette  iufpenrion    dans  leur  inté- 
grité. 
i'^4  Nous  n'avons  donc  aucun   fait  qui 

ïUes  nepuilTe  nous  faire  conjedurer  que  les  fa- 
réfîdent  pas  ^^^[f^s  Animales  apartiennent  précifé- 
dans  la  fub- j^^^^^^  au  Cerveau  ,  ou  à  quelque  par- 

^rilv^:,,,  tie  de  ce  Vikere  ,  il  eft  difficile  en 
eftet  de  concevoir  quelles  puilient  lui 
apartenir. 

Le  Corps  Calleux  eft  la  partie  du  Cer- 
veau où  il  paroît  que  les  Nerfs  (e  termi- 
nent 5  &  où  fe  terminent  aulïi  les  filets 
ouvailTeaux  Secretoires ,  qui  naiffent  de 
la  fubftance  cendrée  ,  &  médullaire  des 
lobes  du  Cerveau  ,  &  du  Cervelet  ,  & 
qui  portent  aux  Nerfs  les  efprits  qui 
fe  filtrent  ^  ou  qui  fe  forment  dans  ces 


Des  Facultés  Animales.  lyt 
fubftances  :  Ces  filets  ne  font  pas  fenfi-. 
bles ,  car  les  fubftances  donc  nous  venons 
de  parler,  ne  font  point  lufcepcibles  de 
ientiment  ;  ainfi  l'origine  des  Nerfs  [tn^ 
ficîfs  ne  s'étend  pas  au  de-là  du  Corps 
Calleux,  c'eft  là  où  fe  termine ,  comme 
en  un  point ,  le  mouvement  des  Efprits, 
qui  eft  excité  dans  les  Nerfs  des  orga- 
nes des  fens  ,  &  des  facultés  qui  nous 
rapellent  les  fenfations  que  nous  avons 
reçues  par  les  fens, 

Jl  n'eft  donc  pas  probable  que  ces  fa- 
cultés qui  nous  rapellent  les  fenfations^ 
téfident  dans  la  iubftance  du  Cerveau 
ou  du  Cervelet  5  puifque  les  Nerfs  dont 
elles  dépendent ,  ne  s'étendent  pas  juf- 
ques  dans  cette  fubftance  ,  &  qu'ils  (e 
terminent  au  Corps  Calleux  j  elles  doi- 
vent réfider  ,  ou  dans  ces  Nerfs  ,  ou 
dans  le  Corps  Calleux.  Le  ti(Tu  du  Corps 
Calleux  n'eft  vraifem>blablement  formé 
que  par  les  Nerfs  qui  s'y  terminent , 
éc  par  les  vaiiîeaux  Secretoires  de  la  fub- 
ftance  du  Cerveau  &  du  Cervelet  qui 
s*y  terminent  auffi.  Or  il  n'eft  pas  à 
préfumer  que  les  facultés  qui  rapellent 
les  fenfations  ,  réfident  dans  les  vaif- 
feaux  Secretoires  qui  entrent  dans  la 
compoiition  du  Corps  Calleux  j  car  les 
Bfprits  qu'ils  fourniiïent    aux  Nerfs  , 
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'xfî.       Des  F  acuités  jinim^les, 
viennent  de  la  fubftance  du  Cerveau  <5c 
du  Cervelet  %  ils  ne  peuvent  pas   nous 
rapeller  les   fenfàtions  que  nous  avons 
déjà  reçues  par   les   organes  des  lens , 
puilqa'ils  ne  viennent  pas  de  ce5  orga- 
nes :  ils  ne  rapellent  pas  non  plus  des 
fenfàtions  occaiionnées  dans  la  iubftanr- 
ce  du  Cerveau  ou  du  Cervelet ,  puifquç 
cette  fubftance  n'en  procure  point  ;    fî 
elle  paroît  quelquefois  en  fournir ,  com- 
me dans  les  douleurs  qui  ft  font  fentir 
dans  le  Cerveau ,  c'eft  qu'elles  viennent 
des  Membranes ,  ou  d'autres  parties  [qW'^ 
^  iîblcs  qui  font  diftribuées  dans   ce  Vif- 

i.  cere  ,  &  qui  ont  des  Nerfs  qui  vont  fe 

terminer  ,  comme  ceux  des  autres  par- 
ties iendbles ,  au  Corps  Calleux  •  il  n'y  ^ 
donc  que  les  Nerfs  fenfîcifs  qui  vont  fe 
terminer  à  cette  partie  du  Cerveau  ,  &c 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  tilïu 
de  cette  même  partie  ,  qui  pui(Tent  être 
le  fiege  d^es  facultés  qui  nous  rapellent 
les  fenfàtions  que  nous  avons  déjà  reçues, 
par  l'impreffioa  des  objets  fur  les  orga- 
nes des  fens, 
.     ^^^  Mais  ces  facultés  réfident-elles  dans^ 

Elles  ne  toute  l'étendue  des  Nerfs  ,  qui  fe  ter-  . 
réfîdeatpas  x-ninent  par  une  de  leurs  extrémités  dans  • 
entière-       |^  Cotps  Calleux  ,  &  pai  l'autre  dans  le$ 
ment  dans  ^   j      r  •  j»  i       j  r 

les  feas.     «^^ g^i^ÇS  des  ieiis ,  qui  ont  d  abord  to\xt9 


Des  facultés  Animales,        ly^ 
fû  les  fenfadons  }    11   ne    paroît   pas 
qu'elles  exiftent  dans  la  partie   de  ces 
Nerfs  ,   qui  entre  dans  la  compofitioii 
des  organes  des  fens  5  car  lorfque   ces 
organes  font  détruits  ,  ou  lorfque  leuf 
ufage  eft  fufpendu  ,  les  facultés  qui  nous 
rapeiient   les  fe  ifations  qu'ils  nous  ont 
procurées  fubfifte  encore  ;  un  aveugle 
peut  le  repréfenter  les  objets  qu'il  a  vu, 
un  fourd  peut  fe  relTouvenir  des  airs  de 
mufique  qu*il  a    entendu  ;  un  homme 
à  qui  on  a  coupé  une  jambe  ,   foufîre 
quelquefois  des  douleurs  ,  qu'il  croit  fen* 
tir  dans  la  jambe  même  qui  lui  man- 
que 5  cependant  ces  exemples  ne  prou- 
vent pas  abfolument   que   les   facultés 
^écordathes  ,  ne  s*étendene  pas  julque 
dans  la  partie  des  Nerfs  qui  eritre  dans 
la  compo(ition   des  organes  des  fens  , 
mais  feulement  que  ces  facultés  peuvent 
fubfifter  indépendamment  de  cette  par- 
tie ;   parce    qu*elrles  fubfiftent    encore 
dans  les  Nerfs  qui  vont  à  ces  mêmes  or- 
ganes ,  &  qui  reftent  dans  leur  état  na- 
turel. 

En  quoi  donc  confîfte  le  Mécanifme       25'^ 
des  facultés  qui  nous  rapeiient  les  Ç^\i^     ^"  q"oî 
f uions  ?  On  ne  peut  pas  le  déterminer  ,  f^'^w^^"^ 
on  ne  peut  même  le  défigner  que  par  nldne^Tes 
des  expreflions  vagues ,  qui  marquent  facultés  ré. 

H  iij  cordatives. 


'5  74       ^^^  Facultés    Animales] 
indécerminement  ,    &   indiftindemeiit 
Botre  manière  de  le  concevoir. 

La  fubftance  Palpeufe  des  Nerfs ,  dans 
laquelle  les  Efprits  Animaux  fe  meuvent 
eft  fort  molle  -,  le  mouvement  de  ces  Ef- 
prits 5  modifié  par  rimpreiîion  des  objets 
fur  les  fens ,  modifie  auffi  la  fubflance 
Pulpeufe  des  Nerfs ,  qui  apparemment 
obéit  facilement  à   l'impulfion  de   ces 
mêmes  Efprits  :  Les  modifications  qu'il 
caufe  dans  cette  fubftance  Pulpeufe  , 
modifient  enfuite  le  mouvement  des  Ef- 
prits 5  qui  coulent  continuellement  dans 
cette  même  fubftance  i  Elles  donnent  à 
ces  Efprits  la  même  forme  de  mouve- 
ment qu'ils  ont  reçue ,  lorfqu'ils  nous 
ont  caufé  une  fenfation ,  à   f  occafioa 
d'un  objet  qui  a  agi  fur  l'organe   du 
fens  5  deftiné  à  nous  procurer  cette  fen^ 
fation. 

Le  mouvement  des  Efprits  Animaux 
modifié  contrnuellement  par  la  fubftan- 
ce Pulpeufe  àts  Nerfs  de  ce  même  or- 
gane ,  peut  donc  toujours  nous  rapel- 
ier  5  ou  nous  caufer  de  nouveau  la  mê- 
me fenfation  :  La  fubftance  Pulpeufe 
des  mêmes  Nerfs  peut  être  modifiée  di- 
verfement  dans  ces  différentes  parties  ^ 
par  les  diverfes  déterminations ,  que  les 
Efprits  Animaux  reçoivent  des  différens 


Des  Vacuités  Arnmales,         ij<j 
objets  qui  agilTent:  far  un  de  nos  fens  ^ 
ainii  les    facultés  Réccrâatives  peuvcnc 
être  multipliées  dans  un  même  Nerf, 
&  nous  rapeller  différentes  fenfations , 
que  nous  avons  reçues  des  objets  exté- 
rieurs 5  par  la  voye  de  ce  même  Nerf, 
telles  ront,par  exemple  ,  toutes  les  diffé- 
rentes modifications  occa{ionné<*s    dans 
la  fubftance  médulaire  du   Nerf  Opti- 
que ,  par  les  objets  que  nous  avons  ap- 
perçus  par  Torgane  de  la  vifioii ,    ces 
modifications  donnent  aux  Efprits  ,  qui 
coulent  dans  le  Nerf  Optique  ,  tous  les 
mouvem^Tis  qui  nous  rapellent  les  fen- 
fations des  divers  objets  que  nous  avons 
vus. 

Toutes  ces  formes  de  mouvemens  fi 
îîiultipliées  dans  un  mêm^e  courant  d'Ef- 
prits  Animaux  ,  font  difficiles  à  conce- 
voir ,  &  ce  que  nous  ne  concevons  pas 
paroît  impoiïible  ;  cependant  nous  fom- 
iTtes  forcés  ,  comme  nous  le  remarque- 
rons dans  la  fuite,  d'admettre  de  pareil- 
les modifications  dans  les  caufes  exté-- 
rieures  qui  agiffent  fur  nos  fens  ;  fur- 
tout  dans  le  mouvement  de  la  lumière  , 
dont  les  modifications  font  aufïï  mul- 
tipliées ,  auffi  inconcevables  ,  &  néan- 
moins très-certaines  :  Les  Etres  Phyfi- 
ques  5  comme  les  Etres  Métaphyfiques , 
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\j6  Des  Facultés  AnhnaUs* 
ne  nous  font  connus  que  par  leurs  pro- 
priétés ;  nous  connoillons  beaucoup  de' 
choies  ,  que  nous  ne  concevons  pas  \ 
ainfi  nos  connoillances  lurpadenc  notre 
intelligence  ,  &  la  Nature  s'étend  en- 
core beaucoup  plus  loin  que  nos  con- 
iioiîTances  -,  il  eft  donc  ridicule  de  re- 
garder*une  choie  comme  impoiïible  , 
parce  qu'elle  eft  inconcevable. 

Les    modifications   de    la    fubftance 
médulaire  des  Nerfs  ,  ou  les  Efprits  re- 
çoivent   toutes   les  formes   de  n:ouve- 
menc  ,  ou  comme  parlent  les  Anciens  , 
toutes  les  efpeces  impreffes  ,  *qui   nous 
rapellent  les  fenfations  des  objets  que 
nous  avons  aperçus    par   la  voye    des 
fens  5  ces  modifications  dis-je  ,  auroienc 
peut-être   été  détruites  ,  ou  changées 
par  le  mouvement  des  Efprits,  qui  met- 
tent en  adlion  les  parties  organiques  de 
notre  Corps  ;  mais  la  Natuie  a  évité  ce 
défordre  en  établiflant ,  comme  nous  le 
prouverons  ailleurs ,  des  Nerfs  feniitifs 
&  des  Nerfs  moteurs  ;  c*eft-à-dire  des 
Nerfs  pour   procurer  le  fentiment  ,  ôc 
dés  Nerfs  pour  donner  le  mouvement 
à.  nos  parties  organiques  ;  la  fubftance 
médulaire   de  ces  derniers  ,   eft  modi- 
fiée auiîi  par  les  Efprits  qui  y  coulent  j 
c'eft  dans  les  modifications  quelle  ac- 


Des  Facultés  Animales,  177 
quîert^que  coniifte  l'habileté  que  nous 
contradloiis  par  un  exercice  habituel , 
qui  met  nos  parties  organiques  en  état  de 
fatisfaire  à  divers  mouvemens  prompts  , 
&  réguliers ,  qu  elles  exécutent  avec  fa- 
cilité 5  &  avec  juftefle. 

Faculté  Motrice  que  ï  Ame  exerce  [ut 
le   Corps, 

Il  y  a  une  autre  faculté  Animale ,  qui       1^7 
eft  attribuée  aux  hommes ,  &  aux  bêtes ,    E^le  caufe 
6c  qui  eft  la  feule  faculté  qui  paroille  ^^'  "'^^^^^ 

n-  1  1,  .  5    n    1  -rr  meRS  vo- 

acbve  dans  celles-ci  ,  celt  la  P^i^ance  |yj^^^jj.çgjj^ 
qu  ont  les  Animaux  de  mouvoir  volon-  Corps, 
tairement  quelques   parties  organiques 
de  leurs  Corps.  Cette  faculté  a  été  at- 
tribuée a  la  matière  par  la  plupart  des^ 
Philofophes  -,  félon  eux  ,  la  matière  n'a 
rien  de  déterm.iné  ,  ce  n'eft  qu'une  fub- 
ftance  incomplète  ,  qui  eft  perfectionnée 
par  la  forme  ;  mais  cette  mêmefubftance 
eft  cependant  tout  en  pui(rance3&  c'eft  de 
cette  puiiïànce,  que  dépendent  radicale-^ 
ment  les  propriétés  qu  a  la  matière  de 
recevoir  toutes   les  formes  ,    par  lef- 
quelles  elle   peut  acquérir  les  facultés- 
de  fentir ,  &  de  fe  mouvoir. 

Les  Philofophes  Scofaftiques  ont  re-    .  ^' ?,. . 

j  /  r         ^        11  A     ^  -Les  Phi- 

garde  ces  tormes  elles-mêmes  ,  comme  i^^ol^çg    ' 
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lyS       D^s  Facultés   Animales, 
Scolafii-       autant  de  fubftaiices  incomplètes ,  qui 
ques  l'ont^  compofent  avec   la  matière    qui  en  ed 
attri  uee  a  j-gy^i-yg  ^  ^j-^g  fubitance  parfaite  j  félon 
eux  5  ces  formes  fubftantielles  fortent 
de  la  matière  même  \  c'eft  dans  ces  mê- 
mes formes  que  confifte  l'ame  fendtive, 
^TP        &  les  facultés  qui  la  rendent  paiïible  , 
Les  An-  ^  aftive.  Sans  la  forme  des  organes  des 
faiT^  nt       ^^^-^^  5  ^^^  \ii2i% ,  des  jambes ,  S:  des  au- 
con/ifter  la  ^^^^  parties  organiques  du  Corps  d'un  A- 
force  mo-    nimal ,  la  matière  de  ce  Corps ,  ne  pou- 
tfice  (ie  la  roit  fentir  ,   ni  ne  pouroit  exercer  les 
matière  ,     mouvemens  que  les  Animaux  exécutent» 
les  formes.  ^^'^^  ^^^  formes  ou  ces  fubftances  in- 
complètes font  5  leur  dit-on,  dans  la  ma-, 
tiere  5  puifqu  elles  en  fortent  pour  for- 
mer les  Corps  des  Animaux  ^  ils  répon- 
dent qu'elles  n'y  font  pas  réellement  ^^ 
qu  elles  n'y  font  qu'autant  qu'il  y  a  dans 
la  matière  ,  des  propriétés  par  lefquel- 
les  elles  peuvent  y  être  produites  ;  eii 
un  mot  5  elles  n'y  font  qu'en  puiilance» 
%éQ  Miiis  cette   réponfe  n'eft  pas  fatis- 

Cette  opL  faifante;  car  tout  ce  que  ces  formes  ont 
rion  eftm-  j^  fubflantiel ,  doit  être  dans  la  matie- 
Me.  ^^5   °'^  ^''^"^  ^^  m.atiere  même  ;  puiique 

félon  ces  mêmes  Philofophes  ,  rien  de 
îa  propre  fubftance  des  Corps  n'eft  an- 
iiéanti  dans  la  corruption  de  cesCorpSj& 
que  rien  non  plus  n'tft  créé  de  nouveau 
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-  dans  leur  génération  ;  La  fubftance  ma- 
térielle eft  donc  néceilairement ,  félon 
cette  dodrine  ,  compofée  de  la  partie 
fubftantielle  de  la  matière ,  &  de  la  par- 
tie fubftantielle  de  ces  formes  j  ainii  la 
fubftance  matérielle  dénuée  de  formes, 
n'eft  jamais  privée  de  la  partie  fubftan- 
tielle de  ces  mêmes  formes  \  Se  cette 
partie  fubftantielle  doit  être  le  principe 
commun  de  toutes  les  formes  fubftan- 
tielles  qui  conftituent  les  différens  Corpsj, 
auiïi  ces  Philofophes  foutiennent-ils  en 
effet  ,  que  la  corruption  d'un  Corps  , 
n'eft  que  la  génération  d'un  autre» 

Tout  l'acOieou  Doute  l'exécution  de  la       ^^^ 
puiftance   productive  des   formes  fub-  ^  '^i  ,^^* 
Itantielles  atribuee  a  la  matière  ,  ne  con-  j^g  ^jj_ 
fîfte  donc  ,  pour  parler  clairement ,  que  ciens ,  font 
dans  la  formation  ou  la  conftrudion  de  éclore  les 
ces  formes,"  mais  il  faut  pour  faire  éclo-  formes* 
re  ces  mêmes  formes  du  fein  de  la  ma- 
tière qui  doit  en  être  revêtue  ,  le  con- 
cours ou  l'adfcion  d'une  autre  matière  dé- 
jà pour  vile  de  formes  adtives ,  c'eft-à- 
dire  d'une  matière  mife  en  mouvem.ent  ; 
ainfi  la  matière   fur  laquelle   celle  -  ci 
agit ,  ne  peut  être  confiderée  que  comme 
une  mat  ère  absolument  paffive. 

Toutes  ces  idées  font  fans  doute  fort       ^'^^ 
embrouillées  ,  &  fort  obfcures  ;  cepen-  Obfcuncé, 


iSo  Des  Facultés  Animales, 
daiic  fi  le  témoignage  d'une  multitude  de 
grands  Hommes  qui  les  ont  adoptées  , 
pouvoir  leur  donner  quelque  certitude  , 
on  pouroit  les  regarder  comme  folide- 
menc  établies  ;  mais  le  fufïrage  le  plus 
général  dénué  de  preuves  ,  n'accufe 
qu'un  préjugé  générai  ,  qui  ne  doit  ni. 
prévenir ,  ni  impofer  en  Philofophie. 

Une  matière  qui  reçoit  de  Taélivité 
d'une  autre  matière  ,  qui  Ta  elle-même 
reçue  d'un  autre  ,  avoit-elle  befoin  d'aui- 
tre  puillance  -que  la  mobilité  ?  Voit-oa 
autre  choie  dans  cette  production  de 
formes  aétives  ,  qu'une  communication 
fucceiîive  de  mouvemens  j  il  eft  donc 
vilîble  que  ce  mouvement  ne  naît  pas 
de  lafubftance  matérielle^  puifque  cette 
£ubftance  ne  fait  jamais  que  le  recevoir  : 
Il  n'eft  donc  pas  vrai  qu  elle  ait  en  elle 
le  principe  ,  ou  la  première  caufe  du 
mouvement  -,  il  faut  donc  chercher  ail- 
leurs que  dans  cette  fubftance  ,  la  puif- 
fance  motrice. 
2^^^  Mais  quelles  font  les  formes  ,  que  le 

la  matière  mouvement  fait  éclore  de  la  matière  ? 
ne  peut  ac  Cj^  connoiiTons  -  nous  d'autres  que  les 
quérir  au-  ^^^^^-jo^-^s  mécaniques  paffives  ?  Conçoit- 
cune  forme  ,.,        .rr     i    •     i  \     c       \   '  i 

cjuiluidoa-  ^^^  4^^^  puiue  lui  donner  la  faculté  de 
nelafacul- fentir  ?  Quelle  conformité  ,  quel  rap- 
té  de  Uci'  porc  ^  quelle  liaifon  y  a-t'il  entre  cette 
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faculté  ,  &  le  mouvement  ?  Il  faut  donc 
au  moins  des  preuves  qui  nous  alTurenr 
que    le  mouvement    donne    elFedtive- 
mentàla  matière  ^cette  propriété  j  mais 
on  ne  peut  en  rapporter  aucune  ,*  tout       2^4 
n'eft  donc  ici  que  prévention  ,  &  qu'ai-    L?  Philc^ 
légations  ridicules  :   Ainfi  ces  Philofo-  ^*''^^'®g,"j! 
phes  auroient  montré  beaucoup  plus  de  j-gj.  v  jj^, 
îagefle,  6c  de  foumiiïîon  à  la  Foy  ,  s'ils  F07,  qu'as-, 
avoient  reconnu  leur  ignorance  ,  &  fixé  tant  qu'elle 
les  bornes  des  connoiflances  Métaphy-  eft  retenuq 
fiqucs  ,   au  lieu  d'entreprendre  vaine-  ^^^  ^^ 
ment  de  s'élever  par  leurs  fpéculatïons  ** 

Philofophiques  ,  jufqu'àux  lumières  fur- 
naturelles. 

Il  eft  vrai  que  les  Philofophes  de  l'An-       i^r 
tiquité  ,  avoient  déjà  étendu  beaucoup     Pourquoi 
trop  loin  leurs  conjeétures  fur    la  na-  lesPhtlofo- 
ture  des  btres  j  elles  en  impoioient ,  jj-g^^^.  ç^ 
elles  ont  même  féduit  des  Philofophes  font  moins 
Chrétiens  ,  mais  elles    n'étoient  point  appliqués  à 
conformes  aux  Dogmes  de  la  Foy  ;  ce-  expliquer , 
pendant  elles  avoient  acquis  de  l'auto-  J}"*^  ^^^'^' 
rité,ilfaIoitlesrefpeaer,  &  les  ex- ^,';^[,',/'aes 
pliquer  ;  mais  expliquer   des  idées  fauf-  Anciens, 
fes ,  c'eft  multiplier  hs  erreurs  ;  en  efFec 
la  Do(5lrine  des   Philofophes   Scolafti- 
ques ,  n'eil  au  fond  ,  que  celle  des  an, 
ciens  Philolophes ,  obfcurcie  par  un  lan- 
gage peu  intelligible  i.:mais  toujours  ac- 
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corde-t'elle  bien  déciiivemeni:  à  la  ms« 

tiere  ,  la  puilTance  motrice ,  &  la  facuU 

'^è6       té  de  feiKir  :  Cette  Dodrine  enfeignée 

On  abuie  pej-j^^i^j-  beaucoup  de  Siècles  ,   par  les 

d'hui  de  la  Philosophes  dans  les  EcolesChrécieimes, 

.Dodrine     femble  autorifer  aujourd'hui  à  rendre  ces 

des  Scola-  propriétés  à  la  n^iatiere  ,  à  rétablir  clai- 

ftiques ,      remeiit  le  Matérialifme  des  Anciens ,  à 

Z^^\  ^^^l^'  rapporter  tout  à  cette  fubftance  ,  à  lui 
blirle  Ma-  j  ^^        i^         -/i  j     /  •       n 

terialifme.  "^^^^"^"^  ^^  puillance  de  /e  mouvoir  elle- 
même  ,  à  lui  attribuer  des  fenfations  , 
des  perceptions ,  &la  faculté  de  fe  diri- 
ger dans  les  mouvemens  •  mais  toutes 
ces  opinions  dangereufes  ,  n'ont  d'au- 
tres fondemens  qu'un  fufFrag-e  aveugle 
d'une  multitude  de  Philofophes ,  qui  ont 
dans  des  Siècles  peu  éclairés  ,  hazardé 
des  conjectures  que  les  hommes  ébloiiiSj. 
&  réduits  par  des  raifonnemens  fubtils  ^ 
&  encore  plus  ,  par  la  réputation  de  ces 
Philofophes ,  ont  adopté  avec  confian- 
ce. Les  Anciens  Philofophes  avoient  re- 
connu ,  comme  nous  l'avons  prouvé  ^ 
que  tous  les  Elémens  ,  excepté  le  Feu 
ou  l'Echer  ,  fout  palîifs  ,  que  c'eft  le 
Feu  qui  met  ces  Elémens  en  mouve- 
ment ,  que  c'eft  ce  même  principe  qui 
produit  dans  tous  les  Corps  ,  tous  les 
ch-^ngemens  qui  arrivent  aux  M'xtes  ^ 
&  qui  donn?  la  vie  ôc  le  mouvement  à 
tous  les  Corps  vivans» 
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Ceft  le  Feu  ou  TEther ,  il  eft  vrai ,  qui       ^67 
anime  les  Efprics  Animaux,  qui  les  tient  .  ^^   f'^"* 
dans  un  perpétuel  mouvement ,  &  c  elt  ^^  |^     -ç^ 
par  ces  Efprits  que  s'exécutent  tous  les  fance  de  fç 
mouvemens  des  Corps  des  Animaux  ^  mouvoir 
mais  eft-ce  la  matière  ce  l'Ether  qui  fe  pa»^  eilet 
donne   à  elle  -  même     ce  mouvement  'ï^^^^^t 
qu'elle  communique  à  tous  les  Corps  ? 
Si  c'étoit-elle  ,  pourquoi  celle  des  autres 
Elémens  n*auroit-elle  pas  la  même  for- 
ce motrice?  Car  (i  cette  propiiété  dé- 
coule de  l'eflence  de  la  matière  ,  elle 
doit  apartenir  à  la  matière  de  ces  Elé- 
mens 3  comme  à  celle  du  Feu.  Pourquoi 
donc  cette  puifïance  motrice  ne  s*y  ma- 
nifefte-t^elle  pas  ?  Or  fi  on  ne  découvre 
aucune  adivité  dans  la  matière  ,  excep-* 
té  dans  celle  du  Feu  ,  peut-on  préfu- 
mer  que  la  puiffance  motrice  apartienc 
à  la  matière  ^  quelle  falïè  partie  de  foa 
Etre. 

Une  matière  qui  ne  Te  meut  jamais  elle- 
même  5  n'eft-elle  pas  à  nos  yeux  une  fub- 
ftance  purement  paflive  ,  une  fubdance 
que  je  trouve  réduite  à  ce  qu'elie  eft  pré- 
ciféaient  en  elle  même  ,  &  qui  m'oblige 
à  admettre  quelque  chofe  de  pius  que 
cette  pure  fubftance  dans  cette  liibftance 
n  ême  lorfqu'elle  acq.  'eit  de  i'adivité^ 
-par  exemple  dans  l'Ether  qui  eft  tou- 
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jours  en  mouvement ,  qui  porte  le  mou- 
vement par  tout  dans  les  Corps ,  qui  le 
prête  continuellement  aux  parties  de 
ces  Corps  ,  qui  le  reprend  fans  celle  , 
qui  eft  la  dépolitaire.  de  tout  le  mouve- 
ment de  la  Nature  -,  car  celle  qui  le  re- 
çoit ,  &  qui  le  quitte  ,.  &  celle  qui  pa* 
roit  le  donner  y  &  le  reprendre  ,  font  Tu- 
ne &  l'autre  de  même  nature  ,  une  ma- 
tière dépouillée  de  mouvement  eft  au^ 
tant  matière  ,  que  celle  qui  en  eft  revê- 
tue 5  je  ne  vois  donc  aucune  liaifon  ei^  . 
fentielle  entre  le  mouvement ,  ou  la  cau- 
fe  du  mouvement  &  la  matière  ,  qui 
mi'aHure  que  la  matière  foit  elle-même 
ie  principe  ou  la  caufe  de  fes  mou^. 
vemens  ^  tout  nous  porte  au  contraire  , 
à  reconnoître  un  premier  principe  qui 
agit  fur  elle  ,  &  qui  lui  donne  toute  fou 
a^ivitc. 
\^%  L'Ether  qui  eft  le  dépofitaire  de  cec- 

L'Ether  te  a^^ivité  ,  n'eft  donc  que  le  premier 
ti'a  pas  la  mobile  ,  &  le  premier  infttument  ma- 
punTance  ^^^.^^  .  -^^  j^^^^  j^^  Mixtes  ,  &  qui 
primitive  I        9      ^  »       *    • 

motrice.      porte  dans  les  Corps  des  Animaux  tout 

le  mouvement  qui  vivifie  ces  Corps-, 
qui  met  en  adion  leurs  organes,  &qui 
fait  agir  toutes^  les  parties  par  lefqueiles 
ils  fe  tranfportent  en  difïérens  lieux  ,  & 
par  lefqueiles  ils  exécutent  toutei  Icuci^ 
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opérations  -,  aiiifi  il  ne  faut  point  cher- 
cher de  ci.ufe  motrice  particulière  dans 
les  Animaux  ,  il  ne  faut  point  recourir 
à  Tame  pour  donner  à  leur  Corps  la  vie 
&  le  mouvement. 
En  efFet  les  mouvemens  qui  vivifient    ^  ^^9 

le  Corps ,  ne  dépendent  aucunement  de  ^'^"^  "*^j? 
,>  ^        »  n  /  '11        j     pas  la  caufe 

lamej   quede  y  penfe  ou  quelle  ny  ^^s  mouve- 
penfe  pas ,  \h  s'exécutent  également ,  il  ^^gns  dans 
n'y  a  que  les  mouvemens  de  quelques  lefqitls 
unes  des  parties  qui  foni  foumis   à  fa  confifte  la 
volonté  ,  mais  ce  n'eft  point  en  pro-  ^®    -" 
duifant  ces  mouvemens ,  ce  n'eft  qu'en     °^^'  ' 
les  dirigeant  vers  ces   parties  ,  qu'elle 
met  ces  mêmes  parties  en  mouvement  ; 
l'Ether  qui  pénètre  intimement  nos  or-       170 
ganes ,  &  qui  eft  toujours  lui-même  en  I-*ame  n'eH 
mouvement,  eft  lui  ieul  la  fource  de  ^^^"P^"^ 
tous  les  mouvemens  du  Corps ,  lame  j^g^^^ç^^,-^ 
n'eft   donc  point  une  vraie  caufe  mo-  nante  des 
trice  j  mais  tout  au  plus  une  caufe  à.u  mouve- 
rigeante  ou  déterminante  des  mouvc-  "^^"s  ^^ 
mens  qui  paroiifent  dépendre  de  la  vo-  Corps, 
lonté  des  Animaux  ,  &  qu'on  attribue  à 
leur  ame  fenficive. 
Nous  ne  devons  donc  reconoître  qu'u-       i'^i 
ne  feule  puiiFance  motrice,  qui  agit  dans  ^^  puiïîafl* 
tous  les  Corps  par  Tentremife  de  i'Echer  ^^  n^o''''ce, 
qu'elle  entretient  dans  un  m  ornement  ^^^.^^  J^"pQ^* 
continuel ,  &  qui  eft  feule  capable  de  fa-  tée  ^u^à  * 
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rAuîeui*  de  tiffaire  à  tout  ce  qui  s'exécute  dans  tous 
U  Nature,  les  Corps  fublunaires.  Ainfi  cette  puif- 
faiice  motuicc ,  ne  peut  être  que  la  puif- 
fance  même  de  rintelligence  Suprême  , 
qui  produit  tout  dans  TUnivcrs  par  des 
voyes  générales ,  iimples  ,  permanentes 
5c  immuables. 

Lorfque  TEther  n'exerce  pas  les  mou- 
vemens  volontaires  des  Animaux  ,  il  n'a 
pas  moins  le  même  fond   de   mouve- 
ment ,  par  Iqi^uel  il  peur  les  exécuter  ; 
de  même  qu'une   Rivière  employée  à 
faire  aller  un  Moulin  ,   a  toujours  au- 
tant de  force  &  de  mouvement  ,  foie 
qu'elle  mette  le    Moulin  en   mouve- 
ment ,  foit  qu'elle   ceile   de  le  faire 
mouvoir  -,  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas , 
il  n'y  a  rien  de  plus  ni  de  moins ,  qu'une 
détermination  ,  différente  du  courant  de 
la  Rivière,  qui  eft  conduit  au  Moulin  , 
ou  qui  en   eft  détourné  j   mais  quelles 
font  les  caufes  qui  déterminent  l'Ether 
lorfqu'il  accomplit  les  mouvemens  vo- 
lontaires des  Animaux  ? 
171  L'ame  a  dans  l'homme  ,  comme  nous 

Si  Tame  le  prouverons   dans  la  fuite  ,  une  puif- 
eft  la  caufe  f^j-j^e  adlive  qui  paroit  être  la  feule  eau- 
rnte"^tîes   ^^  ^^'  dirige  les  mouvemens  foumis  à 
mouve-       ^3  volonté  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
niens  vo-  reconnoître  avec  la  même  certitude  , 
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cette  puiiTance  dans  l'ame  fenfitive  des  lontaîref 
bêtes  5  &  nous  fommes  réduits  fur  ce  ^^^  ^'^^' 
point  à  de  iïmples  conjedures,  qui  au  "^^"^"^ 
défaut  de  l'évidence  ,  peuvent  amufer  la 
curiofité  par  leur  vrailemblance. 

Les  fenfations  ont  une  connexion  in- 
time avec  les  déterminations  animales  &: 
avec  les  Nerfs  fenfitifs:  Je  veux  dire  que 
les  Nerfs  où  coulent  les  Efprits  qui  cau- 
fent  ces  fenfations,  fe  terminent  dans  Ic^^ 
Cerveau  ,  du  moins  pax  leur  fubftancé 
pulpeufe  au  même  endroit  où  fe  termi- 
nent aufTi  lesNerfs  moteurs,ou  lesNerfs 
dans  lefquels  font  renfermés  les  Efprits 
qui  exécutent  les  mouvemens  du  Corps. 
Cette  liaifon,  ou  cette  dépendance  qu'il 
y  a  entre  les  déterminations  animales  Se 
les  fenfations,eft  facile  à  remarquer  dans 
les  hommes  mêmes  :   Si  les  yeux  par 
exemple,  font  frapés  fubitement  d'une 
lumière  qui  caufe  une  fenfation  fort  vi- 
ve, ils  fe  ferment  dans  rinftant  fans  au- 
cune attention  de  la  part  de  Tame.   Si 
une  femme ,  qui  a  horreur  des  Araignées^ 
en   aperçoit  une  ,  elle  fera   dans  l'in- 
ftant  de  fa  furprife  ,  difFérens  mouve- 
mens précipités  pour  s'éloigner  de   ce 
petit  Animal;  or  l'ame  n*a  aucune  parc 
à  ces  mouvemens  ;  car  cette  femme  ne 
fçait-elle  pas  qu'elle  eft  plus  forte  qu^- 
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cette  Araignée  ,  &  qu'elle  ne  doit  pas  la 
craindre  5  elle  eft  donc  alors  détermi-* 
née  de  la  même  manière  ,  que  le  fonE 
pluiieurs  Chevaux  conduits  par  un  En- 
fant ,  qui  n'aperçoivent  pas  qu'ils  (b  nt 
plus  forts  que  cet  Enfant  qui  les  frape  > 
&  qui  les  conduit  oîi  i!  veut  :  il  n'eft  pas 
néceiîaire  que  les  objets  pour  lefquels 
nous  avons  de  la  fympatie  ou  de  l'an- 
tipacie,  agitent  nos  fens  pour  nous  fai- 
re tomber  en  foibleiîe  ,  ou  nous  tenir  en 
cxtafe  ;  c'eft  aiîez  qu'on  nous  rapelle 
Jes  fenfations  que  ces  objets  nous  ont 
déjà  occafionné  ,  pour  qu'elles  pro- 
duifeat  en  nous  ces  effets  ou  d'autres 
mouvemens  y  que  nous  ne  pouvons  ar- 
rêter. 

Nous  avons  choifi  les  exemples  les 
plus  remarquables  ,  pour  mieux  faire 
apercevoir  la  dépendance  qu'il  y  a  en- 
tre les  fenfations ,  &  les  déterminations 
animales  ;  mais  fi  nous  examinions  ri- 
goureufement  nos  adions  ou  nos  mou- 
vemens les  plus  ordinaires  ,  nous  ap- 
perccverions  de  même,  que  la  plupart 
s'exécutent  fans  aucune  attention  de 
notre  part  ,  fans  aucune  volonté  déter- 
minée ,  fans  aucun  ufage  Je  notre  li- 
berté f  ce  ne  font  que  des  déteniii nations 
purement  animales  ,  dirigées  unique- 
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ment  par  nos  lenfations  afbiielles.  Les 
déterminations  animales  paroi^fent  donc 
naître  en  quelques  fortes  des  fenfations , 
-&:être  léglées  par  le  mode  ,  ou  la  ma- 
nière de  ientir. 

Mais  pour  déterminer  un  mouve-  ^75 
nient,  il  (emble  qu'il  fut  une  adion  ^^  Ja^m- 
ou  du  moins  un  contaâ:  :  or  nous  ne  ^  P  f'^^" 
concevons  ni  1  une  ni  1  autre  dans  une  ^j^  mouve- 
(impie  lenfacion;  car  dans  la  fenfation,  ment,  exi- 
TEtie  fenfitif  paroît  entieremeiit  paiïif  :  ge  uneaaî. 
Convenons   donc  ,  que  rien  n'indique  ^^^^  *^^"f 

dans  la  fimple  fenfation,  une  puiflTance  ""^  ^^,",  ® 
,  ,      ,    ^,.  .         ,         '  t-  incapable 

capable  de  diriger  les  m.ouvemens   des  ^e  contai 

Animaux  ,  nous  n'avons  même  aucune 
idée  de  l'Etre  fenfitif,  nous  ne  pouvons 
.donc  ni  lui  refufer ,  ni  lui  attribuer  cette 
puilfance  :  Ne  faudroit  il  pas  du  moins 
que  je  fulîe  aiïuré  qu'il  a  de  l'étendue ,  & 
de  la  folidité,  pour  être  capable  d'un  con- 
tad  par  lequel  il  puilîe  diriger  le  mou- 
vement des  Efprits  vers  les  parties  qu'il 
veut  mouvoir  ?  car  je  ne  puis  concevoir 
aucune  détermination  de  mouvement 
que  par  un  contad  ,  qui  aporte  une 
réfiftance  fufïîlante  pour  forcer  le  mou- 
vement d'un  Corps  à  prendre  une  nou- 
veUe  détermination.  Apercevons  nous 
dans  la  Nature  d'autres  caules  qui  agiL 
feut  immédiatement  fur  les  Corps ,  ^ 
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qui  changent  la  détermination  de  leurs 
mouvemens  ?  Mais  je  m'égare  ,  je  me 
iivre  trop  à  mon  imagination  ,  je  ne 
veux  admettre  que  ce  qu'elle  me  repré- 
fente  ,  j'oublie  que  les  lumières  de  la  rai- 
fon  5  nous  découvrent  une  miultitude  de 
vérités  ^  dont  nous  n'avons  tticune  idée 
repréfentative  ,  &  qui  font  par  confé- 
quent  incompréhenlibles. 

J'oublie  mêmieles  premières  notions 
que  nous  avons  de  la  véritable  caufe 
du  mouvement,&  de  fes  déterminations. 
Remontons  donc  à  cette  première  caufej 
îa  concevons-nous ,  pouvons- nous  nous 
la  repréfenter  com^mie  un  agent  qui  meut 
îa  matière  ,  fans  l'envifager  comme  une 
iubftance  étendue  &  foiide  ,  qui  en 
pouffe  une  autre  qui  eft  de  même  natu- 
re ?  Pourquoi  attribuerions-nous  plutôt 
à  celle  qui  pouffe  ,  qu'à  celle  qui  ed 
poufiTée  3  la  puifïance  motrice ,  &  pour- 
quoi plutôt  à  l'une  qu'à  l'autre  ?  Com- 
iTient  îa  première  avoit-elle  par  elle-  mê- 
me cette  puiifanceî  Pourquoi  la  dernière 
en  étoit-elle  privée?  &  comment  ac- 
quiert-elle par  l'impulnon  cette  même 
puidance  qu'elle  n'avoir  pas  ?  Car  c'eft  à 
î'adion  même  de  la  puiffance  motrice 
qu'il  faut  remonter  -,  mais  avons  -nous 
cune  idée  repréfentative  de  cette  puif- 
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fance?elle  ne  nous  efl  connue  que  par  ces 
efes,  or  fi  nous  n'avons  aucune  idée  de 
ia  manière  dont  la  puifTance  motnceacric 
fur  la  matière  pour  la  mouvoir,  &  pour 
déterminer  Tes  mouvemens  ,  pourquoi 
voudrions-nous  aiïujettir  aux  idées  que 
Timagination  nous  fournit,  la  puiiTance 
qu'auroit  l'ame  des  Animaux  de  déter- 
miner le  mouvement  des  Efprits ,  qui 
exécutent  les  mouvemens  qui  paroilTenc 
fournis  à  fa  volonté  :  Ne  nions  donc 
pas  Tadionde  l'ame  fur  le  Corps  ,  ni 
celle  du  Corps  fur  Tame  ,  parce  que  cet- 
te adlion  eft  incompréhenfible  ;  car  cette 
raifon  ne  fert  qu  a  prouver  notre  igno- 
rance. 

Mais  ne  nous  livrons   pas   non  plus       ,74 
trop    aux  aparences  qui  nous  portent  Silesmou^ 
à  reconnoitre  de  laétivité  dans  Taaie  }^^"'^f^s vo- 
fenfitive  des  bêtes  ,•    car  il  n'y  a  que  j,''''^?'"^^ 
les  mouvemens  volontaires  de  ces  Ani-  foot  déter- 
niaux  qui  femblent    la  prouver  ;  &  fi  minés  par" 
nous  nous  rapellons  lacaufe  immédiate  l'ame  feofi- 
qui  les  occahonne,  c'eft-à-dire  le  mou^  "^s* 
vement  des  Efprits  qui  procurent  aux 
bêtes,  des  fenfations ,  fi  nous  faifons  at- 
tention que  ces  Efprits  ,   &   ceux  qui 
exécutent  les  mouvemens  des  détermina- 
tions animales ,  coulent  dans  des  Nerfs 
qui  fe  terminent  les  uns  &  les  autres  . 
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du  moins  par  leui'  fubftance  pulpeufe  , 
au  même  endroit  ,  ôc  que  les  mouve- 
mens  de  ces  Efp  its  peuvent   le  com- 
muniquer ou  Te  correfpondre  ;  fi  nous 
confidcrons    que   la  "  variété   des    fen- 
fations   qui    paroît    régler   les  diveries 
déterminations  animales  ,  Se  qui   peut- 
être  les  règle  effedivement  ,    dépend 
uniquement   des   différentes    rrodiiica- 
tions  du  mouvement  des  Elprits  qui  oc- 
cafionnent  ces  fentimens  ,  alors  nous 
concevrons  au  moins  qu'il  y  a  entre  le 
mouvement  qui  caufe  les  fenfations  , 
&:  celui  qui  exécute  les  mouvemens  vo- 
lontaires ,  une  harmonie  ,  &  une  correi^ 
pondance"exa6le  &  néceiîaire  ;  &  qu*- 
ainfi  les  déterminations  animales   peu- 
vent avoir  la  même  origine,  ou  la  mjême 
caufe  que  les  fenfations  mêmes  ;  c'eft- 
à-dire  que  le  mouvement  qui  caufe  les 
fenfations  peut    déterminer  celui    qui 
exécute   les    mouvemens    volontaires  , 
que  le  dernier  ne  feroit  qu'une  fuite 
nécelTaire  du  premier  ,  &  qne  la  volon- 
té des  bêtes  ,  ne  feroit  point  une  vo- 
lonté adtive  ,  mais  une  fimple  volonté 
d^acquiefcement^ôc  purement  paflîve. 
^7f      ^        Mais    de  ciueUe  utilité  feroient  les 

Pourquoi  fenfations  des^bêtes  ,    fi  leurs  détermi- 
les  betes  .         ,     .  ,        . 

onrdesfen- "^^^^^^^  ^^^^^^■^^  purement  mécaniques, 
{atioû5.      '  .  elles 
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«Iks.leur  donnent  la  connoiiïance  des 
objets  qui  les  environnent  ;  elles   leur 
rendent  ces  objets    agréables  ou  défa- 
gréables,  félon  qu  elles  en  font afFedées, 
ou  qu'ils  leur  ibnc  utiles  ou  nuifibles  [ 
elles  les  portent  à  confentir   avec  conl 
noilTance  ,  à  toutes  les  déterminations 
qui^  les  font  approcher  de  ceux  qui  leur 
plaifent  ou   qui  les  éloignent  de  ceux 
qui  leur  déplaifent  :  ainfi  elles  trouve- 
roient  dans  kurs  fentimens  mêmes,  \qs 
raifons  de  leurs  déterminations ,  de  ma- 
niere  que  ces   déterminations  leur  fe- 
roient  toujours  agréa-bles  ,  &  comme 
volontaires  ,  &  libres  :   mais  l'Auteur 
de  la  Nature  auroit  borné  là  ,  par  des 
raifons  qui  nous  font  inconnues ,  Tufa- 
ge  de  leurs  fenfations ,  &  de  leurs  con- 
înoiflances  ;    nous     apercevons    feule- 
jment  ,  que  fi  elles  avoient  efîedive- 
fn^iit  eu  la  raifon  ,  &  la  liberté,  &  qu'- 
elles €n  euiïent   ufé   comme   font  les 
hommes  ,  les  défordres  ,  la  cruauté  , 
&  la  dévaftation  ,  auroient  été  énormes 
ur  la  furface  de  la  Terre. 
,    On  ne  peut  pas  fe  former  la  même       ^y^ 
dee,  des  déterminations  îles  hommes  ,•    L'Jnie  rai, 
locre  ame  peut  changer ,  modifier  ,  fuf-  ^onnable 
>endre ,  accélérer  la  direction  naturelle  ^^^^^^*"^«e 
u  mouvement  des  Efprics  par  lequel  '''  '"'''^'- 
Tome  llh  1      ^       ^^^ens.  vo. 


ties  ho  m 
mes. 
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lontaires ,  s'exécutent  ces  déterminations ,  elle  petù 
&  libres  afrbiblir  ,  retenii:  ,  faire  difparoître  ,  &: 
faire  renaître  ,  quand  elle  veut  ,  les 
fenfations  ,  &  les  perceptions  que  lui 
rapelleiitla  mémoire  ^  &  l'imagination  j 
elle  peut  fe  former  des  idées  compo- 
fées  ,  des  idées  abftraites  ^  des  idées  va- 
gues 5  des  idées  précifes  ,  des  idées  fa- 
ctices ^  elle  arrange  fes  idées  ,  elle  les 
examine ,  elle  les  compare  ;  elle  en  cher- 
che les  rapports ,  elle  les  eftime,elle  les 
aprécie ,  elle  ralïemble  fes  connoiflances 
pour  juger  avec  certitude  -,  elie  pefe  les 
motifs  ou  les  raifons  qui  peuvent  la  dé- 
terminer à  agir  ^  toutes  ces  facultés 
iupofent  néceffairemcnt  dans  notre 
ame  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fufte  ,  une  puifïance  ,  une  adivité  qui 
maitrife  le  mouvement  des  Efprits  Ani- 
maux. 
\j7  Mais  nous  n'avons  ,  il  fautTavouer-^ 

Nous  n'a-  encore  aucune  perception  ,  aucune 
vons  au-  ^  j^g  repréfcntatïve  de  notre  ame  :  nous 
ciîîie  idée  ^  .  .         .  .  ' 

t-pr  Tenta-  ^'^^  pouvons  ni  nnagmer  ,  ni  concevoir 
tive  de  no-  comment  elle  peut  diriger  le  mouve- 
tre  ame ,  ni  ment  des  Efprits  Animaux  dans  nos  dé- 
fie Ton  a-  terminations  libres.  Cette  puiifance  de 
aion  uir  le  p^i^-j^  ç^^  les  Efprits  peut ,  il  eft  vrai , 
^^^  '  ^'exercer,  comme  nous  l'avons  déjà  re-- 
marqué  5  indépendamcnt  d'aucune  for 


.  I 
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ce  motrice  -,  mais  toujours  ne  pouvons- 
nous  nous  former  aucune  idée  de  cetce 
puiiïance. 

Cependant  c'eft  ce  myftere  impéné-  ^278        | 
trahie  qui  a  porté  le  P.  Malbranche  à        ^'■'    ne 
établir  Ton   fameux  iyftême  des  caufes  P^"^  P^^  e.i 

r  u    '  V  V      '         conclura  , 

occaiionneiles  ,   pour  expliquer  1  union  ^^^^.^ 

■du  Corps  &c  de  lame  :  Voici  en  efrèt  à  action  Vq-  \ 
quoi  le  réduifent  toutes  les  preuves  de  xiPce  pas. 
ce  fyftéme.    Nous  ne   concevons    pas 
comment  l'ame  peut  agir  fur  les  Efprits 
Animaux  ,  ni  comment  les  Efprits  Ani- 
maux peuvent    agir  fur   l'ame.     Donc 
l'ame  ,  félon  ce  grand  Métaphyficien  , 
ne  peut  agir  fur  les  Efprits  Anim.aux  , 
ni  les  Efprits  Animaux  fur  l'ame  5  foyez 
attentif  à  la  juftelTe  de    cette   confé- 
quence  j  car  c'eft  i'hypotlièfe  ou  la  hafe 
du  fyftême  :  Alors  le  P.  Malbranche  rai- 
fonneainfi:  Les  mouvemens  du  Corps 
fournis  à  l'ame  ,    s'exécutent  félon  les 
volontés  de  cette  fubftance  :  Or  ces  vo*- 
lontés  font  inefficaces    par  elles- mjê^ 
mes  :  il  faut  donc  qu'un   antre  agent 
exécute  ce  que  l'ame  veut  ;  mais  quelle 
autre   puilEance   peut  l'exécuter  ,    que 
l'Auteur  même  de  la  Nature,  que  Dieu 
feul  ?  Un  peu  d'attention  fuffit  pour  ap- 
percevoir   l'irrégularité  de  ce  raifonne- 
ïiient.Le  PvMalbran<:he  fupofe  que  l'ame 
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n'a  aucune  puiHance  fur  le  Corps  ,  pâf 
même  une  puifTance  fimplement  dire- 
ctrice 5  parce  qu'il  ne  conçoit    pas  cette 
puiffance  \  mais  concevoit-il  mieux  l'a- 
dtion  de  Dieu  fur  la  matière  ,  êc  auroit- 
il  pu  la  nier ,  parce  qu'il  ne  la  conce- 
^^o        '^^oit  pas  5  Les  vérités  les  plus  incompré- 
Les  cKofes  henfibles  ,  font  fouvent  les  plus  incon- 
kconceva-  teftables  ^  écles  plus  certaines.  Pourquoi 
blés ,  n'en   }g  p^  Malbranche  affirme-t'il  Uonc  que 
ibnt  pas     j'^nie  pe  peut  pas  diriger   les  mouve- 
jiioms  cer-  j      /^  ^  ii  i  e 

taines.         mens    du   Corps  quelle  règle  ,  &  qui 

s'accomplirent  félon  fes  volontés  î  II  ne 
connoît  point  la  nature  de  cette  fub- 
ftance  ,  il  ne  peut  par  conféquent  en 
déterminer  les  propriétés  -,  pourquoi 
donc  nous  allure- t'il  qu'elle  ne  peut 
avoir  celle  d'exécuter  ,  ou  de  diriger  les 
mouvemens  qui  font  fournis  à  fes  vo-. 
lontés  ? 
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CHAPITRE     XVII. 

Dis    Faculte's    attribue'es 
A    l'Ame   Sensitive.    , 

CEs  Facultés  nous  font  commune&       ^g^ 
avec  les  bêtes,-  parce  qu'elles  fe  ra-    Les  facuî- 
porrent  toutes  aux  perceptions  ,  &  aux  tés  fenfid- 

fenfations  ,  ou  aux  fentimens  que  nous  ^'^^   ^'^"^ 

,      '  ,  .  '     rr  CL  •   communes 

avons  des  objets  qui  aftectent ,  ou  qui  ^  j  homm^ 

ont  affèdé   nos  fenSr    Elles  confîftent  ^  aux  bé- 

dans  les  facultés  du  Corps  qui  s'exer-  tes* 

cent  feulement  fur  la  faculté  paflible  de       ^.Ss      ^ 

lame  :  mais  ces  facultés  font  beaucoup-    ,,       'l^?^ 
.  elles  cojAiSaf 

plus  imparfaites  dans  les  bêtes  que  dans  ç^^^x.^ 

Its  hommes  ^  parce  que  les  parties  ou 

les  organes  dont  elles  dépendent ,  ont  en 

général  des  fondions  moins  étendues  ,     " 

ic  parce  qu'elles  ont  moins  d'aptitude  à 

recevoir  lesirapreffions  des  objets  ,.  &  à 

acquérir  les  difpontions  qui  perfeàion- 

ijent  ces  facultés.    Je  dis  en  général  ^       %2i 

parce  que  quelques-unes  de  ces  facultés     J-^^  ^^^-^^^ 

font  plus   parfaites  dans  certains   Ani-  '^^  ^enfiti- 

maux  que  dans  les  hommes  ;  les  uns  ont  phomme 

rorgane  de  lodorat  y  les  autres  celui  de  font  en  gé- 
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n^ral  plus    la  vue  ,  d'autres  celui  de   Touie  ,    $cc. 
pai-faites       pi^g  parfaits  que  les  nôtres  ;  mais  lei 
aII  \X^^     autres  facultés   s'y  trouvent  beaucoup 
28 T  '     P^"^  imparfaites  que  dans  les^ hommes , 
Surtout  lurtout  les  facultés  Récerdatives  ,   c'eft- 
îes  facultés  à-dire    celles  qui    râpellent   les  fenfa- 
rccordau-     ^ions  des  objets  ;  on  s'en  aperçoit  fa- 
cilement même  dans  les  bêtes  les  plus^ 
dociles  5  lorfqu'on  leur  apprend  quel- 
ques exercices  :  par  exemple  lorfqu'oa 
drelîe  un    Chien  pour  la  Challe  ,  ou 
pour  d'autres  exercices-fort  fimples,  car 
ce  n'efî  que  par  une  longue  fuite  d'a- 
(fles  repérés  ^  qu'on  peut  ies  former  à. 
ces  exercices  :    îl  faut  cependant  faire 
acrentioii.j    que  les    facultés    animales 
nous  paroiilent  beaucoup  plus  paifaites 
dans  les  hommes  \  parce  que  nous  con- 
fondons fouvent  rexerci(5e  de    ces  fa- 
cultés ,  avec  les  opérations  de  Tamerai- 
fonnable  qui  le  perfeélionent  ;  mais  en- 
diftingua-nt  exadement  les  fonâ:ions  du 
Gorps ,  qui  né  s'exercent  que  fur  la  fa- 
culté pafîible  de  Tame  purement  fenfi- 
tive  5  d'avec  les  facultés  adives  de  l'âme" 
raifonnable    qui  s'exercent  fur  les   fa- 
cultés  du  Corps  ;   on  s'apercevra  tou- 
jours que  celles-ci  font  en  général  beau- 
coup plus   imparfaites  dans  les  bêtes  ,, 
que  dans  les  hommes. 
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L'exercice  des  fens  eft  la  première       2,84 

fource  des  coiinoiffances  que  nous  pro-  /-'^^  objets 
,         ,  .  .       -/sr        r  's  font  con- 

çurent les  objets  qui  agiflenc  iur  nous  5  ^q\^^q  par 

car  ce  font  les  fens  qui  nous  font  aper-  l'ufage  des 

cevoir  &  fentir  les  objets  qui  les  afFe-  feas* 

dent  j  Texercice  des  autres  facultés  ani^ 

îïiales ,  dépend  primiiivement  des   per^ 

ceptions  éc  des  fenfations  que  ces  or*    \ 

ganes  nous  procurent. 

Oï\   doit  diftinguer  deux  manières"      28 f 

d'apercevoir  les    objets  par  les   fens  :     peuxma- 

L'une  ne  coniifle  que   dans   la  fenfa-  ^^^^^"^sdap- 

^  -^      ,  .  percevoir 

non  même  ,  que  ces  obiets   nous  eau-  k„  ^u;^^c 

ient.  L  autre  s  étend  a  toutes  les  depcn-  &  leurs  àt- 
dances  de  ces  fenfations  ,  &:  à  tous  les  pendances.' 
rapports  qui  fe  découvrent  entre  ces  mê- 
mes fenfations ,  &  entre  ces  mêmes  dé- 
pendances :  Par  exemple ,  lorfque  nous 
entendons  dans  une  chambre  le  fon 
d'une  Cloche  ,  nous  dillinguons  quatre 
choies. 

1°.  Le  bruit. 

2®.  La  caufe  qui  le  produit. 

3^.  La  diilance  qu'il  y  a  entre  nous^ 
&  cette  caufe.    . 

4°.  Le  côté  5  ou  le  lieu  ,  d'où  cette^ 
caufe  nous  fait  entendre  le  bruit. 

liiij 


200  Lês    Senfations, 

'2%6  II  n'y  a  dans  ces  quatre  chofes  qu**- 

Mieretce  une  fenlation.  Car  il  n'y  a  que  le  bruit: 
ç\Mvz  \ts  I  ^^jj.  fep^f^bie     i^^ig  p^^j.  la  manière 

&  les  per-  ^^'^^  ^^  ^^  ^'^^^  ientir  ,  nous  jugeons  de 
eemioas,  Téloignement  de  la  caufe  ,  de  T'exiften- 
ce  &  tIu  lieu  de  cette  caufe.  Ces  con- 
noifïances  que  nous  procure  le  bruit 
qui  nous  affe<fle  ,  ne  font  donc  point, 
des  feutimens ,  ou  des  fenfaûons  ,  mais 
de  lîmpies  perceptions  ,  &:  même  des 
perceptions  indirectes  ,  car  ces  troi^ 
choies  que  nous  apercevons  ,  ne  nous 
font  qu'indiquées  par  le  bruit. 

Nous  pouvons  de  même  diftinguer 
ces  difFéientes  manières   d'apercevoir  , 
lorfc[ue   nous  voyons   une  Tapiilerie  \ 
car  nous  apercevons  : 
i°.  Les  couleurs. 
2°.  L'étendue  qu  elles  occupent» 
3°.  Le  dedein  qui    ell:  marqué  par 
Les  bornes  de  ces  couleurs. 

4°.  Le  nombre  des  objets  qui;  font 
lepréfentés  par  ces  mêmes  couleurs. 

5**.  Les  apparences  de  reliefs  &  d'en- 
foncemens ,  de  proximité  ,  &  d'éloig- 
nement  que  les  couleurs  expriment ,  fé- 
lon qu'elles  font  plus  ou  moins  claires  , 
ou  plus  ou  moins  obfcures  ,  plus  cm 
moins  vives ,  ou  plus  ou  moins  foibles. 
Mwiis  toutes,  ces  chofes  fout  reafenné-es- 
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S^n^  les  fenfatîoiis  des  couleurs  »  car  il 
n'y  a  pas  d'autres  fenfacions  ici  que  cel- 
les des  couleurs ,  toutes  les  autres  idées 
qui  les  accompagnent  ne  font  que  des 
perceptions  ,  ou  des  afFedions  qui  ré- 
lultent  de  la  diverfité  de  ces  fenfations  |- 
tout  ce  que  nous  fentons  5  tout  ce  que 
nous  apercevons  dans  cette  TapiÀerie  ,. 
fe  réduit  donc  au  fentiment  de  couleurs  5 
mais  ce  fentiment  n*eft  point  unifor-* 
me  ,  il  nous  afFede  de  différentes  ma- 
nières. Ces  manières  que-  nous  dîfcer- 
hons  ou  que  nous  diftinguons  ,  font  cô 
que  nous- apellons  perceptions ,  &  ces^. 
difl-érentes  perceptions  (ont  relatives  au% 
objets  qui  nous  caufent  desfentîmens  de 
couleurs.  Ainfi  elles  procurent  toujours 
q.uelque  connoilïknce  de  la  forme  ,  ^ 
des  dépendances  de  ces  objets. 

Quand  nous  regardons  une  feiiêtre'  ^ 
par  laquelle  nous  ne  voyons  qu'une  lu-- 
niiere  ,  qui  form§'  une  étendue  de  la 
grandeur  de  la  fenêtre  j.  c'eft  unique- 
ment la  fenfation  de  cette  lumière  ,  qui 
nous  fait  apercevoir  retendue  que  cetta- 
même  lumière  occupe  :  En  effet  ce  n*eft 
que  dans  cette  fenfation  5  5c  par  cette 
même  fenfation  que  nous  avons  une  per^- 
ception  d'étendue-,  car  de  toutes  lès  cho-- 
fes  q^ue  nous  apercevons  ^  ou  que  nôu#, 
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connoiffons  par  la  vue ,  il  n'y  a  que  la  lu*- 
miere  feule ,  qui  touche ,  ou  qui  frape  nos 
yeux:  les  couleurs  mêmes  ,  ne  font, 
comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs , 
qu'une  lumière  réfléchie  par  les  Corps 
qui  nous  caufe  le  fentiment  de  couleur  : 
Ainfi  toutes  les  différentes  perceptions 
que  nous  procure,  la  vifion  ,  doivent 
être  raportées  au  fentiment  de  lumière. 
Ce  que  nous  apellons  ici  lumière  , 
eft  une  matière  très-fubtile  ,  qui  en  fra- 
pant  nos  yeux  ,  nous  caufe  un  fenti- 
ment de  lumière  ou  de  couleur  ,  &  de 
ce  fentiment  ou  fenfation  naiHent  tou- 
tes les  autres  perceptions  ,  ou  toutes 
les  autres  connoilTances  que  nous  pro- 
cure la  vifion  r  Sçavoir  l'étendue  ,  la 
figure,  l'éloignement ,  &  le  nombre  des 
objets  que  nous  apercevons^. 

2r87  Les    Perceptions, 

Ce  que  -  ^ 

:  eit  que  ^        £g5  perceptions  ne  font  donc  que  les 

^^erception.  connoiflances  que  nous  découvrons  dans 

les  objets ,  par  les  différentes  manières 

de  fentir ,  &  que  nous  difccrnons  dans  les 

fenfations  que  nous  procurent  ces  mê- 

Denxfor*         On  peut  diftînguer  deux  fortes   de 
leî  de  per-  perceptions  :  Sçavoir   ^cs   perceptions 
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iènfibles  ou  animales  ,  qui  font  corn-  céptîons  ;' 
munes  aux  hommes  &  aux  bêtes  j  &  des  ^s-  fibles , 
perceptions  inteileduelles  qui  font  pro-  .  ^?^^^  ^" 
près  aux  hommes. 

Les  perceptions  fenfibles  ,  font  cel- 
les qui  accompagnent  les  fenfations  , 
6c  qui  fe  préfentent  d'elles-mên:ies  à 
l*ame  ,  lorlqu'elle  efl:  afFedée  par  les 
iènfations.  Les  perceptions  intelleduei» 
ies  ne  fe  découvrent  au  contraire,  que 
par  la  reflexion  ,  {5ar  la  contemplation  ^ 
&  par  le  jugement.' 
,  Cette  diftindion  eft  abftraite  ,  mais 
on  peut  par  des  exem.ples  feniibles ,  la 
rendre  fort  remarquable. 

Lorlque  je  regarde  le  Soleil  ,  une 
matière  très-fubtile  que  cet  Aftre  met 
en  mouvement ,  frape  mes  yeux  ,  &  ex» 
cite  dans  les  Efprits  Animaux  de  ces  or- 
ganes ,  un  mouvement  qui  me  caufe  t 
un  fentiment  de  lumière  ,  &  alors  je 
crois  voir  le  Soleil  même  qui  me  caufe 
ce  fentiment  ;  mais  par  la  manière  dont 
je  fuis  afîedé  par  ce  m.ême  fentiment  5 
je  juge  que  cet  Aftre  efl:  fort  éloigné 
de  moi.  Cet  éioignement  qui  fe  manife- 
fte  de  lui-même  par  la  feule  manière 
dont  je  fens  la  lumière  ,  efl;  une  percep- 
tion fenflble  ,  une  perception  qui  me" 
prévient ,  qpi  accompagne  la  fenfation 

Ivj 


289 

Percep- 
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kaiielles. 
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même  de   lumière  ,   &  qui  ne  réfulee' 
d'aucun  examen  ,  ni  d'aucun  jugements 
Cette  perception  fenlible  peut  me  con- 
duire à  une  perception  intelleduelle  \  car 
lorfque  je  fais  attention  qiie  le  Soleil 
eft  fi  éloigné  de  moi ,  je  reconnoisque  ce 
,  n'êft  pas  le  Soleil  même  qui    frape  mes 
yeux  j  je  juge  de-là  qu'il  m'o^cafionne 
le  fentiment  de  lumière  de  la  même  ma- 
nière qu'une  Cloche  que  je  ne  vois  pas  ^ 
m'occafionne,  le,  fentiment  de  bruit  3  6c 
que  je  n'aperçois  pas  plus  alors  le  Soleil 
en  lui-même  ,_  que  la  Cloche  qui  me 
procure  la  lenfation  de  bruit  -,  ainfi  je 
reconnois   que  tout  ce  que  j'aperçois  , 
lorfquej'ai  les  yeux  ouverts,  &  tournés 
¥ers  le  Soleil ,  doit  fe  raporter  à  la  feule 
ienfation  de  lumière  qu'il  me  procure  : 
J'en  fuis  d'autant  plus  convaincu  ,  que 
iorfque  je  regarde  cet  Aftre  avec  une 
Lunette  à  facetes  ,.ilrme  caafe  plufieius 
ienfations  qui  (ont.  femblables  les  unes 
aux  autres  ,  &  quf  toutes  me  repréfen- 
tent  autant  de  vrais  Soleils,  d'où  je  con- 
clus que  ce  n!eft  pas  le  Soleil  qui  efl 
hors  de  moi  y  que  je  vois  par.  cette  Lu- 
nette ,,  puifque  celui  que.  je  vois  avec 
mes  yeux  fans  le  fecours  de  cette  mê- 
me.Lmiecte.5  eft  feul  5&  que  la  Lunette, 
au  coiuraire  5,mjen  fait  voir  plufievirs  ^^ 
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I  qu'elle  m'en  fait  voir  autant  qu'elië  â 
de  facctes ,  d  où  il  m'eft  facile  d'aper- 
cevoir que  cette  pluralité  de  Soleils ,;  ne 
i  font  que  des  indications  ou  des  repré- 
fentations  à'jxw  Soleil  que  je  ne  vois 
pas.  Cett€  perception  ou  cette  connoii- 
iance  que  j'acquiers  par  Is  raifonnemenr, 
n'efl  pas  une  perception  fenfible  ,  ou 
purement  paffible.;  une  perception  qui 
le  préfente  d'elle-même  ,  qui  accom- 
pagne lafenfation  de  lumière  que  le  So- 
leil me  procure  :  Ceft  une  perception 
intelieduellè  ,  que  je  n'obtiens  que  par 
l'exercice  des  facuftés.  avives  de  mon 
ame. 

Pourfuivons  cet  exem.pîe ,  pour  rendre 
encore  plus  fenfible ,  la  diftindiion  de  ces 
deux  genres  de  perceptions^*  Je  découvre 
différentes  chofes  dans  le  fèntiment  dé 
lumière,  que  le  SoleiF  m^occafionne,fur- 
tout  loifque  la  matière  fûbtile  ,  que  cet 
Aftrefait  agir  fur  mes  yeux ,  &  qui  me 
procure   ce  fèntiment  de  lumière ,  pé- 
nétré à  travers  un  brouillard  ;  car  j'ai 
perçois  que  la  fenfation  que.  j'ai ,  me  pré  v 
iente  une  figure  circulaire,  ou  un  cercle 
lumineux  ^  &  parconféquent  une  éten- 
j  due  renfermée  dans  la  circonférence  de 
j  ce  cercle,  &  je  ne  crois  pas  fimplemenc 
I  qxie  cette  figure  &  cette  étendue-  fonr- 
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femblables  à  celles  du  Soleil  ,  mais  je 
preiis  ces  perceptions  feiifibles  pour  ré- 
tendue &  la  figure  même  du  Soleil. 

Cependant  lorfque  je  penfe  ,  que  je 
n'aperçois  cette  étendue  &  cette  figure, 
cjue  dans  le  fentiment  de  lumière  ,  qui 
m'eft  occafioné  par  la  préfence  du  So- 
leil 3  &  que  je  fais  attention  que  le  So- 
kil  me  procure  ce  fentim.ent  de  très- 
loin  3  par  rentremife  d'une  matière  fub^ 
die  qui  fe  trouve  entre  lui  &  m.oi ,  que 
cette  matière  qui  n'eft  elle-même  que 
ténèbres  3  ne  produit  d'autre  effet  fur 
mes  yeux ,  que  d'exciter  un  mouvement 
dans  les  Efprits  Animaux  ,  renfermés 
dans  les  Nerfs  de  ces  organes ,  que  ce 
mouvement  s'étend  jufqu'au  Cerveau- 
&  que  c'eft  pour  ainfi  dire  au  centre 
de  ce  Vifcere  ,  où  je  reçois  la  Çqw^ 
fation  de  la  lumière  que  j'acribue  au 
Soleil  j  tous  mes  préjugés  fe  diffipent  , 
je  perds  entièrement  de  vue  ,  la  caufc 
qui  m'occafione  le  fentiment  que  j'ai  ,: 
je  la  regarde  comme  trcs-féparée  de  ce 
fentiment  ^  &  je  fuis  forcé  de  reconnol- 
îre  que  ce  même  fentiment  eft  pure-- 
menr  un  érat  ,  une  afTe<5tion  ,  ou  s'il-'' 
m'èft  permis  de  le  dire  ,  une  forte  de" 
ioufFrance  de  mon  ame  y  )e  m'arrête  &- 
me  fixe   à  cette  fenfation ,  &  j'oublie- 
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tn  quelque  forte  ,  la  caufe  éloignée  qui 
me  la  fait  naître. 

Uniquement  attentif  à  ee  que  je  fens^- 
j'obferve  que  non-feulement ,  je  fens  ce 
que  nous  apellons  lumière  ,  mais  que 
j'aperçois  6c  difcerne  aufli  les  manières 
dont  ce  fentiment  m  afFede  ,  j'en  diftin- 
gue  furtout  deux  ,  qui  répondent  à 
'la  forme,  de  l'objet  qui  me  procure  ce 
même  fentiment  ;  l'une  me  repréfent©- 
ou  m'indique  une  étendue  ,  Se  l'autre 
ia  figure  ou  les  bornes  de  certe  étendue, 
ôc  je  confonds,  lorfque  je.  n'y  fais  pas  at- 
tention, ces  modifications  de  mon  fenti- 
ment avec  rétendue  ,  &  la  fie;ure  même 
de  l'objet  que  je  crois  voir. 

Mais  aduellement  que  je  ne  me  livre       ^pi 
point  à  mes  préjugés ,  je  fuis  convaincu      L'idée  dg 
que  cette  étendue  ôc  cette  figure^paren-  l'étendue  , 
tes,apartiennent  aufentiment  de  lumière  ^"  ""^  P^^" 
qui  m'affede  -,  car  je  (ens  qu'il  fuffit  que  'gl^''''^'''' 
ce  feul  fentiment  cefTe  ,  pour  que  je  lois 
privé  en  même  tems  de  ces  deux  per- 
ceptions. Je  m'aperçois  même  ;,  que  ces 
manières   de  fentir  ,   que  je   diftingue 
dans  tout  fentiment  de  lumière ,  ou  de 
couleur  ,  font  de  même  nature  que  cel- 
les que  je  diflingue  dans  le  fentiment 
de  bruit ,  qui  m'eft  occafioné  par  un 
Gorps  fonore  y  par  exemple,  celui  q^e 
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Biecaufe  le  Tonnerre;  je  reconnoîs  que' 
c'eft  efFe(ftivemenc  par  les  manières  donc. 
je  fens  ce  briiic ,  que  je  juge  de  l'éloig- 
iiemenr  du  Tonnerre  ,  du  chemin  qu'il 
parcoart  dans  l'a  nue  ,  &  de  la  vitcire 
avec  laquelle  il  la  parcourt ,  &  je  remar- 
que aufli  que  ces  manières  de  fentir 
îe  bruit ,  qui  m'efi:  çaufé  par  le  Tonnerre 
que  je  ne  vois  pas  j-me  donnent  des  per-^ 
ceptions  d^étendue  ,  &  de  mouvement  ^ 
de  la  même  fa^on ,  que  les  manières  de 
fentir  la  lumière  ,  que  me  caufe  le  So- 
leil qui eft  fort  éloigné  de  moi ,  quiche- 
mine  iur  l'horifon  ,  &  que  je  croyois 
^oir  5  mais  que  je  ne  vois  pas  non  plus ,. 
me  donnent  aulïi  les  mêmes  perceptions 
d'étendue  3  &  de  mouvement. 

Par  cet  examen  ^  je  m'aperçois  donc- 
que  ce  n'eft  que  par  les  manières-  de' 
fentir  la  llmiiere  ,  que  j'ai  une  idée  de 
rétendue  ,  de  la  figure  ,  du  mouvemenc> 
du  SoleiL  Mais  j'ai  reconnu  que  je  n'a- 
perçois point  ces  chofes  dans  le  Soleil 
même  ,  que  je  ne  les  aperçois^  que  dans- 
le  feul  fentiment  de  lumière  que  cet- 
Aftre  me  procure  ^  or  cette  connoilîan- 
ce  que  je  n'acquiers  que  par  un  examen 
atentif ,  &  par  le  railonnement  ^  n'eft 
pas  une  perception  fenlible  ;  c'eft  une 
perception  intelleduelle  ,,ouune  idée^ 
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abftraite  ,  ou  une  coniioilîance  tirée  du 
fcntiment  de  lumière  que  me  caufe  le 
Soleil  ,  mais  à  laquelle  on  ne  peuc 
parvenir  que  par  l'exercice  des  facultés 
adives  de  Tame  raifonnable. 

Je  peux  puiier  de  pareilles  connoifTaa- 
ces  dans  les  autres  fentimens ,  par  exem- 
ple, dans  le  fentiment  de  douleur  j  eii 
effet  lorfqu'une  Epingle  me  pique  à  l'E- 
paule 5  je  reconnais  par  l'efpece  de  dou- 
leur que  je  fens  ,  que  c'eft  un  Corps  ai- 
gu qui  me  la  eaufe  ^  car  j€  reconnois 
facilement  par  k  manière  dont  cette 
douleur  m'aitèc^e  ,  que  ma  peau  n'eft 
divifée  que  dans  une  très  pe:tite  étendue, 
d'où  je  juge  que  le  Corps  qui  me  blelîe 
eft  peu  étendu,  du  moins  dans  la  par- 
tie qui  agit  fo  moi ,  &:  je  reconnois 
facilement  auiïi  ,  que  la  douleur  ou  le 
fentiment  que  ce  Corps  me  caufe  ,  n'eft 
point  dans  ce  Corps  même  ,  que  ce  fen- 
timent eft  purement  une  foufîrance  de 
mon  ame  ,  &  que  je  ne  fens  point  par 
conféquent  le  Corps  même  qui  me 
biede  ;  puifque  mon  fentiment  eft  bor- 
né à  la  douleur  que  ce  Corps  me  caufe , 
&  que  rien  de  ce  fentiment  n-'èxifte 
dans  ce  Corps  même  :  je  fuis  donc 
parvenu  à  m'alTurer  par  l'exercice  de  la 
saifon. ,  que  je  ne.  fens.  point  une  Epiri^ 
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gle  qui  me  pique  ,  de  que  j'aperçois: 
feulement  par  le  fentiment  qu  elle  me; 
caufe  ,  ainll  c'eft  mon  fentiment  propre 
que  j'aperçois  ^  &  non  l'objet  qui  me 
le  fait  naître  ,  &  qui  m'efl  feulement 
indiqué  par  ce  fentiment ,  &  par  fes 
modifications  ,  qui  me  donnent  la  per- 
ception 5  ou  l'idée  d'une  très- petite  éten- 
due. 7 

Les  autres  fentimensque  me  procurent 
le  toucher ,  me  donnent  auffi  des  percep- 
tions femblables  à  celles  qui  font  liéeô 
aux  fentimens  que  je  reçois  par  la  vue  -^ 
e'eft-à-dire  des  perceptions  d'étendue  , 
de  figure  ^  de  nombre  ^  &c.  car  le  fen- 
timent de  dureté  qui  m'ed  caufé  par  la 
iéfiflançe  qu'un  Corps  oppole  à  mes 
doigts;  par  exemple  celui  que  j'ai-,  lorf- 
que  je  touche  plulieurs  grains  de  Millet 
m'indique  l'étendue ,  la  figure  ôc  le  nom* 
bre  de  ces  grains  y  Se  je  reconnois  fa- 
cilement que  l'étendue  d'un  de  ces  mê- 
mes grains  ,  effc  moins  grande  que  celle 
que  je  découvre  par  le  même  fentiment 
de  dureté,  que  me  caufe  une  muraille,, 
que  ma  main  touche  ôc  parcourt. 

Ces  perreptions  fenfibles  ou  pure- 
ment paflibles  ,  peuvent  comme  celles' 
que  nous  procurent  les  autres  fens  ,. 
îaous  élever  ,  par  l'exercice  des  facultés^ 
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aétives  de  notre  ame  ,  à  des  perceptions 
intellectuelles  ,  pareilles  à  celles  que 
nous  venons  de  remarquer  dans  les  cas 
précédens. 

On  voit  donc  par  tous  ces  exemples  ^ 
que  les  perceptions  fenfibles  font  tucs- 
fa<:iles  à  diftinguer  des  perceptions  iii- 
telletfbuelles  ^  les  dernières  nailfent  de 
l'exercice  des  facultés  actives  de  notre 
anie  fur  les  premières  qui  font  purement 
paffibies. 
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ame  ,  d'étendre  les  connoifiances    par    Diilérence- 

des  percepdons  inrellè£luelies ,  que  con-      .  -  ^'^""^ , 
rn.    1         -'-  '  n  -i-r  •    railonnable 

ulte  la  raîion  ,  c  eit  cette  puiilance   qui  ^f^y^^  i»^. 

la  diftingue  elîentiellement  de  l'ame  [qvl^  me  pure- 

iîtive  des  bêtes.  ment  fenâ-i 

Tous  les  fens  ,.,  comme  nous  venons  tlvedesbd-- 

de   le  remarquer  ,  concourent  à  nous  ^^^* 

procurer  par  des  fenfations  différentes ,  Les  fenfa» 

les  mêmes  perceptions  fenfibles,  à mul-  tioascon- 

tiplier ,  à  étendre  ,  à  fortifier  ces  per-  courent  eti'^ 

eeptions ,  &  à  nous  les  rendre  dès  les  femble  à  ! 

premiers  tems  de  notre  vie ,  fi  complet-  r  ^?^' 

ces  6^  il  f-amilieres  ,  qu  elles  font  tou-  aifFérentes- 

jours  préfentes  à  notre  mémoire,  &  à  idées, 
l'imagination.  Toutes  les  différentes  ma- 
nières dont  elles  nous  affectent,  fe  con- 
fondent dans  notre  imagination  ;  elles 
forment.des  idées  générales,  vagues,  6c: 
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iadéfiiiies  ,  d'étendue  ,  de  mouvemenr, 
de  vicelTe  ,  de  divifibilité  ,  &  des  autres 
qualités  des  Corps  :  Ces  idées  générales 
indéterminées  S<.  habituelles  font  le  foni 
iur  lequel  l'âme  fe  trace  à  Ton  gré  ,  tou- 
tes les  idées  particulières  ^  ou  fadices 
qu'elle  fe  forme  quand  il  lui  plaît. 
'5^4  ^         C'eft  une  (ource  intarifTable  ,  ou  în-i. 
pe-îà  naïf.  £^j^  ^g  perceptions  fenfîbles ,  que  TEf- 
iHéesgéné-  P^^^  tîétermine  ,  G©mpofe  ,  divife  ,  fé- 
saks.  P'^^^  ^  raiïemble  félon  fes  intentions  ^ 

c'eft  fur  ce  fond  immenfe  ^  qu'il  exer- 
ce fes  facultés  adives  ,  Se  où  il  décou- 
vre dans  fes  recherches  les  perceptions 
intelleduelles  qui  étendent  ces  connoiiC 
fances  j  car  c'eft  fur  ces  perceptions  (en- 
iîbles  acquifcs  par  l'expérience ,  ou 
Vufage  des  fens ,  que  nous  érablillons , 
tous  les  préceptes  généraux  &:  toutes  les 
règles  ,  qui  doivent  nous  diriger  dans 
l'exercice  des  Arts ,  ou  des  iciences  pra- 
tiques ;  c'eft  aufïi ,  comme  nous  le  re- 
niarquerons  ailleurs  ,  dans  ce  même 
fond  que  nous  trouvons  toute  l'évi- 
dence ou  toute  la  certitude  des  vérités 
que  nous  y  d^écouvrons^ 
19^  Le  P.  Malbranehe  qui  a  réduit  tou- 

Opinion  ces  nos  idées^  repréfentatives  ,  ou  toutes 

du    •  ^î^l-  celles  que    nous  procurent  les    fenfa- 

branche  fur     .  1  1  .         ■'^  .    r 

J'îdce  de     ^^^^^^  "^^  objets  qui  trapent  ^  ou  qp» 

J'éteadue. 


niièe  qui  n'a  pas  fou  principe  ,  ou  fa  ^^^^^^  ^^  p 
:aufe  dans  Tame  même,  car  le  P.  Mal-  Moibran- 
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liU  frapé  nos  fens  à  l'idée  de  l'étendue  , 
butienc  que  cette  idée  générale  de  l'é- 
endue  ,  efl:  une  idée  innée ,  ou  indépen-       i9^ 

Umte  de  rufas^e  des  fens  :  mais  une  idée  Nature  des 
^  idées  innées 

félon  le 
Malbran- 

3ianche  n'admet   point  d'idées  innées  ,  che  ,  elles 
\\x\  naiifent,  ou  qui  dépendent  de  l'eflen-  ne^  font 
:e'oudu  propre  fond  de  cette  fubftance:  point  pro- 
*  *■     ^  .  . ,  /  r  '    près  a  A  amô 

oure5  perceptions  ^  toutes  idées  ,  ioïc  ^ 

enûbles  ,  (bit  innées ,  font  des  affedions 
mUibles  ,  ou  des  aHedions  que  l'ame 
le  reçoit  que  par  quelque  caufe  qui  agit 
ur  elle  5  ic  qui  lui  procurent  des  fenti- 
nens ,  èc  même  des  perceptions  :  ainfî 
telon  ce  grand  Homme ,  les  idées  qu'il 
appelle  innées  ,  &  les  idées    fenfibles 
font  de  même  nature  :  Par  exemple  l'i- 
dée de  l'étendue  ,  qui  eft  ,  à  ce  qu'il 
:roit  5  une   idée   innée  ,   eft  la  vifion 
de   l'immenfité  de  Dieu  ^  de  cette  éten- 
due fans  bornes  ,  qui  eft  toujours  pré- 
fente  à  l'ame  qui  la  touche  ,  qui  l'affè- 
6be  ,  &:  qui ,  pour   ainfi  dire  ,  fe  rend 
fenfible  à  cette  fubftance  fpirîtuelle.Ainiî 
c'eft  l'inipreffion  fenfible  &  immédiate  , 
que  l'immenfité  de  Dieu  fait  fur  l'ame  , 
qui  lui  donne  fans  l'entremife  des  fens  , 
l'idée  de  l'étendue.   Le  P.  Malbranche 
itâcte  de  prouver  fon  opinion  par  un 
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raifonnement  qui  eft  alTez  féduifant  ^ 
parce  que  d'abord  il  parole  conforme  à 
la  vifioii  intuitive  ,  ou  repréfentative  ^ 
que  nous  croyons  avoir  de  l'étendue  , 
mais  cette  conformité  difparoît  ,  lorf- 
qu'il  veut  enfuite  expliquer  ,  détermi- 
ner l'idée  que  nous  avons  de  reten- 
due, 
^py  Ce  PhilGfophe  prétend  ,  que  nos  fen» 

l'idée  (5e  fations  ne  font  liées  avec  l'idée  de  l'é* 

l'étendue      tendue,  que  parce  que  i'ame  unit  ces 

fournit  le     fenfations  à  l'idée  innée  qu'elle  a.,  dès  : 

fond  repre-    r  -    •  j     i"        j 

fentatîf  de     ^^^^  origine  ,  de  l  eten<îue. 

Î30S  idées^  Lorfque  nous  avons,  par  exemple  ,\ 

un  fentiment  de  bruit  ,  &  que  nous  ju- 
geons par  ce  fentiment ,    àc  l'éloigné- 
ment  de  la  caufe  qui  nous  l'occafione  ; 
il  faut  feîon  cet  Auteur ,  que  nous  ayons  : 
préalablement  l'idée  de  l'étendue ,  qui  fe . 
v,^g         trouve  entre  nous ,  &  cette  caufe  ;  parce  ; 

te  peu  de  qiie  le  jugement  que  nous  faifons  ,  fu- 

folidité    de  pofe  nécellai rement  cette  étendue  j  mais  > 

fopiniondu  \^  ^  Malbranche  n'a  pas  prouvé  ,  quôS 

^ ;    ^/  ''f,'?'  cette  iènfation  ne  peut  pas  nous  fournir! 
che   fur  il-  ^  ^     ■         i     v        j 

dée  de  l'é-  elle-même  la  perception  de  l  étendue  ^ 

tendue  ,  &  ou  que  du  moins  l'idée  générale  de  Vq» 

de  Ton  fy-  tendue  ,  ne  puilîe  pas  dès  l'enfance ,  s'é*» 

Ôeme  de  tàblir  dans  l'imagination  ,   par  le  coiW- 
la  vmon  en  ,  x-aP  ■  /      r    •  ■  oJ. 

1^.  cours  de  nos  dirrerentes   lenlations ,  oC< 

nous  être  rappellée  par  k   fentiment 


àduel  du  bruit  ^  ciViilleurs  il  ne  raporte 
aucune  preuve  déciiive  de  rexiftence  de 
cette  idée  qu'il  attribue  à  Tame  indé- 
pendamment de  Tufage  des  fens.  Sçaic- 
il  Cl  un  Enfant  a  l'idée  de  Tétendue  , 
avant  que  d'avoir  reçu  aucune  fenia- 
tion  par  Tufage  des  iens  ?  &c  fi  pendant 
notre  vie  ,  nous  avons  cette  idée  mdé- 
pendament  de  rexerclce  de  l'imagina- 
tion :  Cr  peut -on  fans  être  a(ïuré  de 
ces  faits  ,  foutenir  que  l'idée  de  Técen. 
due  5  eft  indépendante  de  l'exercice  des 
facultés  du  Corps. 

Ainfï  il  fuffit  d'examiner  rigoureufe- 
itient  cette  opinion  ,  pour  s'apercevoir 
qu'elle  eft  établie  trop  légèrement ,  ôc 
que  le  P.  Malbranche  aura  regardé  com^ 
me  une  idée  innée  ,  une  idée  que  fou 
imagination  même  lui  aura  fourni  :  En 
€fFet  une  multitude  d'obfervations  Phy- 
lîques  de  Médecine  ,  &  d'Anatomie  nous 
prouvent  que  nos  connoifîànces  dépen- 
dent des  facultés  organiques  du  corps. Ce 
fage  Philofophe  5  ce  Philofophe  fi  confé* 
quent  dans  fes  raifonnemens  ,  n'a  pas 
été  allez  attentif  au  peu  de  folidité  du 
principe  fur  lequel  il  a  établi  fa  Doélri^ 
ne  des  idées  repréientatives ,  ou  fon  fa- 
meux iyftême  de  la  vihon  en  Dieu. 
On  ne  peut  pas  nier  cependant,  que 


le  Père  Malbraiiche  n'ait  mieux  comia 
qu'aucun  Philofophe  ^  les  opérations  de 
i'ame  ,  &  la  nature  de  4ios  idées  5  mais 
il  s'eft  livré  à  des  conjedures  fort  fé- 
duifantes ,  qui  l'ont  conduit  dans  un  fy- 
ftême  (i  bien  lié  dans  fcs  parties ,  par 
un  enchaînement  de  confê-quences  ju- 
ftes  5  qu'il  a  crû  Tavoir  prouvé  foiide* 
ment  par  l'évidence  de  ces  conféquen- 
ces  mêmes  )  mais  les  conféqucnces  qui 
naiiïent  d'un  faux  principe  ,  ne  peuvent 
fèrvir  qu'à  nous  écarter  de  plus  en  plus 
de  la  route  qui  peut  nous  conduire  à  la 
vérité. 

L'union  incomprélienfible  de  l'ame 
Se  du  Corps  ne  Ta  point  arrêté  ,  ce 
PhilofQphe  a  penfé  au  contraire ,  qu'on 
devoit  l'expliquer  ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
dévoiler  ce  myftere  ,  qu'en  adoptant 
tout  ce  qu'il  a  iupofé. 

Oi\  eft  forcé  de  convenir  ,  que  l'on 
ne  connoît  pas  allez  la  nature  ou  l'ef- 
fence  de  la  matière ,  ni  £el!e  de  l'Efprit , 
pour  comprendre  comment  l'ame  peut 
agir  fur  le  Corps ,  &  le  Corps  fur  l'ame. 
D'où  le  P.  Malbranche  conclut,  qu'on  ne 
peut  pas  admette  une  union  Phyfique  en- 
tre ces  deux  fubftances ,  ni  une  adion  ré- 
ciproque de  l'une  fur  l'autre.  Cette  con- 
Céquence  lui  paroît  évidente ,  il  part  dé- 
là 
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ià  poiu-  établir  feuleinenr  entre  Tame  ôc 
ie  Coi  ps ,  une  union  de  corefpondance  , 
laquelle  n'exifte  que  par  rencren  ife  de 
Dieu  même  ,  qui ,  félon  ce  Métaphy- 
fîcien  ,  peut  feul  caufer  des  fentimens  à 
lame  ,  &  mouvoir  le  Corps  relative- 
ment &  conformément  aux  volontés 
de  l'ame  qui  nailîent  des  fentimens ,  ôc 
des  perceptions  qu'il  lui  caufe. 

Selon  ce  principe  ,  le  P.  Malbranchc 
femble  être  autorifé  à  établir  l'idée  in- 
née d'une  étendue  fans  borne  ,  car  cette 
idée  a  un  objet  réel  :  or  cet  objet  ne  peut 
être,  dit  le  P.  Malbranche,  queTétendue 
ou  i'immentîté  de  Dieu  ,  qui  fe  fait  fen^ 
tir  ellc-mêm.e  à  notre  aine  ,  &  qui  laf- 
feéte  immédiatement  ôc  continuelle- 
ment :  Tous  les  autres  objets  étendus 
que  nous  croyons  voir  ,  nous  font  feu- 
lement rcpréfentés  dans  cette  étendue 
infinie  ,  ôc  ces  repréfentations  ne  font- 
même  ,  que  des  portions  de  cette  mê« 
-me  étendue  ;  c'eft  donc  Pimm^nfité  de 
Dieu  ,  qui  eft  elle-même  l'objet  tréné- 
rai  de  toutes  nos  idées  ,  ou  de  touces 
«os  perceptions  particulières  a  éten  lue. 
C'eft  dans  cette  étendue  infinie  ,  qui  en- 
vironne notre  ame ,  qui  lui  eft  unie  im- 
médiatement ôc  qui  l'afFeâ:-  coatinuel- 
kment ,  que  nous  voyons  comme  dajis 
lome  III,  K 
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:Uii  Miroir  imnienle  ,  la  grandeur  .  là 
iîgure  5  le  mouvement ,  ou  le  repos  dg 
tous  les  Corps    qui  frapenc  nos  iens. 
29.9  Cette  opinion  eft  très-prévenante  Bc 

Pov.rquoi  elle  faifit  agréablement  rimagination  % 
î'opinioii  j[^es  Philofophes  ont  compris  dans  tous 
t^  Vf  '  l^s  tems  que  l'ame  ne  voit  point  les  corps 
la  viiion  en  ^^^  eux-mêmiesj  mais  ils  ne  concevoieiiç 
Dieu,  a  fé- pas  comment  ces  objets  étendus ,  pou- 
âuiu  voient  lui  être  repréientés  fans  une  éten- 

due réelle, ni  comment  elle  pouvoit  avoir 
une  idée  générale  &  abilraite  de  l'éten- 
due  ,  lans  apercevoir  efl-eélivement  une 
^véritable  étendue  :  Dans  le  fyftême  du 
P.  Malbranche  ,  toutes  ces  diflicukés  pa- 
loilTent  aplanies  5  mais  ne  nous  lailTons 
pas  réduire  par  notre  imagination  -,  le 
myftere  n'eft  pas  dévoilé  ^  toutes  les  dif- 
ficultés reparoiifent  dans  le  fyitême  du 
P.  Malbranche.   L'immen(îté  de  Dieu  , 
«QQ        dit  cet  Auteur  ,  if  ell:  pas  lormellemenc 
Cette  pré-  étendue  ,  ce  n'eft  qu'une  étendue  intel- 
vention  eft  lioible  :  Or  y  a~t'il  rien  de   plus  incon^ 
^iiee  a  ai.-  cgyable  que  cette  prétendue   étendue, 
^^^^'  intelligible  ,  qui  n'eft  pas  formellement 

pu  véritablement  étendue. 

Ainfi  le  Pp  Malbranche  part ,  comme 

L'ooiVioQ  *^°^^  l'avons   remarqué  ,  d'un   principe 

4e  cet  Au-  incertain  pour  former  un  fyftême  qui  v4 

Ê^ur ,  eft    [ç  perdre  dans  u.ue  obfcurité  impéuétr^» 
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ble.  Mais  c'eft  uniquement  riiicerticude  écablie  fur 
du  principe  qui  m'arêce  j  ce  Philofophe  1^"  ,'' ncipe 
foucienc ,  q\ie  les  Eiprits  Animaux  ne  *^^^"^^"' 
peuvent  pas  caufer  de  fenfarions  à  l'â- 
me ,  &  que  Tame  ne  peut  pas  déter- 
miner le  mouvement  de  ces  Efprits  j 
parce  qu'il  ne  comprend  pas  la  podi- 
bilité  de  cette  adion  réciproque  entre 
deux  fubftances ,  dont  il  ne  connoît  pas 
la  nature  ,  &  dont  il  n'eft  pas  fur  par 
conféquent  de  connoître  toutes  les  pro- 
priétés :  C'eft  donc  uniquement  à  cette 
prétendue  impoflibiiité  ,  que  fe  rédui- 
-fent  toutes  les  preuves  du  fyftême  du 
V.  Malbranche  :  Ce  grand  homme  n'a 
donc  fait  que  des  efforts  inutiles  pour 
expliquer  ce  qui  eft  abiolument  incom- 
préheniible  ,  &  pour  vaincre  une  igno- 
rance à  laquelle  il  faut  fe  foumetre  né« 
celïairement. 

L'idée  de  l'étendue  d'un  Corps,  efl       ^ot 
manifeftement  une  dépendance  du  fen-     L  idée  de 
timent  que  nous  procure  ce    Corps  j  "^^^^  A\xt ^ 
mais  il  eft  certain  que   nous   ne  {tw-  ^    ^?^  ^ 
tons  ni  l'étendue  ,  ni  la  fobftance  même  "^i^slçxÊ" 
des  Corps  ;  car  que  fentons  nous ,  lorf-  tions. 
qu'on  nous  aplique  un  morceau  de  gla-    ,    l'^l 
<e  fur  une  partie  de  notre  Corps  ?  un    -^^  ^^^^"^  ^^' 
froid  fort  vif  ,    qui  nous  procure  une  oj^^"^^iur 
perception  d'une  étendue  plus  ou  moins  a^rs  eau- 

Kij 
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ke^t  des  grande  ,  Jelon  que  cette  glace  touche 
fenrations ,  notre  Corps  dans  une  étendue  plus  ou 
dayec  les  j^ïoins  grande  i  or  il  eft  évident  que  ce 
fenla rions,    r    -j  r  ^  n.  \'   r  ij 

troid  que  nous  ientons ,  n  elt  pas  la  lub- 

.  fiance  même  de  la  glace  5  ce  n'eft  donc 
pas  la  fubftance  de  la  glace  que  nou? 
ientons  -,  fi  c'étoit  la  fubftance  même  de 
la  glace  ,  elle  nous  cauferoit  toujours  la 
niême  fenfation  de  froid  :  mais  nous 
fçavons  au  contraire  qu'elle  peut  nous 
caufer  ,  .&  qu'elle  nous  caufe  en  effet 
divers  fentimens  ,  même  des  fentimen$ 
entièrement  opofés  -,  car  l'eau  ou  la 
fubdance  de  la  glace  peut  devenir  li- 
quide ,  &  acquérir  un  degré  de  chaleur 
cpnhd  érable. 
504  La  lubftance   qui  agit  fur  nous  ,  qui 

"Nous  ne  nous   caufe  ces  lentimens  ,  ne   fe   fait 
fenï-ons  pas  ^^^j^^  point  feniir  elle-nrcme.    Ce   n'eft 

e^  o  jets  »  ^^^,  point  dans  cette  fubftance  ,  où 
qui    nous  JL  iw         1 

caufent  des  "ous    apercevons   1  étendue   que    nous 

lÊiiTations.  croyons  apercevoir  ,  &  que  nous  lui 
attribuons  ^  c'eft  le  fentiment  même 
qu'elle  nous  caufe  ,  qui  nous  fournit 
cette  perception  j  un  grand ,  6c  un  petit 
iTsorceau  de  glace ,  me  caufe  l'un  &  l'au- 
tre un  fentiment  de  froid  ;  mais  il  y  a 
une  différence  fort  remarquable  entre 
îe  fentiment  que  caufe  le  grand  mor- 
xeau  de  glace  j  ôc  celui  qui  eft  çaufé  pa£ 
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le  petit  morceau:  ces  différentes  manie-       B©; 
tes  de  fentir  le  froid  me  donnent  une  h^^  l'enfs^ 
idée  de  quantité  plus  ou  moins  grande,  ^I^Hq^^'^'^I 
c'eft  cette  perception  ou   cette  quaii-  l'exiftence" 
tité  ou  grandeur  idéale  ,  que  nous   ap-  de  ces  ob^ 
pelions  étendue  ;  ^    que   nous    attri-  i^ts. 
buons  à  la  caufe  qui  nous  procure  une 
telle  perception  ;  mais  cette  caufe  &  fa 
forme  nous  font  entièrement  inconnues 
en  elles-mêmes  ;   nous   ne  jugeons  de 
ion  exillence  que  par  TefFet  qu'elle  pro- 
duit (ur  nous  ;  car  ce  qui  produit  aduel- 
iement  un  effet  ,  eft   ciuelque  chofe   qui 
doit  nécefïairement  exifter  '^m2i\sc^.uelcjue 
chofe  qui ,  rigoureufement  parlant: ,  nous 
eft  inconnu  ,  <S<:  qui  eft  d'autant  plus 
difficile  à  déterminer  ,  que  nous  pou--       ..^^ 
vous  attribuer  à  différentes  caufes  ,  Tef-  Diftincfriotr 
fet  même  qui  nous  aiïure   de  fon  exi-  «^îss  W:ts 
ftence  :  car  je  puis  en  rêvant ,  comme  ^f'"^'''''''*'^ 
en  veillant,  avoir  un  fentimjent  de  froid,  ,  "  ■//      • 
qui  me  paroit  être  cauie  par  un   mor-  îadicativô&i 
ceau  de  glace  ,  &  qui  dans  l'un  de  ces 
cas,  peur  cependant  ne  m'être  pas  cau- 
fe par  de  la  glace  ;  mais  toujours  faut-il 
convenir  que  quelque  chofe  agit  fur  mon 
Etre  \   car  ce  fentim.ent  paffager  eft  un 
effet  produit    nécelîairemenc    par    une 
caufe  ,  dont  l'adion   eft  paftagere;  U  je 
pais  en  effet  par  le  concours  de  diffé- 

Kiij 
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rens  fçntîmens ,  &  par  des  conféquenceS' 
néceiraires  ^  découvrir  la  caufe  qui  me 
produit  ce  feiitiment ,  &  fans  laquelle. 
je  n'aurois  pas  aduellemenc  ce  même 
fentimenc  5  ou  fans  laquelle  je  ne  Tau- 
rois  pas  eu  en  rêvant  ,  lorfque  je  dor- 
mois.  Mais  ce  dernier  cas  exicre  une  re- 
cherche  plus  difficile  ,  &  plus  étendue  ; 
j'en  parlerai  dans  la  fuite.  Je  fuis  entré 
^ans  tout  ce  détail  ,  pour  faire  remar- 
quer plus  fenfiblement  ,  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  fenfations ,  &  les  per-' 
ceptions  ;  qu'il  y  a  auiii  entre  les  per- 
ceptions feniibies,  &  les  perceptions  in- 
tellecluelles  ;  &  qu'il  y  a  encore  entre- 
les  perceptions  repréfentacives  ,  &  les. 
perceptions  fimplement  indicatives  ;  &: 
enfin  entre  ces  iéntimens  &  perceptions^. 
&  les  objets  qui  nous  les  caufent. 

Le  Discernement  ,  &  la  Connoif- 
pince, 

'-Q.7  Le  difcernement ,  eft  la  faculté  de  di- 

ledifcer-  ftinguer  les  objets  parlefeul  fentiment^. 

nement  eft  p^j;  exemple  ,  lorfque  nous  buvons  fé- 

une  faculté  purement  du  Vin  ,  &  de  l'Eau  ,  les  fen- 

î!?!nk!^^'^     timens   différens  que  rous  caufent  ces 

DdulDie»  11.  r    n^  r  a 

deux  hqueurs  ,  luthient  par  eux-mêmes 
-pour  fe  faire  diftinguer  l'un  de  l'autre  : 
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Ôii  peut  faire  la  même  remarque  fur 
les  fenfations  que  nous  recevons  par  la 
vue  ;  car  lorique  nous  jetons  les  yeux 
fur  une  Campagne  fort  variée  d'objets 
difïerens  ,  nous  diitinguons  ces  objets 
au  premier  afpeâ:,  par  la  différence  des 
fenfations  qu'ils  nouscaufent ,  fans  qus^ 
l'efprit  porte  aucun  jugement  fur  ces- 
objets. 

Ain (i  on  ne  doit  pas  confondre  le' 
dilcernement  avec  le  jugement  ,  car  le' 
jugement  eft  une  opération  de  l'ame  rai- 
Ibnnable  ,  par  laquelle  elle  tire  des  vé- 
rités connues  5  d'autres  vérités  qui  étoient- 
iiiconnues.  Nous  ne  jugeons  donc  pas, 
lorfqac  nous  apercevons  que  la  Neipe 
^ft  blanche  ,  parce  que  la  blancheur  àt 
la  Neige  eft  plutôt  connue  ou  aperçue, 
que  la  Neige  même. 

Nous  ne  jugeons  pas  non  plus  lorf-       308 
que  nous  difons  deux  ^  deux ,  font  qua-    Les  axio-^ 
tre  objets ,  parce  que   nous  ne  faifons  "*'5^  ^'^^'* 
que  nommer  ^^^^rr,  deux  fois  deux  ;  en  r^i^pj^-i 
effet  ,  nous  n'étendor.s  point  nos  con-  (-^tihes     & 
iioilTances  par  aucun  examen  ,  ni    par  qui  eonii- 
aucune  recherche  ,  lorfque  nous  don-  ftent  dans 
nous  le  nom  de  cjuatre^  à  deux  fois  deux,  ^^^^^",^^^ 
qui  nous  font  déjà  connus  ;  car  ce  ciue  >:^  '  J^^  ' 
nous   nommons    quatre  ,   eft  la   même  aKÎomes 
ehofe  que  deux  fois  deux.  Les  bêtes  qui  commuas 

K  iiij 
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aux  hom-   aperçoivent  quatre  objets,  qu'ils  ne  dî- 
mes &  aux  f|-inj;uent  que  par  les  ienfations  que  ces 
^'^^*  objets  leur  caaient  ,  ont  la  connoififan- 

ce  de  quatre  objets  ,   quoiqu'ils    ne  les 
déiigneiit  point  par  le  nom  de  quatre  , 
ni  par  celui  de  deux  fois    deux  :  Nous 
ne  jugeons  donc  pas  ,  nous  n'écendons 
donc  pas  nos  connoiiîances  lorCque  nous 
ne  faifons  que  défigner  par  un  leul  ter- 
me j  pludeurs  objets  que  nous  aperce- 
vons ,  &  que  nous  difcernons  diftinde- 
ment  par  nos  feules  fenfations  ;   ce  ne 
peut  être  que'  dans   une  multitude   de 
nombre  ,  qui  porte  de  la  confufion  dans 
nos  idées  ,  où  les  dénombremens  &  les 
calculs  peuvent  être  coniiderés  comme 
iiii  exercice  des  facukés   inte  ietluelîes 
qui  nous  condaic  à  des  idées  exadbes  de 
quantités ,  que  nous  ne  connoiilions  que 
con rarement.   Ce  i\Q\i  pas  non  plus  par 
un  jugement  ,  que  nous  alîufons  que  le 
tout  eil  plus  grand  que  fa  partie  \  nous 
connoifTons  cette  vérité  par  le  feul  dif- 
cernement.  Car  nous  apercevons  &:  nous 
diftinguons  au  premier  afped ,  que  qua- 
tre  objets  forment  une    quantité  plus 
grande  d'objets  ,  que  celle  que  forment 
léulement  deux  objets.  Un  Chien  à  qui 
l'on  a  jeté  plufieurs  petits  morceaux  de 
viande  ,  &  qui  ne  veut  pa«  qu'un  autre 
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Cliien  lui  en  enlevé  aucun  ,  aperçoic 
alTez  que  la  portion  en  deviendroic  plus 
pecice  :  Nous  ne  pouvons  donc  pas  dou- 
ter que   les  bêres   ne   connoillenc    par 
leurs    feules  ienfations  que  le  tout   eft 
plus  grand  que  fa  partie.  C'eft  de  même 
par  les  fens  que  l'homme  Se  tous  les' 
autres  animaux  ,  fçavent  qu'une  chofe 
ne  peut  pas  être  ,  &  n'être  pas  en  mê- 
me tems  ;   une  Brebis  qui  a  aperçu  un 
Loup  ,  &  qui  s'enfuit  ,  eft  bien  allurée 
que  le  Loup  étant  dans  l'endroit  où  ells 
l'aperçoit  ,  ne  peut  pas  dans   le  même 
moment   n'être   pas   dans,  cet  endroit , 
car  elle  exprime  allez  clairement  par  fa 
fuite ,  qu'elle  difcerne  parfaitement  bien 
le  lieu  où  eft  le  Loup  de  tout  autre  lieu, 
où  il  n'eft  pas.   Peut-être  n'a-t'elle   pas 
réduit  ,   comme  les  Philofophes  ,  cette 
connoilîance  en  axiome  ;  je  dis  peut-être^ . 
parce  qu'on  peut  en  douter  ;   car  nous- 
apercevons   par  les  actions  des  Brutes  , 
qu'elles  acquièrent  par  l'ufage  des  fens  , 
des  connoiftances  habituelles   qui  leuc" 
fervent  de  règles  ,  ce  qui  eft  bien  la- 
même  chofe  5  que  (i  elles  réduifoient  ces- 
connoiftances  en  axiomes  ,  il  paroît  ew 
effet,  qu'il  ne  manque  à  leurs  maximes" 
que  d'être  rédigées  en  proportions  ^  aa.: 
refte  cette  forme  elU-noii, feulement  né-- 
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gligée  par  les  bêtes  ;  mais  aiifTi  par  k 
plupart  des  hommes  ,•  c'efi:  peut-être  ce 
qui  a  fait  dire  à  Locke  ,  qu'il  y  a  beau- 
coup d'hommes ,  qui  ne  penfeiit  jamais 
à  ces  principes  abftraics  ,  &  généraux  5 
tel  qu'efl:  ceiui-ci  :  //  efl  impoffihle  quiwe 
chofe  foit  ,  &  ne  Joît  pas  en  même  tems. 

C'eft  cependant  5  quoiqu'en  dife 
Locke  ,  une  des  premières  connoiiran- 
ces  habituelles  que  les  hommes  &  les 
bêtes  acquièrent  par  le  fimple  ufage 
des  fens  ,  &  par  le  difcernement  ;  tou- 
tes leurs  avions  le  démontrent.  Si  nous 
pafîions  en  revue  tous  les  principes 
généraux  ou  les  premières  vérités  que 
les  Philoiophes  nous  préfentent  fous  le 
nom  imposant  à'jûxiomes ,  &  que  l'on 
mis  au  rang  des  idées  intelleduelles  y 
êc  miême  au  rang  des  idées  innées ,  nous- 
apercevrions  que  ce  ne  font  que  des  con- 
iioiiïances  que  les  homm.es  &  les  bêtes- 
acquièrent ,  Se  diftin^uent  d'abord  par 
le  feul  lentiment.  Or  tout  ce  qui  eft 
aperçu  &  diicerné  par  des  fenfations 
purement  paffibles ,  eft  connu  indépen- 
damment  d'aucun  jugement  :  C'eft  pour- 
quoi de  telles  connoiiïances  font  des 
vérités  primitives  ,  à  l'aide  defquelles- 
l'ame  peut,  par  l'exercice  de  fes  facukés 
adives ,  découvrir  .d'autres  vérités  qui» 
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ïui  font  inconnues  :  Mais  elleje  par- 
vient à  ces  dernières  connoitfaRes  que 
par  l'afage  de  la  raifon  ;  au  lieu  qu'elle 
peu:  acquérir  par  le  dîfcernemenc ,  fans 
i'exercice  d'aucune  de  Tes  facultés  a6ti- 
ves ,  toutes  les  autres  connoiiïances  qui 
fe  diftinguenc  par  la  feule  difrérence 
des  fenfations  qui  Taffe^lie.  Ainfu  il  eft 
facile  de  n^  pas  confondre  les  connoif- 
fances  que  nous  pouvons  acquérir  par 
le  (împle  difcernement  de  celles  que 
nous  ne  pouvons  découvrir  que  par  le 
jugement  ;  d'où  il  efl:  aifé  de  diftin- 
guer  auili  ,  comme  nous  le  remarque- 
ions  dans  la  fuite  ,  les  connoiOTances  qui 
nous  font  communes  avec  les  bêtes  ,. 
de  celles  qui  font  particulières  à  l'ame  : 
raifonnable. 

Les  connoiiTances  confidrent  non-feu--      509 
îement    dans   le   difcernement  aclrael  ;      En   quoi 

mais  encore  dans  les  difpofitions   habi-  covSiïïent 

11        j      /->  •    /•        n  les  connoit- 

ruelles  du  Corps  ,  par  leiquelies  ce  que  ç 

nous  avons  déjà  aperçu  ,  &  difcerné  par 

l'ufage    des   fens  ,  peut  fe  repréfenter 

diftindement  à  l'ame  indépendament  de 

la  préfenc^î  des  objets  qui  ont  frapé  nos 

fens.   Ces  difpofitions  font  entretenues 

par  l'exercice  des  facultés  qui  nous  ra« 

pellent  les  fenfatioiàs  &  les  perceptions - 

fenlibles  que  nous  ont  caufé  les  objets 

Kvj 
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qui  ont  agi  fur  nos  fens  ,   c'eft-à-diré 

par  Tekarcice  de  la  mémoire  &  de  11^. 


magmacion. 
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Connoif-  ces  connoiirances  j  car  nous  fommes  af- 

fancescom.  £-^^..^3       3  ^^^g  dikernent  les  objets  ,  ^ 

munes   aux        ,  ,,  -^  „  \,    c         \       r 

homn  es  &  ^^  e^les  contradtent  par  iulagedes  iens^ 

aux  bétes.  des  habitudes  qui  leurs  rapellent  lés 
fenfations  que  ces  objets  leur  ont  cau- 
ié  :  Par  exemple  ,  un  Chien  que  l'on 
mené  à  la  Chaffe  ,  diftingue  les  Lièvres 
des  Moutons  ,  &  il  règle  fa  conduite  fur 
les  exercices  qu'on  lui  aapris  ,  lorfqu'oiî 
Ta  inftruit. 

L'habitude  des  fens  augmente  ,  ^-c 
Habitude ,  perfeclione  les  connoiiîances  ;  plus  oiir 
ufage  de  a  vu ,  ou  touché  un  objet  ,  plus  on  y. 
cette  facul-  aperçoit  de  chofes ,  &  plus  on  les  aper- 
^^'  çoit  facilement  &  diftindement  j  plus 

un  Marchand  a  vu  ,  &  touché  une  mar- 
chandife  ,  plus  il  en  connoît  les  quali- 
tés ,  &  plus  il  les  aperçoit  facilement 
dans  la  même  efpece  de  marchandife  ,_ 
lorfqu'il  l'examine  par  la  vue  6c'  par  le 
toucher  ^  plus  les  Médecins  ou  Chirur- 
giens obfervent  par  les  fens  ,  les  fymp- 
tômes  des  Maladies  ,  plus  ils  en  remar- 
quent les  variétés  ,  &  plus  ils  les  diftin* 
f  uent  facilement,  &  promprement.  Mais 
il  ne  faut  pas ,  fi  l'on  veut  s'alïujetir  à  des 
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idées  exades ,  confondre  cette  habitude 
avec  l'expérience  5,  comine  fait  le  vul- 
gaire ;  car  l'habitude  ne  fe  forme  que 
par  des  adles  repétés  ;  au  lieu  que  l'ex- 
périence peut  confifter  dans-  un  féal  ade.. 
Si  je  verfe,  par  exemple,  de  l'Eau  forte 
fur  de  la  Limaille  de  Fer  ,  j'aprends  par 
ce  ieul  procédé  ,. que  l'Eau  forte  dilîouc. 
ce  métail, 

La  connoilTance  s'acroît    beaucoup       ^y^- 
dans  les  hommes  par  l'expérience;  par*    Expérîenâ- 
ce  qu'ils  peuvent  s^'entrecommuniquer  ,  ^^  '  ^^^  ^** 
ce  qu'ils  ont  apris  par  cette  voye  :   En   ^^^* 
efïet  ce  n'eft  que  par  cette  expérience    Expérien-^ 
communiquée  qu'ils  acquièrent  la,  con-  ce  propre  & 
noilTance  de  prefque  toutes  les  chofes  expérience 
qui  leur  font  nécelîaîres  pour  farisfaire  ^^ommum- 
à  leurs   beloins  j  car   ce  n'eft  que  par  ""^ 
cette  voye  qu'ils  connoilTent  les  chofes 
qui  leur  font  utiles ,  ou  nuifibles. 

Sans  les  épreuves  par  lefquelles  ils       ?i4 
font  inftruits  jils  ne  diftingueroient  pas    E)ifïerencè 
un  aliment  d*avec  un  poifon,  mais  Texpé^  ^"'^'î     f" 
rience  de  chaque  homme  eft  ordinaire-  Rituel     & 
ment  peu  étendue  -,  il  a  befoin  de  celle  Ja  fcience 
des  autres  ,  pour  fe  conduire  dans  Tu-  acquife  par 
fage  des  chofes  qui  lui  font  néceiïaires  l'e^^périen- 
pour  la  confervation  de  fa  vie.  Le  Pu.  ^•^"J^g^"'"' 
blic   greffier    étabir  fa  confiance   dans 
Texpérieuce  d'un  vieux  Médecii)  j .  mais 
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ce  préjugé  lui  eft  fouvent  funefte  ;  à 
peine  acquiert  -  on  par  un  long  exerci- 
ce quelques  connoilïances  nouvelles  ,* 
le  Praticien  le  plus  confommé  fera  fort 
ignorant ,  s'il  a  négligé  de  s'aproprier 
par  une  longue  étude  l'expérience  des 
autres  Médecins  :  C'eft  un  Médecin  d'ha- 
bitude ,  &  non  un  Médecin  inilruit  :  li 
ePc  vrai  aulîî  qu'un  Médecin  qui  eftiim- 
plement  fçavant  ,  qui  n'a  pas  acquis 
l'habitude  ,  &  qui  n'a  pas  obiervé  par 
lui-même,  efl:  un  Médecin  incomplet  ^ 
mais  beaucoup  moins  imparfait  que  le 
premier  ;  j'ai  choifi  cet  exemple  ,  par- 
ce que  les  connoilTances  de  la  Méde- 
cine, nailTent  prefque  toutes,  d'une  expé- 
rience due  aux  obicrvations  d'une  mul- 
titude d'hommes  ,  &  qui  ne  peut  s'ac- 
quérir que  par  l'étude. 
3ïf  La  connoiirance  des  bêtes  ,    s'étend 

la  coa-  peu  par  l'expérience  ,  parce  qu'elles  ne 
noifiance  |^g  communiquent  pas  ce  qu'elles  apren- 
s"tend  ^eu  "^^"^^  P^'"  ^^^^^  voye  ;  mais  la  IMature  y 
par  r^xpé-  ^  fupléé  par  d'autres  facultés ,  dont  nous 
rience.  parlerons  dans  la  fuite,  &  qui  nous  (ont 
5/^,  connues  fous  le  nom  d'znfiwB:  Par  ces- 
I.  initinct  facultés  les  objets  qui  frapent  leurs  fens  » 
leur  tieat     ,        ^  ^  '   i  i  j  t       ' 

lieu  ci'ex-   les  atiectent  agréablement,  ou  delagrea- 

périeace.     blement ,   ôc  elles  fe  règlent    dans  le 
choix  qu'elles  font  "^de  ces  objets  ,  par 
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le  fentiment  qu'ils  leur  caufeiit  ,  par  le 
anoyen  des  organes  de  la  vue,  de i'odo— 
rac  ,  &  des  autres  fens. 

La    Mémoire, 

Lorfque  les  facultés  Animales  nous- 
rapellent  exadement  &  diftindement 
les  feniations  ,  que  nous  ont  caufé  les 
objets  qui  ont  agi  fur  nos  (ens ,  enfor- 
te  que  nous  les  apercevions  avec  toutes 
les  circonftances  parti-culieres  qui  peu- 
vent les  déterminer  5  &  nous  empêcher 
de  les  confondre  avec  d'autres  feniations 
que  nous  avons  eu  dans  d'autres  tems  3 
dans  d'autres  lieux ,  &  dans  d'autres  cir« 
conftances  ,  nous  défignons  cet  exercice 
des  facultés  Animales ,  par  le  nom  de 
Aiémoire. 

La  Mémoire  peut  s'acquérir  fans  une 
habitude  ou  une  répétition  de  feniations^ 
caufées  par  les  mêmes  objets  ;  car  nous 
nous  re(Touvenons  de  beaucoup  de  cho- 
fes ,  que  nous  n'avons  aperçues  qu'une 
feule  fois  par  les  (ens  ;  ce  qui  nous  prou- 
ve que  les  Nerfs  des  organes  des  iei>s  , 
furtout  des  organes  de  la  vue  ^  font  très- 
fufceptibles  d'impreiïion  ;  mais  cette 
împrefîîon  ne  fe  contradte,  &  ne  fe  con- 
fcrve  pas  également  dans  tous  les  âges 
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ear  la  mémoire  des  Enfaiis  fort  jeunes 
s'éface  facilement ,  &  celle  des  Vieil- 
lards s'afFoiblit  peu  à  peu ,  bi  ne  peut 
prefque  plus  s'étendre  vers  les  derniè- 
res années  de  la  vie.  La  lubilan- 
ce  moelleufe  des  Nerfs  ,  efl:  fort  ten- 
dre dans  les  Enfans  j  c'eft  peut-être  par 
cette  raifon,  que  leur  Mémoire  efl:  fors 
paiTagere  ^  cette  fubftance  devient  beau- 
coup plus  ferme  dans  la  vieillelfe  •  aind 
elle  doit  être  moins  fufceptible-  d'im- 
preffion. 
P7  La  (impie  mémoire  ,  ou  celle  qui  ra^ 

Différence  peUg  d'elle-même  les  fenfations  &  les 
en^re  la       ^  •  ,  ,t 

îr.pmr>,v«      pcrceptions  dont  nous  nous   reliouve- 

&  la  réfie  "^^^^  >  difterede  la  réflexion  ,  qui  en:  une 
aciofl.  ,  faculté  ou  puiflance  de  Tame  raifonnable 
qui  commande  pour  ainfî  dire  ,  a  la  mé- 
moire ,  de  nous  rapeller  les  fenfations,  6c 
les  perceptions  dont  nous  ne  nous  ref- 
fouveiions  pas  aduellement.,  &  dont 
nous  voulons  nous  reilouveiiir*-, 

'  V Imagination, . 

^iS  L'imagination  n'efl:  qu'une  mémoire 

/Différence  confufe  ,  vague  ^  Se  indéterminée  ,  où 
entre    ima  ^^g  fei-^f^^cjons  ,  &  les  perceptions  qui  fe 
&  la  mé-    trouvent  eniemble  ,  ne  torment  pomc  ^. 
pioire.         (quoiqu'elles  ayent  de  la  liailbn  eiicr'eU 
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es  5  un  tout  qui  repréfente  telle  ou 
telle  fuite  d'objets  ou  d'adions  ,  dans 
le  même  état ,  dans  la  même  forme ,  & 
dans  le  même  ordre  ,  que  nous  les  avons 
aperçus  par  les  fens  ,  en  certains  lieux , 
en  certains  tems  ,  &  en  certaines  cir- 
conftances  -,  ce  font  des  enfembles ,  èits 
compofés  de  fenfations  &  de  percep- 
tionsjfouvent  confondues  &  indiftin^teS', 
qui  ne  forment  que  des  idées  vagues, 
générales ,  uniformes ,  &  indéterminées, 
fouvent-aufïi  une  fuite  d'idées  variées  , 
quicompofent  un  tout  imaginaire,  donc 
les  parties  ont  entr'elles  un  accord  ,  & 
un  ordre  naturels  ;  d'autres  fois  ce  n'e(^ 
qu'un  mélange  chimérique  ,  bifare  ,  (5c 
monftrueux  d'idées  difcordafïtes. 

Cependant  la  mémoire,  <Sc  l'imagina- 
tion, agilTent  fouvenc  enfemble ,  ^  nous- 
reconnoitrons  dans  ces  compofés, des  fen- 
fations ,  &  des  perceptions  d'objets  que 
nous  nous  relfou venons  d'avoir  aper- 
çus par  les  lens.  Mais  ces^  idées  fe  trou- 
vent arangées  avec  d'autres  qui  leur  font 
étrangères,  &  donc  nous  ne  nous  reflou- 
venons  point,  ni  du  tems,  ni  des  lieux,  ni 
des  autres  circonftances ,  où  elles  nous 
ont  été  procurées  par  la  voye  des  fens. 

L'imagination  diffère  de  la   faculté    Ty^^ 
(j^Li'a  l'ame  d'arsnger  les  fenfations  &  entrjgnma»? 
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gînatïon  ,   les  perceptions  dans  l'ordre  qui  lui  côii^-. 
&  la  facul  vient  ,   pour  avoir   des   répréfencacion^j 
te  darran-  pj-^^-jf^s  Jes  objets  qu'elle  veut  exami- 
idées  -^^^^  »  ^  connoître  èxadement.  Elle  dif- 

fère auiïi  de  la  conception  ,  qui  réunie' 
toutes  les  feniations  ,  &:  toutes  les  per-- 
,    ceptions  qui  nous  font  fournies  par  l'e- 
xercice  aâuel  des   difFéreiites    facultés' 
qui  agîiïent  fur  notre  ame  ,  c'eft-à-dire' 
de  la  mémoire,  de  l'imagination  ,  des 
paffions  ,  de  rinftincl:,  de  Tufage  aduel 
des  fens,  &  de  toutesles  autres  facultés^ 
qui  peuvent  concourir  enlemble  Se  dans- 
îe  même  tems ,  à  nous  procurer  ces  fen-; 
fations  &  ces  perceptions, 
yio  L'imagination  diffère  encore  de   la 

Différence  c^^-^^^{Ç^^    •[^  aénie  ,  de  l'induilrie  ,  qui 

entre  1  imac  ,"  \      '  r        \    /  \    r        n         p 

sination  ^^^^''  "^^  racultes  par  lelquelles  1  am.e 
&  la  facull  pe^^  ^s  rapeller  par  l'exercice  de  toutes 
té  de  for-  les  facultés  Récordatïves  ,  des  fenfations 
mer  des  ^  ^  Jes  perceptions  ,  pour  s'en  former 
rdees  fadi-  ^^^  repréfentations ,  des  fidtions  ,  des 
^    '  images ,  ou  des  idées  fadices ,  telles  qu'il 

lui  plaît. 

Le  (impie  exercice  de  l'imagination  , 
eft  purement  machinal  ;  cette  faculté 
agit  alors  comme  d'elle  même  ^  mais 
l'imagination  de  même  que  la  mémoire,. 
êc  les  autres  facultés  Animales  ,  font 
raremjent  abandonnées   à  elles-mêmies^ 
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dans  les  hommes  -,  l^ame  les  exerce  pref- 
que  toujours  ,  pour  facisfaire  à  fes  be- 
foins ,  ou  à  Tes  vues ,  ou  pour  s'occu- 
per ,  &  Te  récréer  elle-même.      ^ 

Cependant  il  y  a  des  tems   où  l'ame      ^^^  ^^^.^ 
ne  Fait  que  contempler  indifféremment ,  a'i„iagiQa^ 
ce  que  les  images    ou  les-  repréfenta-  tion»- 
lions  que  le   fimple  exercice   machinal 
de  ces   {-acuités  lui  préfente  ;   dans  cet 
état  d'indifférence  &  de  tranquilité  ,  on 
croit  pour  ainfi  dire  ne  penfer  a  rien  j. 
parce  que  l'ame  eO:  comme  dans  le  re- 
pos* 

Les  bêtes  ont  l'imagination  ^c  la  mé-       321^ 
moire.  Nous  en  fommes  convaincus  par     Les  bét^ 
Inexpérience  -,  car  on  fçait  que  les  bêtes  ^"J.^1^^  "^- 
rêvent  ;    on  en  a  une  preuve  fendble  ^^^^^^^^^^ 
dans  les  Chiens  ,  qui  aboyent  en  dor-  ^jon, 
mant  ;  il  faut  àonc  que  la  mémoire  5, 
&  rim.ao;ination  leur  rapellent  les  fenfa- 
tions ,  éc  les  perceptions  des  objets  qui: 
les  occupent  dans  leurs  rêves. 

Ainfi  on  ne  peut  pas  leur  refufer  ces       3^1 

facultés  :  mais  plus  on  examine  ces  fon-    ,-  facuî-^^ 
11V.  1  >  tes  font  tort 

dions  dans  les  Brutes  ,  plus  on  s  aper-  bornées 

çoit  qu'elles  y  font  bornées  à  un  exer-  dans  les  bêa^- 

cice  purement  machinaU.  tes».. 


a^$  La  Fénétra}ioff>  "  '. 

La  Pénétration»  <: 

|i4  La   pénétration  n'efl:  qu'une  perfe- 

La  féné-  clion  des  facultés  ,  qui  nous  procurent 
tration  eft    ^Jes  fenfations ,  &  des  perceptions  •  en 
«ne  faculté  e^et,-  ce  n'eft  qu'une  dirpofition  de  ces 
-     mêmes  tacultes ,  par  iaqueile  les  lenia- 
tions  ôc  les  perceptions  qu'elles   nous 
caufenr,  nous  affectent  (i  prompteraenç, 
Ôc  fï  diilindement  que  Famé  connoit  6^ 
difcerne  au  premier  afpeâ:  tout  ce  qu'- 
elle peut  démêler  Se  obferver  dans  ces 
fenfations ,  &  dans  ces  perceptions. 

Cette  facilité  de  connoître  ^  de  difcer- 
iier  fi  rapidement  de  fi  exadement ,  a 
fait  penfer  que  la  pénétration  efi:  une 
opération  de  l'aaie  même  ,  par  laquelle 
elle  pénètre  pour  ainfi  dire,dans  fes  pro- 
pres idées ,  pour  y  découvrir  clairement, 
ëc  dans  l'inftant  ce  qu'elle  cherche  ; 
mais  une  foible  attention  fuffit ,  poia: 
nous  afiurer  que  la  pénétration  n'eft 
qu'une  perfeétion  des  facultés  qui  nous 
caufent  les  fenfations  &  les  perceptions  j 
car  on  fçait  que  quand  quelque  mala- 
die caufe  un  dérangement  confidérahle 
dans  ces  facultés  ,  nous  fommes  privés 
de  cette  heureufe  difpofition.» 

On  comprend  facilement  par  la  mè- 
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ne  raifoii  ,  pourquoi  tous  les  homme» 
tô  Tonc  pas  au  même  dégié  ,  puifque 
'on  ne  peut  arcLibuer  le  plus  ou  le 
iTioins  de  facilité  à  apercevoir  ,  &  a  dif- 
lerner  promptement  ,  vivement ,  &  Au 
lindemenc  ,  qu'aux  facultés  du  Corps , 
î}ui,eftèâ:ivement  varient  beaucoup  dans 
es  hommes.  On  peut  juger  à^lk  auili 
jue  les  facultés  des  bêtes  ,  font  de  mè- 
ne plus  DU  moins  fufceptibles  de  cette 
)erfe61:ion  -,  Texpérience  nous  prouve 
|u'elle  fe  trouve  dans  quelques-unes 
ie  leurs  facultés  à  un  haut  degré  ;  mais 
lie  eft  moins  étendue  ou  moins  générale, 
jue  dans  les  hommes  :  Il  y  eii  a  qui  ont 
es  fenrationSj&les  perceptions  qu'ils  re- 
vivent par  les  or(.i;anes  de  certains  fens  , 
rès- promptes  ,  très-vives  ,  &  trcs-4i- 
tinétes  j  mais  ordinairement  ils  n'ont  pas 
i  beaucoup  prcs  au  même  degré  de  per- 
^dion  ,  celles  qu'ils  reçoivent  par  hs 
lutres  fens. 

Liî    Science, 

La  fcience  eft  une  faculté  qui  confi-       ^^^ 
\t  dans  toutes  les  difpofitions  ,  par  lef-   La  fcîence 
quelles  toutes  les  autres   facultés  peu-  ^^  l'hom- 
ve4ic    nous  conierver  &  nous  rapeller  ^?^^f  ^^l 
toutes  les  CDnaoKTances  que  nous  avons  une  "faculté 
^cquifes,  admale. 


13B  -^-^    Science^ 

^  i6  Ces  connoilîances  font  de  deux  fortes^ 

Deux  QÙ  les  unes  fon:  générales  ^  les  autres  foiù. 

peces  de      paudculieres. 

ce  forment  Les  connoiliances  générales ,  ne  font 
ia.fcieace.  que  des  idées  particulières  ,  abftraicL.:-^ 
réunies.5  qui  ralTembient  ieulement  tout 
ce  que  leslenfâtions ,  &  les  perceptions 
•de  même  genre  ont  de  commun  ,  &  qui 
n'admettent  rien  de  ce  qui  eft  propre 
.&  diftinélif  à  ciiacune  en  particulier  j 
..c'eO:  dans. ces  idées  générales,  que  con- 
fident les  axiomes  ,  les  maximes  ,  les 
'^genres  ,  les  préceptes  ,  les  règles  ,  &c 
qui  peuvent  s'étendre  à  différentes  con- 
noiflances ,  à  différentes  eipeces ,  &  à 
.difïérens  cas  :  Ces  i'dées  générales  que 
nous  nous  fommes  formées  ,  ou  qui  (e 
font  formées  d'elles  -  mêmes ,  par  le 
concours  de  différentes  fenfàtions  &  per- 
ceptions ,  laiiTent  dans  les  facultés  ré- 
cordatives  desdifpofîtions  communesjha- 
:bituelîcs  5  &  permanentes ,  par  lefquelles 
ces  facultés  nous  rapellent  félon  les  cir- 
confiances  ,  ou  félon  nos  volontés  ^  ces: 
mêmes  idées  générales. 

Les  connoilïances  particulières  qui 
font  partie  de  la  fcience  ,  font  toutes: 
les  fenfations5&  les  perceptions  particai 
liere  ,  que  la  mémoire  peut  nous  i^^ 
feUer  fidèlement^ 


Les  Inclhatîons^  i^f 

La  fcience  eft  donc  une  faculté  cor- 
porelle 5  qui  conlifle  dans  les  difpofi- 
tions  habituelles  des  autres  facultés  Ani- 
males ,  qui  nous  confervent  &c  nous  ra- 
pellent  les  connoiiîances  que  nous  avons 
acquifes  :  Ceft  pourquoi  les  progrès  de 
la  fcience  dépendent  li  fort  de  la  perfe- 
dion  de  ces  facultés  :  De^là  vient  auiîî 
que  la  fcience  ,  peut  être  en  partie  ,  Se 
iî-iême  entièrement  abolie  par  les  mala- 
dies qui  caufent  de  grands  dérangemens 
dans  ces  mêmes  facultés  :  A'infî  la  icien- 
ce  n'eft  ,  pour  ainfî  dire  ,  qu'un  Livre  , 
qu'un  Didionna-ire  5  où  Tame  peut  re- 
trouver autant  de  fois  qu'elle  le  fou- 
haite  ,  les  connoifïances  qu'elle. peut  nous 
rapeller^ 

Les   Inclin^tionSc 

Les  inclinations  naident  des  dîfpofi— 
tions  particulières  ,  qui  dépendent  de 
la  conformation  primitive  des  fens  ,  Se 
•qui  nous  portent  à  nous  procurer  la 
jouiflance  de  certains  objets ,  que  nous 
envKageons ,  comme  une  fource  de  fé- 
licité. Telle  efl  la  pente  naturelle  (5c 
violente  ,  que  les  uns  ont  pour  la  ma- 
gnificence ;  celle  que  les  autres  ont  pour 
les  plaifirs  du  Corps  j  celle  que  d'autrê& 
^j3t  pour  la  fcience^  3c c^ 
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327  Les  inclinations  différent  des  apetits 

Différence  que  la  Nature  a  établi  dans   tous  les 
°^"Tna-^^     hommes  ,  pour  les  porter  à  fatis faire 
lions     &    ^îniplemenc  aux befoins  du  Corps,  telle 
lêsapetits.    eft  la  faim  ,  la  foif ,  &c.  qui  ne  tendent 
qu'à  la  Gonfervation  du  Corps,  &  qui 
\  lorfqu'elles  font  uéglées^cefTent  lorfqu'ôu 

a  iatisfait  aux  beioins  aduels  qui  les, 
excitent,  au  lieu  que  les  inclinations  ont 
pour  objet  ,  le  bonheur  ou  la  félicité 
de  l'ame  qui  confident  dans  des  fenfa- 
tions  agréiables ,  &  dans  la  coiuinuatioi] 
de  ces  feniarions, 
.^g  Les  inclinations  différent  auffi   deî 

Dîfférenee  paffions ,  qui  confiftent  dans  des  affe- 
entre  les  âratlons  acluelles ,  &:  habituelles  ;  cai 
pafijons  &  içs  inclinations  fubfiftent  avant  mêm( 
que  nous  ayons  été  affectés  par  les  fea 
iations  ^  perceptions  qu'elles  nousren 
dent  agtéâbles ,  ou  défagréables  j  elleî 
différent  encore  de  Tinflinâ:  qui  tien) 
lieu  de  x:onnoifïance  ,  d'expérience  ,  ai 
raifonnement ,  &  d'art  dans  les  Ani- 
maux pour  leur  utilité ,  Se  pour  leur  cou 
fervation  ;  car  les  inclinations  ne  teii* 
àtïM  pas  toujours  à  cette  fin. 

Les    TaJJions» 

Les  pafEons  confiftent  dans  les  Çcn-^ 

timenj 


les  inclina- 
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timens  vifs  ,  habituels  ,  &:  agréables 
ou  défagréables  ,  que  nous  rapelleiic 
les'-facukcs  animales  ,  ou  qui  font  en- 
tretenues par  la  puéfence  des  objets  qui 
nous  plaiient  ,  ou  qui  nous  déplai- 
fenr. 

Il  y  a  des  pafîîons   excitantes  ,  des        5^9 
paffions  irritantes  ,  des  pafTions    fafti-       Divc-fe:,- 
dieules  ,  ê^cs  pafîîons  affligeantes ,  des  ~^°'J55^  f^ 
pafîîons  volupcueufes  ,  des  pafTions  im-  P*^' ^^"* 
périeufes ,    des   pafTions  fordides ,   des 
pafïïons  féroces  5  des  piifîions  -tenilr.es  » 
des  pafîîons  nobles  yécCo 

Les  paflîon-s  excitantes  font  les  ape- 
tits  :  Les  Philofophes  ont  donné  le  nom    Les  plilo- 
d'.apetit  ,  à  prefque  toutes  Lss  pafîîons '5  -fophes  om 
il.s  les  ont  divilees  .en  apëtits  irafiibles  ,  confondu 
&  en  apetits  £oncupifcibles.  Les  apstits  ^^^  ps^ons 
irafcibles ,  font  ceux  qui  irritent  ,^  qui  ^^"^.^^^^    . 
nous  donnent   de    raverIîoi,i   pour   les 
chofes  qui  nous  déplaifent^:  Les  aoe- 
:its  concupilcibles  ,  (bntxêux  qui  nous 
Font   deûrer   la  jouilîanœ    des  -chofes 
qui  nous  caulent  du'plaiftr.   Mais   ces 
lénominatioas  n'ont  point  été   reçues 
lans  le  langage  ordinaire  ,   qui   en  a 
.dmls  d'autres  .5  qu'on   doit  préférer,     ' 
>arcc  qu  elles  font  familières  ^  qu'elles 
l'ont  pas  befoin  d'explication  ,  &  qu - 
lies  préfentent  des  idées  didindes.  Ainfi 
Tome  IIL  L 
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nous  ne  donnerons  le  nom  d'apetk., 
qu'aux  pafTions  qui  nous  roUicicent  à 
xheL'cher  les  chofesnécedaiies  pour  fa- 
tisfaire  aux  befoins  de  la  vie.. 

Ces  apetits  font  laifaim  ,  la  (ôif ,  l'a-- 
petit  vénérien  j.&c.  d'où  nailïënc  àts 
apetits  déréglés  ,  ou  des  paffions  habi- 
tuelles 5  &  dominantes ,  comme  ]intem« 
pérance    lia  luxure  ,  &c. 

Les  paffions  irritantes,  font  celles  qui 
nous  jettent  dans  des  mouvem.ens  vio- 
lens ,  comme  la  colère  ,  la  furie  ,  Tau-» 
dace. 

Les  paffions  concernâmes ,  nous  inf» 
firent  de  la  timidité  ,  de  la  frayeur  ,  Sc 
nous  jettent  dans  rabatement  3  dans  la 
xonfternatîon  3  &  dans  le  défefpoir. 

Les  paffions  faftidieufes  ,  confiftent 
dans  des  fenfationb  defagréables,  &  dé^ 
goûtantes  ;  d  où  naiHent  l'ennui  ^  la  mé- 
lancolie 5  la  répugnance j  la  haine,  Ta- 
verfion  ,  l*horreur  ,  &c. 

Les  paffions  affligeantes  ,  font  la  dou- 
leur 5  Tanxieté  ^  la  triftefTe  ;  d'où  procé* 
dent  le  chagrin ^  la  vengeance  ^  la  crain*. 
te,  les  inquiétudes  ,  .àcc. 

Les  pa.ffions  vokiptueufes  ,  font  Ig 
pîaifir  j   &  la   gayeté  ;    d'où  naiiîent  la 
Joye  ,  la  iécui  ité  ,  <Sc  le  contentement. 
Les  paffions  impérieufes  ,  font  l'cr^' 
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gueil  ,  rair.bicion  ,  i  envie  -,  d'où  nail- 
ienc  la  vaine  gloire  ,  la  magnificence  , 
lajaloufie  ,  la  puélompcion  ,  i'arogance  , 
l'erpric  de  domination  ,  ^c. 

Les  paillons  fordides ,  font  ravarice  , 
ou  le  defiL-  infatiable  des  riche  (Tes  ,  & 
Tépargne  outrée  ;  d'où  naiiïent  une  pré- 
voyance déraiionnable  ,  des  foins  èc  des 
travaux  exceilifs  ,  1  aftuce  ,  rinjuftke.3 
&c. 

Les  pafïïons  féroces  ,  font  rinGonw 
inifération  ,  l'ingratitude  ,  la  rigueur  ., 
l'inflexibilité  ,  la  cruauté. 

Les  pallions  tendres,  &  fociables  5  que 
l'on  appelle  en  Morale  ,  qualités  da 
cœur  -,  font  prefque  toutes  des  paillons 
extrêmement  précieufes. 

Ces  paffions  font  la  fenfibilité.  Ta- 
mitié  ,  la  tendreile  j  la  compaflioii .,, 
l'attachement  5  la  complaifance  ,  Thu« 
inanité  ,  la  clémence ,  la  fenfualité. 

Les  paffions  nobles  ,  i  font 'l'émula- 
tion ,  la  dignité,  le  courage  jiarjuftice. 

Les  paillons  ont   preique  toujours     ^^^^  . 
leur  principe  dans  les  iaclinatîons  ,  ^s\-  ç^^q  H^^"' 
les  s'acquièrent  5  &  fe  fortifient  par  les  iz^ions, 
feniatioiîs  ,  &:  par  rhàbitude  îde  fe  li-       332. 
vrer  à  ces  mêmes   patlions  ^  &:  fi  on     Déf  rc^re 
ti'a  pas  le  courage  de  leur: riiiiler  ,  ^^f^J 
|bs  .modérer  ,^  ôc  d'éteindre  celles  qui  ' 
\  Xij 
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font  odieufes  par  des  habitudes  coti^ 
traircs  ,  elles  deviennent  dominantes  , 
elles  abaiiïent  l'homme  au-deiTous  des 
bêtes  -,  il  fe  détermine  fans  raifon,  fans 
connoillance.;  il  il*agit  plus  que  comme 
une  pure  machine,  mais  comme  une  ma- 
chine déréglée  ^  ,&  naiûbîe  ;  cet  état 
vicieux  ne  doit  pas  être -comparé  à  l'in- 
flind  même  de.s  Animaux  ,  cet  inftinâ; 
les  conduit  régulièrement  ,  il  fuplée  à 
1  eur  ,raifon  ,,  il  les  détermine  aveuglé- 
ment 3  il  eft  vrai  j  mais  il  les  détermine 
pour  une  fin  utile  ^  pour  un  ufage  qui  ieui: 
eft  avantageux  ,  è>c  même  prefque  tou^ 
ÎQurs  néceilaire.  Les  pafîîons  dominant 
tes  5  ^  défordonnées ,  nous  jettent  au 
.contraire  dans  des  excès  pernicieux  ,  ôc 
méprifables, 

L'InfiinB, 

-,  Ow  a  compris  fous  le  nom  d'inftind , 

L'iuftinâ:  toutes  les  promotions ,  &  prédétermina^ 
qui  exifte  tions  animales ,  qui  ne  dépendent  point 
dans  les  A-  cles  connoi^ances  que  les  Animaux  ac- 
iiimaux  ,  quiçj-ent  par  Tufage  habituel  des  fens  ^ 
iîingué  de  ^^^^^  tiennent  heu  aux  betes  ,  d  niftru-- 
leurs  con-  dions',  d'expérience ,  de  raifonnemens^ 
îîoiirances  ,  &  d'art  ;  telles  font  la  fympatie  ,  Tan^ 
«e  leurs  ha- j.yp^^ç  ^  }e  preiïentimejiu,  la  rufe  ^  l'a-; 
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drelTe  ,  le  difccrnement  naturel  de  leurs  bitumes ,  de 
alimens,  &c.         *  leurs  expé- 

La  fympatie  eft  fort  remarquable  "^"^^'»^''' 
dans  les  Animaux  ,  par  exemple  ,  dans 
lafFedion  vive  quun  Animal  Femelle 
a  pour  Tes  petits  dès  Tinftant  de  leur 
naiiïance  -,  &:  qui  diminue  ,  &  s'efface 
enfin  iorfqu  ils  croilîent ,  &  deviennent 
aiîez  forts  pour  fatisfaire  eux-mêmes  à 
leurs  befoins  :  Mais  Iorfqu  ils  font  en- 
core foibles  5  elles  pourvoyent  à  tous 
les  fecours  néceifaires  à  leur  conferva- 
tion  ,  elles  veillent  à  leur  fureté  :  La 
Poule,  par  exemple,  cet  Animal  fi  ti- 
mide ,  s'anime  &  défend  fes  Pouffins 
avec  un  courage  de  Lion  ,  lorfque  queL 
qu'autre  Animal  en  aproche. 

Cette  fj^mpatié  ne  fe  borne  pas  dails 
chaque  Animal  ,  uniquement  à  fes  Pe- 
tits 5  il  s'étend  encore  à  ceux  d'un  au- 
tre ,  qui  peuvent  faire  fur  lui ,  la  même 
imprelîion  qUe  lui  caufe  les  fiens  mê- 
mes. Ainfi  cette  fyrnpatie  ne  naît  pas 
du  difcernement  que  lés  Animaux  fonc 
de  leurs  petits  ;  c'eft  une  impreffioii 
dominante  qui  les  détermine  indépen- 
damment d'aucune  connoifTance. 

On  peut  faire  la  même  remarque 
fur  les  autres  fympaties ,  &  fur  toutes 
lès  autres  efpecés  d'inftindl  que  l'on  coii- 
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noît  dans  les  bêtes  ,  &  dont  une  gran- 
de partie  peut  fe  reconnoître  aufli  daiîs- 
les  hommes. 
X\^  Ceux  qui  n'ont  pas  allez  examiné  la^ 

Duîerence  nature  des  promotions ,  6c  prédétermi- 
entre  rm-  •  -*>-    n-    et     r  ,     . 

ft.na  &  la    "''^^'^"^  ^  initinct,  iont  portes  a  croire  j,. 

que  les  bêtes  ont  de  la  raifon  ,  &  a  con- 
fondre  prefqae  ces  i\nimaax   avec   les 
hommes  ',  cependant   il  cft  aifé  de  fe* 
convaincre  ,  que  dans   ces  prédétermi— 
nations  les   Animaux    aoiiïenc  ,    nort- 
feulement    fans    raifonnement  , .  mais 
même  fans  connoifTance  -,  des  Oy féaux 
qui  conflru'fent  pour  la  première  fois 
leur  nid  ,  le  fornient  aufli  parfaitement: 
que  ceux  quf  en  ont  fau  piuiieurs  fois^,^ 
ils   le  garniiîenr  d'e  quelques  matières^ 
fouples  &  molletes  ,  propres  à  y  entre-  . 
tenir  de  k  chaleur  ,  ^  à  y  placer  des~ 
CEufs   fort  fragiles  q^ui  doivent  être  le- 
premier  fruit  de  leursamours  ^   jorfque 
la  Femelle  y  a  dépofé  fes  œufs  V  elle  fe- 
tient  dellus^elle  les  couvre  &  les  échauf-- 
fe  affiduement  ;  elle  ouvre   la  coquille* 
îorfque  les  petits  font  formés ,  &  prêts^ 
à  fortir  :  Or  qui  eft-ce  qui  a  inftruit  ce&^ 
Animaux  de  tant  de  chofes  ,  dont  ils^i 
n'ont  eu  encore  aucune  fenfation  ,  ni 
perception  ?  D*oii  leur  feroient  donc  ve- 
nues ces  counoillances  qu'on  leur  fup- 
pofe  > 


Pouvons  nous  attribuer  ces  aftions  5 
que  nous  admirons  dans  les  Animaux  ^ 
à  d'autres  motifs  qu'à  un  prefiTentîmenc 
aveugle  ,  que  leur  cauient  les  objets  pré- 
fens  5  qu  à  des  prédéterminations  pure- 
ment machinales  ,  q^i  dépendent  uni- 
quement àts  facultés  organiques  du 
Corps,  infi:ituées6<:  dilpofées  par  TAu- 
reur  de  la  Nature  ,  pour  une  fin  quil  a- 
déterminée  lui-mêmec 

Il  n'y  a  qu'à  cet  Etre  Suprême,  que       ^^j 
l'on  peut,comme  l'a  démontré  le  fçavant     Uincelil^ 
Platon,  attribuer  des  idées  indépendan-  gence  Di- 
tes des  fenfations  &  des  perceptions ,  des  Ji^"^^.  fj^ 
idées  qui  lui  font  coelîentielles,  quiexi-  ,^^ç^'j.^  "J-^:, 
ïiQwi  indépendamment  des  objets  qu'elles  f/^j-ence    de 
rep  ré  Tentent^,  qui  font  rarcherype  ,  les  celle     de 
modèles ,  ou  les  repréfentations  parfai-  ^es  Créam- 
tes  de  fes  Créatures  ,  &  qui  conftituent  '^^^^ 
une  raifon  ou  une  intellijjence,  qui  nous 
efl  incompréhenfible  ,   &  dont  les  vues 
&  les  deileins  nous  font  impénétrables , 
parce  que  cette  raifon  ,00  cette  fageiïe 
immenfe  comprend',    &  voit  tout  en       ^lé 
elle-même  ;  elle  eft  entièrement  &  t&Y\-     I-^s  bor- 

tiellementdi{]^érente  de  la  nôtre  ,  qûieft  "^^^^  "^- 
I  '     ^     j      r     r    '  o     V     1  tre  intelk-/ 

bornée  a  des  teniations   &  a  des  pet- aence. 

cept'ons  ,  par  lefqUelîeS  nous  n'aperce, 
vous  que  l'écorcé  ,  ou  la  furface  des  ob- 
jets qui  frapenc  nos^  fens.  Que  ceux  qui 
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,  veuleiic  accorder  de  la  raifoii  aux  bêtes  5, 
faiïenc    donc  un  peu    plus   d'attencioii 
aux  preuves  qu'ils  allèguent  pour  foutt- 
nir  leur  opinion. 

Le  Senjorium  Commune^  ou  le  Sens  Com^ 
num  ,  on  les  Sens  Internes, 

Cette  faculté  générale  ,  réfide  dans 
îe  confluent  des  Efprits  Animaux  ,  qui 
vieiinent  de  tous  les  Nerfs  des  fens  3 
afFeder  l'ame  par  toutes  les  différentes 
modifications  que  leur  mouvement  re- 
çoit dans  ces  Nerfs.. 
337  Les  Anciens  avoient  donné  à  ces  mo- 

Efpeces    difications  ,  le  iiom   d'efpeces  imprejfes  . 
MiiprefTes.    parce,  qii elles  portent ,  pour  ainfi  dire  , 
dans  Tame  rimage.  des  objets  qui   ont 
frapé  les  fens,, 
5'§  Toutes   les  images  des  objets  parti- 

Efpeces  ^^Ijg^^g  ^  ^^g  ç^^^^  que.  des   modifications 

.'/    ,        d  autres  miatres.,  ou  modihcations  ^ç- 
générales.       ,     ,       /     1  1^      .         ,  ^ 

nerales  établies  dans  le  mouvement  des 

Efprits  Animaux  ,  qui  forment  le  con- 
fluent du  Senforium  Commune  ,  par  les 
impreffions  communes  que  produifent 
dans  les  Nerfs  les  objets  qui  ont  frapé 
les  fens. 

Ces  impreffions  communes  entretieii- 
iient  dans  le  confluent  du  Senforium  Ccm^ 
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viune  des  modifications  générales  de 
mouvement ,  qui  caufent  à  Tame  A^s 
fenfations  &  des  perceptions  générales , 
&  vagues  des  formes  ou  des  propriétés 
qui  font  femblables  dans  les  objets  par- 
ticuliers qui  ont  agi  fur  nos  difxérens  or- 
ganes des  fens  ;  mais  les  plus  générales 
de  toutes  ces  modifications  ou  efpeces 
imprejfes  ,  font  celles  qui  nous  procurent 
les  perceptions  générales  ,  &  vagues , 
de  l'étendue  ,  de  l'ordre  ,  &  du  défor- 
dre  ,  du  bonheur ,  &  du  malheur  ^  ou 
du  bien  être  ,  éc  du  mal  être. 

Les  efpeces  imprejfes  moins  générales  y 
font  celles  qui  nous  rapellent  la  fenfa- 
tion  du  bruit,  de  la  douleur  ,  des  quali- 
tés tacfbiles  des  Corps  ,  des  odeurs ,  des 
faveurs ,  de  la  lumière  5  des  différentes 
couleurs  en  général  ^  celles  qui  rapel-. 
lent  les  idées  des  loix  ,  des  règles  géné- 
rales ,  celles  qui  réduifent  fous  des  gen- 
res ,  &  fous  des  efpéces  les  fenfations 
6c  perceptions  particulières  ,  des  diffé- 
rcns  objets  qui  ont  frapé  nos  fens. 

Loclce  a  raporté   aux  idées  fadices ,       5^^ 
toutes  nos  idées  générales  j  félon  lui ,    Sentiment 
ces  idées  ne   font  que  des  produdions  tle  Locke  , 
de  notre  ame  ,  il  n'a  admis'    ou  plutôt  ^««"If  \^ées 
il  n  a  connu  aucune  efpece  imprejfe    gé-  ^ 
uérale^j.c'eft  fcloii  ca  Auteur,  par  les 
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idées  générales  ,  que  Tame  raifonnable' 
fe  diftinî^ae  de  Tame  des  bêtes  ,  mais-'' 
cette  diftiiidioii  eH:  fort  mal  fondée  ; 
car  il  eft  aifé  d'apercevoir  que  les 
bêtes  ont  des  perceptious  vagues  ,  6c 
générales  ;  par  exemple  ,  un  Chien  éle- 
vé à  quelques  exercices,  obferve  dans 
une  multitude  de  cas  ,  des  règles  gé- 
nérales qu'on  lui  a  enfeignées  :  Nous 
pourrions  raporcer  mille  exemples  fem- 
blables,qui  prouvent  évidemment  que 
les  bêtes  ont  des  connoillances  généra- 
les ,  &  que  le  mouvement  des  Efprits  de 
leur  Senforhtm  Commune  aquiert  des  mo- 
difications ,  ou  des  efpeces  imfrejfes  gé- 
?4o  nérales.  Locke  s'eft  feulement  rendu 
Locke  n'a  recommjandable,  pour  avoir  foutenu  que 

enieigne  tt)utes  nos  connoHïc^nces ,  nous  viennent 
cm  une  Do  i  j      r  ,.,,,. 

4r,v^  ç^r^  P^r  la  voye  des  lens  ;  vente  redu'te  en 

ttrine  rort  a    .  {  i       t-      i  •    -,     >        • 

Gonnue.  axiomes  daas  les  Ecoles  -,  mais  il  n  avoïc 

?4i         <^e  nos  idées  ,  que  des  connoillances  va- 
Il  connoiC  gLies  ,  &  conrulès. 

loïc  mal  la  '     j|  ^(|.  étonnant  qu'après  les  recher- 

nature  de       ,  ,^       ,  i        r>  -kx  \ 

ijos  idées.    ^^^^^  proton  les  ,    que    le     Père    MaU 

3  j  z        branche  a  fait  fur  la  nature  de  nos  idées , 

le  P.  Mal-  Locke  ait  été  fi  diffus ,  &  fi  obfcur  fuf 

branche       ^x^i  fujet ,  qui  avoit  été  traité  fi  fcavam- 

Locke^''^"'  ment  ;  le   Père  Malbranche  ne  croyoit 

Poi-lTé  '      P'^^  5  ^^  ^'^  ^^^  '  ^^^^  ^^^  organes  de  nos 

plus  loin    icns  fuiîenc  les  feules  caufes  qui    eus 


cette  ma- 
tière. 
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l^focurenc  des  idées  j  mais  toujours  a-  Ces  recher-^ 
t 'il  reconnu  que  les  idées  écoient  procu-  ches  fur 
rées  à  l'ame  par  quelques  caufes  qui  agif. 
foienc  (ur  elle  -,  ainli  coures  nos  idégs  ne 
font  ,  félon  lui  ,  que  des  afF::d:ions  paf- 
fîves  de  l'ame  j    des  afFeétions  ou   des 
fentimens  qui  ne  Tubliftent  dans  Tame  ^ 
que  par  i'impreflîon  aéluelle  des  caufes 
qui  agillent  iur  elie,  ôc  qui  la  font  [q^w^ 
tir  :  toute  Tadivité  de  Tame  fe  réduit  à 
l'attention  ,   &  c'eft   par  Texercice  de 
cette  faculté  fur  ces  mêmes  affedions  , 
Qu  fenfations  de  l'ame  ,  que  cette  fub- 
ftance   fpi rituelle   &  fenfitive  étend  fes 
connoiffances  ;  mais  c'eft  toujours  dans 
fes  fenfations  qu'elle  aperçoit  ce  qu'el- 
le découvre  de  nouveau  par  fon  atten- 
tion j  ainfi ,  lelon  le  Peré  Malbranche  , 
Famé  n'a  aucune  idée  par   elle-même  , 
elles  lui  font  toutes  fournies  par  des  cau~ 
fes  qui  agirent  fur  elle  :  C'eft  la  puif- 
fance  Divine  qui  par  fon  immenftté  ,  lui 
procure  des  idées  repiéfentatives-,  &  qui 
par  fa  fagelle  Suprêmer,  lui  fournit  les 
idées  de  l'ordre  ^  c'eft  par   l'aélion  de 
cette  puilîance  qu'elle  fent  ,  ou    aper- 
çoit l'immendté  ,  &  la  fageffe  Divine  5 
ces  attributs  de  Dieu  qui  raffeâ:ent ,  font 
la  fource  de  toutes  ces  idées  ,  de  toutes 
fes  connoillances.  Que  ce  fyftême  foii 
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vrai  5  ou  faux  ,  ilne  change  rien  paf' 
raport  à  la  nature  des  idées  j  que  les  ^y* 
■pecès  imprejjes  foîenc  en  Dieu  même  ,  ou 
qu'elles  foienc  dans  le  S enforium  Commit^ 
ne  ,  les  idées  naillent  toujours  de  i'im- 
preiïîon  qu'elles  font  fur  Tame  ,  &  c'eft 
toujours  dans  la  fenfation  a6kuelle  qu'el- 
les caufent,  que  les  idées  fubiiftent.  Ain(i 
lorfque  la  fenfation  celfe  ,  les  idées  dif-. 
paroiilent  j  or  les  fenfations  celfent ,  lorf- 
que les  espèces  imprejfes  ceilent  d'afFe- . 
d:er  i'ame  :  L'ame  n'a  donc  point  d'i-» 
dées  par  elle-même  indépendamment  de 
l'aélion  des  ef pesés  imprejfes  qui  l'afFe- 
étent  5  la  fource  ou  la  caufe  de  fes  idées 
efi:  toujours  hors  d'elle-même.  Mais  elle 
peut  par  fon  attention  ,  découvrir  dans  , 
les  fenfations-  beaucoup  de  connoiflan- 
ces ,  qu'elle  n'apercevroit  pas  fans  l'e- 
xercice de  cette  faculté  intelle6luelle  y 
c'eft  par  cet  exercice  qu'elle  fe  procure 
des  idées  ou  des  perceptions  intelle-, 
éluelles  ,  &  qu'elle  n'erb  pas  bornée 
comme  l'amefeniitive  des  bêtes  ;  mais 
Locke  a  foavent  confondu  les  facultés 
de  l'ame  fur  le  Corps  ,  l'exercice  de 
Famé  fur  les  fenfations ,  avec  les  :  facul- 
tés du  Corps  fur  l'ame  j  les  fenfations 
avec  les  idées ,  &  les  habitudes  intelle- 
diieiies.  Après  une  iedlure  eunuyeufe  ^ 
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bii"  S'aperçoit  que  TAuteur  n'avoit  fur 
I^èncendemenc  Humain  ,  que  des  no^ 
tions  obfeures  ,  imparfaites  ,   fort  va- 
gues ,  &  fort  confufes. 

Les   modifications  particulières   du       54;; 
mouvement  des  Efprits  ,  qui  nous  ra-      Efpecei-; 
pellent    avec   préciiîon    les  différentes  ^"^P!^^^.^  , 
idées  des  objets  particuliers ,   font  des  P^"^^"""^  ' 
modifications  renfermées  dans  les  mo- 
difications générales  ,  de  même  que  l'é- 
tendue d'un  grand   Tableau  renferme 
les  étendues  particulières  des  objets  re-^ 
préfentés  dans  ce  Tableau. 

Toutes  ces  différentes  efpeces  impref-       ?44 
fes  générales  ,    &  particulières  ,  nous    Les  dîffe« 
fournident.des  idées  abftraites ,  des  idées  ^^""^^^  idées 
confufes,  des  idées  vagues,   <^^s  idées- ^ji^l^^^J'^ 
complettes  ,  des  idées  claires,  des  idées^-forium Comi 
précifes:,  félon  que  notre  ame  fe  fixe  ,.  mms^_ 
6c  borne,  plus  ou  moins  à  chacune  de 
ces  idées. 

Lorfqu'on  j-ette ,  par  exemple  ,  les  yeux 
fur  un  Tableau  ,  on  n'aperçoit  d'abord 
que  l'étendue  du  Tableau,  &:  on  n'aper-.. 
çoit  que  foiblemenc  &:  confufément  , 
tous  les  difFérens  objets ,  toutes  les  dif- 
férentes parties  ,  toutes  les  différentes 
ajStions  qui  y  font  peintes  ;  mais  lorf^ 
qu'on  s'aplique  à  examiner  at'-ntive^ 
iïieut  chaque,  figure -en  particulier  ,  qi\ 
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en  remarque  diftindemenc  toutes   leH 

parties. 

54.5-  Les  efpècej  impr ejfe s  ^énèt aies  an  Ser.^ 

Les  EC\)e' ferium  Commune    lont  comme  des  Ta~- 

ces  particii-  bjeaux  ,  où,  les  efpeces  împrejjes  particulie- 

'.--      res  lont  reiirermees  :  lorique  1  ame  w  eit 
comprîtes       ^-  ^  ,  ^  r 

df.ns  lesEf-  attectee  que  vaguement  par  ces  elpeces  ^ 

peces  gêné- elle  n'en  a  qu'une  fenfation  ou  une  per- 
cales, ception  générale  &  confufe  -,  ce  n'eft  que- 
lorfqu'elle   s'aplique  à   démêler  ,    èc  à 
examiner  attentivement  les  fenfations  ^ 
Ôc  les  perceptions  particulières ,  que  peut 
lui  fournir  une  fenfation  ou  une  percep- 
tion générale  ou  compofée  ,  qu'elle  les 
fèiU^  Ôc  les  aperçoit  clairement ,  vive- 
ment 5  Ôc  diftindement  ;  mais  les  efpeces 
imprejfe s  qui   nous  caufent   ces   fenfa-^ 
dons  ,   Ôc  ces  perceptions  particulière^-; 
ne  font  pas  fi  fimples  ,  qu'elles  le  pa- 
roilTent  au  premier  afped  ,  elles  font  au 
contraire  prefque  toujours  très  compo- 
fées  d'autres  efpeces  moins  compofées  ; 
car  Yefpece  imprejfe  qui  fournit  à  l'ame 
l'image,  ou  la  fenfation  de  quelqu'objec 
particulier  ,  renferme  les  modificationsr! 
qui  peuvent  faire  diftinguer  ôc  connoî- 
tre  toutes  les  formes  ,  toutes  les  quali- 
tés fenfibles  ,  6c  toutes  les  parties  dè^ 
cet  objet. 

Toutes  les  ejpeccs  îmfrejfes  particulie-» 
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res  5  foiic  dorx  des  parties  ou   des  dé-       H^ 
peiidances  d'efpeces  imprejfes  compofées  ,  T^"'^^^  ^^3 
&  celles-ci  des  parties  ou  des  dépen-  ({^(îtives    '■ 
dances     d'autres    efpeces   imprejjes  plus  apanien- 
compoi'ees  ,    qui  appartiennent  à  d'au-  nencauSe«-- 
tres ,  qui  font  encore  plus  con->po(ées  oufoirium  Comi- 
plus  générales.    Ainfi  le  Senforium  Corn  '^^*"^'  • 
miine    n'ell:   formé  que  de  modifications 
générales  du  mouvement  des  Elprits  ^ 
lefquelles    font    elles-mêmes    variées 
d'une   multitude   de    modifications  qui 
font  contenues  les  unes  dans  les  autres  ^  . 
c'eit  de   cette  gradation   de    mod'fica- 
cions  ,  que  dépend  l'ordre  ,  &  la  liai-- 
fbn  des  idées  que  le  mouvement  des  ei-» 
prits  du  Senforium  Commune  nous  pro- 
cure. 

C'eft  dans  le  confluent  ,  ou  dans  le       347" 
point  de  réunion  du  mouvement  des  Ef-  ^  ^  con^ 

*    •        1  1        xT      r     1  j       nuent   du 

pnts  de  tous  les  Nerrs  cres  organes   des  senCorhim 
fens  ,  qu  exiftenr  toutes   ces  modinca-  commune 
tions  ,  ou  efpeces  imprejfes  ;  car  les  idées  peut  être  à 
qu'elles  caufenr  a  i'ame  font  compofées  qi^'0'q»e 
de  diverfes  fenfat^ons  ,  que  nous  pro- ^""^^  ^^°jl/ 
curent  nos  difterens  organes  des  lens  ^  ^  ^^^  j^, 
&  qui  font  occafîonnées  par  un  même  prelTes  , 
objet  :  par  exemple ,  le  feu  nous  pro-  très-peu  é^ 
cure  différentes    fenfations  ,    qui  font  ^^^^^^ 
tellement  réunies ,  que  nous  les  rapor- 
tons  toutes  exaétemenc,  à  ce  même  ob» 
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jet  :  Toutes  les  facultés  animales,  qm' 
nouscaufent,  ou  qui  nous  rapellent  des 
fenfatioiis  &  des  perceptions ,  &c  celles 
qui  nous  déterminent ,  fe  réunilfent  ,  &* 
ne  forment  donc  dans  le  Senforium  Com- 
mune  qu'une  faculté  commune  5  ainfi  îa 
jnémoire  ,  Timagi^iation  ,   la  fcience  5, 
les  inclinations  ,  les  paffions ,  l'indincft  ^, 
&c.  qui  agiiTent  immédiatement  fur  no- 
tre ame,  réfident  dans  ce  confluent. 
„^g  Cependant  ce.  même  confluent  peut 

Efpeces  ex- être  contenu  dans  des  bornes  crès-étroi- 
preiTes.  tes  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  dans  Tefpace 
d'un  point  ;  car  tout  y  doit  être  réuni  ^ 
tout  y  doit  être  l'un  dans  l'autre  fans  con- 
fufion  5  fans  défunion.  Un  exemple  fuffic 
pour  nous  convaincre  que  les  modifi- 
eations  du  mouvement,  d'une  matière 
fubtile  5  peuvent  être  prodigieufement 
multipliées  da'as  un  très-petit  efpace  ,&: 
exifter  toutes  enfemble  fans  fe  confon- 
dre ,  fans  fe  détruire  ,  fans  fe  déranger. 

Nous  pouvons  voir  par  un  trou  fait  à  - 
une  Carte  avec  une  épingle  ,  une  grande 
partie  de  Thorifon  ,  &  diftinguer  tous  les 
objets  qui  fe  trouvent  dans  cette  gî^an- 
de  étendue  \  la  lumière  qui  efi:  réfléchie 
par  ces  objets ,  &  qui  paile  pr  ce  trou  ^ 
a  reç?i  Hansfon  mouvemenn,  à  la  ren- 
contie  des  objets  mêmes  qui  la 'ren* 
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'^oyent  ,  toutes  les  modifications  par 
lefquellesla  grandeur,  la  figure,  la  cou- 
leur de  cette  multitude  4'objets  fe  pei- 
gnent au  fond  de  roeil. 

,Le  confluent  de  cette  lumière  qui       ?4^ 
paiïe  par  le   trou  de  la  Carte  ,   porte   Elles  peij» 
dans  toutes  les  modihcations ,  ou- ce  qui  ^^^^  jj.^5„ 
revient  au  même  dans  le  langage  des  multipliées 
Anciens  ,  toutes  les  efpeces  exprejfes  ,  ou  dans   un 
vifuelles  ,  qui  agilTent  fur  nos  yeux  ,  confluent 

qui  y  repréfentent  les  objets  extérieurs .  f  ^^"P^^ 
^       -^  .  ^        r  J       ,  'étendu. 

Oc  qui  occalionnent  dans  le  mouve- 
ment des  Efprits  renfermés  dans  le 
Nerf  Optique  ,  toutes  les  modifica- 
tions, ou  toutes  les  efpeces  imvrejfes  qui 
agiifent  fur  notre  amie ,  &  qui  lui  pro- 
curent des  fenfations  ,  &  des  percep- 
tions relatives  â  tous  ces  objets  :  Or  tou- 
tes ces  efpeces  exprelïes  ,  ou  toutes  ces 
modifications  du  mouvemenr  de  là  lu- 
mière ,  dont  le  confluent  efl:  borné  à. 
ce  point ,  ou  à  cette  petite  étendue  da 
iarou  de  la  Carte  ,  font  raflemblées  dans 
T'.  co;:tiuent ,  fans  fe  détruire  les  unes 
les  autres,  fans  fe  confondre  ,.fans  s'en- 
tre^ déranger.  Ce  n'efl:  pas  tout  ,  vous . 
avez  une  autre  expérience  à  faire  ,  qui 
vous  fera  découvrir  encore  une  fois  ,,. 
a^utant  de  modifications  dans  ce  même 
coniiucat  :  PalTex  de  l'autre  côté  delà. 
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Carte  ,  Se  regardez  par  le  même  trou  ^ 
vous  apercevrez  une  autre  partie  de 
rirorifon  où  vous  découvrirez  une  mulci- 
îude  de  nouveaux  objets  ;  La  lumière 
qu  ils  refléchiiïeiit ,  &  qui  vous  les  faic 
apercevoir  ,  fait  donc  partie  du  con- 
fluent, qui  eil  borné  à  l'étendue  dutrou 
de  la  Carte. 
5^0  Ce   confluent  eft  donc  compofé  de 

Laconcepi  deux    courans  opofés   de  lumière  ,  qui 

îion fournit  contiennent  toutes  les  modifications  de 

toutes    les  1       • 

id'^es  ac-    ^^^^^  lumière  qui  vous  ta^t  apercevoir 

msUeso^  tous  les  objets  placés  dans  ces  efpaces 
que  vous  pouvez  découvrir  de  part  &C' 
d'autre- par  le  trou  de  îa  Carte.  Vous 
pourriez  même  découvrir  fucceffivement 
'toutes  les  parties  de  Thorifon  ,  par  le 
même-point  d'efpace  borné  par  le  trou 
de  la  Carte  5  ôc  vous  convaincre  par- 
ia ,  que  toutes  les  modifications  ,  oiî 
toutes  iès  efpeces  exprejfes  qui  peuvent 
exprimer  tous  les  objets  placés  (ur  l'ho- 
rifon  ,  exiftent  eniemable  dans  un  con- 
fluent réduit  à  un  C\  petit  efpace  ,  &  for- 
mé de  tous  les  courans  de  lumière  qui 
viennent  de  tous  côtés  pafTer  par  le  trou 
de  la  Carte. 

Il  eft  donc  facile  d'apercevoir  par  cet 
exemple  ,  que  le  confluent  des  Efprirs 
qui  forment   le   Senforîum  Commune  f. 
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pent  être  renfermé  dans  des  bornes  ex- 
trêmement étroites  ;  Peut-  être  même 
que  chaque  point  de  ce  petit  efpace ,  eft 
«n  Senjorium  Commune  ,  qui  peut  four- 
nir à  Tame  g  la  perception  d'un  eipace 
immenfe ,  &  toutes  le^  idées  que  peu- 
vent lui  fournir  toutes  les  modifications 
du  mouvement  des  Efprits ,  ou  toutes 
les  efpeces  imprejfes  ^  qui  font  formées- 
par  l'ufage  des  fens.  r 

X^  Conception  ,  oh  la  Compréhenjion^ 

La  Conception  eiT  la  faculté  qu'ont      5^1 
les  Animaux  ,   d  avoir  en  miênrie  tems  ,  La  concept 

&  enfemble  toutes  les  fenfations ,  &  tou-  "°"  '^""^ 
^1  .  ,  îoutes   les 

tp  les   perceptions,  que  leur  procure  ^^.j^^^  ^^. 

1  exercice  aâ:uel  des  féns  ,  de  la   mé- tjè:es. 
moire  ,    de  l'imaaination  ,  de  la  péné- 
tration ,  des  inclinations ,  des  pafîîons 
&  de  Pinftind.    Plus  cette  faculté  eft 
parfaite  ,  &  étendue  ,  plus  Tame  peut 
recevoir  en  grand  nombre ,  &  diilinéle- 
ment  ces  fenfations.  Alnfi  c'ef-  par  cette 
faculté  ,  que  les  bêtes  peuvent  être  dé- 
terminées avec  plus  ou  moins  de   con« 
noiiïances,  &  que  les  hommes  ceuventr 
juger,  félon  l'étendue  de  leur  compré- 
henfion  ,  &  agir  avec  plus  ou  moins  d'iii»- 
telligence. 
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'3^-ï.  Les  bêtes  font  déterminées  avec  plas^ 

Elle  règle  ©u  moins  de  coiinoilTaiices  ,  parce  que 

aufli  celles  leurs  déterminations  font  toujours  con* 

des  nom-     ^  ^  ,  r     r    '  « 

mes    lorf-  ^oJ^ï^ss  a  leurs  lenlations  ,  &  percep- 

qu'ils  agif-  tions  ,  à  leurs  connoiiîances  aduelles  , 
fent  fans     &:  que  ces  connoiflances  leur  rendent 
délibérer,     ^es  déterminations  agréables  ou  volon- 
taires j  ainfi  ces  mêmes  connoiirances  rC' 
glenty.  ou  forment  leur  volonté  dans  ie 
nifm'e  tems ,  qu'elles  les  font  agir  coiiv 
^    "  foimément  à  cette  volonté. 

'5f3  La  volonté  &  les  aélions  des  hom-- 

L'étendue  mes  font  déterminées  de  la  même  ma- 

des  con-    ly^Q^t  ,   lorfqu'ils  amilent  fans  délibéra^ 

noiHances      .         V  n      •  ^       o    r 

aduelie^      tîoi"^  ,   i^i^s   retiexion  .  &  ians  examen. 

efi:  bornée  Car  il  ne  faut  pas»  confondre  les  acflioiis 

à  celle  de    purement  volontaires  avec  les  aélions 

Ja  cancep-  libres  ,  qui  font  non-feulement  volon-» 

^^°^*  taires  ,  m.aîs  encore  décidées  par  un  ju. 

gement  préparé  &   formé  par  les  opé^ 

rations  de  TEfprit; 

3^4  L'étenJue  des  connoiflances  adueU 

Progref-  les  ou  préfentes  des  Animaux'  eft  bor- 

fîon  de  la   née  à  Pétendue  de  leur  conception  ,  ceux" 

tk)n'^^^'      qui  ont  le  plus  de  fagacité  ,  font  ceuîT. 

à  qui  les  fens ,  la  mémoire  ,  &c.  peuvent 

procurer  en  même  tems  plus  de  fenfa^ 

tions  &  plus  de  perceptions. 

^-}r^  1        Cette  compréhenfion  eft  plus  ou  moins* 

idées!"    ^^  étendue  5  félon  le  degré  deperfedioiw 
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tiu  Senformm  Commune  ;  de-là  vient  que 
parmi  les  bêtes   mêmes  ,  il  y  en  a  qui 
marquent-beaucoup  plus  de  connoidaiv 
ce  (Se  de  fagacité  les  unes-que  les  autres  ^ 
elles  peuvent  même  être  canduites  fuc- 
çefîîvement  par  une  fuite  de  ienfations  , 
d'une  étendue  d'e  comipréhenfion  à  une 
autre  jc'eft- à-dire  d'une  étendue  de.  con« 
noilTance  aduelle  ,  à  un  nouvel  aiTem- 
blage  d'autresconnoiilancesj  de-là  vient 
que  .'es  bête-s  ^  furtout  celles  qui  ont  la 
compréhenfion  un  peu  étendue  ,  paroifl 
fent  railonner  j  parce  qu'elles  agillenc 
confequemment  à  une  fuite  de  connoif- 
fances  qui  ont  entr'elles  un  ordre  &  une 
liaifon  remarquabie^&qulGn  confond  les 
onnoilTances    qui  s'aquierent  unique- 
laent  par  Tufage  des  fens  ,  avec  celles 
:]ui   naiilent  de  l'exercice  des   facultés 
ntelledluelles  ,    &  parce    qu'on  con^ 
■ond  fouvent  aufïi  le  jugement  avec  l'ac- 
:ord  fucceilif  des  co  inoiiïances  qui  fe 
►jL'éientenr  d'elles^mjmei  à  l'ame  ,  &  qui 
a  font  difcerner  ,&  décider/ans  le  fe- 
ours  des  facultés  intelleduelles. 

Toutes  les  Gonnolifances  que  la  con-        -^^^ 
eption   peut   nous  iournir  en    m.ême     Extenfios 
ems  5  ou  que  plufieurs  aéles  de  concep-  ^^!  ^^on- 
ipn  peuvent  procurer  fuccefEvement  ,  "^^^^^"ces 
j     1     I-  «r  >  11  p3r  con- 

g£  .de  ia.haiiQaemrd^^^   ^  P^rce  cjue  [çj^^ia^ion; 
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^^par  aiTu-  les  efpeces  iniprelles  qui  agiITent  Tu^ 
Jeitiiîe-  ;  Y^mt ,  font  elles-mêmes  en  quelque  tbt-^ 
.mQat,  jg  ^  1^5  jjj-j^g  ^^j^g  jgg  autres, &  ont ,  comw 

,  me  nous  l'avons  lemarqué  ,  une  union  , 
i^  un  accoid  ,  quimecnécelïairementde 
ïlaliaifon entre  les  fenfations ,  6c  les  per- 
ceptions qu'elles  caufent.  Ainfi  cette 
liaifon  ,  qui  entretient  un  ordre ,  ou  un 
varrangemenc  dans  les  con no' fiances  peut 
^^e  trouver  dans  tous  les  Animaux  fans 
aucun  exercice  d'aucune  faculté  intel- 
îeduelle  ,  &  par  conféquent  aucune  at- 
tention ,  fans  aucune  reRexion  ,  ô^^fana 

aucun  jugements — — 

j^y  Les   perceptions  que  les  fenfations 

lesbêtes  renferment,  &  qu'elles  ne  préfentent 

peiivenr  é- pas  au  premier  arped;  ,    fe  tîécouvrenï 

tendre  leurs  ^ç  deux  manières  ,  par  l'attention  ,  c'eft- 

a-dire  pat  l  exercice  d  une  volonté  acti* 
ces  ,  par  i  .  ^    ,,  .^  ,  , 

lîmple  aflli-  ve  ,  qui  aparnent  a  l  ame  raiionnable  ,, 
jettiffe-       &  par  laquelle  nous  nous  déierminons 
m^nt,         à.  rechercher  ,  à  examiner  avec  applica- 
tion ,  pour  étendre  nos  connoifïances  ii 
ou  par  affî-jettilTement  à  une  fenfation 
qui  nous  affede  beaucoup  ,  &  qui  nous, 
6xe  à  elle-rnême  ,  enfbrte  que   nousj 
nous  arrêtons  à  cette  feiifation  par   ur 
Yolenré  purement  paffive  ,  c'efl:  à-di^ 
^par  uneVimple  volonté  d'aquiefcemeiit 
<^ï   apartieiic   à   la  faculté  Sq'cïiiûnq 
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Plus  cette  fenfacion  nous  aiTujettit  ,  d£ 
plas  elle  nous  arrête  ,  plus  elle  nous 
préfente  de  peiceptiojis  ,  qui  ne  fe  dé- 
couvrent pas  d'4bord  ,  &  plus  ces  per-. 
cepnons  elies-n^èircs  conduisent  eniui- 
te  notre  faculcé  ienfitive  à  d'autres  per- 
ceptions 5  &  à  d'auties  ftniations  qui  .3 
à  proportion  qu'elles  nousincé.cireat,^ 
qu'elles  nous  aiÏLîjetiiijnt  à  leur  tour  , 
étendent  le  progrès  de  nos  connoiiïan- 
ces.  Ainfi  le  fimple  alTujettiiiement  pro« 
duit  alors  en  partie  ,  le  même  eflet  que 
l'attention  par  laquelle  nous  recher- 
chons &  nous  examinons  avec  une  in- 
tention prén'.  éditée» 

Les  Animaux  qui  ont  comme  nous  ,        55-8 
|lla   faculté  TenGtive  ,  font  comme  nous        tfperes 
fufceptibles  de  cet  afluiettilTemjent.;  pen-  ?/^,^^^^?"5 
■'  dant  que  les  eipeces  impreiles  qui  ao;il-  ^^^  ., ,  ^ 
lent  lur  cecce  taculte  peuvent  lui   tour- 
iiir  des  perceptions  paieiiles  à  ce' les  que 
lous  pouvons  recevoir  nous  m.êmes^c^efi:- 
i-dice  des  perceptions  générales ,  des  per- 
eptions  particu.ieres,  des  peiceptions       3^^' 
omplectts  5  des  perceptions  incoinplet-     Pourquoi 
es  ou  abrtraites  3  des  perceptions  con-^^  ^^^^^ 
^utes ,  des  perceptions  diftinûes  ,  des  ^^^^^ 
jerceptions  vagues,  des  perceptions  dé- 
erminées ,   des  perceptions   relatives  j 
elles  font  les  peiceptions  de  Y^B'ct  à  h 
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caufe  ,  des  propriétés  à  l'Ecre ,  de  la  for- 
me au  fujec  ,  de  la  puilïance  à  Taélc  ^ 
d-u  deOTein  aux  moyens  ,  des  moyens 
aux  fuccès  ,  6c  c. 

Le  reuladujettîÏÏement  aux  fenfacions 
par  les  fenfadons  mêmes  ,  peut  donc 
étendre  beaucoup  les  connoiiTances  des 
:b£ces  dans  le  moment  même  qu'elles 
font  fixées  à  quelques  fenfations  ^  mais 
ce  progrès  de  connoiflance  fera  tou- 
jours proportîoiTé  à  l'étendue  de  la  fcien* 
ce  ,  qui  réiide  dans  le  Senfirium  Com- 
mune y  mais  l'étendue  des  connoiiTan- 
ces qui  ie  préfentent  ,  efl  toujours  bor- 
née dans  tous  les  Animaux  ,  à  l'éten- 
due de  leur  compréhenfion ,  &  le  progrès 
fuccefiîf  de  c^^nnoiirances ,  eft  toujours 
dans  ce  cas  d'alTujetilîement  aux  fenfa- 
tions,  reftraint  de  réglé  dans  les  bêtes 
par  l'indind  ,  &  pa^r  les  appétits  ;  ainfi 
elles  fe  déterminent  fans  aucune  liberté, 
»mais  feulement  par  une  fimple  volonté 
d'aquiefcement. 
5^0  On  préfume  encore  ,  que   les   Ani- 

^  Ce  que  jnaux  qui  agilTenc  par  un  aflfembîage  , 
^  T  T-     °^  P^^  ^^^  ^^^^^  ^^  connoiiïance  ,  rai— 
jjneiic.         fonnentj   parce  que  l'on  confond    le 
raifonnement    avec    la    fimple    com- 
préhenfion, 
le  boa      ^?  raifonnemeiit  efl  une  forme  ^ 
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tni  arrangement  que  nous  donnons  à  f-ns  a'--3r« 
nos  idées  5  poar  exprimer  ,  &  faire  fen-  /"îenc  à  la 
tir  aux  autres  hommes  la  certitude  des  ^Ç^^itefea- 
connoiffances  que  nous  avons  recher-  ^"^^' 
chées  &  aperçues  par  le  raport  néceiîai- 
re  que  les  fenfations  &  les  perceptions 
qui  nous  afFedtent  en  même  tems ,  onc 
entr'elles  :  C'eft  dans  cette  forme  ,  &: 
dans  cet  arrangem.ent  d'idées  ,  que  co\i^ 
fifte  le  raifonnemjent.  Or  cette  même 
forme  ,  &  ce  même  arrangement  ,  exi- 
gent néceflairem.ent  ,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite  ,  l'exercice  des  facultés 
intelleduelles  5  mais  lorfque  lame  fe 
borne  à  connoître,  à  difcerner^  &  à  agir 
en  conféquence  de  lès  connoiilauces  pré- 
fentes, fans  m^anifefter  à  autrui  fes  idées, 
elle  ne  raifonne  point,  la  compréhenficn 
lui  fuffit  ;  car  ce  n'eft  que  par  f  aifembla- 
ge  des  connoiiTances  qui  lui  font  préfen. 
tes,  qu'elle  aperçoit  diftindement ,  Se 
avec  certitude  ,  &  qu'elle  eit  déterminée 
à  agir  :  Si  fes  déterminations ,  &  fes  ac- 
tions font  régulières ,  elle  parok  alors 
agir  avec  raifon,  parce  qu'on  confond  la 
raifon  avec  les  déterminations  qui  font 
une  fuite  des  connoifTances  qui  reglenc 
les  adions  :  Or  les  bêtes  font  bornées  aux 
connoiiïances  que  leur  procure  leur  com- 
prchenfion,  &c  ellesiie  fe  conduifcnc  que 
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xC^     La  SafTdeîté,.  oh  le  bon  Sens, 
par  ces  connolilaiices  :  il  n'eft  donc  pas 
frai  que  nous  découvrions  aucun  (îgne  , 
iii  aucune  marque  de  raifonnemenc  ,  iji 
d'intelligence  dans  les  bèces. 

La  Sagacité ,   eu  le  bon  Sens, 

^<^^  Cette  faculté  confifle  dans  un  alTem- 

îldoitctre  blage  de  fenfations  préfentes^qui  mettent 

aiflmguc  ae  p^^^g  en  état  de  connoîcre  exadement 

le  vrai,  &  c'e  Te  décider  fans  recherches , 

5«:  fans  délibération  ,/convenablement  à 

fes  intérêts ,  ou  à  fesbefoins,  dans  les 

adions  qu'elle  régit.   La  promptitude^ 

3^5        rétendue  &  Texaditude  du  bon  fens,^ 

le  bon  dépendent  de  la  multiplicité  des  connoiC. 

fens  peut     ç^^^^^         l'Animal  a  acquifes  ,  &  aufli 

déDeodam-  ^^  ^  étendue  &  du  degré  de  pertechoii 

ment  de  la  de  la  compréhenfion. 

raifon  ,  ^        Cette  faculténe  doit  pas  être  confon- 

pour  dcci-  ^^^  ^^^^  j^  raifon ,  ni  avec  le  jugemenCj 

h  f  Tfen-  "^  ^^^^  ^^  liberté  ,  qui ,  comme  nous  le 

^les.  verrons  5  exigent  Texercice  des  facultés 

de  Tame  raifonnable.  ' 

%6'\  Cependant  le  bon  fens  peut  indépen- 

lapréven-  damment  de  ces  facultés  iiitelleduellcs, 

tiou  doit     fuffire  aux  bêces,  &  aux  hommes,dans  les 

ctre  difjm-  cas  qui  n'excèdent  pas  fon  étendue^poui 

S^\^®   ,  "    leur  faire  connoitre  le  vrai,  &  pour  ki 
«reloge.         ,,  .  ,      ,.  ,         / 

-    '  déterminer  reguherement  dans  leurs  ac- 

tions :  Lorsque  le  difcernemqiit  du  vn 


La  Sagacité  ^  ou  le  bon  Sens,  i  éj 
&  cîu  fciux  eft  fur,  &exaâ:,  6<:  que  les  con- 
noillànces  préfentes  (ùfîirent  pour  choifii* 
furement,  ou  fans  fe  tromper  ,16  meil- 
leur ou  le  plus  avantageux  j  !es  décidons 
font  à  leur  plus  haut  degré  d'excellen- 
ce 5  foit  qu  elles  n'exigent  que  le  bon 
fens ,  foit  qu'elles  exigent  l'exercice  des 
facultés  intellectuelles ,  ou  des  facultés 
de  Tame  raifonnable. 

Ceft  pourquoi  la  plupart  des  adions 

des  bêtes ,  qui  tendent  à  fatisfaire  à  Tin- 

(tind  qui  les  meut,  &  qui  les  afiTujettit, 

peuvent  être  auiîi  régulières  que  celles 

des  hommes  qui  ufent  de  leur  raifon  \ 

iorfqu'un  Chien  qui  aperçoit  un  Loup  , 

prend  la  fuite,  &fe  procure  par  Tes  coii- 

noilïances  préfentes  un  azile  aduré ,  il 

fatïsfait  parfaitement  à  tout  ce  qu'il  a- 

voit  à  faire  pour  fa  fureté.   Le  Chien 

agit  donc  dans  ce  cas ,  aufli  régulière- 

[tnent  que  pourroit  faire  un  homme  par 

irufage  de  fa  raifon.  Le  (împle  bon  fens^ 

fuffit  auiïi  aux  hommes  ,  pour  agir  ré- 

julieremnt  dans  tous  les  cas  oi)  Is  font 

Tuffifamment inftruits  parleurs  conn  ifl 

Tances  préfentes  ,  &  où  ils  n'ont  pas  be- 

oin  de  chercher  ,  d'examiner  ,  ni  de  dé- 

ibérer  ,  pour  fe  décider  avantageufe- 

nent  :  Ceft  cette  régularité  des  adVi  )  is 

[ui  fait  confondre  le  fimple  difceme- 

Mij 
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ment  dans  lequel  confifte  le  bon  fen-s^j 
avec  la  railon  ,  avec  le  jugement  ,  ^ 
avec  la  liberté  ,  &  qui  fait  confondre 
fouvent  aufïï  les  facultés  de  lame  fenii- 
tive  avec  celles  de  rameraifonnable., 
.5c  l'homme  avec  les  autres  Animaux  : 
nous  difliperons  cette  confufion  dans  le 
Chapitre  fuivant,  où  nous  examinerons 
toutes  les  facultés ,  &  toutes  les  foa- 
.plions  de  Tame  raifonnable.  ^ 

^'La,    Trsvention 

EU:  une  décifion  ,  ou  une  détermina- 

rtion  erronée  ou   vicieufe  ,  ilifcitée  ,  ou 

par  la  force  d*une  fenfation  ,  qui  domine 

iiellement  fur  les   autres   que  Tame   cft 

entièrement  aiïujettie  à  cette  feule  fen- 

fation  ,   ou  par  plufîeurs   fenfations  & 

perceptions  aâ:uelles  qui  toutes  enfem- 

ble  ne  donnent  pas  toutes  les  connoit 

fances  néceflaires  pour  la  décider  ^   ou 

la  déterminer  rés^ulierement. 

^^.  La  prévention  diffère   du  -préftigé  ; 

Préjugé,    l'une  n'eft  qu'un  aquiefcem^ent  immédiat,^ 

&  purement  paffif  de  l'ame  ^à  Timpref-j 

iion  que  les  fenfations  aduelles  font  fuij 

elle  \  l'autre  eft  un  faux  jugement ,  qi|<} 

l'ame  porte  après  un  exercice  iiifuffiiaçtfc 

X  4cs  facultés  intelledluellp.  ■■ii 
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Lotrque^Tame  eft  tellement  dominée        \è6^ 
par  les  lenfations  ,  que  les  connoilfan-    9?^"^^^^®^ 
ces  qui  fe  préfentent  à  elle  de  nouveau  ,  ^^' 
ne   peuvent  la  tirer  de  ion  erreur  ,  la 
prévention  ou  le  préjugé  dégénère  en 
opiniâtreté. 

Ces  décifions  vicieufes  nai(rent  ,  oU^ 
d'une  compréhenfion  trop  irrégulierej 
ou  c  op  bornée  ,  ou  d'un  défaut  de  con- 
noiiîaaces ,  que  Ton  n'a  pas  encore  aqui- 
fes  ,  &  qui  leroient  néceiîaires  pour 
éclairer  l'ame  lorfqu'eile  fe  décide,  oufe 
détermine  par  des  fenlations ,  &  des  per- 
ceptions aàuelles  ,  &-  trop  prévenantes* 

Quand  les  fenfations  font  fur  l'ame        2^7 
des  bêtes ,  des  impreillons  égales',  ou  à      încertî- 
peu  près  ég^ales  ,  elle   refte  indécile  &  ^^'^^* 
indetermniee  ,   juiquace  que  de  nou- 
velles fenfations   viennent   rompre  l'é- 
quilibre qui  la  fixe  ,  ou  qui  FaHajetit. 

Si  les  différentes  fenfations  qui  agif- 
fent  fur  elle,  ne  l'affedent  pas  unifor- 
mément ,  ou  avec  une  force  çontinuelle- 
jment  égale  ^  fouvent  elles  s'entredomi- 
Inent  fuccefîîvement  j  l'ame  efc  ébran, 
lée  ,  chancelante  ,  incertaine  ,  tant  qu© 
les  impreflîons  des  fenfations  ne  peu- 
Ivent  la  décider  ,  ni  la  déterminer  ;  mais 
ardinairement  elle  ne  demeure  pas 
-ong-tems  dans  cet  état. 


lyo  La    Vrévention, 

?^8  Les  hommes  peuvent  s'en- tirer  par 

les  recours  l'exercice  de 'leurs  facukés  intelleduel- 
cu  ont  les     i         -i  .,  .,,  i       i  ^ 

iionimt  s       ^^  '  ^^^  °^^^  ^  ailleurs ,  comme  les  betes , 
pour  fe  n-  ^^  reirource  des  fenfations  &  des  per- 
ler de  rin-  ceptions  qui  furviennent d'elles-mêmes, 
certitude,     par  la  liaifoii  qu'elles   ont  avec   celles 
qui  leur  font  préfentes  :   l'ame  afFedée 
fortement  par  les  premières  ,  eft  inté-. 
refîée   par  toutes   celles  qui    leur  font 
liées,  &  qui  peuvent  fervir  à  la  tirer  de 
fon  état  d'incertitude  j  ces  dernières  qui 
ne  rafïècloient  point  ,    ou  qui  Taflè- 
doient  peu  ,  deviennent  fouvent  domi- 
nantes hc  décifives. 
5^p.  L'ame  peut  même  être  entraînée  par 

Progref-  la  liaifon  des  idées  ,  qui  ont  du  raporc 
fîon  de  avec  fon  intérêt  préfent  j  peut  être,  dis* 
compre-  i^  entraînée  de  proche  en  proche  fuc- 
cemvement  d  une  étendue  de  compre- 
henfion  à  une  autre  ,  &  de-là  encore  à 
une  autre  ,  &  toujours  guidée  par  iow 
intérêt  ,  elle  peut  à  proportion  des  con- 
noidances  qui  fe  préfentent  à  elle  dans 
la  progrefïion  de  compréhenfion  ,  qui 
lui  tient  lieu  de  recherches ,  être  décidée.- 
ou  déterminée  plus  ou  moins  convena- 
blement &  avantageufement. 

Le    Sommeil, 

La^Y.e  A-      ^^  ^'^^  Animale  confiée  dans  les  feu-: 
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fations  ,  &  dans  les  perceptions  qui  af-  nîmalecon^ 
fedenc    l'Etre  fenfitif  ;  lorfque   Texer-  ^^^e  dans 
cice  des  facultés  qui  procurent  ces  {t\\-    .    ^^"^^" 
lations,  eft  entièrement  niterdit  ou  lui-  ^ 

pendu  ,  cet  Etre  fe  trouve  comme  ré-  L'ame  pn- 
duit  à  rien  ,  il  eft  lui-même  dans  une  rement  fen- 
privation  totale  de  lui-même  ,  ainfi  les  ^"^e  ne  fe 
lenfations ,  &  les  perceptions  femblent  ^onnoit ,  & 

r  r  -r  ,    n    v        "G     jOUÎt 

former  tout  ion  Etre  propre,  c  elt-a-  a'elle-mê- 
dire  toute  fa  jouifTance ,  toute  fa  pof-  me ,  que 
feiîîon  j  car  il  ne  fe  connoît  ^ni  ne  s'a-  par  les  fen- 
perçoit   point  lui-même  ,   parce  qu'il  lations. 
n'a  la  perception  de  fon  exiftcnce  ,  que 
Icrfqu'il  eft  afFedé  par  des  fenfations. 
Rien  »e  l'intérelTe  donc  ,  rien  de  foi- 
même  ne  lui  eft  donc  fenfible  ,  ni  aper- 
çu ni  connu ,  lorfqu'il  eft  entièrement 
-privé  de  fenfation. 

Le  bonheur  de   la  vie   Animale   ,        371 
conftfte  dans  les  fenfations  ,  &  dans  les      ^^  ^o"* 
perceptions  agréables  ,  &  le  malheur      ",^'  ^  j® 
dans  les  fenfations ,  &  dans  les  percep-  i^\i<!^nit 
tions  désagréables  j  celles  qui  nous  font  maie  ,  dé- 
indifférentes, ne  nous  intéreflent  point ,  pend  des 
elles  nous  rendent  comme  étrangers  à  Tenfanons  » 
nous-mêmes  5  &  lorfqueiles  deviennent  ^  ^^f^  P^.^^ 
importunes  ,  elles  nous  fatiguent ,  elles  p^me!"^ 
Inous  plongent  dans  l'ennui  ,  &  dans  le 
idégoût  de  la  vie  ;  nou»  nous  livrons  a- 
igréablement  au  fommeiJ ,  pour  nous  dé- 
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J7\       livrer  Je  cet  érat    faftidieux  :  Il  nous 
le  lom-  pj-^vient  agiéablemenc  auiïi  lorfqu il  eft 
^it  les  fen-  i^^cellaire  ^  pour  réparer  les   forces  du 
facions,  &  Corps  ,  qui  étant  épuilées  ,  nous  laiiîenc 
tes  Hiouve-  dans  une    langueur   ôc  dans  un  abate- 
mens  vo-    nient  défagréable  ;  le  fommeil  n'inter-. 
^omaires.     ^-j.  ^^^  feulement  les  fenfations  j  mais  il 
fufpend  aufïi  tous  les  mouvemens  vo- 
lontaires 5   6c  répare  la  difEpation  des 
Efprits  qui  exeixent  ces  mouveineas  pen« 
danc  la  veille, 
574   ^         Il  eft  fort  difncile  de  déterminer  le 
la^  cauie  changement  qui  arrive  dans  les  facultés, 
'^'^•,      '      animales  par  le  fommeil  ;  quelques  ob- 
fervatîons  femblent  cependant  le  faire 
entrevoir   ;  tout  ce  qui    comprime   1^ 
Corps  Calleux  ,  caufe  railoupiilement  j 
cet  affoupilTeraent   paroît  donc  dépen- 
^  dre  d'un  rellerrement  ,  ou  d'un  affkifTe- 

ment  dans  cette  partie  ,  qui  interdit  le 
commerce  ou  l'union  immédiate  des 
efprits  Animaux  avec  Tame  ,  &  de 
i'ame  avec  ces  efprits  ;  par -là  toute 
communication  eft  interceptée  entre  l'â- 
me &c  les  efprits ,  &  toute  aébion  de  ces 
deux  fubftances  Tune  fur  l'autre  j  c  eft 
pourquoi  cette  aétion  réciproque  ccffè 
entièrement  lorfque  le  fommeil  eft  par-  ^ 
fait. 
L'aâ:iQii  des  fubftances  fomniferes. 


Cer- 
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eîl:  cependant  difficile  à  concilier  avec 
cet  afïkiiremeJK  ;  comment  des  fubftan- 
ces  très  volatiles  qui  caulent  le  lommeil 
peuvent-elles   le   produire?   font -elles 
capables  de    comprim-er  ou   d'apéfan- 
tir  la  fubftance  du  Corps  Calleux  ?  0\ 
peut  feulement  conjedurer  que  la  par-        ^/?, 
tie  du  Corps  Calleux  où  réfide  le  Sen^       ^.^^''.?'. 
foniim  Comm^^ineaune  action  organique ,  ^^^^  ^,^_ 
par  laquelle  elle  peut  intercepter  lacom-  ne     ac- 
munication   immédiate  des  efprits  avec  tion  orga- 
Tame,  &  interdire  toutes  fenfations  ,  &   n^qj^e  dans 
tous  mouvemens  volontaires  ,  de  même    ^ 
que  les  paupières  privent  les  yeux  de  la 
lumière  loriqu'elles  fe  ferment.Cette  ac- 
tion organique  peut  (ucceflîvement  fer- 
mer &  ouvrir  aux  efprits  quf  agiflenc  ■' 
fur  Tame,  &  fur  lefquels  l'ame  agit  elle-, 
même,  rendre  la  communication  entre  ^ 
ces  deux  fubftances  plus  intenfe  ôc  plus 
étendue  ,  ne  difons  pas  fimplement  qu*- 
clle  le  peut  -,  car  nous  fommes  aiïurés  - 
qu'elle  le  fait  efFedIvemant  -,  nous  en  a- 
vons  la  preuve  dans  l'attention  ^  ne  fen- 
tons-nous  pas  diftinâ:e,ment  Taction  de 
cette  faculté  organique  ,  lorfque  nous 
voulons  nous  apiiquer  fortement  à  exa- 
miner quelques  idées ,  pour  étendre  nos 
connoilTances  ;  n'apercevons  -  nous  pas 
auffi  que  cette  faculté  fe  fatisne  comme-  • 

"m  y 
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tontes  les  autres  facultés  organiques  ? 
11  y  a  donc  dans  le  Ceiveau  une  facul- 
tés organique  qui  agit  fur  le  Senforium 
Commune  :  Il  y  a  donc  auffi  beaucoup 
d'apparence  que  c'elt  cette  même  fa- 
culté qui  intercepte  la  communication 
des  efprits  avec  Tame  ,  Se  qui  par  cette 
interception  nous  plonge  dans  le  fom- 
meil  j  or  il  eft  aifé  alors  de  comprendre 
que  les  fubftances  Narcotiques  ,  peu- 
vent en  agilTant  fur  la  partie  organique 
où  réfide  cette  faculté  ,  fixer  fon  action  ^ 
de  manière  qu'elle  prive  Tame  de  fen- 
fations ,  &  de  Texercice  de  fes  facultés 
fur  les  efprits  Animaux. 
%'j6  Lorfque  le  fommeil ,  j'entends  le  fom- 

^  II-  n'y  a  meil  parfait ,  fufpend  pour  aind  dire  ,  la 
«vins   l'A.    yjg  Animale ,  toutes  les  adfcions  du  Corps 
li'vie  Vé-  ^^  trouvent  réduites  à  celles  de  la  vie 
gétale  pen-  Végétale   j  nous    ne  nous  appercevons 
danc    le  '  point  en  effet ,  que  nous  ayons  ni  fen- 
iommeii,      tiraens  ,    ni  perceptions  j    nous    fom- 
ines  même    convaincus    par    les  rêves 
que  nous  avons  dans  le  fomiTieil  im- 
parfiiit,  qu'effeébivement  le  parfait  fom- 
meil fufpend   Texercice  des  facultés  du 
corps  ,  qui  agirent  far  Tame  ;  car  lorf- 
qu'on  (e  rapeile  un  rêve  ,  on  ne  diftin- 
ç.  ue  l'état  où  Ton  eflr  en  rêvant    d'avec 
celui  où  Ton  cft  quand  on  veille  ,  que 


Le   Sommeil,  I7f 

par  riiicerceptioii  de  l'exercice  de  ces 
facultés  ,  donc  une  partie  des-  fon- 
dions ,  écoic  fufpendue  par  un  fom- 
meil  imparfait  ,  qui  d'ailleurs  permet- 
toit  à  ces  mêmes  facultés  de  cauier  à 
l'ame  les  fenfations  ,  bc  les  perceptions 
qui  ont  formé  le  rêve  ,*  par  exemple ,  un 
homme  croit  en  rêvant  ,  qu'il  eft  avec 
certaines  perfonnes ,  dans  certains  lieux , 
dans  certaines  circonftances  ,  &c.  Mais 
lorfqu'àfon  réveil ,  il  fe  rapelle  ce  rêve  , 
il  en  reconnoic  toute  l'illufion  ;  parce 
qu'il  eft  bien  afluré  qu'il  n'a  pu  être 
alors  ni  avec  ces  perfonnes  ,  ni  dans 
ces  lieux,  ni  dans  ces  circonftances ,  &c.  ^ 

Sa  mémoire  qui  lui  a  manqué  en  rê-        ?77 
vant,  &  qui  eft  rentrée  complectement    Comnient 
dans  Ion  exercice  ,  le  tire  de  Ion  er-         ^^^  ^v^^ 
reur  ;  &  il  s'aperçoit  en  même  tems  que  ygg  a'avec 
le  fommeil  avoit  intercepté  en  partie  fa  la  veille. 
mémoire,  ôc  les  autres  facultés  qui  pro-        3  7^ 
curent  les  fenfations  ;  que  par  conié-    .-^-^  ^^"^" 
quenc  le  fommeil  fufpend  les  fondions  -l^^ç^^^jj-gj 
des  facultés  animales  ,  que  plus  il  eft  ^^^r.s  ie 
profond  ,  plus  il  interdit  l'exercice  de  fommeil 
ces  facultés,  qu'un  fommeil  parfait  l'in-  parfait. 
terdit  completcement  ,  &   qu'alors    la 
vie  animale  eft  entièrement  fufpehclue. 

Ceux  qui  foutiennent  que  les  hom- 
mes ont  des  idées  innées,  ou  des  idées 

M  vj 
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%79        propres  à  Tame  ,  préceiident  que  nous 
Si  l'ame  a  avons  encore  pendant  le  fomn^cii  par- 
.*ies  idées     £^jj.  j^g  connoilîances  aduelles  ,  &  que 
înnces,  el-  r  ,  .  -n 

Jes  ne  font  "°^^  ientons  du  moins  notre  exiftence. 
pas  interdi-  ^^^îs  ces  connollfances  ne  dépendroient 
tes  par  le  point  de  la  vie  animale  ,  elles  apartien- 
fcir.meii.  droient  à  Tame  indépendamment  de  tout 
exercice  des  facultés  du  Corps. 
.^^  D'autres  Philofophes  rejettent  entie- 

On  ç^  î'n-  rement  ces  idées  ;    mais  il  faut  aban-, 
rer-  n  fi     donner  cette  fameufe  queftion ,  &  beau- 

rame  a  des  ^oup  d'autres  fur  lefqaelles  la  Philofo-^ 
idées  îQ-         ^  .^  -i  , 

cées  P  ^^  "^   P^^''  p^o"oi"»cei^  5   a  ceux  qui 

aiment  mieux  les  décider  aveuglement, 
que  de  reçonnoitre  les  bornes  de  leurs, 
connoilîances. 
3^1  En  effet  il  ne  nous  eft  pas  poiïible 

Peurquoi  de  nous  aiTurer  lî  nous  avons  des  idées, 
on  ne  per.t  innées  ,  ou  fi  nous  n'en  n'avons  pas  y 
p3s  s  en  ai-  «^j-^^  q^^  j-^Qys  ne  pouvons  dans  le  tems 
que  nous  veillons,  démêler  ces  idées  ^ 
non  plus  que  toutes  les  autres  habitu- 
des  purenient    intelleéluelles    ,  d'avec 
celles  qui  nous  iont  procurées  par  Pe-  , 
xercice  adcel  des    facultés  du  Corps  ^ 
ni  nous  reiTouvenir  d'en  avoir  eu  lorf- 
que  Pufage  de  toutes  ces  facultés  eft  flif- 
pendUjC  omme  dans  un  fommeil  parfait  ;  . 
puifque   îa  mémoire  ne   peut  pas  nous  ,' 
les  rapeller  :  On  ne  peut  doncaitiimer  ^, 
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ni  iiîer  l'exiftence  des  idées  innées. 

Tout  ce  que  nous  fcavons  par  l'exa   ^,  ^ 

,  .  o  1        •/*         >  CL  Noireame 

penence,  &  par  k  raiion  ,  ce(t  que  no-  eft.oujourg 

tre  ame  ,  lors  même  qu'elle  ne  iencpas ,   ufceptible 
a  toujours  la  faculté  de  pouvoir  fentir  5  de  pl^ïfir  ^ 
c'cft  c£  qui  nous  incérelTe  le  plus  ;  parce  ou  de  pei-n- 
que  cette   faculté  foumet  norre  ame  à  "^' 
Tempire  de  tout  ordre  naturel ,  Se  furna- 
turelde  caufes^ou  de  puifFances  qui  pea- 
ventagir  llir  elle  ,  &  nous  r^ nd  pour  tou- 
jours lufceptibles  des  plus  grands  plai- 
firs  ,  Se  des  douleurs  les  plus  redouta- 
bles ;  mais  nous  ne  pouvons   pas  éten- 
dre plus  loin  nos  connoillances  par  les, 
1-u.mieres  de  la  raifon  ;  le  Philofophe 
comme  le  Payfan  ^  ne  voit  rien  de  plus        ^3^ 
que  ce  que  la  Foi  nous  enfeigne.    En    Nousfomè 
efFet  ce  n'eft  que  par  la  Foi  ,  que  nous  nies  afTurés 
fcavons  que  notre  ame  n'eft  pas  feule-.  ''^^  |^  ^^^  ■* 
ment  affectée  par  le  moyen  des  orga-  ^^cevoir^"^ 
fies  des  fens  ,  &  des  facultés  corporelles  ^les  idées 
qui  nous  procurent  ou  qui  nous  rapel-  indepen- 
lent   les   fenfations  ,    mais   encore  par  danment 
une   puJlTance  furnaturelle  ou  incorpo-  ^^  orga-. 
i'elle,comme  dans  les  impreflions  aduel    ç^^^^ 
les  &  habituelles  de  la  grâce  ,  produites 
par  Tadion  de  Dieu  fur  notre  ame^  nous 
tommes  allures  par  conféquent  que  le 
Corps  n'eft  pas  la  feule  puiiïance  qui  aj^if- 
e  iur  elle-  mais,  comme  nous  Tavons  dit, 
i\:)us  ïïQïi  fommes  aCurés  que  par  laFj^i,  ■ 


ij'B         Des  Facuïtés  de  l'Ame, 


issseaÊ 


CHAPITRE    XVII  L 

Ties  JE  acuités    de  l'Ame   Raifort^ 
nahle. 

g  T   Es  Facultés  intelleduelles    diftîn- 

Lèsfacul    -^   guenc  1  homme  d'avec   les  autres 
tés  intelle-  Animaux  ;  elles  confîftent  dans  la  puifl 
ôuelles  de  fance  qu'a  l'ame  fur  les  facultés  Ani- 
Ta  me  rai-  m  aies  ,  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
la  diftitf-'    ^  '^^"^  ^^^^^  qu'elle  a  de  s'exercer  fur 
guenteflen-  fes  fenfations  ,  &  perceptions  aduelles  : 
tieliement    Ces  facultés  rendent  les  hommes  mai- 
rie l'ame     très  de  leurs  déterminations  &  de  leurs 
des  betes.    adions,  elles  étendent  leurs  connoifïan- 
ces  ;  elles  leur   font  porter  fur   leurs 
idées  àzs  jugemens  fûrs ,  &  leur  font 
apercevoir  ,  &  apprécier  les  motifs  qui 
doivent  les  déterminer ,  Ôc  les  diriger 
dans  leurs  avions, 
3§^  L'ame  raifonnable    des   hommes-. 

Quelles  n'efl:  pas  comme  l'ame  des  animaux  ,uii 
font  fes  fa-  Yiiiç,  puiemeiit  fenlitif ,  c'eft  une  fub- 
cultes.         ftance  fpiricuelle  ,  intelligence  ,  &  adi- 
ve  ,  qui  exerce  à  fon  gré  ,  fa  puiiTance 
fur  les  facultés  animales   corporelles  ': 
Ces  facultés  a(^ives  de  l'ame  raifonna-^ 


Des  Facultés  de  l*Ame,         2,79 
ble  ,  font  le  fondement  de  la  liberté  de 
rhomme  ;  c'efl:  par  elles  que  Tame  peut 
fe  former  à  elle-même  des  idées  fa6ti- 
ces,  qii  elle  peut  fe  promouvoir  félon  fcs^  ^ 
intentions  ,  s  apliquer  ,  examiner  ,  re- 
chercher ,  délibérer  ,  fe  remémorer  , 
ou   fe   rapeller  les  idées  abfentes  ,  ar-» 
ranger  fes  idées  ,  les  évaluer  ,  les  appré- 
cier pour  juger  ;  qu'elle  peut  raifonner 
ou  préparer  ,   &  ordonner  fes  idées  p 
pour  exprimer  fes  jugemens  ;   qu'elle, 
peut  enfin  aquerir  les  connoiffances  né- 
ceflaires  pour  régler  fes  actions. 

L'exercice  de  toutes  ces  facultés  a(5fci-       58^ 
ves  5  qui  eft  il  remarquable  par  le  fen-    On  a  une 
timent  intime ,  n  a  pas  fait  cependant  connoif- 

affez  d'impreffion  fur  quelques  Philofo-  ^^".'  ^"'^^ 
1  M  ^  •  1  -^         •       /  me  de  ces 

pnes  ^  il  y  en  a  qui  les  ont  rejettees  ,  facultés, 

qui  réduiient  Tame  raifonnableà  la  feu- 
le faculté  paffible ,  &  qui  ont  regarnie 
Fhomme  comme  un  agent  machinal ,  & 
toujours  déterminé  par  néceflité  :  Mais 
ceux  qui  ont  examiné  attentivement  ces         g 
idées  binrres  ,&  extravagantes,  inrro-  Prévention 
Suites  dans  la  Philofophie  par  des  hom-  pernicieu- 
mes   d'ailleurs  fort  éclairés,  regardent ^^  dequel- 

coutes  cQs  indifcrétions  PhilofophiGues  f'^l  ^'^'^^l 
1     r     •     .     t  ,  .     ^     ^^    •      lopnes    quJ 

-ornme  le  truit  de  la  prévention ,  &  de  i^s  ont 

j/imp,  udence  :  Cependant  il  feroit  àfou-  niées. 

Ihaiter ,  que  dans  ks  matieies  imporcan- 


l^o'     Les  Idées  ,  là  P  en  fée  ,   é^c. 
tes ,  qui  intéreirent  la  Société  ,  &  la  Re- 
ligion, les  Sçavans  qui  fe  lailïenc  féduire 
par  des  conjedures,par  des  vraifemblaii-- 
ees,  &  par  une  expérience  indéterminée,- 
^confure,  ne  prononçaffent  pas   avec 
autant  d'ailurance  que  fi  leurs  décifions- 
étoienc  éclairées  par  l'évidence  mên-i-e.  Il 
y  a  plus  de.  dignité  Se  de  fagelTe  à  re- 
connoitre    &c  a  marquer,  les  limites  de 
nos  connoiffances  ,  qu'à  les  excéder  par 
des.raifonnemens  qui  peuvent  nous  jet-^ 
ter  dans  des. erreurs  pernicieufes. 

Les  Idées  ,  ta   Penfée ,  lit  Fantaîjïe  ,  oh 
la  Faculté  imaginatrice,. 

^«  ^  On  entend  par  idées  ,  toutes  les  con- 

îdée,  ce  noilTancesâduelles  que  lame  reçoit  par 
<^ue  c'eâ  /  les  fenfations  ,  par  les  perceptions  in- 
fen{ibles,&  par  les  perceptions  intellec=- 
tuelles.Ces  connollfances  font  beaucoup 
plus  parfaites  ,  &  plus  étendues  que  cel- 
les des  bêtes  ;  parce  qu'elles  renferment 
celles  que  nous  fourniiîent  les  percep- 
tions inteUcéluelles  qui  les  multiplient , 
6<:les  rendent  fort  îumineufes.  Les  idées 
que  nous  procurent  les  facultés  anima- 
les ,  ou  corporelles  n'exiilent  en  nous 
que  dans  k  cems  même  que  ces  facul* 


Les  Idées  ,  la  V  en  fée  ,  &c,  iSt 
tés  agilTenc  fur  notre  ame  j  ainfi  c^s  fa- 
cultés font  les  caufes  de  nos  idées ,  &  nos 
idées  ne  font  que  des  effets  paKagers  , 
fncceflifs  &  variés  des  facultés  corpo- 
relles ;  car  (i  une  Maladie  abolit  l'exerci- 
ces  de  ces  mêmes  facultés ,  nous  fommes 
privés  de  toutes  les  idées  quelles  peu- 
vent nous  procurer. 

Cependant  quelques  Pliilofophes  ont,        ^g^ 
comme, nous  Tavoiis  déjà  dit  ,  attribué     I4ées  in-* 
à  lame  des  idées  propres,  ouindépen-  "ées  qu'on 
dantes  des  facultés  du  Corps  ^.dés  idées  ^attribuées 
mnees  ,^  &  perpétuelles  ,  qui  apartien-  pos^ram^ 
nent  à  l'ame  des  (on  origine.  Telles  font 
Jcs  idées  de  l'étendue  ,   de  Tordre  ,  ÔC- 
du  dé  ordre  dans  les  aélions  morales  j 
la  curioiité^  ou. Le  defir  qu'a  Tàme: d'é- 
tendre fes  connoiiîances  ,    le  de(îr  con- 
tinuel &:  invincible  qu'elle  a  d'être  heu- 
reufe  ,  &c.   Ces  idées  nous  font  à  la  vé- 
rité fort  ordinaires  ,   ou  pour  aind  dire 
habituelles;  mais  peut-on  conclure  de- 
là qu'eUj-s  font  propres  à  Tame,  qu'elle. 
les  a  indépendamment  des  f  ns  ,  &  des 
autres  facultés  du  Corps  qui  lui  procu-* 
rent  des  fenfations. 

No'is  avons  déjà  remarqué  qu'on   a 
avancé  fans  aucune  vraifemblance,  que 
fidée  de  l'étendue,  eft  une  idée  innée  ç^- 
il  ne    paroîc   pas  non  plus    que  nous- 


xÈi  Les  Idées  y  la  Penfée  ^  &g, 
pnifïions  avoir  aucune  idée  de  Tordre  & 
du  défordre  ,  que  par  la  voye  des  fens,. 
Ko  us  conn  Giflons  ,  par  exemple ,  que 
c'eft  une  adion  déréglée  ,  que  de  pren- 
dre des  alimens  jufqu'à  un  tel  excès  , 
qu'ils  nous  incommodent ,  ou  que  nous 
foyons  obligés  de  les  rejetter  ;  parce 
que  nous  fçavons  par  notre  expérience 
que  les  alimens  nous  font  néceflaires 
pour  nourrir  notre  Gorps ,  que  lorfque 
nous  en  avons  befoin  ^  un  ientiment 
importun  &  défagréabie  nous  follicite  6c 
nous  prefle  d'en  prendre  ,  &  qu'alors  les 
alimens  eux-  mêmes  nous  afïcdent  a- 
gréablement. 

Ceft  donc  par  l'expérience  ,  c'eft-à- 
dire  par  nos  feniations  ,  que  nous  (om- 
mes  inftruits  du  véritable  ufage  des  ali- 
mens ,  c'eft  de  même  par  l'expérience  ^ 
que  nous  aprenons  que  l'ufage  immo- 
déré de  ces  mêmes  alimens  ,  nous  eft 
BUîfib  e  i  d'où  nous  jugeons  qu'il  y  a 
du  dérèglement  dans  notre  conduite  , 
lorfque  nous  nous  abandonnons  à  Tin- 
t€mpérance,&  qu'au  contraire  ,  notre 
conduite  eft  réglée  ,  lorfque  nous  nous 
conformons  dans  le  boire  &  dans  le 
manger ,  à  la  fin  pour  laquelle  nos  ape- 
tits  ou  nos  fenfations  nous  follicitent  à 
prendre  des  alimens. 


tes  Idées  ,  la  ?  en  fée  ,  &c.  2S5 
Or  (i  nous  ne  connoilTons  Tordre  ou 
le  défordre  dans  nos  adbions  ,  que  par 
la  fin  à  laquelle  nous  devons  fatisfaire  ^ 
&  que  cette  fin  ne  nous  foit  connue 
que  par  l'expérience^  Tidée  de  Tordre 
&  du  défordre  ,  n'eft  donc  point  une 
idée  innée  ,  une  idée  que  Tame  a  re- 
ç.vie  dès  Ton  origine  indépendamment 
des  fens* 

Le  defir  qu'a  Tame  d'être  heureufe  , 
ti'eft  pas  non  plus  une  idée  innée  ,  ni 
f  nême  une  idée  permanente  ou  conti-- 
I  [luelle  ;  car  Tame  ne  peut  défirer  d'ê- 
'  ;re  heureufe  ,  qu'autant  qu'elle  défire 
1  è  bonheur  ;  or  elle  ne  connoïc  le  bon- 
leur  que  par  les  fenfations  agréables 
qu'elle  a  adtucllement ,  ou  par  le  refïou- 
^enir  aduel  de  celles  qu'elle  a  reçûes,de 
ïiême  qu'elle  ne  connoit  le  malheur  oa_ 
a  foufrance  ,  que  par  les  fenfations  dé- 
agréables ou  douloureufes  dont  elle 
îft  afFedée  aduellement ,  ou  par  le  ref- 
buvenic  aduel  de  celles  dont  elle  a  été 
ifFcdée  ;  ainfi  ces  idées  dépendent  abfo- 
ument  des  fenfations  aduelles  ,  ou  de  - 
a  mémoire  aduelle  ,  qui  nous  rapelle: 
lu  moins  par  un  fentiment  vague  ,  gè- 
lerai &  confus ,  les  fenfations  aiz,réa-» 
îles  3  ou  défagréables ,  que  nous  avons 
eçûes  j  &  qui  nous  ont  apris  que  nous 


^f4     ^^^  Idées  ^  la  Penfée  y  &€» 
ibmmes  fulcepcibles  de  bonheur  ,  &  cîé 
malheur  :  Or  lorfque  nous  fommes  dans 
un  état  d'indifférence  ,  ou  lorfque  la 
communication  des  facultés  du  Corps*: 
avec  Tame  eft  entièrement  interceptée,' 
comme  dans  le  parfait  fommeil ,  ledèfit; 
d'être  heureux   difparoît  ;  ce  defir  n'eft  ■ 
donc  pas  continuel  j  &"  fi  ce  defir  naîr 
des  fenfations  ,   comme  nous  venons  de"; 
le  remarquer  ,  ce  n'eO:  donc  pas  une 
idée  innée. 

La  curiofité  efi  uncafFedion  de  Tamc^' 
qui  eft  excitée  par  les  (eniations ,  ou  les' 
perceptions  des  objets  que  nous  ne  con- 
noillons  qu'imparfaitement  ;  cette  idée 
BOUS  fait  non-leulement  apercevoir  no-' 
tre  igno-rance- 5  mais  elle  nous  excite 
encore  à  aquéiir  une  connoiirance  plus 
exade  ,  5c  plus  complette  cle  l'objet 
qu'elle  repréfente  ;  Lorfque  nous  voyons 
par  exemple,  l'extérieur  d'une  Montre,, 
nous  coacevons  qu'il  y  a  dans  l'intérieur 
de  cette  Montre  ,  des  parties  ,  une  or- 
ganifation  (?c  un  mouvement,  qui  font 
cheminer  l'Aigui'le  5  qui  marque  les 
heures  ;  de-là  naît  un  defir  qui  porte  à 
ouvrir  la  Montre  ,  pour  examiner  fk, 
conftrudion  intérieure  ^  la  curiofité  \\& 
peut  donc  être  attribuée  qu'aux  fenfa^ 
srons  ou.aux  perceptions  qui  nous  aflîe^" 


Les  Idées  ,  la  Tenfée  y&c,  i-Sj 
Aeiit,  6c  qui  nous  iont  venues  par  la  voye 
des  fens  :  nous  ne  connoilîons  donc  au- 
cune idée,  aucune  afFedionnacui elle  de 
Tame  ,  qui  ne  loin  adventice  ou  aqui- 
fe  par  l'ufage  desfens.:  Je  ne  parle  que 
de  nos  idées  ou  affedions  naturelles.  ^ 
car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  celles  qui  nous 
font  procurées  par  des  fecours  ilirnatu-. 
tels  ,  (3c  qui  font  du  reirorc  de  la  Théo- 
logie. 

Si  nous  en  avons  d'autres  ,  nous. ne 
pouvons  5  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué j  ni  les  diftinguer  ,  ni  les  con- 
noître  :  En  effet  plus  nous  nous  apli- 
quons  à  découvrir  en  nous  des  idées  in- 
nées ,  plus  nous  femmes  convaincus 
que  nous  ne  pouvons  en  reconnoître 
aucune,,  &  plus  an  contraire  nous  aper- 
cevons que  nos  idées  naturelles  ,  me-  . 
me  les  plus  étendues  ,  les  plus  habituel- 
les 3  les  plus  lumineufes  ,  nous  ont  été 
toutes  procurées  par  les  fens» 

On  a  compris  fous  k  nom.  de  ?<?»-        -.^^ 
fée  ,  toutes  les  feniations ,  toutes  les  per-       Penfee 
ccptions ,   toutes  les  afFedîbns  ,  toutes  ce  que 
les  idées  de  famé  ,  &  tout  exercice  des  ^  ^^  • 
facultés  de  cetçe  fubftance  fur  les  fenfa- 
tions,   fur  les  idées  dont  elle    eft  afFe- 
i^lée,  &  fur  le  Senforium  Commune  qui 
ilui  procure  des  connoiiTances  ^  ain(i  on 


fi 


■%^6       Les  talées  ^  la  Tenfee  ^&c, 
renferme  fous  le  nom  de  Penfée^  toutes 
les  fondions  de  l'ame  raifonnable. 
l^i  Les  facultés  animales  qui  nous  pro- 

Faculté  curent  des  idées ,   font  foumifes  ,  du 
imaginatn-  ni  oins  jufqu'à   un   certain  degré  ,   aux 
^f  A  "^"^  facultés  de  notre  aii^e  -,  non-feulemenc 
'  ^        notre  ame  peut  fe  fixer  volontairement 
aux  idées ,  dont  elle  eft  affedée  adtuel- 
îement ,  ou  éloigner  ces  idées ,  en  ra- 
peller  d'autres  ,  &  fe  procurer  fucceffi- 
vement ,  &  à  Ton  gré  une  fuite  d'idées 
différentes  ;  mais  elle  peut  encore  dil^ 
5P2,        pofer  des  idées  que  les  facultés  anima- 
îdées  fs-  les   lui  peuvent  fournir  ,  de  manière 
ûîees.  qu'elle  s'en  forme ,  ou  s'en  compofe  des 

-idées  fous  autant  de  formes  ,  ou  de  re- 
préfentations  qu'il  lui  plaît. 
^«^  Toutes  les  produdions  du  génie  ,  de 

Ie«r  ufa-  Tindullrie  ,  dépendent  de  l'exercice  de 
ge.  cette  puidance  qu'a  l'ame  de  produire 

des  Idées  Fa^icesi,  cc^^2lï  elle  que  les 
Poètes  5  ôc  les  Peintres  forment  toutes 
les  fidtions  qulls  repréfentent-,  c'èftelle 
4jui  fournit  aux  Orateurs  ,  les  images 
dont  ils  embelli{rent  leurs  difcours  ,  6c 
aux  Architedes ,  les  ornemens  dont  ils 
décorent  les  Edifices  j  c*eft  elle  qui  pro- 
cure toutes  les  inventions  mécaniques 
que  les  Machinifles ,  &  les  autres  Ou- 
'vriers  exécutent  5  c'eft  elle  qui  fournit 


J^es  Idées  ,  la  Venfée  ^  &c,  2S7 
aux  Phyficiens  induftrieux  ,  toutes  les 
idées  mécaniques  par  lefquelles  ils  s*ef- 
forcenc  de  repréfenter  dans  leurs  Ro- 
mans Philofophiques  ,  la  ftrudure  ,  ou 
la  conftruâ:ion  générale  de  l'Univers  ^ 
3c  le  Mécanîfme  impénétrable  de  tou- 
tes les  opérations  de  la  Nature. 

Toutes  ces   idées  fadices  ,  ne  doi-        ?^4 
vent    pas    être  confondues    avec   les     I^ifteren-. 
idées    chimériques   que     rimagination  .j^^^   ^^^ 
préfente    d'elle-même  par  des  combi-  aijes,  d'a- 
naifons    fortuites    de  modifications  du  vec    [qs 
mouvement  des  Efprits  qui  forment  Je  chiméri- 
confluent  du  Striforium  Commune  ^  Ôc  qui  ^^^^^ 
afFeélent  l'ame^  fans  que  celle-ci  ait  au- 
cune part  à  Tarrangement  de  ces  modi- 
;fications. 

Il  eft  vrai,  que  lorfque  nous  voulons       ^p^ 
former  des  idées  félon  notre  defîr  ,  l'i-    Les  idées 
imagination  nous  en   fournit  beaucoup  ^ont  fou- 

qui  nous  plaifent ,  &  que  naus  adop-  ^f 'î^'^«''- 

^  .    /  1       •  i7  ,        ,  K     nies  par  l;i 

.:tons  j  anili  toutes  les  idées  que  le  génie  Ceyie  ima- 

:,&  rinduftrie  employent  ,   ne  font  pas  giaation. 

des  idées  fadices  ;  mais  la  volonté  qua 

i'ame  de  fe  procurer  ces  idées  ,  contrî- 

bue  peut  être  beaucoup  à  la  produdioii 

de    celles    qui    femblenc   fe   préfenter 

comme  d'elles  -  mêmes  à  Tame  -,  car 

c'efl:  uniquement  par  la  volonté  ,  que 

aotre  ame   exerce  toutes  fes  facultés  y 


â.St     Les  Idées  ,  la  Tenfes^y  &c^ 
jnais  la  volonté  n*efl:  pas^ngoureufemeiit 
parlant,  un  agent  5 ce  n'ell  qu'une  caufe 
déterminante. 
190  Ce  font  les  modifications  des  Efprîts 

Comment  ou  les  efpeces  imprelfes  qui  procurent  à 
.1  ame  le  \^^q  j^s  idées  faéticesior  foit  que  ces  mo- 
iorme  des     «t       •  »  r  ^     ^  ^  1 

.idées  fa<fti-  "^ncations   s  arrangent   lelon  la  volon- 
tés I  té   de   Tame  ,   foit  qiie  Tame   tende  à 
ie  fixer  elle-même  félon  fa  volonté  aux 
ieules  impreffions  que  font  fur  elle  ces 
mêmes  modifications  ,  elle  n'eft  point 
|a  véritable  caufe  du   mouvement   des 
Efprits  qui  agilTent  fur  elle  3  &  qui  lui 
caufent  les  idées  qu'elle  reçoit  :  Ainfi 
l'ame  peut  être  afïèétée  des  idées  qu'el- 
le   defire   ,    uniquement    parce    qu'el- 
le le   defire  ,  &  fans   qu'il  lui  paroille 
avoir  contribué  à  la  formation  de  ces 
idées. 
r'5^7     ^       Auffi  nous  apercevons-nous  ,  quand 
En  quoi  nous  fommes  occupés  à  nous  procurer 
confiflent     ^^^  \àéts>  Fadtices ,  qu'elles  fe  préfenteUvC 
tîons^de       ^  ^^OMS  comme   par  hazard  ;  car  lorf^ 
Tame,  dans  que  nous  c^êfirons  une  idée  faélice  ,  qui 
les  produ-  puiffe  nous  fatisfaire  félon  notre  inten- 
tions des    ^ion  ,  nous  n'avons  pas  l'idée  de  cette 
Idées  la-     j^^^  fadice  que  nous  fouhaitons  :   ainfi 
notre  delir  n  elt  que  vague  oc  nideter- 
111  iné. 

En  effet ,  nous  éprouvons  ordinaire- 
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Les  Idées  ,  la  Venfée  ,  &c^  289 
rn^nt  que  plafieurs  idées  fe  préfentenc 
fucceffivement  à  uglis  ,  avant  que  nous 
puiiïions  parvenir  à  une  qui  pulife  nous 
convenir  ,  &  fouvenc  même  ne  pouvons 
nous  arriver  précifemenc  à  celle  qui 
pourroit  nous  fatisfaire  pleinement  ; 
les  Orateurs  ,  les  Poètes  ,  les  Peintres  , 
Sec.  même  ceux  d'enti'eux  qui  font  doués 
d'un  heureux  génie  ,  ne  réufTident  pas 
toujours  à  (e  procurer,  les  idées  factices 
qu'ils  fouhaiteroieat  pour  embellir  leurs 
produétions. 

Les  difficultés  que  l'ame  éprouve  îorf- 
qu'elle  veut  former  une  idée  fliétice  , 
viennent  de  ce  qu'elle  n'a  aucune  idée 
précité  de  cette  idée  fadice  qu'elle  veut 
former  ;  car  elle  n'auroit  pas  befoin  de 
la  formier,  fi  elle  avoit  déjà  exadement 
cette  même  idée. 

L'ame  ne  peut  donc  former  de  telles 
idées ,  que  par  le  concours  des  idées 
qui  fe  préfentent  à  elle  ,  ^  dont  elle 
réunit  celles  qui  lui  paroiilent  propres,  à 
former  une  idée  fadice  ,  telle  qu  elle 
puilTe  en  être  fatis faite  ^  mais  fouvent 
elle  fait  beaucoup  d'elïais  fans  fuccès  ; 
fi  elle  réuiïit  promptement ,  cet  avan- 
tage dépend  ordinairement  de  la  fécon- 
dité ,  &  de  la  vivacité  des  idées  que.  le 
Senforium  Commune  lui  fournit,.-  Lavo- 
7me  Jlh  N 


:X0^  X«?^  Idees,^  la  P  en  fée  ,  c^c. 
lonté  de  l'ame  ,  ne  fuffic  donc  pas  feule' 
pour  la  produdion  des  idées  fci(5tices  , 
il  faut  qu  elle  foit  fécondée  de  la  part 
des  facultés  du  Corps  ,  par  à^s  difpofi- 
îîons  favorables  :  Ainfi  ce  n'eft  pas  Dieu , 
comme  l'a  prétendu  le  P.  Malbranche  ^ 
qui  eft  l'archétype  ou  le  modèle  de  nos 
idées  5  cet  archétype  eft  le  Senjorium 
Commtme  -,  car  c'eft  lui  qui  fournit  les 
idées  factices  pan  les  efpeces  imprelTes 
qu'il  renferme  ,  &  qui  agilïent  fui- 
rame. 

Que  fait  donc  l'ame  dans  la  produ- 
ârion  des  idées  fadices?  elle  fe  fixe  aux 
idées  ,  ou  portions  d'idées  ,  qui  lui  (ont 
procurées  par  les  efpeces  impreifes  en 
même  cems  ,  ou  fuccelTivement  ,  &^ 
qui  lui  conviennent  pour  compofer  les 
fictions  ,  ou  les  images  qu'elle  veut 
former. 

Ainlî  tout  l'exercice  de  la  volonté 
dans  le  moment  de  ces  produécions  ,  (g 
réduit  à  faiiir  ,  ou  adopter  ces  idées ,  ou 
.ces  portions  d'idées  qui  entrent  dans  la 
-compofition  des  idées  faétices  ;  mais 
avant  que  l'ame  s'y  fixe ,  elle  difcerne 
entre  les  idées  qui  l'affeétent ,  celles  qui 
répondent  le  mieux  à  fes  intentions  ;  ce 
difcernen-ient  fe  fait  par  la  diverfué  Aq& 
fentimens ,  donc  elle  efl  afFedée  par  ces 
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idées  mêmes  ;    c'ell:  par  ces  fentimeiis 
que  l'ame  connoît  les  idées  qui  lui  coii- 
viennenr  ,  pour  compoier  ceiies  qu'el- 
le veut  former  ;  L'exercice  de  Li  volon- 
té précède  auiîi   la  produéb'on  de   ces 
idées  fadtices  ,  non-feuîemenn  pour  for- 
mer le    delïein   de  les  produire  ,  mais 
encore  par  la  puiiïance  qu'elle  a  fur  les 
fliculcés  animales  ,  qui  fourniirenc  les 
idées  néceflaires  à  cette  produélion  ,  c'eft 
elle  qui  excite  ce  feu  ou  cette  aélivité  , 
que   Ton  apelle  Enthoufiafme  ,  &    qui        '^8 
procure  Ja  fécondité,  &  la  vivacité  de  ^'^^^^^^'-i^af- 
ces  idées,  que  Tame  employé  dans  fes 
produclîons.   On  a  donné   le   nom   de      Le  nom 
Penfée  à  cet  exercice  &  à  toutes  autres    de  Penfée,' 
fondions   de  Tame.  comprend 

toiJtes  les 
Certitude  des  ComioiJf^Mces  ,  qtî^  nous      fonâicns 
procurent  nos   Idées,  ^^  re.'pnri 

Toutes  nos  connoiilances  naturelles        400 
îiaifTent  des  fenfations ,  &  des  percep-    ^^^^^ 
lions  qui  nous  afleétent:  Ces  fenfations  ^^  ^f^ 
Se  ces  perceptions  fe  font  difHnguer  les 
unes  des  autres ,  par  la  manière  difïé-i 
rente  dont  chacune  d'elles   nous  affe- 
sSfce  :  Lorfque  cette    diftindion    eft  fore 
fenfiblemenc,  fort  clairement  exa6le5oa 
l'apelle  éndence. 

L'évidence  n'eftdonc  qu'un  difcerne- 
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jnent  clair  ,  &c  diftin6t  des  fentimens 
que  nous  avons  ,  &  de  toutes  les  per- 
ceptions qui  en  dépendent  :  Ainfi  Tévi- 
dence  porte  avec  elle  une  certitude  à 
laquelle  nous  ne  pouvons  nous  refu- 
fer  5  parce  que  nous  ne  pouvons  pas 
douter  de  Texiftence  ,  &  de  la  divei- 
fîté  des  fentimens  dont  nous  fommes 
affedlés  dirtindement. 
4^1  ^  Nous  connoiiTons  toutes  nos  fenfa- 

Principe  ^-jy^g^  ^  toutes  nos  perceptions  en  nous 
conn^iiraa  naêi^^s  ,  &  par  nous-mêmes  y  parce  qu - 
^gs,  elles  font  des  affedions  de  nous-mêmes | 

toutes  les  autres  connoiiïances  qui  en 
♦  îéfaltent  ^  ne  font  que  des  connoiflances 
indicatives ,  c'eft- à-dire  des  perceptions 
qui  nous  révèlent  ,  ou  qui  nous  accu- 
fent  5  ou  qui  nous  indiquent  des  Etres  , 
que  nous  n'apercevons  point  ,  &  que 
nous  ne  connoiflons  point  eux  -  mê- 
mes. 
'4oi"  La  première  de  ces  connoiflances  que 

Connoif-  Jlo^s  indique  nos  fenfations  5-eft  la  fa- 
fance  de  ^qj^^  que  nous  avons  de  fentir  ;  cette 
faculté  nous  eft  inconnue  en  elle-même  j 
car  nous  ignorons  par  quelle  forme  ,  ou 
par  quelle  nature  d'Etre  ,  nous  avons 
cette  propriété. 

Cette  même  faculté  nous  indique  ua 
Etre  pu  elle  réfide  j  ^  k  qui  elle  apar-^ 


notre  exi- 
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tient  ;  car  elle  dépend  nécefïairemenc 
d'un  Etre  ,  ou  de  quelque  chofe  qui 
exifte  certainement^  puifque  ce  quelque 
ehofe  peut  fentir,  &  fenteiFedivement  : 
Ceft  cet  Etre  que  j'apelle  précifément 
moL  Je  fuis  donc  afluré  que  j'exifte  ,  Se 
que  je  fuis  un  Etre  fenfitif. 

Je  diftingue  en  moi  difFérens  fentî- 
inens ,  3c  j'en  éprouve  que  je  n*ai  ja- 
mais eu  ^  au  que  je  crois  n'avoir  jamais 
eu  5  &  j'en  reconnois  d'autres  que  j'ai 
déjà  eu  ,  ou  que  je  crois  avoir  déjà  eu, 

H  m'en  furvient  de  nouveaux  ,  qui 
font  difparoître  ceux  que  j'avois  :  Il  yen 
a  qui  m'afïèétent  malgré  moi,aufquels  je 
ne  puis  me  refufer  ^  &  d'autres  que  je 
peux  faire  difparoître  :  Il  y  en  a  que  je 
puis  me  procurer  ,  &c  d'autres  qti'il  lîè' 
m'eft  pas  poilible  de  me  procurer  ;  cet- 
te variécé  m'accufe  nécellairement  une 
caufe  ,  une  puiffance  ,  en  un  mot ,  quel- 
que chofe  qui  la  produit. 

Eft-ce  moi-même  qui  fuis  cette  caufe 
ou  cette  puifTance  ,  ou  bien  exifte-t'elle 
indépendamment  de  moi  ? 

Si' j'ai  des  fenfations  que  je  ne  puis 
me  procurer  ,  Ci  j'en  ai  qui  m'afFedtent 
malgré  moi ,  &  que  je  ne  puis  pas  diffi- 
per  ,  je  ne  fuis  pas  moi-même  la  caufe 
qui  fait  naître  ^  de  fubfifler  en  moi  ces 
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fenfadons  j  puifque  je  n'ai  ni  le  pouvoir 
de  les  faire  naîti-e5ni  celui  de  les  détruire. 
Or  il  y  a  efFedivement  des  fentimens 
cjue  je  ne  puis  faire  naître  en  moi  ,  <3c 
qui  m'étoient  même  entièrement  incon- 
nus ,  tels  font  tous  ceux  que  je  n'ai 
pas  encore  eu  ,  je  dois  penfer  de  même 
de  tous  ceux  que  j'ai  déjà  eu  ;  car  je  les 
ignorois  entièrement  auparavant.  Il  y 
en  a  auffi  que  je  ne  puis  faire -difpa- 
roître  ,  &  qui  tant  qu'ils  durent ,  m'af-- 
fedent  malgré  moi  ,  tel  eft  le  fenti- 
. nient  vif  5  &  défagréable  ,  que  j'apelie 
douleur. 

Je  n'ai  donc  pas  la  puiiïance  de  faire 
iiaîne  des  fentimens  que  je  n'ai  pas  en- 
core eu  ^  ni  de  faire  céder  ceux  qui  fub».. 
(iftent  en  moi,  malgré  moi. 

4<^3  Cependant  ces  fentimens  naiffent  en 

Notre ame   ^^.     ^^^^^  j^^  ^^^^  ^^^.^^.^     ^  ^^^^ 

ne  ie  caule  ^  p^      }  > 

pointa  elle-  ^^^"^  "^  même  indépendamment  de  moi» 
jTiéme  Tes    Je  ne  fuis  donc  pas  la  caufe  de  ces  mê- 
iailations.    mes  fentimens  ^  cette  caufe  eft  donc  au- 
tre chofe  que  moi  ,  il  faut  donc  que  je 
la  diftingue  de  moi-même  ,  c'eft-à-dire 
de  mon  Etre  fenfîtif. 

En  effet  je  fuis  encore  afîuré  de  cette 
véricé  par  la  nature  même  de  mes  fenfa- 
tions  ;  car  je  connois  avec  évidence  par 
mon  fentiment  intime  ,  que  toutes  me^ 
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différentes  lenfations  font  des  modifica- 
tions ou  des  afFe6i:ions  palTageres ,  &  pu- 
rement paffives  de  mon  Etre  fenfinf,  6c 
que  ces  modifications  ne  font  par  confé- 
quent  que  des  effets  variés  ,  &  paffa- 
gers  de  différentes  caufes  qui  agiilenc 
llir  moi. 

De  plus  mes  fenfations  me  rcpréfen- 
tent  une  multitude  d'objets  difFérens  qui 
mafîurent  du  moins ,  que  les  caufes  qui 
me  procurent  ces  fenfations  font  extrê- 
mement variées  ,  &  fort  nombreufes. 

Toutes  ces  fenfations  me  font  aperce- 
voir tant  de  liaifons,tant  d'accords^&tanc 
de  raports  entr'elles ,  qu'elles  me  dé- 
couvrent dans  les  caufes  qui  me  les  pro- 
curent 3  un  fyftême  général  où  j'aper- 
çois que  non  feulement  ces  caufes  agif- 
fent  fur  moi,  mais  qu'elles  agiflent^guiïi 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  qu'elles  ont 
aufïî  les  unes  envers  les  autres  une  infi- 
iiité  de  rapports  difFérens. 

Parmi  ces  caufes  ,  j'en  découvre 
qui  agirent  immédiatement  fur  moi ,  5c 
d'autres  qui  agiffent  fur  les  premières  , 
&  qui ,  les  unes  Se  les  autres  ,  contri- 
buent enfemble  à  me  procurer  toutes 
mes  différentes  fenfations. 

Les  caufes  qui  agiffent  immédiate- 
ment fur  moi  ^  forment  un  tout  qui  me 
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paroic  faire  partie  de  moi-même  j  c'eft 
pourquoi  je  Tapelle  mon  Corps  ,  mais  j'y 
reconnois  différentes  parties  ,  ou  diffé- 
reiis  organes  que  j'apeilé  mes^/é-;//,  parce 
que  j'ai  reconnu  que  c'efl  par  ces  orga- 
nes &  par  ie  concours  des  autres  cau^ 
fes  qui  agiiîenc  fur  eux  ,  que  me  fonc 
procurées  toutes  mes  différentes  fenfa- 
tions. 

Mais  je  ne  connois  toutes  cescaufes, 
que  par  les  fenfations  qu'elles  me  pro- 
curent ;  ainfi  je  ne  les  connois  point  en 
elles-mêmes  ;  elles  me  font  feulement 
indiquées  avec  certitude  par  mes  fcn-» 
facions  m.êmes. 

Cependant  la  puidance  qu'elles  ont 

iî  de  me  caufer  diverfes  fenfations  ,  m'in- 
dique auili  en  elles  différences  pro- 
prets j  &  parmi  toutes  ces  propriétés  ^ 
j'en  découvre  furement  de  primitives  , 
dont  découlent  toutes  les  autres  ,  &  qui 
fent  communes  à  toutes  ces  caufes  , 
d'où  l'on  a  jugé  que  ces  mêmes  cau- 
fes font  toutes  de  même  nature  ,  c'eft 
pourquoi  on  les  a  toutes  comprifes  fous 
un  même  nom  j  c'eft-à-dire  fous  le  nom 

.  de  Matière ,  on  de  Corps. 
4of  Les  propriétés  primitives  qui  me  ca- 

Connolf-  radterifent  la  matière  ,  font  défignées 
fance  de  la         ^qs  noms  d'étendue  ,  d'impénétrable 
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iîté  5  de  divifibilité ,  de  grandeur  ,  de  fi- 
gure ,  &  de  mobilité. 

La  matière,  toutes  Tes  parties,  &  toutes 
fes  propriétés  me  font  feulement  repré- 
fentées,  &  indiquées  par  mes  fenfations  : 
or  n'ai- je  pas  lieu  de  douter  de  leur  réali- 
té ,  ou  de  leur  exiftence  y' Se  ce  doute  ne 
m'eft-il  pas  en  efîét  f  uggeré  par  mes  fon- 
ges  ou  mes  rêves  ?  car  j'ai  les  mêmes  fen- 
fations ,  ou  les  mêmes  repréfenrations  , 
quoique  ces  caufesn'agîfTent  pas  alors  fur 
mes  fens  •  mes  fenfations  peuvent  donc 
me  repréfenter  Se  m'indiquer  ces  objets, 
fans  que  ces  mêmes  objets  agiffent  fur 
moi  5  &  peut-être  même  ,  fans  qu'ils  exi- 
gent :  Mais  mon  doute  fe  diffipe  lorfque 
je  fais  attention  ,que  je  ne  puis  avoir  en 
rêvant  aucune  de  ces  fenfations ,  que  je 
ne  les  aye  reçues  auparavant  par  ia  voye 
des  fens,&  par  Taétion  des  objets  qui  ont 
frapé^ces  organes;  car  ileft  certain  qu'un 
Aveugle-  de  naiffa nce  ,  n'aura  point  en 
rêvant  les  fenfations  de  couleurs ,  parce 
qu'il  n'a  pu  les  recevoir  par  les  organes 
de  la  vifion  ;  un  Sourd  de  naidance  n'a 
point  non  plus  ,  par  la  même  raifon  , 
d'idées  des  fons  j  il  faut  donc  pour  que 
mes  fenfations  m'indiquent  les  objets 
qu'elles  me  repréfentent ,  que  ces  objets 
ayenc  agi  fur  mes  fens  ^  je  fuis  donc  af^ 
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furé  par-là  de  la  réalité  de  ces  mêmes  ob- 
jets. Je  pourrois  encore  par  mille  autres 
preuves  ,  me  convaincre  de  cette  vé- 
rité j  entr'autres  par  le  concours ,  ô<:  l'ac- 
cord des  diveries  fenfations  que  je 
reçois  par  la  voye  de  mesTens  j  par 
exemple  ,  fi  je  reçois  par  les  organes  de 
la  vifion  ,  la  fenfation  d'un  Corps  fore 
gros  5  6c  fort  dur  ,  &  que  je  me  tranf- 
porte  a  l'endroit  où  j'aperçois  ce  Corps , 
je  fuis  aduré  par  la  dureté  ,  &  par  la  ré- 
iiftance  invincible  qu'il  nVoppofe,que  ce 
même  Corps  exifte  véritablement  dans 
l'endroit  où  je  l'ai  aperçu  par  la  vue  :  Je 
puis  faire  une  infinité  d'autres  épreuves 
<qui  de  même  m'affureront  toujours  de 
la  fidélité  de  mes  fenfations  ,  &  de  la 
réalité  ou  de  l'exiftence  des  objets  qu'el- 
les me  repréfentent. 

Mais  fuis-je  fur  fi  je  ne  rêve  pas  a- 
éluellement ,  ou  fi  je  ne  fuis  pas  dans  un 
délire  perpétuel ,  &:  fi  tous  les  hommes , 
s'il  y  en  a  d'autres  que  moi  ,  ne  font 
pas  dans  le  même  état  ;  en  ce  cas  tous 
mes  raifonnem.ens ,  &:  les  raifonnemens 
des  hommies  feroient  faux  ,  ou  erron- 
nés  :  Or  {\  nous  ne  femmes  pas  fûrs 
de  l'exaditiide  ou  de  la  vérité  de  nos 
raiioniiemens  ,  nous  ne  lomm.es  fûrs  de 
i  e  1. 


Cenltptde  de  nos  cennoijfances.  289 
Mais  je  m'aperçois  que  mon  douce  e(l 
mal  fondé  j  les  raiionnemens  que  nous- 
faifons  dans  les  rêves  ,  &  dans  le  dé- 
lire, ne  font  ni  faux,  ni  erronnésen  eux- 
mêmes  5  car  nous  jugeons  6<:  raifonnons 
toujours  conformément  aux  fenfations , 
ou  aux  idées  que  nous  avons  ,  &  nos 
fenfations  porteiat  toujours  par  elles- 
mêmes  l'évidence  ^  or  (i  dans  le  rêve  oa 
dans  le  délire  ,  je  connois  évidemment 
que  toutes  mes  fenfations  ne  me  vien- 
nent ou  ne  me  font  venues  que  par  la 
voye  de  mes  fens  ;  je  conclurai  que  les 
caufes  de  ces  fenfations  font  hors  de 
moi  ,  &  l'évidence  m'aflTûre  de  cette 
vérité. 

Parmi  toutes  les  propriétés  que  je  dé- 
couvre dans  la  matière  ,  je  n'y  aperçois 
point  celle  de  fentir  ;  ainfi  je  ne  puis 
fans  palïer  les  bornes  de  mes  connoif- 
f^ces ,  confondre  la  matière  avec  mon 
Etre  fenficif. 

Je  découvre  encore  dans  la  matière      /p^  . 
par  les  fenfations  qu'elle  mecaufe,  une  pi^i^dioa. 
infinité  d'effets  que  je  ne  puis  attribuer  à  ^^^^  ^  ^j~ 
la  matière  j  parce  que  j'aperçois  dans  l'être' fen^I 
la  caufe  qui  les  produit  ,  uae  iciencc  ,_  tiF. 
une  puifTance  ,  &  une  intelligence  uni- 
verfelle  ,  qui  ne  peuvent  fe  concilier 
avec  les  propriétés  qui  apart'ennent  à  ^ 
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ià  matière;  cette  notion  m'indique  donc 
un  Etre  Suprême  effentiellement  diffé- 
rent de  la  fubftance  matérielle  ,  qut 
donne  à  cette  fubftance  tout  le  mouve- 
ment ,  &  toutes  les  formes  dont  elle  ed 
revêtue  ,  qui  fait  agir  les  parties  de  cette 
même  fubftance  les  unes  fur  les  autres  3, 
qui  les  fait  agir  auiïi  fur  les  Etres  fenfi- 
tifs  3  qui  foumet  par  conféqùent  tous. 
ces  Etrei  à  fa  puilfance ,  de  qui  en  difpo- 
fe  félon  fes  volontés. 
407  Nous  fommes  afïurés  enfin  ,   que  no- 

Conr.oif-  tj;e  Etre  fenfitif  ,  peut  fe  rapeller  les. 
lance   de      •  ^^^^   ^^^'-^^  ^  ^^^  ^^  ^    ^^v|  ^^  |^  mal^ 

ledum-'erss  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  fubfifter  en  lui ,  plus  ou 
de  la  rai-  moins  long-tems ,  qu'il  peut  les  faire  re- 
^3.1.  paroîcre ,  &  difparoîcrc  fucceffivement , 

ôc  qu'il  peut ,  comme  nous  Talions  voir,, 
exercer  fur  cesfentimens ,  différentes 
facultés  qui  lui  font  propres ,  &c  qui  prou- 
vent qu'il  n'efl  pas  un  Etre  purem^ic 
ienfitif  'y  c'eft  pourquoi  on  l'a  diftinguc 
par  le  nom  à'ame  raifonnable  ,  de  touc 
autre  Etre  fenfitif ,  où  nous  n'aperce- 
vons point  les  mêmes  facultés. 
40S  Lorfque  nous  examinons  dans  nos 

Dirtindioa  fenfations  mêmes  ^  les  divecfes  modifi- 
de  l'ame  caJons  ,  les  diverfes  propriétés  <k  les  ài-. 
raifonrinble  ^,^^^  effets  de  ces  différens  Etres  ,  nous 
K  de  ïàmi  /   .  j  î  •      î 

apercevons  avec  évidence  une  muitirud'g. 
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ie  rapôrts  5  qui  nous  préfentent  une  four-  puremene 
ee  incarilîable  de  connoidances.  Cèadme^ 

La  Volonté, 

Nous  concevons  qu'un  Etre  pure-       ^09 
ment  fenficif ,  peut  avoir  une  volonté  j     Ces  cos-- 
parce  que  les  fentimens  qui  l'afFedent ,  ^oii^^ncz^i 
lui  font  ou  agréables ,  ou  indifFérens  ,  ^^ç^q  ^q 
ou  défagréables  j  il  peut  donc  agvéer  ,  toutes  les 
ou  acquiefcer  avec  fatisfadion  à  ceux  autres  coa4 
qui  lui  font  agréables  j  dédaigner  ceux  noiflances. 
qui  lui  font  indifFérens ,  &  avoir  de  la-      ^^\^    ,. 

^     r  '  \    '   r  vr       '  Voloat^ 

veriion  pour  ceux  qui  lui  iont  deiagrea-  paflSye» 
blés  j  mais  cette  forte  de  volonté  eft  pu- 
rement paffive  5  ce  n'eft  qu'un  contente- 
ment, ou  une  indifférence,  ou  une  peine. 
de  l'ame  affedée  de  fen fations  qui  l'in— 
térefTent  différemment ,  ou  qui  ne  l'in- 
téreflfent  point  ;  En  un  mot  ,  ce  nefont- 
que  les  lenfations  elles-mêmes  qui  met- 
tent l'être  fenfitif  dans  differens  états  de 
bonheur  ,  ou  de  ma4heur  ^  ou  d'indiffé- 
rence.. 

Mais    nous   apercevons  de  plus  en         .j^. 
nous   5  une   autre   forte  de    volonté  ,       Volonté 
je  veux  dire  une  volonté  adive  ,  Se  iiir-  aftlve  ,  &. 
telleduelle  ,  une  puiiîance  déterminai!-  iateiligeo^ 
te  5  de  dirigeante  ,  par  laquelle  notre  ^^* 
ame  peut ,  félon  fes  fenfations  aétuelles  ^ 
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Ôc  Tes  intentions  ,   diriger  les   facultés  > 
animales  qui  (ont  foumiies  à  fa  puilTan- 
ce  5  &  obtenir  leb  fenlations  que  ces  fa- 
cultés peuvent  lui  procurerr 
4:?!     ^         Lorfque  je  rupoiè  dans  i'ame,  de  l'a-- 
n-  g  °"^^  divicé  3  je  n'entends  pas  par  cette  acti- 
vité ,  un  effort  ,   ou  une  tendance  au 
mouvement ,  je  conçois  feulement  qu'- 
elle efl;  capable  d'une  force  d'intention 
ou  de  défir  5  par  laquelle  elle  eft  déci- 
dée 5  ou  par  laquelle  elle  fe    décide, 
non-feulement  comme  les  bêtes ,  à  jouir 
d'un  bien  connu  ,  ou  à  employer  pour 
parvenir  à  cette  jouidance  ,  des  moyens 
qui  lui  font  indiqués  par  des  fenfations 
a6tuelles  ;  mais  encore  à  faire  de  lon- 
gues recherches  ,  ou  un  profond  exa- 
men pour   parvenir  à  la  connoilïance 
d'un  bien  meilleur,  ou  de  moyens  plus 
avantageux  qui  ne  lui  font  pas  connus 
adtuellement  par  fes  fenfations  préfen- 
tes. 
■^j^  Toutes  nos  idées  ont  entr'elles,  com- 

"ExercÎG^  me  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,'  une 
«îe  Tame  connexité,  une  liaifon  ,  qui  conduit  l'a- 
•Y'  ^^  nie  dans  fes  recherches  -,  â'oii  il  (em- 
ble  qu'il  fuifit-que  l'ame  foit  détermi- 
née par  une  idée  qui  l'affede  factuelîe- 
ment  à  faire  des  recherches,  pour  être 
alfeélée    plus  fenfiblenient   par  celles  ? 
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qui  font  liées  à  cette  première  idée    éc 
qui  riiitéredeat  ;,  &  enfuice  par  d'autres  : 
de  proche  eu  proche  ^  ainfi  elle   rece- 
vra fucceiTivement  toutes  les  idées  qui 
ont  raport  à  l'objet  de  Tes  recherches  % 
Ges  recherches  ne  font  donc  qu'une  fui- 
te de  fa  première   détermination  ,  Se: 
cette     détermination  eft   produite   par 
une  première  idée ,  qui  a  prévenu  &  af- 
fedé  l'ame  ,  fans  qu'aucune  intention  ^  . 
ou  fans  qu'aucun   deiir,    ait  fait  naître 
cette   première  idée, . 

Si  un  homme ,  par  exemple,  a  une  fuc- 
cefîîon  à  recueillir  dans  un  Pays  éloig- 
né 5  il  eft  déterminé  par  Tidée  de  tous 
"les  avantages  de  cette  fucceffion,  à  s'en 
aflurer  la  pofTelîîon ,  cette  première  idée 
lui  fait  envifager  tous  les  dilFérens,  ^ 
moyens  qu'il  peut  employer  pour  réuf- 
fir  :  Il  eft  donc  excité  par  cette  première 
idée  à  rechercher  &  examiner  tous  ces 
moyens. 

Notre  amené  feroit-elle  donc  dirigée       "^^^ 

dans  l'exercice  de  fa  volonté  qus  par  les       Souvent 

r  ...  ,.{,^_,,      notre  ame 

c-aules  qui  lui  procurent  aes  idées  "t  Elle  ^-^^ç^  ^— „ 

ne  fe  conduiroit  donc  pas  par  elle-même  j  gée  par  {qs 

elle   ne   feroit  déterm.inée  que  comme  itlées  dans 

celle  des  bêtes   par  un  aifujettiftement  ^'^^^rcke 

fucceiîif  d'une  fenfation   à  l'autre.    11  J  ^    ?  ^°" 

n'eft  pas  douteux  que  le  plus  fouvenc 
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ks  hoKimes  n'agiilent  que  de  cette  mç^ 
nîere  ;  furtout  dans  les  aétions  les  plus 
ordinaires  de  la  vie  5  ces  aftions  font 
pour  la  plupart  fimplement  volontai- 
,  res  j  elles  s'exécutent  cependant  régu- 
*  lierement  ians  aucun  ufage  de  la  rai- 
Ion  5  ni  de  la  liberté  ,  même  celles  qui 
exigent  une  fuice  de  procédés  fort  éten- 
dus j  tels  font  5  par  exemple  ,  les  dif- 
cours  ou  les  converfations  ordinaires,  qui 
ne  s'étendent  que  fur  des  objets  familiers^, 
car  notre  compréhenfion  eft  alTez  éten- 
dite  5  pour  nous  fournir  en  même  tems 
plufîeurs  idées  qui  nous  dirigent.  Se  qui 
nous  font  pafTer  fuccefïivement  d'une 
..  étendue  de  compréhenfion  à  une  autre  5, 
cette  progrefïion  peut  aller  fort  loin  ^ 
êc  à  notre  fatisfadion  ,  parce  que  nous 
fommes  entraînés  volontairement  par 
nos  idées  ,  de  même  que  nous  fommes 
dirigés  lorfque  nous  marchons  dans  une 
vafle  Campagne  en  plein  jour  ,  par  les^ 
objets  que  nous  voyons  ,  ôc  qui  nous 
font  déjà  fort  connus, 
'^i-  Mais  lorfque  nous  avons  à  juger  ^ 

Bans  quel  ou  à  nous  décider  par  des  connoiHan-- 
czs  famé  ces  qui  nous  manquent,il  faut  que  nous 
dirige  libre-  f^ffions  des  recherches  -,  or  ces  recher- 

^^^ J]^  ches  ne  fe  peuvent  faire  .que  par  Te— 
par  elle-  •       j     i  -rt  j  ^        r 

même  fa  ^rcice  de  la  puiiiance  de  notre  ame.iun 
yoloiic^ 
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les  facultés  animales ,  &  par  le  fecours 
des  autres  facultés  iiitelleâiueUes  ,  que 
nous  allons  examiner  chacune  en  parti-* 
culier.   • 

Le  détail  de  ces  facultés  ,  &  1  expé-       41^    • 
rience  fuffiront  pour  nous  convaincre  ,    î-es  hctes 

que  les  bêtes  font  entièrement  privées     ,  "^  P"' 
j  j     r       1   '  ''s^s  de  cet 

de  ce  genre  de  tacultes.  ^       avantage. 

Si    nous   faiions  un  peu  d  attention       ^^j 
aux   adions  des  hommes,   qui  ne  font  Etendue^ 
dirigées  que  par  les  facultés  animales  ,  1^  fagadté 
nous  concevrons  facilement  que  celles    ^^  bet@4, 
des   bêtes  qui  ont   une  compréhenfiou 
un  peu  étendue  ,    peuvent  refïembler 
beaucoup  aux  allions  libres  ,  &  raifon- 
iiables  des  hommes  ;  parce  que  ces  A- 
nimaux  peuvent  être ,  par  un  aiTujettiC. 
fement  fucceiîif ,  conduits  de  fenfarons 
en  fenfatiohs  ,  &  paiîer  d'une  étendue 
de  compréhenfion  à  une  autre  ,  oii  ils 
font  toujours  affectés  en  même  tems  de 
plu  fleurs  fenfations  qui  dirigent ,  pour 
ainii  dire  ,  en  tous  fens  leurs  aétions  5 
mais  c'ell:  toujours  leur  inftindt ,  &  leurs 
apetits  qui  lespouifent,  qui  les  condui- 
jfent.  volontairement,  &  machinalement 
dans  cette  progrefîîon. 

AinQ  lorfque  Ton  confidere  l'étendue 
de  toutes  ces  caufes  ,  on  ne  doit  poins 
Itrê  furpris  de  l'induHrie  du  Cafior  ^^dQ 
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la  rufe  du  Renard  ,   de  la  docilité  dit- 
Chien  5  de  la  prudence  du  Serpent ,  ôcCo- 
En  effet  les  différentes  fenfations  des  A- 
nimaux  concourent  à  régler  leur  volon- 
té :  Un  Chien  à  qui  on  aura  fait  connoî- 
tre  en  le  maltraitant ,  qu  on  ne  veut  pas 
qu'il  fe  couche  fur  un  Lit ,  fe  reflou- 
vient  toutes  les  fois  qu'il  voit   le  Lit  y. 
du  châtiment  qu'il  a  reçu  :  la  feniatioii  ' 
aduelle  du  Lit    peut  lui  faire  naître  la 
volonté  d'aller  fe  coucher   fur  ce  Lit  j 
mais  le  relîouvenir   du  châtiment  dé- 
truit cette  volonté  ;  cependant  fi  l'A-- 
nimal  a  en  même  tems.  un  autre  fenti- 
ment  qui  le  porte  à  fe  coucher  ,  les  Çtw-  , 
fations  des   objets  qui  l'environnent  3- 
le   déterminent  à  aller  fe  placer  à  l'en- 
droit qui  lui  paroît  le  plus  commode  ^, 
8c  où  il  n'a  rien  a  craindre  ;  il  a  donc: 
eu  diveries  fenfations  ,  qui  ont  concou-  - 
ru  à  régler  fa  volonté. 
4tt  Mais  la  volonté  adive  de  l'homme  5. 

'  j^Tm      '  efi:  une  volonté  intelleéluelle  ;  elle  por- 
te de  ihom-         r         A  1     IV     .     r  -rr  ^ 
me  eft  îd-  ^^  1<^s  vues  au^de-la  de  les  connomances 

selieéluelle.  préfentes  ,  elle  peut  fe  promouvoir  vers 

une  fin  qu'elle  a  elle-même  choiiie ,  de 

déterminée  librement  :  elle  connoît  la 

puiiïance  qu'elle  a  de  chercher  ,  &  de 

découvrir  les  divers  moyens  par  lefquels 

elleipeut  y  parvenir  j  elle  apprécie  tou$..^ 
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ces  différens  moyens  ,•  elle  choific  ceux 
qui  font  les  plus  commodes  ,  les  plus 
fûrs  ,  &  le^  plus  convenables  ,  félon  les 
difFérens  cas  ,  &  les  différentes  circon- 
flances  qui  concernent  la  fin  qu'elle  s'eft 
propofée  ,    elle    exécute   de    différente 
manière  de  femblables  delïeins  qu'elle 
fe  forme  en  difîèrens  tems  ^    feîon  fes  = 
difFérens  goûts  ou  fes  différentes  vues  ,• 
elle  accroit  fon  habileté  ,  fes  talens ,  {d. 
fcience,  par  lexercice  libre,  &  par  la  ré- 
pétition   des  mêmes    opérations  j   elle; 
peut  tourner  fes  vues  de  tous  cotés  avec  ■ 
une  puiiTaiice  égale  pour  parvenir  aux. 
fins  qu'elle  fe  propoie. 

-On  ne  découvre  rien  de  tonte  cette       41^. 
intelligence  dans  les  Animaux  ,  ils  font- L'expérfen. 
bornés  à  leurs  connoKfances  préfentes  ,  ^^  prouve 
&  leur  intention  ne  s'étend  point  au-de-  T'^- 

i»      1     r  t  \\     -y  -a  1  Animaux 

là  j  lahn  pour  laquelle  ns  agillent  dans  ^^^  ^^..g^Q^ 
leurs  travaux  un  peu  compofés  leur  eft  .oiué  adi-' 
inconnue;  rinffin6t  feul  les  gouverne,  ve  ,  elle 
&  leur  rend  ces  travaux  agréables  ,  ils  "'^^*  ^\  1^- 
s'y  livrent  avec  plaifir  ,  &  travaillent    ^f'^^'^^" 
lans  Içavoir  ce  qu  ils  font,  ni  pourquoi 
ils  le  font  ;  ils  agilîent  comme  deux  jeu- 
nes  perfonnes  de  differens  Sexes,  qui. 
fe  plaifent  à  fe  voir  fréquerrment  ,  & 
qui  s'aiment  avant  que  d'avoir  formé  le. 
delTein  de  s'aimer.  C'efl  ainii  que  l'Oi-^- 
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feau  fait  fon  nid ,  &  que  les  Caftors  for- 
ment leurs  habitationSjde  jeunes  Cailors 
qui  ne  connoîtront  point  encore  ces  tra- 
vaux fe  raiïembleront,  &  les  exécuteront 
de  la  même  manière  que  ceux  qui  y  ont 
travaillé  plufieurs  fois  :.  Les  bêtes  ne 
cher/chent  pbint  ,-&  ne  découvrent  point 
les  diffèrens  moyens  qui  peuvent  fervix 
à  la  même  fin  ,  elles  ne  choihfTent  point 
entre  ces  diffèrens  moyens  y  elles  agif- 
fent  toujours  de  la  même  manière  ,  6c 
ne  varient  point  dans  les  moyens,  leurs 
travaux  ont  toujours  la  mê-me  forme , 
la  même  ftrudure  ,  les  mêmes  perfe- 
ctions,  &  les  mêmes  défauts  ;  elles  n^ 
conçoivent  point  dinèrens  deiîeins,  dif- 
fèrens projets  ,  elles  ne  tournent  point 
leurs  vues,  ni  leurs  talens.de  divers  co- 
tés ,  leurs  exercices  ,  &:  leurs  travaux 
font  toujours  les  mêmes  j  un.  Chien  de 
Berger  qui  eit  propre  pour  la  garde  d'un 
Troupe^au  ,  n'a  pas  la  même  capacité  ^ 
ni  la  même  aptitude  pour  la  Chaiîe  :  Oa 
ne  découvre  donc  nulle  marque  d'intel- 
ligence dans  les  Animaux  ,  leur  ame 
n'eft  donc  pas  de  même  nature  que  la 
nôtre  ,  ce  n'eft  pas  comme  Tame  rai- 
fonnable  une  (ubftanc.e  fpirituelle  ,  (i 
par  fubftancè  fpirituelle  ,  on  entend  ^ 
comme  on  a  toujours,  fait  y  une  fub^ 


La,    Volonté,  509 

ftanc  e immatérielle  -  iiuelligeiite  :  Que 
cefo  itune  lubftance  matérielle  ,  ou  une 
fubftance  différente  de  la  matière  ,  une 
fubftance  dilloluble  ,  ouindilîoluble  ,  il 
eft  toujours  vrai  ,  qu'elle  n'a  rien   de 
commun  avec  notre  ame  que  la  faculté 
de  fentir  -,  peut-être  a»t'elle  une  volon- 
té aétive,  mais  plus  nous  examinons  Çqs 
fon6tions  ,  '  plus    nous    reconnoilTons 
qu  elle  n'eil  ni  libre  ,  ni  intelleétuelle* 
Les  bêtes  font  donc  pouCées  par  leurs 
apetits  5  conduites  par  leur  inftind  ,  de 
affajetties  en  mêmecems  à  diverfes  fen- 
fations  &  perceptions  fenfibles  qui  for- 
ment une  compréhenfion  ou  un  enfem- 
ble  de  iencimens  ,  &  de  connoifîances  ^ 
kauel  rede  leur  volonté  &  leurs  adions, 
&c  leur  tient  lieu  de  raifon  ,  &   de  li- 
ierté,  pour  fatis faire  à  leur  penchant,  & 
à  leurs  befoins. 

Mais  malgré  tous  ces  fecours,  les  fa- 
cultés &  les  taîens  des  bêtes ,  comme 
on  le  fçait  par  l'expérience  ,  font  très- 
bornés^  elles  foit  même  prefqu'entiere- 
ment  incapables  d'Uiftruétions  fur  les 
chofes  qui  n'exigent  que  des  fenfations 
6<:  des  perceptions  fendbîes ,  de  qui  fe 
réduifentàune  feule  imitation  j  avec  les 
chacimens  ,  les  carefTes  ,  l'expérience  , 
^  cous  les  autres  moyens  que  l'on  peuc 


■^IQ  La  Volonté, 

.employer  pour  leur  faire  contrarier  des 
habitudes  capables  de  diriger  leuts  dé- 
.termiiiacioiiSj&oii  ne  réuflit  c[ue  très  pea 
à  vaincre  leur  indocilité  :  Le  Chien  qui 
.^eft  la  bête  la  pkis  docile  ,  ne  peut  apren- 
^dre  que  quelques  exercices  qui  ont  ra- 
port  à  fon  inftind..*  Le  Singe  cet  ^Ani- 
mal  fi  imitateur  3  eft  le  plus  inepte  de 
•  tous  les  Animaux  ,  à  recev©ir  quelques 
inftrudtions  exadles  par  Timitation  mê- 
me. Tâchez  de  le  former  à  quelque  exer- 
cice réglé  ,  à  quelques  fervices  domefti- 
ques  les  plus  fimples  ,  employez  tous 
les  moyens  les  plus  convenables  ,  pour 
lui  faire  acquérir  ces  petits  talens  ,  tous 
vos  efforts  ne  ferviront  qu'à  vous  con~ 
vaincre  de  fon  imbécillité. 

li  faut  lailïer  croire  au  vulgaire  ,  que 
c'eft  par  malice  ou  mauvaife  volonté  que 
4^0        le  Single  eft  fi  indocile.  Les  Philofoplies 
i-es  bëtes  connoi(Tent  le  ridicule  de  cette  opinion -j 
rie    e  pre*  -j^  f^^^ye^-j^-  q^e  toute  volonté  qui  n'eft 
^ent    pas  '  •     n   -  n  -         r  i 

sns  motifs.  P^^  neceliau-ement  allujettie  ,  le  règle 
par  motifs  :  Or  il  n'y  a  ni  crainte  _,  ni 
efpérance  ,  ni  autres  motifs  qui  puiilenc 
changer,  ni  régler  celle  de  cet  Animal; 
c'eft  pourquoi  il  ne  laiile ,  comme  tou- 
tes les  autres  bêtes  ,  apercevoir  dans 
tout  ce  qui  pafte  les  bornes  de  fon  in- 
ftind  ,  que  des  marques  d'une  ftupidité 
iniigne. 


La,   Volonté.,  -5  \\ 

'Les  hommes  à  la  vérité  ,  donnent        4iï 
peu  de   marques   d'incelli^ence  ,  dans      Pourquoi 

■  1  •  II"  •      l'exercice 

les    premiers  tems  de   leur  vie  ;  mais  ,  '        ,  , 
^\  r                1    •              A                -i     '     V  des  facultés 
ce  aeiraut  ne  doit  pas   être   attribue   a  intelle- 
une  imperfedion  de  leurs  facultés   in-  Quelles., 
telleduelles  ,  mais  feulement  à  la  pri-  eftfortbor- 
vation  de  fenfations  5c  de  perceptions  "^  <lansJes 
qu'ils  n'ont  pas  encore  reçues  ,   &   par      "  ^"^' 
lefquelles  ils  acquièrent  ces  connoilïan-     L'étendue 
ces  générales  ,  &  particulières,  fur  lef-  derexerci- 
quelles  s'exercent   les   facultés  intelle-  ce  des  fa- 
îâuelles  5  èc  qui  font  nécellaires   pour  suites  in- 

récrier  la  volonté  ,  &  pour  délibérer.      "f  eetuei- 
,     c?  '        r  ^  les     Clé- 

C'eft  pourquoi  les  Enfans  fe  laiiFent   p^^^^   ^^ 

^entraîner  par  les  impulsons  ou  fenfa-  rérendue 
lions  particulières ,  qui  les  déterminent  denoscoru 
immédiatement  dans  leurs  adions  ^  mais  ï^oifTauces, 
îorfqu'ils  font  plus  inftruits  ,  &  qu'ils 
connoifTent  mieux  kurs  intérêts  ,  ils  ré- 
fléchiiïent^  ils  cherchent^  ils  examinent, 
ils  étendent  leurs  connoiflances ,  ils  ju- 
gent ,  ils  raifonnent ,  ils  apprécient ,  ils 
choifilTent ,  ils  forment  des  delîeins  ,  ils 
inventent  les  moyens  pour  les  exécuter  ^ 
"ils  acquièrent  des  talens,  ils  les  augmen- 
tent,  ils  aprennent,  ils  pratiquent  & 
perfeél'onnent  les  Arts,  bc  les  Sciences. 
L'avancement  de  Tâge  ,  ne  procure 
point  cet  avantage  aux  bêtes  ,  même  à 
celles  qui  vivenc  le  plus  long  -  tems  j 


ytî  La   Raifonl 

i-eurs  coiiîioi(ïances  s'éneiident  fort  peu  % 
leur  conduite  ,  leurs  adions ,  &  leurs 
travaux  font  toujours  les  mêmes* 

■L(^    RaiJoH* 

.^^  Oïi  entend  par  la  raifon  .  la  capacicé 

Ce  que  qu  ont  les  hommes  a  parvenir  par  le  ie- 
t'eft  i  cours  de  leurs   facultés  intelleduelles , 

à  la  connoidance  du  vrai  dans  leur  ju- 
gement 5  &  au  choix  du  meilleur  dans 
leurs  adions. 
414  Notre  ame  pouffée  par  un  motif  in- 

L'exereice  téreiïant  vers  une  Hn  ,  a  le  pouvoir  de 
delà  rai-  ç^  conduire  par  elle-même  ,  &c  de  fui- 
cké  par  des  P^"^^^  avant  que  de  (e  décider  ,  jufqu'à 
nioufs.  ce  qu'elle  le  croye  fuffifamment  in- 
ftruite  par  les  recherches  (ur  le  parti 
qu'elle  doit  prendre  ^  mais  outre  le  mo- 
tif qui  la  détermine  vers  la  fin  qu'elle 
fe  propofe,  elle  ti\  avertie  par  descon- 
noidances  vagues  &  imparfaites  ,  qui 
tiennent  lieu  de  préceptes  généraux  ^ 
d'éviter  les  erreurs  aufquelles  elle  pour- 
roit  fe' livrer  faute  de  circonfpeélion  , 
&:  par  ignorance.  Plus  les  facultés  du 
Corps  font  parfaites  ,  plus  la  compré- 
henfîon  eil  abondante  ,  nette  &  éten- 
due ,  plus  auifi  l'ame  trouve  en  même 
t£ms  en    elle  ^    des   connoilTances   par 

lefquelles 
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Yefquelles  elle  peut  fe  diriger ,  fur  lef- 
quelles  elle  peut  exercer  Tes  propres  fa- 
cultés j  mais  ïi  l'on  veut  avoir  une  idé3 
cxade  de  la  raifon  ,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  facultés  de  l'ame  avec  celles 
du  Corps  ,  ni  avec  les  motifs  qui  nous 
déterminent ,  ni  avec  les  connoifîances 
qui  nous  éclairent  dans  nos  recherches. 

Il  y  a  des  motifs  qui  déterminent  la- 
me,  &  d'autres  qui  la  retiennent,  jufqu'à  , 
ce  que  les  connoidances  qu'elle  conlulte 
&  qu'elle  découvre  par  fes  recherches, 
lui  permettent  de  fe  décider  :  Mais  le 
pouvoir  qu'a  lame  de  parvenir  à  ces  coii- 
noiifances  par  l'exercice  de  fes  facultés 
intellectuelles ,  dépend  de  fon  attention, 
c^eft-à-diie  ,  de  la  puidance  qu'elle  à 
fur  les  facultés  animales,  qui  lui  four- 
nident  les  idées  fur  lefqueiles  elle  s'e- 
xerce. 

Tous  les  motifs  qui  agiiTent  fur  l'ame ,      47.5^ 
fe  réduifent  à  l'intérêt  5  j'entends  ici  par     Différens 
le   mot  d'intérêt  ,  toute  affedion   qui  '""otifs  à^ 
peut  nous  faire  defirer  léertimement  ou  ^^^'^^."^^ 
illégitimement  un  bien  naturel ,  ou  un  ^ice  de  ia 
bien  furnaturel  :  Mais  la  volonté  eft  mue  raiion. 
ordinairement  par  deux  fortes  d'intérêts  5 
par  un  intérêt  prévenant  ,  &  par  un  in- 
térêt à  prévoir. 

Le  premier  fe  préfente  de  luî-mêdiè  ; 

Ime  nu  O 


3  î  4  X^    Raifon.» 

il  afFede  6€  occupe  i'ame  avant  mênxe 
qu'elle  penfe  à  exaininer  ,  ou  à  délibé. 
rer  \  tels  font  tous  les  fentimens  adluels  g 
&  les  appétits  qui  nous  follicitent  à  jouir 
d'un  bien  préfent. 

Le  fécond  nous  fait  envifager  un 
bien  à  venir,  dont  nous  pouvons  obte- 
nir la  jouillance  ^  &  donc  nous  pour- 
rions être  privés ,  fi  nous  nous  fixions  à 
celui  qui  nous  intéreiîe  aduellement  : 
Or  l'âme  a  à  choi(ir  entre  ces  deux 
biens ,  pour  fe  fixer  à  celui  qui  eft  le 
plus  avantageux  ,  le  plus  durable  ,  le 
plos  eftimable ,  Se  le  plus  légitime  :  L'a- 
me  eft  donc  dès-la  intérelTée  à  aprécier  ces 
motifs  avant  que  de  fe  livrer  à  la  jouif- 
fance  d'un  bien  préfent  ,  qui  pourroic 
la  priver  d'un  bien  à  venir  plus  avanta- 
geux ,  &  plus  digne  de  fon  choix. 
'4-^  Loi'fque  nous  nous  fommes  décidés 

Exercice  j^iç^-^  q^  ^-^-j^}  ç^^  notre  intérêt ,  nous  avons 
de  a  iai>-  fQ^ye^-J^r  ^  délibérer  auiii  fur  les  movens 
ioïi  im  les  1       TA       '  o    1         1  Li 

nîoyen.né-  ^^^  P^'^-  ^^^'^  5  ^  ^^^  P^^'s  convenables  , 
celfalres  que  nous  pouvons  employer  pour  nous 
pour  par-  procurer  le  bien  que  nous  defii'ons. 
venir  ^à  la  N^on-feulement  les  bonnes  difpofitions 
finqiionfej  facultés  animales,  font  néceflaires 
piopoie.  ,        ,      ,,  .       t    ' 

*  pour  étendre  1  exercice  de  la  raiion  ;  mais 

noui  n'avons  pas  moins  befoin  d'avoir 
des  connoiilances  j  car  nous  ne  pouvoàs 
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éiïQ  raifoniiables  ,  qu'a  proportion  de  la 
.fcience  que  nous  avons  •  parce  que  no- 
tre ame  ne  peut  exercer  les  facultés  que 
fur  les  idées  qu'elle  a  ;  c'eft  pourquoi 
tous  les  hommes  ne  parviennent,convme 
nous  Tavons  déjà  remarqué  ,  à  étendre 
Tufage  de  leur  raifon  ,  qu'à  mefure  qu'ils 
aquierent  des  connoiflances. 

V  Attention, 

On  a  confondu  Fattention  avec  la  Dif^indioiî 

faculté  qu'a  Tame  de  fe  fixer  avec  beau-  de  J'atten* 

coup  d'application  aune  ou  plufieurs '^*^'"  "° 'f 
•  1/  -^  ^^1  .  n  coritemola^ 

idées  pour  les  examiner  exactement  ^  j.|^^ 

mais  l'amené  peut  fe  fixer  à  aucune  idée,       42.S 

que  Yefpece  imoreife  c\u\  lui  caufe  cette       î.%tten- 

i^ée  ,  ne   foit    aiïujettie    à   lui    fournir  ^i^^^  s'exer- 

conftamment  cette  même  idée  pendant  ^^  ^^"^  ^'" 

le  tems   qu  elle  s  aplique  a  lexamnier  .•  ^-  ,_     ^ 

/T  •  -r  1  n  nique. 

Cet  ailujettitlement   des  ejpeces  impref-       ^^^ 

Jes  ,  qui  continuent   à  agir  fur    l'anic  Ellearraa- 

autant  de  tems  qu'elle  le  defire ,  dépend  g-,  ^^àh 

delà  puilfance  qu'a  notre  ame  fur  les  ^^^^/''^'^  ^  !' 
r        ^  -  rr     ''  »■£•       •  ,      me  les  ej- 

ejpeces  impref} es  ^  ou  mioaincations  des  ,,         ; 

efprits  qui  nous  donnent  des  fenfations,  preif^s  qui 
Or  c'efl:  cette  puiiïance  que  nous  avons  peuv-ent 
de  retenir  nos  idées  en  allujettiiîant  les  '^^^^'-^  ^^'-^ 
eÇpeces  imprefTes  ,  qui  nous  les  caufent ,  ^^' ^^^ --''^^^ 
a  agir  conitammenc  lur  nous ,  que  1  on  ^..hai^o  ^s 

O  ij 


doit  apeller  Attention  ;  car  ce  n'efl  qui 
par  rattention  que  notre  ame  peut  fe 
£xer  à  une  idée  pour  Texaminer  ,  ^ 
qu'elle  peut  par  conféquent  diriger ,  jk, 
fixer  Yefpece  imprejfe  qui  lui  caufe  cet- 
te idée  3  &c  qui  continue  d'agir  fur 
elle  ,  pendant  le  te.rns  qu'elle  le  de- 
.fire. 

L'attention  eft  donc  une  adlion  orga- 
nique ,  qui  s'exerce  félon  notre  volon- 
té lur  le  Senforium  Commune  ,  &  par  la- 
quelle nous  pouvons  recevoir  ,  &  rete- 
nir les  idées  dont  nous  avons  befoin  : 
De  là  vient  que  l'exercice  de  l'attention 
nous  eft  pénible  .3  &  qu'il  nous  fatigue 
comn^ie  fait  l'exercice  de  toute  autre  a«- 
dion  organique  du  Corps, 

L'adtioii  organique  de  l'attention  ne 
p^rocure ,  &  n'aflujettit  pas  feulement  les 
îdéês  ;  mais  de  plus  ,  elle  les  fortifie , 
^  les  rend  plus  dominantes.,  &  plus  ha- 
bitaelles  j  on  éprouve  même  fouvent  ^ 
qu'après  un  long  exercice  de  l'arcentipn 
fur  quelques  idées ,  ces  idées  deviennent 
fi  forces  &  fi  habituelles  ,  que  nous  ne 
fommes  plus  les  maîtres  de  les  diiîiper: 
cet  effet  de  l'attention  va  quelquefois 
beaucoup  plus  loin  ;  car  on  fçait  qu'un 
exercice  de  l'attention  far  quelque  idée 
qui  int.érefle  beaucoup  ,  caufe   un  tel 


V  Attention:  yf'f 

dérangement  dans  le  Senforîum  Commtt* 
ne  ,  qu'il  trouble  l'ufage  de  la  raifon,  &: 
conduit  à  la  folie  ;  Ces  effets  nous  alïu» 
rent  donc  ,  que  Tattention  agit  puillam- 
ment  fur  les  rriodifications  ou  efpeces 
imprejfes  \  ce  qui  prouve  d'ailleurs  une 
véricé  très-importante  5  qui  eft  que  ceux 
qui  s'apliquent  beaucoup  à  régler  leur 
conduitc,rendent  les  motifs  qui  doivent 
les  déterminer  dans  leurs  adions  beau» 
coup  plus  puilîans ,  beaucoup  plus  pré- 
fèns ,  &  beaucoup  plus  intérelïans  ,  ainfi 
ils  facilitent  par  là  extrêmement  le  bon 
ufage  de  la  liberté.  On  voit  par  la  mêm.e 
raifon  comment  ceux  qui  font  fort  occu^ 
pés  à  facisfaire  leurs  deflrs  illicires/e  ren- 
dent enfin  entièrement  efclaves  de  leurs 
paffious. 

L'exercice  de  l'attention  peut  être  in-      430 
t€4:fompu  3  ou    affbibli   par  différentes     Obftacles 
caufes  ;  dont  les  unes  agilTenc  fur  la  vo-  ^^*  s'opo- 

îonté  .  les  autres  fur  la  faculté  oro-ani-  ^^'^.^    ^^"^ 

j     /-  1  11     p        ^  •       tention. 

que  du  Corps  par   laquelle  1  attention 

s'exerce  :  Celles  qui  agirent  fur  la  vo- 
lonté ,  font  les  appétits  prellans ,  &  tou- 
tes les  fenfations  vives  ,  agréables  ,  &r 
défagréables  qui  affedent  l'amc:  Celles 
qui  intéreifent  la  faculté  organique  , 
font  les  mauvaifes  difpofitions  pafifagere 
Qu.  permanentes  de  cette  faculté ,  l'adioii 

O  iij 
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pénible  ou  la  lafïîtude  que  produit  Te- 
xeL'cice  dç  cette  même  faculté  ^  enfin  les 
émotions  ou  le  trouble  qu'aportent  les 
paillons  violentes  dans  cet  exercice  mê- 
me^ ces  dernières  caufes  peuvent  abolir, 
©u  affbiblir  beaucoup  le  pouvoir  Phy(i- 
que  de  l'attention  ,  &  pa-r  une  confé- 
quence  nécedaire  celui  de  la  liberté  ^ 
parce  que  l'exercice  de  la  liberté  ,  dé- 
pend entièrement  de  celui  de  l'atten-- 
tion. 

Les  premières  peuvent  affoiblir  beau- 
coup le  pouvoir  Moral  qui  dépend  de 
ces  deux  facultés  ,  je  veux  dire  de  l'at- 
tention 3  &  de  la  liberté  ,  fans  ôter  le^ 
pouvoir  Phyfique  ;  car  les  motifs  qui' 
agiiïent  feulement  fur  la  volonté  ,  Se  qui 
changent  fes  déterminations  ,  ne  trou- 
blent ou  ne  changent  pas  les  difpofitions. 
expedites  des  facultés  organiques  du. 
Corps. 
431  Nous  connoiffons  peu  l'étendue  diî^ 

Kousigno- pouvoir  de  la  volonté  aétive  de  lame  3. 
ronsl  eten-  "^^^  ^qs  motifs  qui  peuvent  la  détermi- 
voir  de  i'at-  "^^  '   pluiieurs  Philolophes   ont  même 
tsfldon.       i^ié  Texiftence  de  ce  pouvoir  :  mais  la 
fagede  des  Philofophes  n'eft  pas  toujours 
en  garde  contre  la  prévention  ;  on  peuE: 
en  juger  par  l'indifcrétion  avec  laquelle 
ils  prononcent  décifivement.  far  beau?* 
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€Oup  de  chofes  qu'ils  ignorent  entier e- 
n.ent. 

Ces  Philofophes  qui  nient  la  liberté  ,       45  * 
croyent  avoir  fufïifamment  examiné  la  P^aifonsclô 
queftion ,  lorfqu'ils  font  parvenus  à  s'af-  ^^"^j.  ^  v: 
furer  que  l'ame  ne  fe  dérobe  à  aucun  berté* 
fnotif  5  qme  par  un  autre  motif  qui  la 
prévient ,  &  qui  la  détermine  :  Ce  n'eft 
^onc  pas  5  difent-ils  ,  i'ame  elle-même 
qui  fait  naître  fes   defirs  ;    puifque  la 
volonté  eft  toujours  le  produit  du  motif 
qui  agît  fur  l'ame  ,  &  qui  la  détermine 
à  vouloir  ;  or  (i  l'ame  n'eft  pas  la  caufe 
de  fes  volontés  ,  fi  toutes  fes  volontés 
lui  font  données  par  des  caufes  exté- 
rieures 5,  ce  font  ces  caufes  qui  règlent 
toutes  fes  déterminations  j  elle  eft  né- 
ceflairement  entraînée  par  le  motif  qui 
agit  fur  elle  aduellement  ,  &  le  plus 
puiiïamment  i  Cette  conféquence  eft- 
clle  exadte  ? 

L'ame  doit  tontes  fes  volontés  aux  mo-       . . 

tifs  qui  la  préviennent ,  &  qui  la  déter-      Ce  fone 

minent,  parce  qu'il  eft  de  la  nature  d'un  les  motifs 

Etre  fenfitifj&raifonnable^de  nepoint  prévenans 

fe  déterminer  fans  motif,   c'eft-à-dire '^"^  ^^'î^ 
r  T  r        '      I   t^  •  naître   1$, 

lans  raiion  ,  ou  lans  mteret  ;  mais  peut-  volonté. 

on  conclure  de  là  ,  queTame  n'a  pas  le 

pouvoir   de  délibérer  fur  les    difFérens 

motifs  qui  Tintéreflent  diverfement  ,  6c 
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en  marac  tems  ,  qu'il  n'a  pas ,  dis-je,  ie 

pouvoir  de  délibérer  à  l'aide  de  ces  mo^ 

tifs  mêmes ,  avant  que  de  fe  déterminer, 

434  La  liberté  confifteroit  t'elle  donc  dans 

au;  eu,ee  jg  pouvoir  que  nous  aurions  de  nous  dé- 

de  14  liber-  ^*^.        f^  .^       ^         .,,       ,, 

^^^  termnier  ians  motifs  ;  Cette  idée  de  la 

liberté  ne  peut-elle  s'accorder  avec  la 
nature  d'un  Etre  fenfitif  &  raifonnable  h 
Convient -il  à  un  Etre  fenfîtif  &  rai- 
fonnable de  fe  déterminer  au  hazard  ,. 
de  fe  plonger  indiftéremment  dans  le  ; 
bonheur  ,  ou  dans  le  malheur  ?  Cetta 
liberté  ,  êc  la  faculté  de  fentir ,  ne  for- 
meroient  enfemble  qu'un  Etre  monf- 
tiueux  ,  difcordant ,  contraire  à  lui~niê^ 
me  :  Les  Animaux  qui  font  privés  de  la 
raiion  ,  ont  du  moins  un  inftinét  qui 
les  conduit  régulièrement  -,  l'homme  fe.» 
roit  donc  le  plus  imparfait  de  tous  les 
Animaux  ,  s'il  n'étoit  libre  que  pour  fe^ 
déterminer  aveuglement. 
45^.  ,  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  cette  faculté 
}^'|^y/'^^incompatible  avec  la  raifon  ,  dans  les 
té.  "difputes  des  Philofophes  fur   la  liber- 

té j  ils  entendent  une  liberté  raifon- 
nable 5  par  laquelle  l'homme  a  le  pou- 
voi   de  régler  fes  déterminations  félon 
^       fes  intérêts  :  Or  pour  nier  cette  liberté  , 
Aqiîoifeil  faut  prouver  que  nous  fommes  né^- 
dàvàkvx    ceflairemeat  déterminés ,  ou  par  le  ma^ 
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tif  iiitéreffaiit  qui  nous  affede  le  plus  a-Ies  cloutes 
dtaellemeiic ,  ou  pau  celui  qui  en  même  ^'J^  lalibn. 
ccms  5  nous  préfence  un  bien  plus  avan-  ^^* 
tageux  ,  mais  qui  nous  touche  moins ,  &: 
donc  nous  ierions  privés ,  fi  nous  aquief- 
cions  à  l'autre  motif  qui  nous  prévient  ^ 
3c  qui  nous  prefïe  plus  fenfiblement  de 
plus  agréablement  j  il  faut  prouver  aufli 
que  Taine  ,  avant  que  de  fe  déterminer , . 
ne  peut  pas  par  le  fecours  des  connoif- 
fances  qu'elle  peut  fe  rapeller  ,  rendre- 
plus  ou  moins  puiHans  les  motifs  qui 
agiffenc  fur  elle. 

Ce  n'eft  que  par  le  fentiment  intime  ~     43  T 
que  nous  pouvons  décider  ces  deux  que-    Comment 
ftions.  Ceft  donc  à  chacun  à  s'examiner   ^    ^"""  • 
loi-meme  pour  saliurer  ,  h  loriquil  le  ^^q  prouve 
fent  predé  puiffamment  par  des  motifs  la  liberté, 
prévenans  ,  la  crainte  de  fe  tromper  ou 
d'autres  motifs  par  lefquels  il  veille  con- 
tinuellement à  fon  intérêt  ,  ne  l'aver- 
tiCTent  pas  de  délibérer  ,  afin  de  prendre 
le  parti  le  plus  avantageux  ,  -&  (i  en  effet 
ils  ne  le  déterminent  pas  à  délibérer.  Or 
il  n'y  a  point  d'homme,  je  crois,  qui  ne 
fe  foit  aperçu  ,  qu'en  pareil  cas   ,  il  a-: 
fouvent  délibéré  ,  &  que  fouvent  après- 
la  délibération  il   n'a  pas   aquiefcé  au^ 
motif  qui  auparavant  le  prelfoic  ou  l'af-- 
fe(^ôit  le  plus  :-  Quelles  preuves  plus  dé*- 

Qy: 
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cifives  peut-on  defirer  pours'alïurer  Jàr 
rexifteiice  de  notre  liberté  ? 
438  Lorfque  l'ame  fe  détermine  à  délibé- 

En  quoi  rer  ,  elle  eft  pouffée  par  les  difFérens^ 
conji  e  le  ^lotifs  qui  agiflent  alors  fur  elle  j  mais 
la  liberté.  ^^  purlfance  qu'elle  a  de  rapeller  des  idées 
abîentes  5  qui  peuvent  l'éclairer  dans  le 
choix  qu'elle  doit  faire  ,  ôc  la  force  de 
l'attention  qui  lui  rend  ces  idées  plus 
nettes  èc  plus  vives,  augmentent  ou  di- 
minuent la  force  des  difFérens  motifs 
qu'elle  examine  ;  alors  l'ame  mieux  in~ 
ftruitc  fur  fon  intérêt ,  prend  fouvent  un 
parti  opofé  à  celui  qu'elle  auroit  pris ,, 
fi  elle  n'avoit  pas  réfléchi ,  examiné  ,  &:. 
aprécié  \qs  avantages ,  &  les  défavanta- 
gcs  qu'il  lui  falloit  envifager  &  décou- 
vrir avant  que  de  fe  décider. 

La  Mémoire  IntelleBuelle* 

A\9  Nous  avons  parlé  de  la  Mémoire  qui 

Diftérence  ^Q^g  rapelle  exaétement  les  connoifTan- 

entre ia  me- ^gg  que  nous  recevons  par  la  voye  des 

moire  Intel-/'  •      n  ^     rr 

ieftuelle       ^^^^^  3  ^^^  ^"  purement  paiiive  par  ra- 

êc  la  iné-    port  à  1  ame  ,  &  qui  nous  eft  commune 

moire  fen-   avec  les  bêtes  ;  mais  il  y  en  a  une  autre 

iictve.  q^i  efj-  pi;opi:e  aux  hommes  ,  &  qui  nous- 

rapelle  les  connoiiTances  que  nous  avons 

■acui!es  par  TtiJ^ercice  des  facultés  intei* 


£rf  Mémoire  hitellectuelle.  32,^ 
ïe^tuelles  :  Cette  dernière  réfide  con^iUie 
la  première  dans  le  S  en forium  Commune  \ 
mais  elle  n'eft  point  produite  par  la  mê- 
me caufe ,  elle  réfulte  uniquementdc  l'e- 
xercice  de  l'attention. 

Nous  avons  remarqué  que  Tattentioa       440 
arrange  ,  pour  ainfi  dire',  les  efpeces  im^  La  mémoî^ 
frejfes  qui   peuvent  nous  procurer   les  ^^  mtellec- 
idées  que  nous  fouhaitons  ,  &  qu'elle  les  '^"^^j^.^^ 

r  «     1         r  •  '      r  produite 

nxe  5  &  les  tait  agir  lur  notre  ame  pour  p^^  l'attea* 
qu'elle  reçoive  ces  idées  ,  qu'elle  puifTe  tion. 
les  examiner  exademcnt  ,  &  y  décou- 
vrir les  connoilïances  qu'elles  peuvent 
lui  fournir. 

Mais  ces  connoilTances  que  Famé  dé- 
couvre par  l'exercice  de  fes  facultés  lui 
échaperoient  5  s'il  ne  fe  formoit  pas  dans- 
\q  Senforium  Commune  âcs  efpeces  i?npref' 
fes  qui  puilTent  les  faire  reparoître  lorf^ 
qu'elle  le  deiire  :  Or  c'eft  par  l'attention 
que  ces  efpeees  imprejfes  fe  forment  dans 
le  tems  même  que  Tame  aquiert  de  tel- 
les coniioilTances, 

L'attention  ,  comme  nous  l'avons  re-         .^ 
marqué  ,.  eft  une  adion  organique  qui    Commengi 
agit  fur  le  Senforium  Commune  \  aparem-  l'attention 
ment  dans  le  tems  que  l'ame  s'exerce  P^^^'^^^P'^*^ 
fur  fes  idées ,  &  découvre  quelques  con-  ^^^^^' 
noiiïances  ,  cette  faculté  caule  dans  le 
mouvement  des  efprics  animaux  quel— 


3 14       ^^  Mémoire  IntelleEiuelle. 
ques  modifications  qui  fe  communiquenC^ 
auxNerfs,  &  y  laiiTenc  des  traces  qui  en- 
tretiennent à^s  efpeces  imprejfes  durables^ . 
êc  capables  de  rapelier  à  l'ame  ces  con- 
noillances  lorfque  fa  volonté  l'exige.  Or^ 
ce  font  les  efpeces  imprejfes  produites  par; 
l'attention  qui  forment  la  mémoire  in- 
telledluelle,  c'eft- à-dire  la  mémoire  qur 
nous  rapelle  les  connoi(ïances  que  nous- 
avons  aquifes  par  l'ufage  de  nos  facultés, 
intelleduelles  ,  ôc  qui  s*éft  formée,  par 
l'exercice  même  de  ces  facultés  j  en  quoi' 
elle  diffère  de  la  mémoire  qui  nous  rap- 
pelle les  fenfations ,  Ôc  qui  s'établit  dans^. 
les  Nerfs  par  l'ufage  des  fens. 
.    4^i  L'adion  de  l'âme  qui' s'exécute  par 

L'aâion  de  Tattention  fur  \t  Senforium  Commune  ^: 
Famé  furie  (dépend  d'un  mécanifme  qui  nous  eflin-, 
Senjcrmm  ç^^-jj^^  vùûs  nous  fommes  au  moins 
ïB'eft  con-  tres-adures  de  lexiitence  de  cette  actiou  - 
nue  que  par  &  de  fes  effets  par  l'expérience  :  Tou^ 
i'expérien-  tes  les  autres  acSions  organiques  ,  qui 
*®*  s'exécutent  par  notre  volonté  ,  ne  nous, 

font  pas  plus  connues  j  par  exemple  dans 
Tufage  de  la  parole  ,  qui  dépend  de  la 
volonté  5  la  langue  faft  avec  beaucoup 
de  promptitude  une  multitude  de  mou- 
vemens,  fans  que  l'ame  connoilTê- ni  ces. 
mcuvemens  ,  ni  l'organifation  par  la-, 
quelle  ils  5*exécuteut,  La  volonté  déter«- 


La  Mémoire  IntelleHuellei  ^tfr 
iDiiie  feulement  le  mouvement  des  ef- 
£rits  5  &  l'adion  organique  qu'elle  de-* 
fire  s'exécute  machinalement  fans  au- 
cune adion  3.  ni  direction  de.  la  .part  de 
1-ame. 

Plus  nous  exerçons  notre  attention      443' 
fur  les  mêmes  idées  ,  plus  nous  y  décou-  L  iifagehâ-^ 

vrons  de  conneillances  ;  plus  \ts  eppeces  ,/^"     .    *^ 

^  .  r    c  /     \    "attention^ 

zmprejjes  qui  le  forment  par  cette  facui-  fortifie  la  " 

té  ,  fe  multiplient ,  &  fc  fortifient ,  plus  mémoire 
la  mémoire  intelledluelle  nous  rapelle  intelIec-3- 
promptement,  fidellement,  &  diftinde-  ïwefe 
ment  les.  connoiflfances  qui  s'aquicrent 
par  l'exercice  des  facultés  de  l'ame.  Cec 
exercice  devient  auffi  de  plus  en  plus  fa-^ 
cile.;,  car  i'adion  organique  de  l'atten- 
tion eft  de  même  nature  que  toutes  lest 
autres  adions  organiques ,  qui  font  fou- 
mifes  à  la  volonté  de  l'anie.,  ôc  dont  l'e- 
xercice habituel    produit    dans  les  or^- 
ganes   par    lefquels  elles   s'exécutent  ^ 
une  habileté  machinale  qui  fa tis fait  ad-.* 
mirablement  à  nos  volontés-, 

Ceft  la  mémoire  intelleduelle  qui  ra-      44^ . 
pelle  en  partie  à  l'ame  la  conncfflance     Mémoire 
de  fon^exiftence  fucceflive  ,  par  le  refl  ^"  renti- 
fouvenir  defes  difFérens  fentimens  inti- '^^"^  *^ 
iTDes  &  des  difFérens  aétes  de   volontés 
q.u'elle  a  exercés.  Ce  rellouvenir  eft  une 
dépendance  de  celui  des  coaaoiiïances  ^, 


ft^      La  Mémoire  JntelleEluelïe^ 
qu'elle  a  aquifes  par  l'exercice  de  fes  faî* 
cultes,  &  qui  lui  (onc  râpellées  avec  tou- 
tes leurs  circonftances ,  par  les  efpeces- 
imprejfes  qui  ie  fontfoniiées  par  cet  exer-- 
cice  ;  &  qui  établifTeirc  dans  notre  Senfo' 
mwC^w2?«/^«f3une  eipece  de  mémoire  in-* 
Xa  mémoi-  telleduelle  qu'on  apelle  Conscience.  Nous 
re  intelle-    fommes  afTurés  que  cette  mémoire  ,  ôc 
Quelle  ré-    toute  la  mémoire  incelleduelle  purement 
Sde  dans  ie  na-ufeU^^  ou  qui  s'acquiert  (implement 
€mmune    P^'^  l'exercice  des  facultés  de  l'ame,  refi- 
de  dans   le  Senforium  Commune  ;  parce^ 
que  les  Maladies  du  Corps  qui  empê- 
chent Tattèntion  ,  &  qui  caufent  un  dé- 
rangement confidérable  dans  le  Senfo- 
rium Commune^  l'afFolbliffent,  &  l'abolif- 
fent  même  entièrement. 

La    Réflexion, 

Nous  entendons  par  la  Reflexion  ,. 
44^  rexcrcice  de  la  volonté  adive  ,  ou  de  la 
'  S^?  ^^  faculté  qu'a  notre  ame  de  fe  rapeller 
les  connoiiîances  que  nous  avons  aqui- 
fes ,  &  dont  nous  avons  befoin  dans  les^ 
recherches  que  nous  faifons ,  pour  nous 
procurer  par  l'examen  ,  de  nouvelles 
connoi (Tances  ,  ou  pour  découvrir  ,  &: 
aprécier  tous  les  motifs  qui  doivent  nous 
aider  à  nous  déterminer  avec  toute  1^ 


La   Réflexion»  ^'ly 

pïudence  dont  nous  femmes  capables  ,. 
ou  pour  trouver  ,.&  choifir  les  moyens 
qui  doivent  fervjr  à  l'exécution  de  nos 
delleins ,  &  qui  peuvent  en  afïurer  le 
fuccès. 

Il  femble  que  Tame  par  l'exercice  447 
de  (a  volonté  commande  pour  ainfi  dire  ,  Commenâ 
aux  facultés  Animales  de  lui  rapeller  les  ,  "^^  exiol|^ 
ieniatioiis  ôc  les  perceptions  qu  elle  a 
déjà  reçues  5  mais  lorfque  nous  faifons 
attention  à  la  manière  dont  nos  idées  fe 
lepréfentent  à  nous  lorfque  nous  reflé- 
ehiiïons,  nous  apercevons  que  ces  idées 
ont  entr'elles  une  telle  liaifon  ^  qu'il 
iuffit  d'en  avoir  quelques-unes  qui  nous^ 
ibient  préfentées,  pour  nous  rapeller  les 
autres  y  nous  fommes  même  portés  à* 
croire  que  les  mouvemens ,  par  lefquels' 
les  efprits  Animaux  nous  rapellent  les- 
idées  que  la  mémoire  peut  nous  four- 
nir 5  exiftent  tous  en  même  tems  ,  &c 
que  l'oubli  aduel  de  ces  idées  n'arrive 
que  parce  que  la  faculté  de  fentir  de 
ame  eft  totalement  occupée  par  les  fen- 
fations  &  perceptions  qui  l'affedent  a- 
étuellemenx ,  &:  qui  excluent  toutes  les 
autres  ;  celles-ci  pouroient  donc- tou- 
jours lui  être  caufées  aulli  par  ces  mou- 
vemens, il  famé  pouvoit  les  recevoir  tou- 
tes ,  ôc  en  être  afFeélée  diflindement  ea 
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3ï)ême  tems  :  Non-ieulemeiit  la  maniéré 
dont  les  idées  fc  repréfentent  à  nous  ^ 
mais  encore  divers  exemples  nous  prou- 
Vent  effectivement  que  nos  efprits  ani- 
maux peuvent  être  modifiés  en  même 
ttms  par  une  multitude  de  mouvemens 
capables  de  nous  caufer  une-infinité  de 
fenfations,  &  de  perceptions  différentes  y 
que  cependant  ils  ne  nous  caufent  pas  :- 
Lorfque  nos  yeux  font  fixés  fur  un  grand 
nombre  d'objets ,  la  lumière  qui  efl  re- 
fléchie par  tous  ces  objets ,  6c  qui  frape 
ces    organes  ,     occafionne    en  même 
tems  dans  les  efprits  animaux  des  Nerfs 
Optiques ,  tous  les  mouvemens  diffé- 
rens  qui  peuvent  caufer  les  fenfations , 
&  les  perceptions  de  tous  ces  mêmes 
©bjets  5  &  toutes  les  fenfations ,  &  les^- 
perceptions  particulières  que  chaque  ob- 
jet peut  nous  occafionner  ,  &;  dont  nous 
ne  fommes  cependant  affedés  que  d'un 
très-petit  nombre  ;  car  fupofé  que  tous- 
ces  objets  foient  une  multitude  d'hom- 
mes placés  de  manière  ,  qu'ils  puiflent: 
tous  être  aperçus  diftindtement ,  fous  un 
même  point  de  vue ,  ils  feront  tous  eiX' 
effet    aperçus    en  même  tems;     mais- 
chacun  feulement  par  quelques   fenfa- 
tions confufes  ,   fans  que  celui  qui   les 
regarde 3  les  dillingue  exat^emeat  ^.6^. 
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Elis  qu'il  foie  même  affedé  par  toutes  les 
fenfatioiis  3c  perceptions  ,  que  cliacun 
de  ces  hommes  pourroit  lui  caufer  ,  & 
luicauferoic  eâredivement ,  s'il  les  exa- 
minoit  attentivement  chacun  en  parti- 
culier. 

Les  efprics  animaux  peuvent  donc  avoir       44§ 
en  même  tems  divers  mouvemens  ,    ou     ^^/  ^^P^ 
diverfes  modifications  de  mouvement ,  ^^^  inipret- 
capables  de  caufer  diverfes  fenfations  ,  toujours  ea^ 
êc percepcionsdont  l'ame  cependant n'eO:  action. 
pas  afFcôbée. 

En  effet  toutes  nos  idées  font  te'le-  44P  ^  ^ 
ment  jointes  enfembie  ,  6^  renfermées  ^  eur  lia2^^ 
les  unes  dans  les  autres  ,  qu'il  ne  pa- 
rolt  pas  pofîibie  que  le.  mouvement  des 
efprits  animaux  puiiîe  nous  en  procu- 
rer quelques  unes  ,  qu'il  n'ait  enfembie 
toutes  les  modifications  qui  peuvent  nous 
procurer  les  autres  :  Cette  vérité  fe  pré- 
fente  d'elle  mêmej  car  lorfque  je  penfe 
attentivement  aux  fenfations  ,&  aux  per- 
ceptions que  me  fourniffent  les  objets 
qui  agiflent,  ou  qui  ont  agi  fur  mes  fens, 
je  m'aperçois  que  Tidée  que  j  ai  de  ces 
fenfations,  &  de  ces  perceptions  renfer- 
me effedive  ment  une  multitude  d'autres 
idées  que  les  ejpeces  imprejjes  peuvene 
me  fournir  aétuellement  :  Par  exemple  5,, 
toutes  les  fenfations  font  uéceiTaireinenf. 
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liées  à  celle  des  organes  des  fcns  par  Î€& 
quels  nous  Tavons  reçue  :  Si  je  fais  en- 
fuite  attention  à  ces  organes  ,  ils  me  ra- 
pellent  Tidée  de  mon  Corps,dont  ils  font 
des  parties ,  &  l'idée  de  mon  Corps  me 
les  rapelle  fous  dans  Tordre  qu'ils  y 
font  placés  :  Dirigé  pax  cette  idée  ,  je 
peux  me  les  repréfenter  fucceffivement 
chacun  en  particulier  félon  ce  même  or- 
dre 5  &  lorfque  je  penferai  attentivement 
àmcs  yeux  ,  ôc  à  leur  ufage ,  je  me  trou* 
verai  afïèdé  des  fenfations  de  la  lu- 
mière 5  &  des  couleurs  ^  ii  je  m'arrête  à- 
ces  fenfations  ,  j'y  découvrirai  toutes-' 
les  perceptions  &  routes  les  repréfenta* 
lions  que  ma  mémoire  peut  me  ra- 
peller  :  Si  je  veux  penfer  de  même 
aux  autres  organes  des  fens  ,  l'idée  qui 
me  repréfente  l'ordre  dans  lequel  ilsfont> 
placés  3  me  conduit  à  chacun  d'eux  erl^ 
particulier  \  je  pafïe  des  yeux  aux  oreiU 
les  5  &  je  me  rapelle  facilement  tous 
fes  différens  fons  ,  &  toutes  les  percep- 
tions qu'ils  procurent  :  Toujours  con- 
duit par  le  même  ordre ,  dont  l'idée  tient- 
à  celle  de  chacun  de  mes  fens  en  parti- 
culier 5  je  me  refl'ouviens  facilement  de 
l'odorat  ,  &:  de  toutes  les  odeurs  dont 
j'ai  été  affeété  :  Enfuite  je  me  rapelle 
î^'organe du  goût ,  qui  entraîne  lesidéesj 
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«!e  toutes  les  faveurs  que  j  ai  fenties  ,  & 
de  toutes  les  perceptions  qui  dépendent 
de  ces  faveurs  ^  enfin  je  parviens  au  tou-" 
cher  5  qui  me  rapelle  les  qualités  taâ:i- 
les  ,  le  chaud  ,  le  froid  ,  le  dur  ,  le  If- 
quide ,  l'âpre  ,  le  poli ,  &  toutes  les  pro- 
priétés de  ces  qualités. 

S\  je  m'arrête  à  examiner  attentive-       ^^o 
ment  toutes  ces  fenfations  &  percep-    Elles  gur- 
îions,que  m'ont  procuré  les  organes  des  ^^"^  i'ams 
fens ,   je  me  rapellerai  donc  toutes  les  n^"f  ^^  ^^ 
idées  que  j'ai  reçu  ;  &  de  ptus  je  pourrai ,    ''^     ' 
par  les  raports  qu'elles  ont  entr'elîes5  en 
découvrir  une  infinité  d'autres  dont  je 
n'ai  jamais  été  afFedé  :  Ainfi  mon  ame 
»  dirigée  par  les  idées  mêmes  qui  Taffe- 
étent  3  &  qui  de  proche  en  proche  fe 
préfentcnt  à  elle  ,  peut  parcourir  tout 
ce  réfervoir  de  modifications    du  mou- 
vement des  eiprits  ,   ou  d'efpeces  im-* 
preifes  qui  fe   font  formées  dans  moiF 
.  Senjorium  Commune  ,  qui  peuvent  faire 
imm^édiatement  ,  actuellement  &  tou- 
jours impreffion  fur  elle  ;  qui  font  par 
conféquent  toujours  exiftantes  &  tou- 
jours en  adion  ,  &  qui  les  unes  &  les 
autres  font ,  pour  ainli  dire  ,  les  unes  , 
&:  les  autres ,  les  unes  dans  les  autres,. 

L'exercice  de  tous  les  fens  ,    &  de 
toutes  les  facultés  animales  fe  réunit  iei^.. 
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fine  forme  qu^une  faculté  communt-^ 
où  toutes  les  efpeces  impreifes  fe  péné- 
trent ,  fe  placent  les  unes  dans  les  au- 
tres fans  fe  confondre. 
4f  I  ^  Que  je  fois  affedé  par  quelque  côté 

Biftaidion  ou  par  quelque  point  que  ce  foit ,  de 
ce  iadion  ^^^  abîme   de  modifications   ou  d'ima- 
riumCom-    tP^  ^  i  idée  que    je   reçois  d  abord    eft 
mims^  d'à-  remplie  elle: même  d'idées  fans  nombre^, 
vecTadion  &  elle  efl:  de  tous  côtés  unie  a  d'autres 
fielame.-     idées    qui  me  préfentenc  mille  routes^ 
pour  pénétrer  dans  un  iabyrinthe^qui  n^.e 
paroîc  immenfe  par  la  multitude  inépui- 
fable   d'idées  que  je  reçois  fucceiîive- 
ment  ,  quoiqu'il  ne  foit  peut-être  qu'ua 
point  dans  fon  étendue,  &  qui  me  parok 
audî  fort  compofé  ,  quoiqu'il  puiiîe  êtrs 
fort  (impie  -,   car  rigoureufement  par- 
lant 3  il  n'y  a  de  réel  dans  mes  idées  que 
mes  fenfations ,  tout  le  refte  ,  je  veux 
dire  toutes  mes  perceptions ,  ne  font 
que   des  relations  ou  des  dépendances 
néceiïaires  de  mes  fenfationsi  Ainfi  mes 
feules  fenfations  fufSfent  pour  me  four- 
nir toutes  lesJdèes  quim'afïe6tent.- 

La  voye  que  quelques-unes  de.  ces 
idées  me  déterminent  à  parcourir  ,  ne 
me  conduit  pas  toujours  furemcnc  aux 
connoilïances  qui  font  l'objet  de  mes  rc- 
clierjchea,  je  me^perds  fouvent ,  mais  pas: 
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tcrutjje  fuis  afïedé  pau  quelques  idées  qui 
onc  de  l'affinité  avec  ces  connoiflanies  ^ 
&:  qui  me  déterminent  à  entier  dans  de 
nouvelles  routes  -,  ainlî  ce  n'eft  ordinai- 
i?ement  qu'après  avoir  été  conâuit  par 
mille  décours  que  je  parviens  aux  con- 
Rortîances  dont  j'ai  befoiii ,  &  que  j'au- 
rois  pu  découvrir  par  d*aucres  voyes 
beaucoup  plus  faciles  ,  plus  courtes  ,  &; 
plus  lumineufes ,  fi  j'avois  pu  me  con- 
duire par  les  connotilances  mêmes  que 
je  cherchois,-  mais  il  falloit  les  trouver 
avant  qu'elles  pufTent  me  -guider ,  &c  me 
marquer  le  chemin  qui  y  mené  dire- 
dement. 

On  voit  affez  par  cet  examen  ,  que 
les  erprits  animaux  qui  agiilent  fur  l'a- 
me  ,  ou  fur  notre  Etre  fenfitif ,  &  qui 
lui  iourniilent  des  idées  ,  ne  doivent 
pas  être  confondus  avec  l'ame  même  , 
èc  nous  fommes  ,  comme  nous  l'avons 
Êcja  die  3  convaincus  par  un  grand  nom- 
bre d'expériences  que  c'eft:  dans  le 
Corps  Calleux  qu'elle  eft  afFeftée  par  les 
efprits  animaux  ,  qu'elle  dirige  les  mou- 
vemens  volontaires  qui  font  exécutés 
par  ces  efprits ,  &  que  fon  attention  eft 
déterminée  par  les  fenfations  6c  les  per- 
ceptions qu'ils  lui  procurent  :  C'eft  donc 
dans  le  Corps  Calleux  où  eft  placé  le 
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léiervoir  des  eipeces  impreffes  qui  con- 
(lilent  dans  le  mouvement  des  efprirs 
modifiés  par  les  dirpcfitions  habiruellcs  . 
des  Nerfs,  formées  &  entretenues  par 
Tadion  des  objets  qui  agiflent  fur  les 
organes  des  fcns. 
j^f2,  Cefl:  doncauiïi  dans  le  Corps  Calleux 

L  ame  ne  ^^^  l'ame  exerce  fes  fondions  ;  (i  elle 
lent    pas  '^     r      •     \  ^  •        i 

dinsiesdif-  P^^'^^^  lentir  dans  toutes  les  parties  du 

férentes        Corps  qui  font  touchées  par  des  Corps 
.parties  du     extérieurs ,  c'eft  une  illufion  qui  conîi- 
C^t^s,         fte  uniquement  dans   la  manière  dont 
elle    fent   ;    car   de    même  que   nous 
croyons  voir  dans  le  Soleil  ,  la  lumière 
rque  CQi  aftre  nous  procure,  nous  croyons 
auffi  ,  lorfqu'une  partie  de  notre  Corps 
efi:  bleilée  ,  fentir  la  douleur  dans  cetie 
partie  même  ;  mais  il  eft  aifé  de  fe  déli- 
vrer de  ce  préjugé  ^  car  l'expérience  a  ùàt 
apercevoir  que  quand  le  Corps  Calleux 
foufFre  un  dérangement    capable  d'in- 
terrompre les  fondions  animales,  Texer- 
cice  de  toutes  les  facukés  de  l'ame  eft 
intercepté  auiïi  ;   alors  les  lileffures  du 
Corpsqui  pouvoienr  caufer  les  plus  gran- 
des douleurs ,  lui  font  inienfibles.    Or 
l'ame  ne  nous  eft  connue  que  par  fes 
fenfations  ,  &  par  fes  perceptions  j  fa 
préfence  ne  nous  eft  donc  indiquée  que 
dans  la  partie  de  notre  Corps  où  elle 
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fent  ,  &  où  elle  exerce  toutes  Tes  foii- 
d:ipiis  à  l'occafion  des  feniations  ,  6c 
des  perceptions  qu'elle  ne  reçoit  que 
dans  cette  feu'.e  partie. 

Il  femble  que  la  faculté  de  fentir  de       4^5 
Famé  ,  exige  dans  Tame  même  quelque      Si  l'amé 
étendue  ;  c'eft  rimadnation  feule   qui  «oit  être 
r         •     •         •  j  '  P  r    •       '  •    étendue, 

fournit  cette  idée  ;  car  1  eiprit  n  aperçoit 

aucune  liai  ion  ,  aucune  dépendance  en- 
tre cette  faculté  de  fentir  ,  &c  Tétendue. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  *  eh  parlant  ^  Cha^^ 
de  l'union  du  Corps  Sz  de  l'Ame,  qu'on  20* 
peut  en  effet  cpncevjoir  l'adion  du  Sen~ 
forîum  Commune  fur  l'ame  5  indépendam- 
ment d'aucune  étendue  dans  cette  fub- 
ilance. 

JJ oiYrfi.ngement  des  Idées  ,  ou  la  Concept 
Ûon  Intellecluelle, 

Lorfque  nous  nous  fommes  rapeîlés       4f4 

«par  la  reflexion  ,  les  connoiiTances  que    ^'^f^  ^^ 
^  V  .  .  ^       cette  lacui- 

iious  avons  a  examiner  pour  luzer  avec    ' 

.certitude, pour  nous  aecerminer  avec  ia- 
geiIe,pour  inventer,&pour  exécuter  avec 
fuccès  ,  il  eft  nécefïaire  de  les  envifager 
par  le  côté  qu'elles  inth-eîïent  ,  Sz  fépa- 
rément  des  autres  'dées  av-c  lefqoelles 
elles  font  liées ,  de  les  o:ionne:  de  ma- 
nière que  l'efpric  ape.ç^Ive  facilement 
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la  Gonnexité,  &  les  raports  qu'elles  ont 

entr'elles. 

Cette  faculté  qu'a  Tame  de  pouvok 
4ff        arranger  Tes  coniioilTances  ,  dépend  en- 
Comment  core  de  l'aplication  avec  laquelle  Tamc 
die  s'exer- £'g  i^^g  Xucceffivement  à  ces"  idées  ,  Sc 
^  par  laquelle  elle  peut  en  découvrir  faci- 

lement toutes  les  liaifons ,  qui  peuvent 
la  conduire  dans  l'examen  fucceiïif  de  ces 
mêmes  idées  ;  mais  elle  préfère  le  che-. 
min  le  plus  (impie  ,  le  plus  court ,  le 
plus  facile  ,  &  le  plus  lumineux  pour 
.  les  parcourir  toutes  exadement ,  &  avec  ' 
ordre  ,  chaque  fois  qu'elle  le  fouhai- 
te  -,  foît  en  palTant  du  genre  aux  e£- 
peces  5  &  des  efpeces  aux  particularités,  ' 
foît  en  pafîant  des  effets  aux  caufes  , 
des  caufes  aux  propriétés  ,  des  proprié- 
tés à  TEtre  ,  &C* 

Ce  font  les  idées  elles-mêmes  qui 
fournillent  ces  différentes  routes ,  c'eft 
par  l'attention  que  l'ame  les  découvre , 
ce  font  les  avantages  qn  elle  y  aperçoit, 
qui  la  déterminent  à  choifir  celle  qu'el- 
le doit  préférer ,  &  c'eft  la  mém.oire 
contraétée  par  l'exercice  de  l'attention 
qui  la  conduit,  &  qui  lui  fait  reprendre 
-facilement,  &  quand  il  convient,  la  me-  j 
ïïie  route,  lorfqu'elle  en  efl  fortie  pour 
arranger  des    idées    acceiïôires  ,    dans 

un 
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'i«ii  orJre  qui  la  dérourne  de  la  route  gé- 
'nérale  ,  de  qui  doit  la  conduire  rùcceffi- 
Tement ,  &  régulièrement  par  différen- 
tes routes  particulières. 

V Examen  ou  la  Contemplatwn, 

L'ame  qui  s'eft  fravée  la  route  qu'el-      4^6 
le  doit  fuivre  dans  (es  recherches  ,  fe    ,  JF^  ^"^^ 
'fixe  fuccefïîvement  aux  idées  qui  fe  pré-    *^    * 
Tentent  à  elle  5  plus  elle  s'y  fixe  long- 
"tems  3  plus    elle    fe  les  rend  fenfibles 
par  la  force  de  l'attention  ;  plus  elle  les 
aperçoit  diftinétement  ,  plus  elle  démê- 
le dans  ces  idées  mêmes  ,  d'autres  idées 
dont  elle  n'avoit  point  encore  été  affe- 
ctée ,  ou  dont  elle  n'avoïc  été  afreélée 
que    foiblement   &  confufément  ;  plus 
elle  découvre  les  raports  que  ces  diffé- 
rentes idées  ont  entr'elles  ,  &  plus  elle 
multiplie  fes  connoillances. 

Lorfque  nous  ne  recevons  qu'une îm-       4,-7^ 
preffion  paflagere  d'une  idée  ,   nous  ne     lJ%e  ^3 
fommes  affeélés    que  des  perceptions  ^f-^^  faculr 
les  plus  fenfibles  :  Toutes  les  percep- ^^* 
tions  intelleéluelles  qui   ne    confident 
que  dans  les  relations ,  ou  dans  des  liai- 
fons  par  lefquelles  ces  perceptions  fe  dé- 
couvrent les  unes  par  les  autres  ,  nous 
•cchapent  quand   nous  ne  nous  fixons 
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pas  attentivement  aux    fenfations  qui 

nous  affedent. 

Si  nous  avons,  par  exemple ,  une  fenfa- 
tion  palîagere  d'une  couleur  terminée 
f^ïi  cercle  ,  elle  nous  donne  feulement  la 
perception  d'une  étendue  ,  &  d'une  fi- 
gure circulaire  qui  paroît  la  terminer  j 
cette  Figure ,  Se  l'étendue  qu'elle  com- 
prend, font  donc  toates  les  perceptions 
que  nous  fournit  la  fenfation  qui  nous 
afîette  ;  nous  ne  voyons  alors  qu'un 
cercle  ,  tel  que  le  voyent  les  autres  Ani- 
maux j  les  connoiiïances,  que  nous  pro^ 
cure  cette  fenfation,  font  donc  bornées 
à  celles  qui  les  procurent  aux  bêtes  mê- 
mes -,  mais  les  Géomètres  qui  fe  font  fi^ 
xés  attentivement  à  cette  même  fenfa- 
îion^y  en  ont  découvert  une  infinité  d'au- 
tres qui  nous  font  inconnues. 

Ainfi  iorfque  nous  nous  bornons  aux 
{impies  fenfations  ,  &  aux  perceptions 
fenfibles  3  nous  fommes  réduits  aux  con- 
noilfances  des  bêtes  ,  &  à  quelques 
connoiiïances  intelleduelles  confufes  ^ 
qui  font  liées  lî  immédiatement  avec  les 
premières ,  &  fi  faciles  à  iailix,  qu'el- 
les ne  ■  peuvent  prelque  pas  échaper  à 
la  moindre  atreiition  ,  lors  même  que 
nous  ne  nous  aoliquons  point  à  les  dé- 
couvrir^ 
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Ces  connoiflances  5  il  eft  vrai  ,  fuffi-      4j-3 
fenc  avec  celles  que  Ton  peut  acquérir     J-^^perfe- 
par  Texpérience ,  &  Imftrudion  la  plus  ^^'on^^nos 
commune  pour  ^trouver  6^  dilcerner  les  ..sf-nsTe. 
chofes  nécefïaires  aux  befoins  de  la  vie  j  xercice  ie* 
c'eft  pourquoi  prefqne  tous  les  hommes  l'attentioa. 
fe  borneni:  à  ces  connoidaiices  groiïîe- 
res ,  confufes ,  &  falfiiiées  par  le  préjugé, 
&  la  prévention. 

La  prévention  agit  fur  nous  ,  comme 
l'évidence  même  j  car  elle  efl  comme  Pé-      Confor- 
videnceuneafFeétion  dominante  qui  fou-  mité  ,  & 
met  l'efprit^un  Payfan  croit  auiîi  ferme-  différence 
ment  par  prévention  qu'il  voit  le  Soleil  ^^'V^  ^^ 
en  lui-mêm.e  ,  qu'un  Philofophe  croit  f:!!^^"/^ 
fermement  avec  évidence  qu  il  ne  le  voit  révidence, 
pas  -,  mais  avec   certe  différence  ,  que  le 
Philofophe  connoit  la  caufe  de  l'erreur 
■du  Payfan ,  &  que  le  Payfan  ne  connoic 
pas  la  caufe  de  la  certitude  du  Philo- 
fophe :  L'évidence  a  de  plus  un  caraéle- 
re  qui  la  fait  connoître  ,  6c  qui  la  diftiii- 
gue  eiïentiellement  de  la  prévention  ,  Se 
du  préjugé  ,  c'eft  qu  elle  eft  à  l'épreuve 
de  tout  examen ,  &  que  l'examen  m^ême 
la  rend  plus  fendble  ,  &  la  fait  dominer 
fouverainement  j  au  lieu  qu'un  examen 
fuffifant  détruit  toute  prévention ,  tout 
préjugé  ,  &  établit  à  leur  place  ,  ou  le 
doute,  ou  l'évidence  :  Le  doute  ,  cuand 
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les  chofes  qu*on  examine  furpa(Ient  nos 
connoiiîances  :  JL'évideuce  ,  quand   on. 
peiîc  les  apercevoir  clairement  par  les 
lumières  de  la  raifon. 
4<©  Les  connoifTances  qui  ne  peuvent  s'a- 

Les  con-  quérir  que  par  une  méditation  profonde  , 
noiilanees   ^  laquelle  la  plupart   des  hommes  ne 
^'^^u  *^^^„^  s'adujettilTent  point ,  afFedent  fi  peu  ces 
înTenfibies    nommes ,  lorlqu  elles  leur  lont  mdiquees 
à  ceux  qui  OU  expofées  par  ceux  qui  les  ont  aqui- 
font  peu      fes  ,  qu'ils  ne  les  fentent  ,  ni  ne  les  a- 
d  ufage  de  perçoivent  pas  a(ïez  diftinâ:ement  ,  ni 
allez  vivement  pour  être  convaincus  de 
leur  -certitude  ,  ils  ne  peuvent  les  entre-^ 
voir  que  comme  de  foibjes  lueurs  fu- 
gitives ôc  confufes ,  qui  ne  portent  à  l'ef- 
prit  aucune  idée  qu'il  pui(Ie  fàifir,  diftin- 
guer  3c  fixer;  ainfi  ils  ne  peuvent  les  coii — 
cevoir  ,  que  comme  des  idées  purement 
chimériques  ,  dans  ceux  qui  les  énon- 
cent :  Il  n'y  a  donc  que   les   horçmes  , 
formés  par   une  éducation  qui  conduic 
à  ces  connoidances  intelleâ:uelles  ,  ou 
ceux  que  la  curiofité  excite  puilîamment    i 
aies  découvrir  par  une  profonde  médi- 
tation J   &  à  fe    familiarifer    avec  ces 
mêmes  connoilTances ,  qui  puilTent   en 
être    affedés    vivement     Se    dirdnde- 
ment. 

Piins  les  recherches  que  Ton  fait  par 
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a'  contemplation  ,  ou  s'applique  à. dé-       4^r^ 
veloper ,  à  démêler  ,  à  analifer  ,  à  dif-  ^^^^^^^^^"^ 
tiîiCTQer  ,  à  déterminer  les  idées  qui  font  _^^   "     ' 
confondues,  envelopees,  impliquées  , 
&  cachées  les  unes  dans  les  autres,  à  dé- 
couvrir celles  qui  confident  dans  lesra- 
ports  qu'elles  ont  entr'elles ,  &  à  défi- 
gner  chacune  de  ces  idées  par  des  nom.s 
particuliers ,  ou  abftraits  qui  les  énon- 
cent avec  précifion. 

G'eft  dans  ce  dévelopement  que  confî-       4^1 
ile  prefque  toute  la  Philofophie  ;  en  ef-  /l?    f"^ 
fet  tous  les  premiers  Philoiophes  ne  le  jg  fj-^jt  ^^ 
ibnt  gueres  apliqués ,  qu'à  dillinguer  les  la  contem 
attributs  ,  les  propriétés  ,  les  qualités  ,  plation. 
les  caufes ,  les  effets  ^  &  les  relations 
des  Etres  lenlibles  :  Ils  font  même  par- 
venus par  la  feule  voye  de  la  contempla- 
tion ^^  à  étendre   fi  loin  cette  j^'nalyfc  j. 
cpie  les  connoiiTances  qu'ils  avoientdes 
objets  les    plus   fenfibles  ,    ne  confif- 
toient  prefque  que  dans  des  idées  abftrai- 
tes  ',   leur  Phyûque  n'étoit  qu'une  Mé- 
taphyfîque    très  •  recherchée  ,  &  très- 
(abtile  ,  mais  nous  leur  fommes  très-re- 
devables   de  nous,  avoir    débrouillé  le 
cahos  immenfe    d'idées     que   peuvent 
iTous  procurer  nos  facultés  animales, 

Lorfque  l'ame  eft  parvenue  par  la  con-        .  ^^ 
templadcaiyà  découvrir  dans  les  idées     Conduits 
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ie  refprit  qu'elle  a  rafîemblées  ,  &  arrangées  ,  Sc 
dans  l'exa-  ^^ns  les  raports  qu'elles  ont  entr'elles  y 
de  nouvelles  connoifTances  ,  ces  nou- 
velles connoidances  reftenc  mêlées  avec 
les  idées  qui  les  ont  fournies  ,  &  elles 
en  troublent  l'ordre  -,  il  faut  alors  fe  ra- 
peller  toutes  ces  différentes  connoiffan- 
ces  pour  les  arranger  de  nouveau. 

Toutes  ces  mêmes  connoiflances  peu- 
vent être  encore  fort  fécondes ,  &  four- 
nir par  un  nouvel  examen  une  multitude 
de  vérités  qui  aportent  derechef  une  con- 
fufion  qui  exige  encore  qu^on  les  remet- 
te dans  un  nouvel  ordre.  L*ame  doit 
donc  dans  Tes  recherches ,  palier  alter- 
nativement de  la  contemplation  à  l'or- 
dre 5  3c  de  Tordre  à  la  contemplation  ^ 
jufqu'àce  qu'elle  foit  parvenue  à  épuifer 
toutes  les  connoiffances  que  Tobjet  de 
les  recherches  peut  lui  fournir  pour  ju^ 
ger  furemenc» 

Le  jHgementn 

4^4  Cette  opération  de  l'ame  ne  confifte 

Faulfe  idée  pas  feulement  à  affirmer  ou  à  nier  ce- 
du  juge-     qug  Pon  aperçoit^ou  ce  que  Ton  n'aper- 
çV/t  pas  dans  les  fenfations ,  &  dans  les 
perceptions  fenfibles  :  En  efFet  on   ne 
juge  pas  lorfque  Ton  dit  ,  la  Neige  eik 
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blaiîdie  :  La  Neige  n'eft  pas  chaude  ^  car 
la  blancheur  ,  &:  le  défaut  de  chaleur 
de  la  Neige  ,  s'aperçoivent  par  la  (im- 
pie fenfation  de  la  Neige.  Les  hommes, 
&  les  bêtes  aquierent  de  la  n.ême  ma- 
nière ces  connoilTances  par  le  feul  dii-- 
cernement  ;  fans  aucun  examen  ,  fans 
aucune  recherche  ,  fans  aucune  atten- 
tion. On  ne  juge  pas  non  plus,lorfqu'oii 
expofe  les  motifs  qui  nous  déterminent 
imm.édiatement  à  agir,  ou  à  ne  pas  agir, 
car  nous  fommes  déterminés  alors  par 
ces  motifs  fans  aucune  délibération , 
&  fan»  aucun  jugement  de  notre  part  ; 
fi  nous  fommes  ,  par  exemple  ,  placés 
trop  proche  du  feu  ,.la  chaleur  qui  nous 
incommode  ,  nous  détermine  fans  déli- 
bérer ,  à  nous  éloigner  ,  &  nous  fom- 
mes déterminés  alors  comme  le  font  les 
bêtes  par  le  pur  fentiment  ,  fans  que 
notre  raifon  ait  aucune  part  à  une  telle 
déterminarion. 

Le  jugement  exige  Texercice  des  fa-      a(^% 
cultes  de  Tefprit  ,  c  eft  le  terme  ou  le    ,  ^^  n^'*^ 
dernier  ade  de  nos  recherches ,  par  le-  ^^     ^"^ 
quel  notre  ame  s'aifare  avec  exaditude 
de  la  vérité  ,  &  fe  rend  ou  aquiefce  à  fon 
évidence  :  Pour  parvenir  à  ce  degré  de 
cennoiifances ,  elle  combine  ^  elle  com- 
pare ,  elle  eftime  ,  elle  évalue  les  ra- 
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po-rts ,  les  propiiécés  ,  les  qualités ,  les 
caufes ,  les  effets  ,  qu'elle  veut  coiinoî- 
tre  avec  précilioii  ^  elle  pefe  &  apprécie 
les  motifs  qui  peuvent  la  déterminer  à 
agir  ou  à  ne  pas  agir.  Elle  arrête  Se 
fixe  Tes  delïeins  ,  elle  conftate  &:  choific 
les  moyens  qu'elle  doit  préférer  pour 
les   exécuter. 

Les  vérités  fe  manifeftenc  dans  l'exa- 
men par  leur  évidence  ,c'eft  à-dire,  par 
rimprefïïon  vive  &  diftinéle  qu'elles 
font  fur  refprit  -,  mais  il  ne  (uttit  pas^ 
de  connoître  les  vérités  ,  il  faut  les  efti- 
mer  ,  les  déterminer  ,  les  évaluer ,  les 
compter  ,  les  mefurer  :  On  les  eftime 
en  appréciant  les  dégrés  de  perfeélion  , 
d'imperfediiion  ,  l'état  des  qualités  ,  la 
va^eur  des  adions  ,  des  caufes  ,  des  ef- 
fvcs,  i'é:endue  &.rexa6litude  des  raports^ 
&c.  On  les  compte  par  les  règles  évi-, 
dcnces  du  calcul:  0\\  les  médire  en  les 
comparant  a  des  valeurs,  à  des  quantités, 
ou  actes  qualités  connues, &:  déterminées  :. 
Toute  la  Logique  ne  ccnlifte  qu'à  com- 
parer ou  mefurer  pour  déterminer  &  éva- 
luer les  vérités  :  un  Logicien  qui  appré- 
cie une  vérité ,  «Se  un  Marchand  qui  pefe 
un  baloc  ,  ou  qui  mefure  du  Drap,  pro-- 
cedent  6c  argumentent  de  la  même  ma^u. 
niere. 
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te  Marchand  de  Drap  qui  veut  vous       ^(>6 
aiTurer  de  la  quantité  du  Drap  qu'il  vous    ^  ^^  ?"® 
vend  ,  forme  ce  Sylloo-irme  :  Cette  me-  ^  ^   ^^1!^" 
lure  eft  une  aune  :  Or  cette  pièce  de  ^ 
Drap  a  tant  de  fois  cette  mefure  :  Donc 
cette  pièce  de  Drap  contient  tant  d'au- 
nes. 

Le  Logicien  raifonne  de  même,lorl^ 
qu'il  veut  évaluer  une  qualité ,  une  eau- 
fè  5  un  effet  ,  &€.  Car  ce  n'eft  qu'ea 
comparant  cette  qualités,  cette  caufe  ,. 
ou  cet  effet  avec  un  état^ou  un  degré  con- 
nu &  convenu ,  qu'il  forme  une  démon- 
ftration  ^  comme  lorfquil  argumente 
ainfi.  La  Neige  eft  très-blanche  :.Or  ce- 
papier  eft  blanc  comme  la  Neige  :  Donc: 
cepapier  eft  très^blanc. 

Cette  forme  de  Syllogifme  eft  fou- 
v-ent  fort  inutile  j  car  on  s'exprimeroit 
aufïi  clairement ,  en  difant  ,  ce  papier 
eft  blanc  comme  la  Neige  ,  ce  langage 
feroit  même  plus  conforme  à  l'opéra-^ 
tion  de  l'efprit  ,  qui  effedivement  ne 
fait  que  comparer  lorfqu'il  apprécie  une. 
valeur  ,  ou  une  quantité.,  ou  le  degré 
d'une  qualité  qu'il  ignore,  par  la  relTem- 
blance  qu'il  y  découvre  avec  une  valeur,, 
une  quantité  ,  ou  un  degré  de  qualità 
<ju'il  connoîtf 
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Le  Raifonnement ,  ou  l' Argumentation,^ 

.  Lorfque  nous  jugeons,  nousfomme^ 

Différence  Seulement  occupés  à  chercher  ,  &  à  apli- 
entre  juger,  quer  les  moyens  ou  les  mefures  qui  peu- 
&  argu-  vent  nous  fervir  à  évaluer  les  vérités  que 
Hunter,  nous  voulons  connoîcre  avec  précilion. 
Les  idées  que  nous  rallemblons  ,  &  que 
nous  comparons,  fe  préfentenc  à  refprit 
par  les  raports  qu  elles  ont  entr'elles  ^ 
&  refprit  les  comprend  fous  un  même 
afped  ,  &  fe  foumet  à  l'évidence  ;  tout 
lui  eft  préfenc  comme  dans  un  Tableau, 
Se  il  fuffit  qu'il  voye  avec  évidence 
pour  être  aiTuré  de  la  vérité  qu'il  vouloit 
connoître  exa6lemenf,  mais  lorfque  nous 
voulons  faire  connoître  aux  autres  cette 
vérité  avec  la  même  évidence  à  laquelle 
nous  nous  fommes  rendus ,  il  faut  énon- 
cer fuccelïïvement  les  idées  qui  nous  ont 
conduit  à  la  certitude. 

Il  faut  que  Tame  prépare  &  fuive 
une  forme  de  difcours ,  qui  falîe  naître 
aux  autres  les  mêmes  idées ,  &  la  même 
convidion. 

Il  faut  donc  encore  un  nouvel  exer- 
cice de  diverfes  facultés  de  l'ame  pour 
arranger  les  idées ,  Ôc  pour  en  faire  ien- 
tir  les  raports. 
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Cependant  il  n'eft  pas  toujours  ,  ou       4^5 
plutôt  il  eîl  rarement  néceflaiue  d'expri-     L'évideii- 
mer  toutes  les  idées  qui  fervent  à  jueer  ^^    "  ^"",, 
furement  \  car  il  fufnt  ordinairement  de  \^^^  \^ 
nous  énoncer   par  quelques  comparai-  chofe  ju- 
fons  ,  ou  par  quelques  images  ,  poyp  dé-  gée ,  &  non 
terminer  une  vérité  ,  &  pour  former  un  clans lacou- 
raifoniiement  ou  un  argument  concen-  j"*^^p^J^ct^^ 
tré  ,  qui  fuiîit  à  ceux  à  qui  nous  par-  ^^p^^^  ^ 
îonsjpour  apprécier  nos  idées;  mais  dans 
ce  cas  notre  compréhenfion  nous   four- 
nit ordinairement  le  fond,  &  la  forme 
de  ces  raifonnemens  ,  fans  le  fecours 
de  la  raifon  ;  c'eft-à-dire  fans  le  fecours 
des  opérations ,  par  lefquelles  l'amc  par- 
vient   à   découvrir   les   vérités  qui    lui 
font  inconnues  ;  car  les  bêtes  peuvent 
apercevoir  comme  nous  beaucoup  de  vé- 
rités  que  la  feule  compréhenfîon  pré- 
fente  5  &  que  nous  énoiicons  par   des 
comparaifons  qu'elle  nous  fournit  :  Ce- 
pendant les  difcours  étendus  ,  &  régu- 
liers 5  exigent  lors  même  qu'ils  ne  ren^ 
ferment  que    de  fem>blables   raifonne- 
niens  ,  de  ratteniion  ,  de  la  réflexion  ,. 
&  de  Tordre  ,  il  faut  même  un  exerci- 
ce plus  étendu    des  facultés  de  l'ame  , 
lorsqu'elle  veut  les  décorer  d'idées  fadi- 
ces  5  qui  font  paroître  les  idées  ,  qus 
nous  tâchons  d'exprimer  ,  fous  une  for- 

Pvj. 
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me  qui  les  rend  plus  ienfibles,  &  plus 
agréables. 

Ow  confond  ordinairement  le  raifon-- 
nemenc  ou  Targumentation  avec  le  ju- 
gement 5  &  on  croît  que  c'eft  l'argumen- 
tation qui  porte  en  elle-même  la  certi- 
tude ft  révidence  ,  par  la  conféquence 
qui  réfulte  néceffairement  des  deux  pre- 
mières Propofitions  du  Syllogirme  j  mai$- 
c'eft  une  erreur  facile  à  dilTiper  j  car  il' 
eft  vidble.  que  c'eû:  dans  les  idées  mê- 
mes que  l'argument  fait  naître  ,  que  l'on 
aperçoit  l'évidence  qui  établit  la  certi- 
tude du  jugement  que  Ton  énonce  ^  c'effc, 
pourquoi  aucun  Syllogifmene  peut  per- 
îuader  ni  convaincre  avec  évidence  ceux 
à  qui  l'on  parle  ,  qu'autant  qu'ils  voyenc 
clairement  dans  leurs  idées  mêmes,  la 
vérité  qu'on  veut  leur  communiquer-ilne 
faut  donc  pas  fe  prévaloir  de  la  forme  , 
&de  la  coniéquence  d'un  raifonnement, 
pour  foumectre  l'efprit  ,  il  faut  au  con-^. 
traire  être  très-attentifs  à  lui  faire  naître, 
'des  idées,oû  il  puilTe  découvrir  lui-même 
avec  évidence  ,  la  vérité  que  l'on  tâche 
de  lui  faire  connoître  avec  une  certicu-- 
ce  à  laquelle  il  ne  puiiïe  ferefufer,. 
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La    Liberté, 

Oi\  s'efl:  formé  une  idée  fi  peu  exa-      ^^^ 
£te  de  la  liberté  des  hommes ,  qu'il  fem-  •   laée  peu- 
•ble  que  cette  faculté  ne  conîifte    que  exade  de  ia' 
dans  le  pouvoir  d'agir  ,  ou  de  ne  pa^  liberté, 
agir  dans  un  même  cas  ,  &  dans  les  mê- 
mes circonftances  :  Ainfi  la  liberté  ne 
coniifteroit  que    dans  le   pouvoir    que 
riiomme  auroit  de  fe  déterminer  uni- 
quement par  lui-même  fans  motifs  de 
fms  railon.  Cette  idée  étrange  de  la  li- 
erté  a  fait  naître  parmi  les  Philofophes^.   - 
&  les  Théologiens ,  beaucoup  de  conte- 
ftations  même  fur  Texiftence  de  cette 
faculté. 

Non-feulement'jes  hommes  ne  fe  dé-      47o 
terminent  peut-être  jamais  fans  motifs,  ../^^^  Etrêâ^^ 
même  dans-  les  actions  qui  paroiffent  les  fgHj^pj^g  Z 
plus  indifférentes  -,  mais  ils  doivent  en-  détermi- 
core  le  faire  avec  beaucoup  plus  d'apli-  nent  par 
cation  dans  les  cas  où  il  leur  efl:  impor-  des  motifs;. 

tant  de  confulter  leurs  intérêts   avant    ^  ^1}     r- 
j     r    j  '  •  i-\  La  liberté- 

que  de  le  déterminer.  On  ne  peut  pas  ^^  -j^- 

même  fupofer  que  l'Etre  tout-puilTant ,  même  ,  eft 

la  Sagefïe  Suprême  agiiïe  librement  fans  réglée   par 

motifs,  ou  fans  raifon  ^  une  telle  liber-  des  motifs». 

té  ne  peoLC  convenir  à  aucun  Etreinte!-- 

ligent. 
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47i  La  liberté  de  l'homme  ne  confifte 

>  /T^  ^"^  donc  pas   fimplement  dans  le   pouvoir 
ce    que  xa  ^'^^j^  ^j^  jg  j^^g   p^  ^  j^      g|jg  re^fe^. 

me  aulii  celui  a  examiner  ,  &  d  appré- 
cier les  motifs  qui  doivent  préférable- 
ment  nous  déterminer.  Ainfi  la  liberté: 
conjlfte  dans  le  pouvoir  de  délibérer  pour 
fe  déterminer  avec  raifon  k  agir ,  on  k  ne 
pas  agir. 
47  5  L'ame  efl:  affèdée  dans  l'exercice  de 

^l'exercice  la  liberté  par  plufieurs  motifs  ;  par  de  s- 
de  la  liber-  nno^ifs  prévenans  ,  par  des  motifs  diri- 
te  eft  exci-  ^       r  S  •  r    j  ' 

té    &  r    -  gc^i^s  ,  enhn   par  des   motits  aetermi-^> 

terni  par  la  "^^^s  :  Un  Marchand ,  par  exemple  ,  tou- 
diverdtédes  jours  excité  par  le  defir  du  gain   ,  veut 
motifs,        employer  une  fomme  d'argent  à  àche-^ 
ter  quelque  marchandife  ;  il  s'en  préfen- 
te  à  lui  de  deux  fortes  ,  qui  peuvent  lui 
être  avantageufes  ^  mais  il  y  en  a  une 
qui,  au  premaier  afpeét  ,  lui  paroît  plus 
474        profitable  ;   cependant   la  crainte  de  fe 
En  quoi  méprendre,  lui  fait  examiner  le  prix  de 
eon/îitere-  l'achat  de  chacune  de  ces  marchandifes ,. 
xernee  Je    [g.  f^^j^  qu'elles  exigent  ,  le  détriment 
'^  erte.     q,^'g\|es  peuvent  fouftnr,  la  promptitude 
du  débit ,  le  prix  qu'it  pourra  la  rendre  ; 
il  parviens  par  des  calculs  à  évaluer  tou- 
tes ces  cbofes  ;  &  après  avoir  comparé 
il  fe  détermine  pour  celle  qu*  lui  paroîc 
la  plus  avantage ufe  :.  ce  Marchand  eâ 


Lit    Liherté,  551 

îJonc  d'abord  pouffé  par  le  dedr  du  gain 
à  faire  valoir  Ion  argent  :  il  efl;  porté  en- 
fuite  à  délibérer  par  la   crainte   de  fe 
tromper  :  enfin  il  efl  décidé  par  la  mar-       47f 
chandife  qui  lui  paroît  la  plus  profita-    L'homme 
ble  5  &  fouvent  cette  marchand ife  n'eft  [^^^^  P^'^ 
pas   celle   qui  lui  fembloit    d'abord  la  ^^  ç^  liber- 
plus  avantageufe.   L'homme  qui  fe  con-  té  ,  réfîftes 
duit  avec  raifon  ,  n'eft  donc  pas  déter-  au   motir- 
miné  immédiatement  comme  les  bêtes ,  l^  P^"s  fen-» 
par  l'objet  qui  le   frape  &  l'afFedle    le  ^^^^^- 
pîus.  La  liberté  eft  nonc  dans  l'homme 
une  faculté  réelle  ,  &  efFedive. 

L'exercice  de  la  liberté  exige  de  la      47^ 
part  de  i'ame  ,  cinq  fondrions.    '  Cinq  fon* 

i'^.  Son  aquiefcement  aux  motifs  gé-  <^ions  de 

néraux  ou  particuliers  qui  la  prévien-  \^^^  dan^ 

r,  ,  ,,      ^  .         ^ X  i  exercice 

lient  ou  qui  la  prédéterminent  a  vou-  ^^  |^  liber- 
loir  quelque  bien  particulier  fans  la  dé-  t^. 
terminer  décifivement  à  fe  livrer  à  la       477 
jouiiîance  de  ce  bien.  L'ame  aquiefce  à     Premier^ 
ces  motifs  fans  liberté,  puifquils  pré-^°"^'^"* 
viennent  l'exercice  ^  &  Tufage  de  la  li-     jîien'efl 
Inerte.  ^  pas  libre. 

2°.    Son  aquiefcement   aux  motifs       47i? 
qui  la  portent  à  délibérer  :  Elle  eft  en-      Seconde 
core  déterminée  par  ces  motifs  fans  li-  ^^^^^^^' 
-berté  y  puifqu'ils  ne  font   que  conduire     -^[[q  ^'ef^ 
à  l'exercice  même  de  la  liberté,  pas  libres 

3''.  La  délibération,  où  l'ame  fe  rapelle 


4^1^      toutes  les  connoiffaiicès  qui  peuvent  Té- 

TïoiCiéme  clairet  dans  Tes  recherches  fur  le  parti> 

on  non.      q^'e|}e  doit  prendre,  ou  fur  les  moyens- 

les  plus  convenables  qu'elle  doit  choifîr 

43^1        pour  réuffir,    La  délibération  eft  la  par- 

Eli^apar-  tie    la  plus  eiîentielle  de  l'exercice  de 

tlentàref  la  liberté  5.  cependant   cet  exercice  ne 

lence-  me-  s'accomplit    pas   par   la.-  feule  délibéra- 

me  de  la  il.    .  -r        i>  •         -    j'i: 

^g^j.^  tion  ;  puilque  I  ame  ne  parvient  a  cieli-. 

bérer  que  par  les   fondions  précéden- 
tes ,  Se  qu'elle  a  encore  à. juger  ,  Se  àfe 
décider  ,  après  avoir  délibéré. 
^^^5  La  délibération  exige  l'exercice   de 

Elle  exige  prefque  toutes  les  facultés  de  l'ame  , 
Texercice^  furtout  de  la  volonté  active  ,  de  l'atten- 
des fkcuhes  çJQ^-^  ^  jg  i^  réflexion  ,  &  de  l'examen, 
tueiies."  ^'^^  ^^i"^s  ces  facultés  que  coiififte  le- 
484  pouvoir  de  délibérer;  mais  nous  ne  con- 
L'étendue  iioifTons  pas  au  juftc  l'étendue  de  ce 
de  fonpon- pouvoir  ;  parce  que  nous  ne  pouvons 
voir,  nous  ^^^  connoître  les  bornes  par  l'ufa^e 
elt  incon-    K  ^  ^  .  •        ^  1     r      • 

jj^jg^  de  ce  même  pouvoir  ,  ni  par  le  ienti- 

ment  intime  ,  &  que  nous  n'avons  point- 
d'autres  moyens  pour  nous  en  inftruire». 
48^        Les  motifs    fort    preflans    affoiblifTenc 
Gbiiacle  beaucoup  la  volonté  aétive  :  La  laiïitude. 
qu  elle  a  a   ^j^^^^  l'attention  ,  qui  eft  une  adion  or- 
ganique  excitée  par  la  volonté  active  , 
eft  fufceptible,  rend  cette  adion  de  plus 
eii  plus  pénible  jles*  paffions  violentef^ 
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lâ'  troublent  ,•  les  difpofitions  peu  favo- 
rables du  Corps  la  rendent  moins  facile  ^ 
les  défauts  des  organes  par  lefquels  elle 
s'accomplit ,  y  aportent  de  l'empêche- 
ment 5  or  lorfque  nous  nous  arrêtons 
avant  que  de  nous  être  fuflifamm.ent  in- 
ftruits  fur  notre  intérêt  ,  nous  ne  fça- 
vons  pas  {î  nous  cédons  à  la  difficulté  j, 
ou  à  TimpuilTance  ,  &  par  conféquent  fi 
nous  confumons  tout  le  pouvoir  que 
nous  avons  pour  régler  notre  conduire. 

Cette  incertitude  a  fervi  de  prétexte  à      4^^ 
quelques  Philofopbes ,  trop  livrés  a  leurs  V^  n  auto- 
opinions  ,  pour  fourenir  fans  raifon  que  ""^"î  pas  a 
^       r         ^  ^   ,  ,,.^       mer  la  il- 

BOUS  iommes  toujours  arrêtes  par  1  im-  berté. 

puiOance  j  mais  de  telles  décifions  qui 

ne.  lont  point  avouées  par  f  évidettcc  , 

ne  font  vifiblement  que  le.  produit  de  la. 

prévention  ou  du  préjugé ,  dans  ceux  qui 

prononcent  fi  affirmativement. 

4°.  Le  jugement  par  lequel  Tame  ap-       ^g^- 

précie  les  motifs  qui  peuvent  la  déci-  Quatrième^ 

der  ,  ou  les  moyens   qu'elle  peut  em-  fondion. 

p'oyer  pour  réuÔir  :  Cette  opération  de    ^,f^^ 
1'  '  /i  r  >  11/1  Elle  apar- 

lame  n  elt  lure  qu  autant  qu  elleelt  par=. ^-^^^  ^  y^ç^ 

venue  par  la  délibération  aux  connoif-  fence  de  la- 
iaiices  néceiïaires  pour  ne  pas  juger  à  liberté^ 
fon  défavantage  ^  mais  foit  qu'elle  tom- 
be dans  le  préjugé,  foit  qu'elle  juge  avec 
«vidènce  ^  elle  n'ac[uiefce  point  fans  raL 
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fou  y  car  elle  eft  fubjugaée  ou  par  la 
vraifemblance  ,  ou  par  la  vérité  :  Smi 
aquiefcemeiicdans  fes  jugemens  nepeuc 
pas  être  regardé  à  la  vérité  ,  comme  une 
fbndion  libre  de  lame  ;  parce  que  l'a- 
me  ne  fait  que  céder  à  la  vraifemblance^ 
©u  à  l'évidence  ,  Se  parce  que  cette  fan- 
â:ion  n'eft  qu'une  fuite  de  l'exercice  de 
la  liberté  y  mais  on  ne  doit  pas  avoir  la 
même  idée  du  jugement  même  qui  fuie 
la  délibération  ,•  car  il  exige  l'exercice 
de  pluiieurs  facultés  de  l'ame  ,  particu- 
lièrement de  la  volonté  ^  &  de  l'atten- 
îion  ,  où  fouvent ,  comme  nous  l'avons 
©bfervé  ,  les  difficultés  ou  TimpuilTance 
nous  arrêtent. 
4S'9  f^.  La  déciiîon  ou  la  réfolutîon  n'eft  ^ 

Cinquième  comme  on  vient  de  le  dire  ,  qu'un  fim- 
toaaioD,      ^g  aquîefcement  de  i*ame  aux  motifs 
Elle  n'eft  4^^^       determment  a  agir  ou  a  ne   pas 
^as  libre,      agir  -,  car  l'an-e  efl:  alors  arrivée  au  ter- 
me des  recherches  qu'elle  a  crû  devoir 
faire  avant  que  de  fe  déterminer  -,  il  ne 
lui  refte  donc  qu'à  aquiefcer  ,  pour  ter- 
miner l'exercice  de  fa  liberté  ,  &  à  fc 
fixer  au  parti  qui  lui  paroît  le  plus  avan- 
tageux. 
'491  Tant   que  l'ame  demeure  îndécife  , 

^ Liberté    çant  qu'elle  eft  dans  l'exercice  dont  nous 
cfindiffé-     yeiiQ^s  de  parler  ,  elle  eft  comme  daiis 
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un  état  (î'iiicliflërence ,  elle  sft  égalemeuc 
difpoTée  à  prendre  l'un  ou  l'autre  des 
partis  fur  lefquels  elle  délibère  ;  8c 
s'il  eft  vrai  que  l'on  ne  puiiîe  pas  (çavoir  (i 
Tame  parvient  toujours  au  dtirnier  ter-  ' 
me  de  Ton  pouvoir  lorfqu'elle  fe  déter-  ^ 

mine  ,  on  ne  peut  pas  non  plus  foutenis? 
que  l'ame,  foit  qu'elle  délibère,  foit  qu- 
elle fe  détermine  ,  ne  foit  pas  libre  ou 
exempte  deicontrainte  ^  ou  d'alîujettiire- 
menr  ,  ni  qu'elle  fe  détermine  toujours 
par  une  néccffité  Morale  ,  ou  Phyfique. 

Les  motifs  font  naître  ,  il  eft  vrai ,  la       4^^ 
volonté  de  l'ame  ;  de  la  volonté  fufcite   î^^^'^erence 
1  attention  y  a  ou  il  paroit  que  1  ame  elt  ^^  >  ^    ^ 
toujours  ainajettie  aux  motifs  qui  TalFc-  l'impuîf- 
^tent ,    Ôc  que  ceux  qui  TafFeélent   Icfancedans 
plus    doivent    toujours    l'emporter    fur  l^exercice 
ceux  qui  agUTent  plus    foiblement  fi_ir '^f  ^^  ^^'^^- 
elle  j  mais  il  faut ,  avant  que  fe  livrer  a 
cette  opinion  ,  diflinguer  entre  ces  mo- 
tifs ,  ceux  qui  afFeàent   le  plus  Tame- 
actuellement ,  d'avec  ceux  qui  lui  font 
moins   fenfibles   ,    mais   qui   lui    pré^ 
fentent  un    intérêt   plus  avantageux  ^ 
il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  ces 
derniers  motifs,^;  pluGeurs  autres  déter- 
minent la  volonté  à  fufpendre ,  à  réflé- 
chir ,  &  à  délibérer  ,  Se  que  cette  vo- 
hxMé  qui  fufcite  ractentiou.  ^  eft  forti- 
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Éée  par  l'attention  même,  qui  lui  rendlr 
tous  ces  motifs  plus  fenfibles ,  plus  nom- 
breux 5  &  plus  lumineux  ,  ce  qui  étend 
le  pouvoir   qu'a  l'ame  d'examiner  ,  & 
de  juger  :  Le  pouvoirde  la  liberté  con- 
fifte  donc  radicalement  dans  le  pouvoir 
de  lattention  :  Mais  cette  faculté  eft  3. 
comme  nous  Tavonsdit ,  expofée  à  plu- 
fieurs  obftacles  plus  ou  moins  difficiles- 
à  vaincre.  L'ame  fe  trouve  dans  le  Corps 
qn'elie  habite  &  qu'elle  dirige  ,  comme 
un  Nautonnier  dans  unvaifleau  en  plei- 
ne Mer  5  qui  ne  peut  avancer  que  par 
le  fecours  des  vents  réglés  par  le  gou- 
-vernail  ;  mais  lorfque  le  vent  eft  impé- 
tueux 5  qu'il  agite  violemment  la  Mer  ,, 
qu'il  force  le  gouvern^iil ,  &  en  rend  les 
mauv-emens ,  &;  la  dire^ion  plus  diffi- 
cile &  plus  pénible  ,  le  Nautonnier  cè- 
de plus  ou  moins  promptement  aux  ob-= 
ftacles  qui  lui  rédftent  ,  Se  qui  le  fati- 
guent 5  mais  ne  pouvoît-il  pas  ,  quoi- 
qu'avec  peine  ,  fauceau-  plus  long-tems 
le  travail  ,  o\\  l'ri-t'il   foutenu  en  efFec. 
jufqa'à  ce  qu'il  (e  Toit  trouvé  abfolumenc 
dans  i'impuiiîance  de  le  continuer? 

Or  p:ut-on  affirmer  que  ce  Nau- 
tonnier eft  toujours  forcé  d'aller  au  gré. 
des.  vents ,  parce  que  ce  n'eft  que  par 
Iè.ur s  fecours  qu'il  peut  avancer;  Peus- 
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©ri  afïurer  auffi  qu'il  ne  cède  jamais  à 
ieur  impétuoficé  que  loifqu il  eil  dans 
rimpuillance  de  leur  réfifler  ? 

Cet  exemple  donne  une  jufte  idée  dvi 
.pouvoir  de  l'ame  dans  l'exeicice  de  fa 
liberté  ,  car  c'eft  Famé  du  Navigateur 
qui  préfide  ,  ôc  qui  décide  ;  rattentîoii 
>eft  toujours  ce  gouvernail  par  lequel 
,elle  peut  maîtrikr  ,  êc  faire  valoir  les 
motifs  qui  la  meuvent  :  Or  félon  cette 
idée,  peut-on  alTurer  que  Tame  eft  tou- 
jours entraînée  par  ces  motifs,  &  qu'elle 
^le  cède  jamais  fimplemefit  à  la  difficuU 
té,  mais  toujours  à  Timpuiflance  ;  8>c 
<]uain(i  elle  n'eft  paint  libre  ou  exemp- 
te de  contrainte  ou  de  néceiîité  i 

Une  telle  opinion  ne  peut  naître  que       ^e,i 
d'une  idée  trcs-incomplette  de  l'état  de    Comment 
Pâme  dans  la  diredtion  de  Tes  décermi-  l'ame  maî- 
nacions.  On  oublie  la  diverfité  des  mo-  ^^'i^e  l^sun-, 
tifs  ,   dont  les  uns  la  préviennent  ,  &  phy/î^^ugg  . 
la  pouffent  vers  un  bien  préfent ,  dont  par  Texer-' 
d'autres    lui    préfentent   un    bien   plus  cice  de  la 
intécelïant,  &  dont  les  autres  la  retien-  liberté.  ^ 
lient,  6c  l'obligent  de  fufpendre. 

Dans  cet  état,l*ame  demeureroirindé-       494 
terminée  tant  que  ces  différentes  impul-   Différence 
fions  qui  ra(Tajetti(îent  refteroient  dans  ^J}^^^  . 
i;e  mcme  équilibre,  Ôc  elle  leroit  entrai-  ,•  __  _^- 

/  /T-   ^  1  1  [JOHb  ma- 

^ee  auilicot  que  par  quelque  chanse-  cHinales  | 


55^  I^^   LîhertL 

&  les  déter-  ment  puremenc  Phyfique  ^  cet  équilibra 
minadons  feroic  rompu  ,  &  qu'une  de  ces  impul- 
"^^^^  fions  deviendroit  plus  puilîante  que  les 

autres  ;  tel  eft  donc  précifément  le  mé- 
canifme  auquel  ceux  qui  nient  la  liber- 
té alTujettiilent  Tame  dans  fes  détermi- 
nations ,  èc  il  feroit  tel  en  effet ,  (î  l'ame 
Comment  n'avoit  par  elle-même  aucun  pouvoir 
fefaitla  dé- capable  d'aporter  du  changement  dans 
termina-  1  état  &c  dans  la  puilîance  des  motifs 
£ioa  libre,  prévenans  qui  agifïent  fur  elle.  Mais  ces 
motifs  l'engagent  à  délibérer  ,  &  c'eft 
par  le  fecours'de  fon  attention  qu'elle 
délibère  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  réfléchit  , 
qu'elle  examine  ,  &c  qu'elle  juge.  Or 
toutes  ces  opérations  font  non-feule- 
ment naître  de  nouveaux  motifs  qui  ne 
feroient  pas  furvenus  fans  elles  j  mais 
elles  changent  encore  l'état  &  la  puif- 
fance  de  tous  ces  motifs  en  les  exami- 
nant 3  en  les  comparant  j  en  les  appré- 
ciant 5  &  en  les  réduifant  à  leur  jufte 
valeur. 

L'ame  n'eft  donc  pas  alors  fimple- 
îlnes'aoiti^ent  determuiee  par  des  cauies  pure* 
ïci  que  de  ment  Phyfiques  &  extrinfeques  ,  mais 
la  liberté  encore  par  un  concours  d^opérations  qui 
réduite  aux  j^jj^  ç^^^^  propres  ,  &  qui  changent  tout 
motifs  ^^*  le  i3;^écanifme  des  impulfions  Phyfiques 
qui  nous  préviennent.   Je  ne  parle  ici 
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que  de  la  liberté  naturelle  ,  qui  ii'efl:  pas 
loutenue  par  des  fecours  furnaturels  , 
Se  qui  s'exerce  non-feulement  pour  les 
adions  purement  Morales ,  mais  encore 
pour  toutes  les  affaires  de  la  vie. 

Toutes  les  opératious  de  l'ame  s'exé-       4^7 
-cucent  par  le  pouvoir  de  Tattention  -,  or    L'étendue 
rétendue  de  ce  pouvoir  qui  eft  la  mefu-  ^"  pouvoir 
-re  de  l'étendue  de  la  liberté ,  varie  dans  J^^  ^^^^^^ 
tous  les  cas  par  la  force  des  motifs ,  Ôc  ^ue  i'ëten** 
par  les  difpoiitions  aéluelies  du  Corps,  duedupou» 
&  nous  ignorons  toujours  les  bornes  de  voir  dsi'a^ 
ce  pouvoir  ;  nous  fcavons  feulement  qu'il  ^s^^^^on.  ^ 
peucfe  trouver  dans  trois  écats  ;  dans  l'é- 
tat de  facilité,  dans  l'état  de  diiîiculté,en- 
fin  dans  l'état  d'impuiffance  par  i'inviiici- 
bilicé  des  .obftacles  qu'il  ne  peut  furmon- 
ter ,  ce  qui  établit  diftérens  dégrés  de  li- 
berté, &  ce  qui  peut  aufïi  ia  faire  dîfpa. 
loître  en  diverfes  circonftances;  c'eftpour 
_qaoi  nos  décerrainations  font  quelquefois 
parfaitement  libres^quelquefois  en  partie 
libres ,  &  en  partie  machinales  ^  &  quel- 
quefois purement  machinales  ^c'eft  alors 
ou  la  prévention  ,  ou  le  bon  fens  qui 
nous  décide ,  fans  le  fecours  de  ia  rai- 
fon. 

Ce  dernier  cas  fe  remarque  facile-      i-^* 

ment  ;  parce  que  celui  qui  agit,  connoîc  "    "* 

r      r      '  •     '     ^       S\    \  w    PS"C  être 

par  ion  lenciment  uicime  qu  il  n  a  pas  de-  juae  du  dé 
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grc  de  me-  libéré  ;  mais  il  ne  fçaic  pas  toujours  su 

rite ,  &  du    j-^g  pouvoir  pas  délibérer  ,  6c  fi"  véritable- 
démente  ^      M      »/  ^  •  l-i  1       r       5.1,    , 

JVloral  de  ^^^^^^  ^^  "  ^^^^^  P^^  ^^*^^^  lorlqu  il  n  a  pas 
îiosadtions.  ^P  librement ,  parce  que  lorfqu'on  ne 
45ÎP  refîfte  pas ,  &  qu'on  ne  fait  pas  d'efforts, 
L*exerclce  on  peut  être  arrêté  par  des  obilacles 
&  l'ufage  q^j  f^j^s  qu'on  le  fcache  ,  n  étoient  pas 
deJaJiber-  •      •      -i  i     ^    j        i^  *  •  ^ 

té  fe  trou*   mvuicibles  j  de  -la  vient  que  nous  ne 

vent  fou-  pouvons  pas  toujours  nous  juger  nous- 
vent  Tua  mêmes  ,  &  que  nous  connoiflons  mal 
uns  .Fan-  notre  mérite  &  notfe  démérite  dans  nos 
^^^'  déterminations  ,  &  dans  nos  aétions  Mo- 

rales 5  11  n'y  a  que  Dieu  feu!  qui  puifîe 
itre  notre  juge  :  Les  hommes  peuvent 
juger  les  aélions  ;  mais  ils  ne  peuvent 
pas  en  apprécier  les  caufes. 
500  L'exercice  de  la  liberté  ,  n'eft  pas 

Exercice  toujours  luivi  du  bon  ufage   de  la  liber- 
'^?  ^^  !^^^':  té ,  &  le  bon  ufa^e  de  la  liberté  ,  n'eft 

te,  qui  n  elt       '  ,  .^  /      j'   j     i^ 

pas    iliivi    P^^  ^■^^^■'^  P^^^^  toujours  précède  de  1  exer- 
de  rufage  cice  de  cette  faculté. 
de  cette  fa^      La  première  propofition  n'eft  que  trop 
culte.  facile  à  prouver  ,  chacun  fçait  allez  que 

^^°^        quoique  Ton  connoKïe  le  mal  ,  &:  que 
Comment  ,î         i.  ^  .      ,        >r  ^     •         i 

nous  pou-'^^^^  ^^^  même  pris  la  relolution  de  ne- 
vonspréve-  le  pas  commettre  ,  on  fuccombe  enfin  ; 
nir ,  &  évî-  parce  que  les  paiïions,  &:  les  apétits,  qui 
ter  ce  dé-  continuent  de  nous  foUiciter  fortement 
"^  après  notre  réfolution  ,  nous  jettent  fou- 

vent  dans  ce  malheur  j  furtout  lorfqiie 

nous 
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nejiis  ne  fomnies  pas  aflez  attentifs  dans 
les  rems    de  tranquilité  à  prévenir  ces 
déreglemens.  L'atcencion  peut  dans  ces 
tems  de  calme  agir  facilement  ,  &  nius^ 
rendre  les  motifs     qui  peuvent"    nous 
foutenir  ,  plus  préfens    &  pins  domi- 
nans  ;    car  il  eft  certain  que  l'exercice 
fréquent    de  cette    facilité    rend  %ios 
idées  beaucoup  plus  iènlibles  &:-plus  for- 
tes j-  on  conçoit  par-là  qu'elle  eiîr  lapuif^        foi 
fance  de  Tattention  dans  l'exercice  de    Avantages 
ia  liberté  ,   &  combien  elle  eft  avanta-  ^defa/an- 
geule  a  ceux  qui  lont  contniueiiement  fç^tion 
attentifs  à  fê  former  des  idées  fûres  pour  danslacoti- 
bien  régler  leur  conduite  j  combien  au0i  duitedeia 
eUe  eft  fiinèfte  à--cêu«qm-fe  livrent  à  vie, 
leurs  mànvâires  in'cliiiàtîbns ,  de  qui  font 
fert  attentifs  aux  objets  illicites  qui  les 
ftatent  ;  ;  car  alors  cecte  faculté  déprave 
les  facultés^du  Corps  qui  agiftent  furl'a- 
râe,&:  rend  les  hommes  efciaves  de  leurs 
paflions.^"   ^  -■ 

L^habîtude  produit  les  mêmes  effets  ;       5-05 
|a-»ffi  eft-on  bien  convaincu  qu'une  des    Avantages? 
meilleures  relTources  pour  ceux  qui  s'a-  ^"^f^vaa- 
ipHquent  foi gneufem enta  éviter  le  vice,  l'habitude, 
I  jeft   de  contrarier  par  un  exercice  con- 
jltinuel  delà  vertu^  des  habitudes  qu"  for- 
jdfient,  .<5c  qui  aflurent  une  conduite  11 
aVantageufe  j  mais  cette  fageffe  ne  tdoai- 
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f04        phe  complettemenc  que  dans  les  hom- 
BtFets  de  nies  bien  nés  ,  je  veux  dire ,  dans  ceux 
ees  moyens  j^^^^  j^^  facultés  du  Corps  ne  dérédent 
dans  les  dit-  ,  /       •  »      \>  >   rr    ^  rr 

f'ren  hoin^rf^^        opérations  de  lame  ,  naftoiblil- 
mes.  lencpas  les  motifs  qui  l'éclairent  fur  fes 

véritables  intérêts  ,  ne  troublent  pas  fou 
attention  ,  &  ne  traverfent  pas  fes 
bon^delïeins.',  ce  fi:  à  ces  honimes^dis- 
ie  ,  qu'il  apartient  de  fe  former  ,un  plan 
de  conduite  i  de  veiller  fans  .ç§ile(; fur 
eux-mêmes  ,  de  s'établir  des  régies ,  â^ 
ide  pouvoir  fe  flater  de  les  obferver. 
fo^  Les  autres  hommes  ou   l'amour   de 

Autres  réf.  |'oj;j]fe  ^  l'excellence  &  les  avantages  de 
fources  |^  vertu  ,  ne  dominent  pas  fur  les  mau- 
duitedeiâ-  "^ ailes  nie iniations ,  trouvent  dans  1  ni- 
^J3,  fàmie  ,  dans  la  crainte  du  châtiment , 

dans  l*eftime  des  hommes  ^  dan3:refpé- 
rance  de  la  récompenfe  ,  de,puillans 
inotifs  pour  réveiller  &  foutenir  leur 
attention  ,  &  les  porter  du^moins  dans, 
le  calme  des  paîlions  /à  fe  préçaution- 
ner  contre  leurs  mauvaifes  difpofitioiîs, 
^o^        Ainfi  fans  parler  préfenteîtîent  des  .fc- 
Secours  cours  q^e  la  Religion  nous  fournit  pb un 
ûirnaturels.  j^g  oeuvres  méritoires  des  biens  furnatu- 
rels,  les  hommes   trouvent   dans    l'or- 
dre naturel,  de  grandes  relîources  pour 
lesadions  morales^  aufli  y  en  a-t'il  très- 
peu,  qui  n^çn   tirent   journellement  \xï\ 
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grand  profit  ^    cependan:   l'expérience        Ç07 

nous  aprend  que  lorlqu'on  attend  à  e-    ^  Précau- 

xercer  fa  liberté  dans  les  momens  où   "°^'  ^V^ 
1  •         o    1  rr.  '(T  T    'a  conduite 

les  apetits  ,  6c  les  paillons  aeiiient  puil-  j^.   ,,- 
r  5  r  ^  l  de  la  vie. 

lamment  ,  on  luccombe  louvenc  ;  de-! a 
vient  principalement  que  Texercice  ce 
la  liberté  n'eft  pas  toujours  iuivi  du  bon 
nfage  de  cette  faculté. 

II  n'eft  pas  moins  certain  que  le  bon       foS 
ufage  de  la  liberté  n'eft  pas  toujours     Le  bon  u^ 
précédé  de  l'exercice  immédiat  de  cette  ,f^^  ,   ;\ 
même  raculte  ;  car  les  hommes  bien  m-    ^^  ,q,,_ 
ftruits  font  iouvent  alTez  éclairés  Se  allez  jours   pré- 
bien difpofés  fur  le  parti  qu'ils  doivent  cédé  de  l'é- 
prendre lorfquil  faut  fe   déterminer  :  xercice  de 
Les  exercices  précédens    de  la  liberté ,  ^^',^^    ^* 
la  bonne  éducation,  l étendue  des  con- 
noiilances  ,  les  bonnes   habitudes  ,  la 
force  des  motifs  légitimes  ,  les   fecours 
furnaturels  qui  nous  préviennent,  fufîi- 
fent  fort   fouvent  ,  pour  nous  déc'der 
infailliblement  Ôc  immédiatement  à  no- 


tre avantage 

o 


Cependant  toutes  ces  déterminations       ^^g 
qui  paroillent  ne  confifter  que  dans  un   Le^aâîoas 
(Impie  aquiefcement ,  font  du  genre  des  ^]"J  ea  le- 
adions  libres  ,  parce  qu'elles  font  une  |^|^^^^^t  ^^^«c 
fuite  de  l'exercice  de  la  liberté  ,  par  le-  ^  '^^''* 
quel  nous  femmes  parvenus  à  la  con- 
noiflancé  du  meilleur  ,   &  par  lequel 

QJi 


d^ns  la  So 
siét.é. 
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nous  avons  formé  des  réfolutions  per-*^ 
manentes  ,  que  nous  exécutons  enfuirc 
par  le  fecours  immédiat  des  motifs  qui 
nous  rapelientaôc  qui  nous  font  fentir^Sc 
reconnoître  àcs  avantages  aufquels  nous 
iicus  fommes  fi^îés  ,  &  aufquels  nous 
ppuvons  raifonnabkment  aquiefcer  fans 
héfîter. 
'5  tô  , L'homme  n-e  doit  pas  fe  confidercr^ 

Pevoirs  à  \^\  fe^il  dans  rexeicice  ,  &  dans  Tufage 
remplir ^^     de  fa  liberté  j  il  vit  en  fociété  avec  d'au- 
tres   hommes  qui  ont  corrime  lui  des 
droits  qu'il  doit  refpecter  ,  &  aufquels 
,on  ne  peut  gueres  préjudicier  impunç^ 
,5ti        ment  :  Ces  droits  font  naturels  ou  légi^ 
DtQJts  (îes  tijjies^ 

liommçs.  j'entends  par  droits  naturels  ,   ceux 

Droit  na-  ^^^  ^^  Nature  même  nous  a  affignés  ; 
l^irçl,  teleft ,  par  exemple ,  le  droit  qu'ont  à  la 

luîiiiere  tous  les  hommes  à  qui  la  Na- 
ture a  donné  des  yeux  ;  ileft  manifeftc 
qu'on  ne  peut  en  retrancher  l'ufage  à 
aucuns  de  ces  hommes  ,  fans  violer  l'or- 
dre établi  par  l'intelligence  Suprême, 
à  moins  qu'il  ne  s'en  défifte  lui-même 
librement,  ou. que  quelque  raifon  con- 
forme à  l'ordre  mjême  ne  l'exige. 
.^^  Cet  exemple  fuffit  pour  fe  former 

Jufte  ,  &  tuie  idée  exadtc  du  jufte  abfolu,.6c 4© 
injure  ^b-  l'injude  abfoliu 
fola. 
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les  droits  légitimes  font  ceux   qui 
font   réglés  par  les  loix  ,  que  les  hom- 
îries  ont  établies  entr'eux  ,  avec  toutes  §^""^^^* 
les  précautions  nécefTaires  pour  en  affu- 
ser  l'exécution . 

Tous  les  homirres  ,  confiderés  dan^ 
l'ordre  naturel  ,  font  originairement 
égaux  5  chacun  eft  obligé  fous  peine 
de  foufFrance  ,  de  conferver  fa  vie  ,  ôc 
chacun  efi: chargé  feul  envers  foi-même 
de  la  rigueur  du  précepte  ;  un  vif  inté- 
rêt le  porte  donc  à  obéir  ^maîs  perfoii- 
ne  n'aporte  en  naiflant  le  titre  qui  dt- 
ftingue  ,  &c  fixe  la  portion  des  biens 
dont  il  a  befoin  peur  fa  confervation  ^ 
tous  lés  hommes  ont  donc  chacun  en 
particulier  naturrellemenc  droit  à  tout 
ïndiftinâ:ement  ;  mais  Tordre  veut  que 
chaque  homme  fe  défifte  de  ce  droit  gé- 
néral ôc  indéterminé^  parceque  fon  droit 
eft  effedivement  borné  par  la  nature  mê- 
me à  la  quantité  de  biens  qui  lui  eft  né- 
ceflaire  pour  fe  conferver ,  les  hommes 
ne  peuvent  donc  fans  agir  contre  Tor- 
dre naturel ,  Ôc  contre  leurs  propres  lu- 
mières fe  refufer  réciproquement  cette 
portion  qui  de  droit  naturel  apartient  à 
chacun  d'eux. 

Il  faut  donc,  ou  qu'ils  vivent  à  la  ma- 
nière, des  bêtes ,  ôc  que  chaque  homme 

Q^iij 
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droit  aatu-  s'empare  journellement   de  la  portion 
f«i»  donc  il  a  befoin  ,  ou  qu'ils  forment  en- 

tr*eux  un  partage  qui  aflure  à  chacun  la 
part  qu'il  doit  avoir  ,  &  alors  la  por- 
tion accordée  à  chaque  homme,  lui  apar- 
tiendra  de  droit  naturel  &  de  droit  légi- 
time ;  Elle  lui  apartiendra  de  droit  na- 
turel, non -feulement  parce  que  félon 
l'ordre  naturel  ,  il  doit  avoir  comme 
les  autres,  ce  qui  lui  eft  néceiTaire  poar 
fa  confervâtion  j  mais  encore  parce  qu'il 
efl  ris;oureu[ement  obligé  de  fe  conier- 
yQv.  Elle  lui  apartient  de  droit  légitime  ^ 
parce  qu'elle  lui  eO:  ailignée  par  les  loix  ^ 
que  les  hommes  ont  réciproquement  j.u-^ 
gé  à  propos  d'établir  cncr'eia^. 
.jg  II  eft  étonnant  que  malgré  des  prin* 

Quelle  itlée  cipes  fi  évidens  ,  il  fe  foit  élevé  tant  de 
on  doit  a-  conteftations  fur  la  réalité  du  jufte  ab- 
Toirdu  juf-  ç^i^  ^  ^  jg  llnjufte  abfolu  ,  il  faut  né- 
te ,  &  de  /T  •  >         •      rr      f   ^ 

rinjuftcab»  cellairement  qu  on  ait  alligne  a  ces  ter- 

folus.  "^ss  de  jufte  ou  d'injufte  ,  des  fignifica- 

tions  peu  exades  ;  car  il  n'eft  pas  pofîi- 
ble  que  ces  mots  ayent  été  introduits 
dans  le  langage  des  hommes,  fans  rien 
défigncr  de  réel  -,  mais  iorfqu'on  ne  con- 
tefte  que  fur  des  idées  vagues  &  confu- 
fes,  ladifpute  porte  prefque  toujours  à 
faux  :  L'idée  que  je  viens  d'expofer  dur 
j.ufte  ôc  de  l'injufte  ,  détermine  exade* 
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îneiit  la  queftion.  Je  vais  examiner  les 
principales  objections ,  qu'on  y  opofe 
diredement. 

Fremiefe    OhjeBion» 

La  force  ,  la  rufe  ,  &  les  talens  ont       '51^  ^ 
paru  à  quelques  Philofbphes,écablir  tout     Objeâîoa 
le  droit  d  un  chacun  :  parce  qu'en  efïet  ^^T^l  \l 
ces  moyens  paroiitent  décider  delà  ror-  '-^^  ^^q^^ 
tune  des  hommes.  L'homme  eft  ,  ditron,  lus ,  prife 
le  plus  redoutable  de  tous  les  Animaux  j  de  rétama; 
il  tend  à  s'aproprier  tous  les  biens  pour  ^"^?^  ^^^ 
fe  rendre  maître  des  autres  hommes  ;  il     ®*""'^^' 
adervitmême  ,  5c  réduit  en  efclavage  Tes 
fcpj^b labiés^.  Les^  bêtçs^  ont ^  elles  fatisfaic 
à  leur  befoiii ,  leur  avidité  eft  afïbuvie,/ 
elles  lailîent  les  autres  prendre  tranqui- 
lemenc  leur  pâture,  elles  ne  les  alFujettif- 
fent  point,  elles  ne  connoiiTent  point  les 
excès  aufquels   les   hommes  s'abandon- 
nent :  Oïl  ne  peut  donc  dans  Tordre  na- 
turel,envi{riger  aucune  diftribution  équi- 
table des  biens  entre  les  hommes  ;  puii^ 
que  leur  conftitution  ou  leurs  inclina- 
tions naturelles  s'y  opofent  entièrement; 
il  ne  peut  pas  non  plus  s'établir  entr'eux 
aucun  parcage  de  convention  ;  les  hom- 
mes libres  ne  peuvent  contrader  enfem- 
fele  avec  Turecé  y  ils  ne  font  point  fcruta- 

QJiil 
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îears  des  penfées  les  uns  des  autres  ;  or 
leurs  conventions  dénuées  de  cette  con- 
dition elfentielle  ,  ne  peuvent  aporter 
aucune  certitude  ,  ni  aucune  confiance  j 
il  y  auroit  de  l'imprudence  à  l'un  des 
contraétans  ,  de  fatisfaire  à  fes  engage-^- 
jïiens  5  fans  être  fur  que  Tautre  renripli-^^ 
ra  les  fiens  :  Les  liommes  ne  peuvent' 
donc  fans  oublier  entièrement  leur  inté- 
rêt ,  fans  fe  nuire  ,  &  fans. manquer  im^ 
prudemment  à  eux-mêmes ,  exercer  au^ 
cune  juftice  entr'eux  ;  toutes  les  voyes  • 
leur  font  ouvertes  pour  fatisfaire  à  leur  ■ 
befoia  ,  &  pour  les  prévenir,   tous  les^; 
moyens  leur  font  naturelîement  permis 
pour  pourvoir  à  leur  fureté  ,  6c  à  leur 
CD  II  fervation-,  le  Julie  abfoiu,  5c  l'injufte  : 
abfolu  font  donc  des  Etres  de  raifon. 
f  20  Cette  avidité  infatiable  des  hommes  , , 

Képonfe.    ^  çQi^Q  fureur  de  dcvminer  les  uns  fur  • 
r-^"^        les  autres ,  peuvent  à  la  vérité  ,  s'opofer  ■ 
les  hom-i     a  une  dillribution  régulière. des  biens..:,, 
mes  peu-    jetter  les  hommes  les  plus  féroces  dan^ 
ventaiïurer  des  déreglemens  exceflifs ,  &  y  entrai- 
ieur  droit     nec  même  les  plus  raifonnables ,  &  les 
naturel.       ^i^^^  pacifiques  j.maîs  elles  ne  détruifent 
point  leur  droit  naturel  ;  .  au  contraire 
l'incertitude,   &  l'inquiétude  qui  naif- 
fent  nécedairement  de  ce  défordre  hor-  . 
îibierendentchaque  homme  Juge  de  ùi 
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p^ropre  fureté  •  mais  ^es  Etres  intelligcns 
aperçoivent  manifeftement  quecen'efl: 
pas  en  opofant  le  dérèglement  au  dérè- 
glement ,  c'eft-à-dire  en  augmentant  le 
d^fordre  même  ,  qu'ils  éviteront  les 
malheurs  qu  ils  veulent  prévenir .,  tou- 
te leur  rellource  eft  au  contraire  d& 
réprimer  ces  déréglemcns  qui  leur  font 
fi  funeftes  ;  tous  leurs  efforts  ^ .  toutes, 
leurs  précautions  doivent  donc  tendre 
à  fe  raprocher  tous  de  Tordre ,  à  Te  con- 
tenir réciproquement  dans  le  bon  ufa^-. 
ge  de  leur  liberté ,  en  fe  formant  une 
autorité  ou  une  puiiTance  qui  les  afluje- 
tifïent  fouverainement  aux  loix  qu'elle; 
prefcrit  ,  &  aux  engagemens  libres  &. 
réciproques  qu'ils  peuvent  alors  légi- 
timement &  furement  contradljer  en-, 
tr'eux. 

Cette  puifïance  ne  détruit  point  le        <^x% 
droit  naturel    de  chaque  homme  -,  au  ^  Les?  \o\%- 
contraire  elle  TaiTure  &le  règle  félon  les  ^'^^^^^^^.^ 
vues  les  plus  convenableSç,&  les  plus  in-  p°"'pj^utori- 
téreiïantes  à  la  fociété.  té,nedétrui- 

Le  jufte&:  l'injudc  abfôlusfubïîftent  fetat  pas  le 
donc  toujours  ,    c'eft  même  la  loi  fon-  «Ifoit  nata- 
damentale  qui ,  au  défaut  des  loix  pou-  ^^^' 
trves ,  &  des  conventions  particulières  ,       ^X^^  ne 
décide,  les  contellatioas  qui    s'élevenc  aécruifent. 
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pas  non      entre  les  honïmcs  fournis  à  l'autorité 
plus  le  juf.  tnême. 

^i4  Le  droit  naturel  des  hommes  eft  orî- 

Cbjed  on  ginairement  égal  -,  pourquoi  les  uns  font, 

contre  le  jis  favorifés  de  tous  les  avantages  de  la 

^roic  natii-  fortune,  lorfaue  les  autres  font  plon-^ 

rel ,  contre  ^      i          ,        ^.r           «     i         i»-     i- 

le  jufte,&  &^^  ^^^^^  ^^  milcre,  &  dans  Imdigen- 

rinjufte  ab-  ce  ?  Quel  rapport  y    a  -  t'iL  entre    une 

folus,prire  diftdbution  fi  irréguliere  avec  Téquité: 

de  la  dftri-  qq  ave^  jg    droit  naturel  &    égal  des^ 

bfens.  Mills  caufes  naturelles  contribuent 

^iç  inévitablement  &  néceflairement  à  pro- 
Réponfe.  duire  cette  inégalité  ;  or  ces  caufes  ncr 
font  point  alfujeties  à  Tordre  Moral  ,, 
elles  apartiennent  à  un  fyftême  beau- 
coup plus  général  ,  dont  les  hommes 
iqui  ont  exifté  ,  qui  exiftent ,  &  qui  cxi- 
fteront,  ne  font  qu'une  très-petite  par- 
tie i  elles  agiiïent  pour  la  coniervacion 
d'un  tout  ,  &  leur  adion  eft  réglée  fé- 
lon les  vues  &  les  deiîeins  de  Tintelli- 
gence  Suprême  qui  a  conftruit  TUnî- 
veis  ,  qui  le  gouverne  ,  &  qui  en  affure 
h\  durée  ;  c'eft  dans  route  Técendue  de. 
cet  ordre  ,  ou  de  ce  fyftême  général  y 
t]u'ii  faut  en  chercher  la  régularité  ,  H 
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Éion  dans  la  diftribution  égale  ou  iné- 
gale du  droit  naturel  de  chaque  hom- 
me j  c'eft  aux  hommes  à  fe  régler  fur 
cet  ordre  même  ,  &  non  à  le  mécon- 
noître  ,  ou  à  chercher  inutilement  ou 
injuftement  à  s'en  afFramchir. 

Les  hom.mes  eux-mêmes  contribuent        çi^ 
.beaucoup  aufli  à  cette  inégalité  ,   &  à    Cette  aîf- 
cette  vicilïïtude  qui  fe  trouvent  dans  la  tj^^^ution 
diftribution  de  leurs  droits  ;  ceux  qui  ç^^^^Çq  ^^ 
font  attentifs ,  laborieux  ,  oeconomes  ,  Pordre   na- 
les  augmentent  légitimement  ,  ceux  qui  turei  géné- 
les  négligent,  ou  qui  les  aliènent  impru-  rai. 
demment,  les  diminuent  par  leur  faute  j 
les  hommes  ne  font  point  chargés  réci- 
proquement les  uns  de  réparer  les  per- 
tes des  autres ,  furtour  celles  qui  nous 
arrivent  par  le  mauvais  ufage  de  notre 
liberté. 

L'autorité  réprime  les  entreprifes  de       ^27 

ceux  qui  veulent  envahir  nos  biens  ,  ou      î-a  coa- 

attenter  à  notre  liberté ,  ou  à  notre  vie  \  ^"^^^  ^^^ 
1,  r  1  i        1»     j       nommes 

mais  elle  ne  peat  lans  troub>er  1  ordre  contribue 

de  la  Société ,  Se  fans  favorifer  le  déré-  beaucoup 
glement  des  hommes  qui  tombent  dans  à  l'inégalî- 
Findigence  par  leur  mauvaife  conduite  ,  tétleladif- 
remédier  aux  dérangemens  qui  arrivent  t^riûutioa 
n  1  ^    1      va  -v      •        1       ^es  biens» 

contmuellement  dans  la  diitnbunon  des 

biens. 

Mais  les  hommes  qui  peuvent  fe  ren- 

Qvj 
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^iS        dre  utiles  ont  une  refTource  afïurée  daii^  ' 
L'autorité  leurs  talens ,  &  dans  leurs  travaux  ,  Ô5 
loutient  le  ^^^^      •  ç^^^^  ^^^^^  l'hmpuiffance  de  tra.- 
droit  d  un         m,  i     r^  i         i'  /r 

chacun        vaiiler  ,  trouvent  du  iecours  dans  l  aliu 

dans'la  dif-  Àance  des  hommes  bienfailans  ,  &  at- 
tribution     tentifs  à  obferver  les  règles  de  Téquité  3 
des  biens,  fir  igg  préceptes  de  la  Religion. 
&  tous  Tes  L  ordre  naturel  prefcrit  auffi   aux 

droits.         hommes  des  devoirs  envers  eux  mêmes  ,* , 

52^        que  la  Religion  &  les  loix  pofitives  re-^ 
Con,inent  glent  félon   les  vues  de  l'Auteur  de  la  c 
la  Société^  Nature  qui  fe  manifeftent  par  elles  me- 
contribue  a  ^^^^    ^  ç^^^^^  j     avantages  de  la  So- 

la  diit.jbu-     .,    ,  & 

tion  des      ciete. 

biens.  Toutes  ces  Loix  fondamentales  naif^ - 

fent  d'un  même  principe  ,  &  fi  elles  pa- 

roitîent  le  contrarier  en  quelque  point  ^ 

ou  à  quelques  égards  ,  c'eft  pour  mieux 

s'opofer  au  mauvais  ufage  de  la  liberté 

des  hommes  ,  &  former  enfemble  un. 

tout  plus  régulier. 

T^  ^^^    1         L'intelligence  Suprême  a  voulu  que 

Devoir  de  i,,  ^P  im  ^   »     ri_     ^'     /i         •• 

rhcmme      ^  homme  fut  libre,*  or  la  hberte  elt  mue 

envers  p^ir   difiërens  motifs  ,   qui  peuvent  le 

Dieu  ,  e  n-:aintenir  dans  Tordre  ,  ou  le  jetter  dans 
vers  iuL  le  dcfbrdre  ,  il  falloit  des  loix  précifes 
même  ,  &  ^^^^  j^^  marquer  exaâ:ement  Ton  devoir 
envers  a;-    -i  ^,         ■»  >   •       a  « 

j.yj^  e  vers  Dieu  ,  envers  lui-meme^  oc  en- 

551        vers  autrui  ,  qu'il  fût  intéreflé  à  les  ob- 
Néceilué  fei'ver  ;  c'eft  dans  ces  vues  que  la  Rel%- 
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gloii  5  6c  la  Politique  fe  fonc  réunies  à  desloîx,  ^k 

ibrdre  naturel  pour  contenir  plus  fure-  ^^^  règles,^, 

ment  les  hommes .  dans  la  voye  qu'iljs  P°"^^"^  ^^ 
,    .  ^  .  ;       1  l'homme 

doivent  fuivre.  .  dans  le  bon- 

ufage  de  fs  i 

2)>  ï Immortalité  de  VAmCo  -  liberté. 

Je  ne  cherche  pas  à  m'affurer  par  mes  ^    ^j  ^ 

foibles  connoiiïances  5  de  l'immortalité       Confor-- 

dc  netre  Ame  ;   j'en  fuis  fuffifamment  "^i^é  de  nos 

Inftruic.  par  les  lumières  de   la  révéla-  ^°"''°^^^'?- 

T-^'    3  •         •  '  •  1  ces  avec  le  - 

tron  :    Je  n  esammerai  ici  que  la  con-.  Dç^me  de 

formité  des  connoifîaaxres   Philofophi-  la  Poy ,  fus 
ques  5  avec  ce  Dogme  important  de  la  Timmorta- 
Foy.   Pour  me    conduire  avec  clarté  ^  ^^^é  de  TA-  - 
&■  précilion  dans  cet  examen  ,  j'expofe-  ^l^^^^"^"^"^ 
irai  d'abord ,  quelques  vérités  fondamen- 
tales connues  ^   &  avouées  de  tous  les 
Philofophes  ,  .&   de. tous  les   Théolo- 
giens, 

On  a  toujours  reconnu  ,  que.  toute        5^5 
fubftance  qui  exifte  n'eft  point  fufcepti-      La  moft^ 
ble   par  elle-même  de  deftrudion  ,  oii    naneanm 
d.anéantilTement  :  ainfi  toute  fubftance  n^^/Jl"* 
eit  par  elle-même  immortelle. 

La  matière  ,  par  exemple  , .  qui  efl 
fucceffivement  employée  à  former  dif- 
férens  Corps  ,  ne  fouffre  aucune  déper- 
dition de  fa  fubft-ance  dans  la  généra- 
tion^  ni  dans  la  deftrudion  de  ces  Corps  3 
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les  difFérens  Corps  qu'elle  compofè  ^, 
nombent  feulement  en  difTolutionj  mais 
^  la  fubftance  qui  les  compofoitj  exifte 
toujours  3  Se  rentre  dans  la  compoiî^ 
tien  des  Corps  qui  fe  reproduifenc^ 
fuccefîivement  :  On  entend  donc  feule- 
ment par  la  mort  des  Corps ,  la  deftru- 
€bion  de  leur  forme  qui  arrive  parladé- 
funion  des  Elémens ,  ou  des  parties  de- 
là matière  qui  les  compofe  ,  Se  nulle- 
ment la  deilrudion ,  ou  ranéantilTement 
de  la  matière  ,  ou  de  la  fubftance  même 
de  ces  Corps  :  La  mort ,  ou  la  deftru- 
dtion  des  Corps  ne  s'étend  donc  pas  juf- 
qu'à  leur  fubfîance  ,  cette  fubO:ance  eft 
donc  immortelle.. 
5=54  C'eft  pourquoi  ceux  qui  croient  que 

Ce  qu'on  TAme  ,  ou  l'Etre  fenfitif  des  bêtes  ,  efl: 

entend  par  matériel  ,    reconnoiflent    que   la  fub- 
k  mort  des  ^  ^^  .^^    ^^  ^^^  ^^^^  ^^.^ç^       -^^  ^^ 

neantie  par  la  mort  de  ces  Animaux  ^ 
qu'elle  perd  feulement  l'état  dans  le- 
quel condfte  la  vie  dont  elle  jouit  dans 
ces  mêmes  Anim.auxj  parce  qu'elle  refte 
privée  de  toute  fenfation ,  de  toute  jouif- 
îance  d'elle-même  ,&  déroute  connoill 
fance  de  l'état  où  elle  étoit  ;  il  ne  lui 
refte  nulle  afFedron  ,  nulle  forme  par- 
ticulière de  cet  état,  elle  rentre  dans  la 
malîe  commune,  de  la  matière  ,  de  eft  -, 
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elon  eux ,  employée  enfuite  indiftindc- 
ment  dans  la  compoiitioii  des  Corps  qui 
le  reproduifent.- 

C'eft  donc  dans  cette  abolition  de  tou-     ^ ^  ^auoi 
tes  feniations,  5^  dans  cette  extindion  ou  ^y^q  corilîr- 
privation  de  toutes  fondions  fenfitives ,  ^g,. 
que  confifte  la  mort  de  Tame  des  bêtes , 
éc  non  dans  ranéantiircment  de  la  fub- 
ftance  de  cette  ame  ,  que  l'on  conjec- 
ture être  matérielle  ,  &  réduite  par  la- 
mort  de  l'Animal  aux  propriétés  com- 
munes de  la  llmple  matière  ,  ou  de  la^ 
fubftance  générale  des  Corps. 

Mais  que  la  fubftance  âm  l'ame  des- 
bêtes  ,  foit  matière  ,  ou  non ,  fa  mort  eft 
néceflfairement  la  même  ;  car  fa  vie  dé- 
pend entièrement  de  l'union  Phyfique 
de  cette  fubftance  ,.  avec  un  Corps  or- 
ganifé  ,.  qui  lui  cauie  des  fenfations  :  Or 
ce  Corps  étant  détruit ,.  il  cefte  de  pro- 
duire en-  elle  des  fenfations ,  &  tout 
•fon  état  fenfitif  eft  entièrement  détruit,. 
il  ne  lui  refte  plus  ,  de  quelque  nature 
qu'elle  foit  ,  que  la,  propriété  radicale 
de  pouvoir  fentir  ^  par  une  pareille  u- 
nion  avec  quelqu'autre  Corps  organifé^ 
car  cette  propriété  eft  une  dépendance 
cftentielle  de  fa  fubftance  ;  ainfi  elle  ne 
peut  périr  que  par  l'anéantiftemenr  de 
cette  fubftance,  &  noafmiplemciic  pac 
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là  deftrudioii  du  Corps  organifé  auquel  ' 
cette  mênieiubftaiice  étoic  unie. 
^f  5^  Mais ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  fub^ 

Pourquoi  ftances  ne  font  point  anéanties  par  la 
béÊôs^d^^  mort,  la  propriété  radicale  qu'a  i'ame. 
KHîunr  a-  ^^^  bêtes  de  pouvoir  ientir,  ne  peut  donc 
vec  le  pas  être  anéantie  par  leur  mort  j  la  more 
Sorp^.  ■  de  l'ame  des  bêtes  ne  condfte  donc  que 
dans  la  deftrudion  de  l'état ,  qui  confti- 
tue  la  vie  Animale  ;  o-r  il  fuffit  de  fça-  - 
voir  ,  en  quoi  conlîfte  la  vie  Animale  , 
pour  être  aiïuré  que  dans  Tordre  Phy- 
iique  la  mort  de  l'ame  des  bêtes,  eft  une 
fuite  néceiîaire  de  la  deftrudion  duCorps 
organifé  auquel  elle  eft  unie  ,  &  nulle> 
raifon  ne  peut  nous  induire  à  penier  que 
la  vie  dont  elle  jouUIoit  avec  ce  même 
Gorps ,  doive  lui  être  confervée  par 
quel  qu'autre  ordre  de  cau(ès ,  ou  de  puif- 
fances  capables  de  fupléer  au  Corps  or- 
ganifé auquel  elle  étoit  unie  ^  elle  n'a- 
voit  par  cette  unioa  queNiies  fonctions 
aufquelles  elle  étoit  nécedairement  adu- 
jettie  5  elle  ne  pouvo'c  ni  mériter  ,  ni 
démériter  ,  elle  n'eil:  point  comptable 
envers  la  juftice  d'aucun  Etre  fupérieur  ^ , 
des  déterminations  aufquel'cs  elle  a  ac- 
quiefcé  j  elle  ne  doit  rîonc  point  furvi- 
vre  pour  jouir  d'aucuiie  récompenfa,  liî. 
pour  fubir  aucune  peine. . 
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Il  n'en  eft  pas  d e  m  ê m e  de-  ram e  r ai-        537 
fonnable  ,  elle  jouit  pendant  Ton  unian     Pourquoi 
av^ec  le  Corps  d'une  liberté  ,  aui  la  rend  1^*"^^^^- 
maitreffe  de  les  determuiations  ,  &  elle  ,,g  ^^-^  p^^ 
efl:  évidemment  foumile  à  un  ordre,  fu-  mourfr  a- 
'  périeur  ,  &  à  des  loix  indifpenfables  qui  vec  le 
lui  font  connues ,  &r  qu'elle  ne  peut  vio-  corps, 
ier  librement  ianSfCrime  ,  Se  fans  une 
défobéiflance  manifefte.envers  l'Etre  Su- 
prême ,  dont  la  juftice,  &  la  pailîance 
doivent  être  redoutables  à  toute  Ctéa- 
ture   intelligente. 

Cette  même  liberté  nous  fait  penfcT       ^^g  ■ 
en  efFer ,  que  nous  fommes  créés  pour    ^  Elle  me-  - 
en  e  fin  qui  fupofe  nécedairement  des  ^^i'^  P^^  ^'"- ; 

récompenfes  que  nous  devons  mériter  :  if^f^!,/    * 
^      r         /r/     1  !  î  -r  liberté pen- 

recompenres'preterames  aux  piaifirs,  ou  j^qj  ^gj^g 

aux  biens  dont  la  joui(îance  nous  eft  dé-,  vie,  des  ré- 
fendue pendant  cette  vie.-,  c-ar  fans  cette  compenfesj 
fin ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  TAutear  de  ou  des  pu^ 
a  Nature  5  nous  auroit  donne  le  pouvoir  ç^^^^^^  ^  ' 
de  tranfgrelTer  des  loix  établies  avec  tant  une  vie  fk**- 
de  fagelle  ,  de  qui  tcmtes  ,  manifeftent  rure. 
îes  volontés  d'un  fou^erain  Maître ,  d'un 
Maître  tout-puifTant  ;  ii  lui-même  n'a- 
voit  pas  voulu  que  nous  lui  obéifïîons  par 
choix,  par  une  volonté  éclairée ,  qui  con. 
/  noille  les  droits  ,   la  fageffe  &  la  puif- 
iance  de  Ton  Créateur ,  qui  fe  détermine- 
liUe- même  tantôt  par  des.  motifs  intére£*- 


17^  ^f  tîntmort alité  de  tAme, 
fans  :  comme  la  crainte  ,  &  l'efpérancc 
qui  afFcdent  pui{Tamment,5c  qui  intéref- 
iènc  (ervilement  cous  les  hommes^  tantôt 
par  d  autres  motifs  plus  nobles, (bit  na- 
turels, foi  t  furnatureîs,  &  qui  nous  font 
fentir  la  beauté  de  Tordre,  qui  nous  en 
rendent  Tobfervadon  agréable  ,  &  plus 
'  digne  de  celui  à  qui  nous  obéîflons  ;  (i 
TEtre  Suprême  n'avoir  pas  eu  cette  in- 
tention ,  il  nous  auroic  afiujetis  nécef- 
fairement  à  l'exécution  de  fes  volontés, 
il  nous  auroic  fait  agir  fans  intelligence  y> 
fans  liberté  ,  comme  les  bêtes  ^  c'eft-à- 
dire  ,  par  des  impuliîons  dominantes  ^: 
èc  purement  Phyfiqucs. 

Notre  liberté  ieulc  doit  donc  nous^ 
~  faire  envifager  une  autre  vie  ,  puîïque 
celle  qui  fubfifte  par  l'union  de  notre 
Ame  avec  notre  Corps  ,  eft  employée 
pendant  le  tems  de  fa  durée  à  mériter 
des  récompenfes ,  ou  des  punitions ,  fé- 
lon le  bon  ,  ou  le  mauvais  ufage  que- 
nous  f^jfons  de  cette  liberté. 
f^f  Non-feulement.ces  connoiiïances ,  &: 

Gertîîude  ces  réflexions  ,  nous  défignent  une  exi- 
de  l'exiflen-  (];ence,une  vie  future  ;  mais  elles  nous  en 
ce  de  notie  ^(i^j^gj^,.  e^ij^ore  la  réalité  :  puifque  nous-: 
ame  après     _  ,  , .       •         •      i 

la  more  du  içavons  que  la  mort  ne  détruit  point  les 

corps-  fubftances;  notre   ame    exiftera    donc 

après  la  mort  ?  Mais  quel  doit  être  foRi 
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état  ;  nos  propres  lumières  nous  Tindi- 

quent  ,•  elle  a  méricé  ou  démérité ,  clic 

doit  donc  jouir  delà  récompen(e,ou  fu- 

bir  la  peine  ,  qu'une  juftice  éclairée  y 

êc  inévitable  doit  prononcer5&:  exécuter) 

Il  faudroit  pour  ne  point  envifager  cet        f  4e 

avenir  ,  qui  nous  eft  tout  enieriible  très-    La  luftice 

agréable  ,  Se  très-redoutable  .  mécon-  ^^  ^^"^^ 
^A  T     •    n."  j   tious  an- 

noitre  une  telle  juftice  ;  ^encore  quand  ^joncel'im- 

iious  la  méconnoîtrions  en  ferions-nous  mortalité 

plus  affurés    qu'elle   n'exifte  pas  ,    ôc  de   notrc- 

qu'elle  n'exiftera   pas    écernellement  l  at^^. 

Mais  pouvons-nous  laméconnoîtrcî  L'i-   ^  ^^^    , 
Af      1,         r-  c        ^  •        Ti.         '       Preuves  de 

dee  d  un  Etre  Suprême  qui  exilte   ne-  lexiftence 

celïairement  ,  &l  qui  a  par  lui-même  jg  la  iufti- 
Tintelligence,  Va  rcience&  la  puifcice  ^  ce^deDieu*. 
qui  fe  manifcfljent  dans  tout  l'Univers  ^, 
nindique-t'elle  pas  celle  d'une  juiH- 
€e  éclairée  ,  ôc  inféparable  d*un  Maître 
fouverain  5.  dont  les  volontés  aufquel  es- 
nous  devons  nous  conformer ,  font  pour 
nous  des  ordres,  &  descommandemens^ 
que  nous  ne  pouvons  tranfgreder  libre- 
ment ,  fans  encourir  fon  indignation  , 
&  les  juftes  châtimens  que  lui  prefcri- 
vent  les  droits  ,  &  le  pouvoir  de  fa  do- 
mination fur  nousjil  n'y  a  pas  moins  lieii^ 
de  croire  que  (1  nous  les  accomplilTons-. 
librement  &c  dignement ,  nous  lui  lom- 
mes  agréables  3  ôc  que  nous  nous,  reiw 


^îo  l^e  V Immortalité  de  l^yime, 
dons  dignes  des  récompenfes  propor- 
tionnées au  méricede  nos  œuvres.  L'exi- 
ftence  de  la  juftice  divine  ,  nous  efte 
donc  indiquée  par  la  connoiflance  que 
nous  avons  de  l'exiftence  de  Dieu  mêmg* 
"^4^  Mais  cette  juftice  ne  peur  s'exercer 

Comment  que  fur  des  Etres  raifonnables  &  libres , 
cette iuftice  [at  des  Etres  à  qui  elle  peut  fe  manife-- 
itsexer-  ft^r  lorfqu'elle  s'exerce  fur  eux-mêmes  ^ 
me  après"  01"  cette  maniFeftatiori  fupofe  néceiïaire- 
kiiâoft..     ment  que  ces- Etres  fe  rapellent  &  re- 
connoiflent  les  adfeions  par  lefquelles  ils  • 
ont  mérité  ,  où  démérité. 

Il  ne  fuffic  à&wc  pas  après  la  mort  %, 
que  la  fubftance  de  l'Ame  de  chaque 
homme  exifte  fimplement  avec  les  proi. 
ptiétés  qui  lui  font'  eiïenticlîes ,  6c  qui  ' 
lui  font  communes  avec  toutes  les  autres  • 
âmes  de  fa  même  efpece  ,  ou  de  fa  mê- 
me nature  ,  elle  ne  pourroit  plus  fe  re* 
connoître  par  lereHouvenirdefon  état 
pafïé,  elfe  fe  trouveroit  dans  le  tems  me- 
meque  TEtreSuprême  exerceroit  fur  elle 
fâ  juftice,  dans  une  forte  d'aliénation,  ou 
d'état  qui  lui  feroit  entièrement,  étran^- 
ger  5  &  où  elië  ignoreroit  les  caufes  de 
fon  bonheur,  ou  de  fon  malheur  ;  elle 
^    ,  .      ne  fentiroit  que  les  effets  d'une  puifTan- - 

même  puif-  ^^  ^^^  ^§^'°^^  ^^'^  ^^^^  ^  ^^""^  ^^^  ^^^^^- 
fance   qw    puiftance  portât  avec  elle  aucun  cara^y' 
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ftere,ni  aucun  indice  de  la  juftice  qu'elle  ^gî^f^^^^'^ 
exei'ceroit.  Dieu  ne  peut  donc  (acisfaire  J*^^^^"  ^^ 
à  fa  juftice.  ^  fans  que  les  fencimens  de  W/    ^7^  ' 
bonheur  ,  ou  de  malheur  de  l'ame  ,  ne  morr    dis 
rapellent  Se  ne  falïenc  çonnoître  à  cette  cerp, 
fubftance  les  aflions  par  lefquelles  elle 
a  mérité  la  récompenle  j  o.u  la  punitio;i 
qu'el'e  reçoit. 

Or  c*eft  par  ce  refTouvenir  que  TAme      J^^ 
le  reconnoit  elle  même  ,  quelle  recon-  ^^Q^gf^e  la 
noit  Ton  .état  palTé ,  que  cet  état  lui  eft  yjg  ^jg  i'^^ 
toujours  préfent  ,j&. qu'elle  continue  me  laifon- 
^e  vivre  avec, les  mêmes  idées,  dont  elle  nable  après 
étoit  affecftée  avant   la- mort  du  Corps,  ^^  "^°"     - 
'auquel  elle  étoit  unie  ^  Toutes  ces  con-  ^^'^P^- 
noilîances  &  ces  réflexions  s'accordenr 
^onc  parfaitement  avec  les  lumières  de 
I,a  révélation ,  fur  la  certitude  de  Tim- 
mortalité  de  l'ame  raifonnable,  ^  far 
les   décrets  -irrévocables    de  la   jufticjs 
divine  5  elles  concourent  donc   aufîî    à 
nous  avertir  de  nous  tenir  fur  nos  gardes 
dans  l'attente  d'une  vie  future -qu'elles 
nous  annoncent,  ^  qu'il  nous  eft  très^ 
important  de  prévoir. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  k  détail       ^44' 
des  difFerens  fyftêmes  ,  que  Ton  a  in-  ^gg^î^'îl^^ 
ventés  pour  concilier  notre  liberté  avec  ^çj  Lpô, 
It'efficacité  de  la  grâce  ,  avec  les  décrets  ,  tétiques  fur 

^-laprefcience  de  l'Etre  Suprême  jtgus  ces  matie* 

resfl 
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les  raifonnemens  fur  lefquels  on  les  éta- 
blis ,  ne  nailfent  que  des  idées  fadices 
que  Ton  s^efc  formées  ,  c'eft-à-dire,  des 
manières  de  fe  repréfenter,  &  de  conce- 
voir la  nature  incompréhenfible  de  Dieu, 
les  attributs  de  cet  Etre  Suprême  ,  les 
régies  de  fa  conduire.  Ton  adion  fur 
les  Créatures  libres  ,  les  Myftéres  de  la 
Foy  5  &c.  Tous  ces  argumens  de  pur 
concept  fur  des  vérités  impénétrables , 
ne  font  que  le  fruit  de  notre  ignorance , 
"&  de  nos  ndions  ,  &  la  fource  d'une 
multitude  d'opinions,  &  de  difputes  qui 
fe  font  introduites  dans  la  Philofophie  , 
furtout  dans  la  Métaphylique  ,  &  dans 
la  Théologie  naturelle,  &  fur  lefquelles 
on  ne  s'accordera  jamais  -,  parce  qu'elles 
ne  peuvent  pas  être  décidées  par  l'évi- 
dence* 

Sources  de  nos  erreurs  dans  la  recherche 
de  la   vérité. 

On  peut  réduira  les  caufes  de  toutes 
Trois  four-  nos  erreurs ,  à  trois  Claffes  ;  à  la  pré- 
ces  de  nos  vention  ,  au  préjugé  ,  &  à  la  fupodtion. 
erreurs  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  préven- 

dans  la  re-  ^j^j-j  purement  fenfîtive  ,  &  qui  nouseft 
cheTcbe^    e  ^^j^^j^^^-jg  j^y^^  jes  bêtes  j  ce  n'eft  pas 
^4^*      cette  efpéce  de  prévention,   qui  nous 
^Laprévea.  trompe    dans    nos     recherches  \   noç 


conv 
muntcatioa 
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recherches  au  concraire  la  difîîpenc  :  Il  tîon  que 

s'agic  ici  de. la  préveacion  que  nous  re-  nous  recs-. 

cevons  par  communication,  &  qtti  eft  ^°"^  P^^. 
...^  n  .        j'        11'  commuai-» 

ordinairemenc  une  luice  des  recherches  ^j^^ioa. 

infrudueufes  de  ceux  qui  nous  la  com- 
muniquent, Se  qui  fe  font  laiiîés  féduire 
par  le  préjugé  ,  ou  par  la  fupofition. 

Nous  femmes  aiTujetis  à  cette  pré-        f47_ 
vention,  ou  par  les  idées  même  qu'on  Pi^evention 
nous  communique  ,  ou  par  les  ngnes  ^^^■ 
^ui  indiquent  les  idées.  d'idées 

Lorfque  ceux  qui  fe  font  trompés 
dans  leurs  recherches  ,  nous  communi- 
xjuenc  leurs  erreurs ,  ils  les  apuyeat  pair 
des  raifonnemens  qui  nous  féduifent  , 
parce  que  dans  leurs  recherches  ils  ont 
formé  de  faux  jugemens  ,  qui  les  ont 
féduirs  eux-mêmes. 

Les  fignes  qui  indiquent  les  idées  ,       ,H§  ^ 
qu'on  nous  communique  ,  nous  trom-     ''fventioii 
■'  ,     p         \    r      'C      '  ï       t         «-1"»  naît  d€ 

peut  5  lorique  ia  iignmcation  quon  leur  j'^bus  des 

donne,  n'eil  pa5  exade  ,  &:  qu'elle  nous  mots, 
induit  à  erLeur.  ■  La  Philofophie  a  ad- 
mis beaucoup  de  termes  qui  n'expri- 
ment que  des  idées  vagues ,  obfcures , 
&  confufes  ,  &  on  a  enfuite  ,  fans 
'examiner  les  idées  en  elles-cnêmes,  don- 
lîé  à  CCS  termes  des  fignifications  plus 
déterminées  ,  qui  portent  à  l'efprit  de 
faulïes    idées  qu'il  adopte  ,    &  qui  le- 
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trompent  ,•  nous  n'encrerons  point  c^ans 
Féxamen  de  ces  termes  ,  parce  qu'il  eft 
plus  fur  3  &.  plus  facile  dans  la  recher- 
che de  la  vérité  ,  d'examiner  les  idées.5 
même  d'en  découvrir  la  faullecé  ,  & 
de  diflîper  Terreur  en  s'exprimant  par 
des  termes  dont  la  ficrni-iîcatiGn  eft  fort 
CJDnnue,,^  fort  cxade ,  que  d'entre- 

^prendre  de  reformer  la  fignification  de 
ceux  dontoii  a  abuie ,  &  qui  ont  acquis 

:fur  Tefprit ,    par  d'ufage  ,    ua   empire 
qil'il  eft  difficile  de  détruire. 
t4^  Les  erreurs  qui  nailîent  du  préjugé., 

Cepréjugé.  fg  diffipent  facilement  dans  ceux  qui 
cherchent  de  bonne  foi  la  vérité ,  6<:  qui 
t>iTt  les  difpofitiDiis  néceflaires  pour 
réudir  dans-cette  recherche  ;  parce  qu'ils 
peuvent  par  Tacquifition  de  nouvelles 
<:.onnoi(ïances  ,  &  par  un  examen  plus 
étendu  ,  &  plus  complet  que  celui  qui 
les  a  induit  à  un  faux  jugement ,  décou- 
vrir les  vérités  qui  leur  ont  échapé ,  ôc 
parvenir  à  un  jugement  fur  &  exaét  , 
fur  Tobjecde  leurs  recherches ,  lafupo- 
fition  eft  chez  les  Philofophes  une  four- 
ce  intariftable  d'erreurs,  trés-féduifan- 
tes  ,  parcequils  s'y  livrent  vojontai». 
rement  &  avec  fatisfaclion;  elles  font 
leurs  créatures  3  ils  les  cherilîent  ten- 
drement. La  curioiicé  ou  le  déiîr  infatia-.. 
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h\Q  qae  nous  avons  d'étendre  nos  con-        f^o 

iio-flances  .mêmes    que   nous   pouvons    .^^  Tupoi- 

tioa. 
acquérir. 

Nous  n'avons ,  5c  ne  pouvons  avoir  ,        ^^r 

fur  beaucoup  d'objets  que  des  idées  abf-     ^Hq  eft  la 

traites ,  &:  très-incomplettes,  qui  ne  nous  ^ "^"^^  ^^ 

indiquent  qu'obfcurement  ,  &  que  très-  ^  ''^  ^^!J' 

impartaitementces  objets;  elles  ne  nous  \^  pi , s  du- 

découvrent    pas   toutes   les,  propriétés,  géreafe  de 

ni  les  relations  ,  que  ces  mêmes  objets  nos  erreurs 

ont  cntr  eux  -,  telles  font  les  idées  d€  la  ^^^  /^  ^^- 

fubftance  matérielle  ,  de  la  fubftance  de  ,?^^  ^^ 

P-j'      j    T^-  o     j      r     invente, 

notre  am,c  ,  l  idée  de  Dieu  ,  oc  de  les 

attributs;  nous  n'apercevons  point  dans 

ces  idées  les  raports  que  ces  elprits  ont 

entr'eux  ;    les  propriétés  relatives    que 

,'nous  découvrons  entre  ces  mêmes  Etres 

femblent  établir  des  contradidtions,  mais         ' 

ces  contradictions  n'éxifbent  que  dans  Is 

défaut  de  liaifon  qui  fe  trouve  entre  nos 

idées  abftraites-,  hc  incomplettes ,  parce 

qu'il  ne  laiffe  rien  apercevoir  'dans  nos 

recherches,  qui  puifle  nous  tirer  de  no- 


tre Ignorance. 


Cependant  cette  ignorance  invinci-        ^^2- 
blenous  déplaît:  nous  ne  pouvons  pas  ^"' 

nousreioudreanousallujettiradesidees  pe  l  fupo 
Il  bornées  ,   &  (i  infufirantes  ;  pour  fa-  fer. 
tisfaire  à  notre  curiofité ,  nous  aimons 
mieux  nous  livrer  à  la  vraiiemblance  ^ 
Tome  IIL  R 


'3S<3      Sources  de  nos  erreurs  &c. 
en  nous  forirant  nous-mêmes  à  la  place 
ÀQ  ces  idées  vagues  ,  &  imparfaites ,  àtg 
idées  plus  complccces,  ou  plus  décermi- 
^    nées,  refpric  qui  s'éxercc  enfuite  fur  Tes 
propies  fiélions  ,  les  change  ou  les  réfor- 
me ,  de  la  manière  qui  lui  parole  la  plus 
yrai-femblable,  il  oublie  fes  idées  natu- 
^^5        relies  ,  ou  telles  qu'il  les  a  reçues  par  la 
Les  égare-  voye   des  fens  ,  il  fe   féduit    lui-mêm.c 
n-ens  où      agréablement  ^  &  plus  il  'examine  ces 
tWe  nous     -^^^g  fadices  ,  plus  il  découvre  de  pro- 
prietes,  &  ae  relations  quil  adopte  \  oc 
plus  il  multiplie  fes  erreurs  ,  il  en  for- 
me un  fyfteme  fi  fatisfaifanc ,  qu'il  en 
rcft  (éduit  jufqu'à  Topiniâtreté  ,  il  reftc 
livré  à  un  vrai   délire  ,  ou  il  eft  telle- 
,înent  occupé  de  fes  vifions, qu'elles  do- 
minent  entièrement  toutes  les  idées  na- 
turelles qu'il  a  reçues  ,  &  qui  ont  rap- 
port à  l'objet  de  ces  méditations. 
rf/L  Ce  font  ces  produits  imaginaires  3  qui 

les  mau-  ont  f.iit  dégénérer  preique  toutes  les 
vais  effets  Sciences  en  fyftêmes  hypothétiques  ,  & 
qu'elle  pto   g,^  difputes  qui  ne  répandent  que  de  la 

leTscien^-    ^'^^^^'^^^  y  ^  ^^  mépris  fur  les  travaux 
çQs^  des  Auteurs. 

5^5  II  feroit  cependant  très -facile  de  ne 

^  Il  eft  fa-  p^s  tomber  dans  ces  égaremens  ,  car  on 

cile  de  le-  pg^J.  apercevoir  évidemment   que   l'eC- 

^*^"'  prie  pade  les  bornes  de  fes  lumières^ 
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aiiifi  un  peu  d'attention   rufHioit    dans 

ceux  qui  recherchent  de  bonne  foy  la 

i^énté ,  pour  ne  pab  fe  laKIer  ieduire  par 

leurs  propres  fixions 5  ni  par  celles  des 

autres. 

Ce  n'efi:  fimplement  que  le  motif  d'é-       f^g 

tendre  des  conno'ilances  trop  bornées ,      Hlie  s'é- 

par  elles  -  mêmes  ,  qui  nous  jette  dans  ^^^^  ^^^, 
^     1  /    /   1  ^  (T  r  "'les  fur  le* 

ce  dérèglement  •  la  pareile  y   a  louvent  ^ç._^q^^q, 

beaucoup  de  part  -,  il  y  a  des  fciencts  ,  fondées  far 
par  exemple,  la  Phyfique,  la  Médecine,  Texpérija- 
écc.   donc  les   connoidances   font   très  ce, 
étendues,  &  difficiles  à   acquérir,  on 
croie  pouvoir  fe  difpenfer   des  recher- 
ches   ôc  des  travaux  pénibles    qu'elles 
exigent ,   en  y  fupléant  par  des  fupoU- 
lions  qui  paroiflent  tenir  lieu  du  véri- 
table fçavoir  ,  &  on  forme  des  fyftêmes 
pernicieux  ,  contre    îefquels    les    per- 
fonnes   faciès  doivent  être  fort  en  e^r- 
de  :  Pour  s'en  garantir  eiles  doivent  être        f^-/ 
très- attentives  dans  leurs  études  ,  à  ne     Comment 
-s'attacher  qu'aux  connoilTances  requifes,  ^P  l'^"^  ^  ^' 
•par  Tobfervation  ,  par  Texpérience  ,  Se  ^J  ^^  • 
à  rejetter  toutes  les  opinions  qui  ne  font  ces, 
étabh'es  que  fur  des  fupofitions ,  que  Ton 
a  imaginées,  pour  accorder  des  vérités  , 
qui  n'ont  pas  de  liaifon  entr'elles ,  Ôc  que 
l'on  pourroic  concilier  par  d'autres  coii- 
tioiilànces  que  l'on  peut  acquérir. 

Rij 
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CHAPITRE     XIX. 

De5  Fa-culte's  Mixtes  de 
l'Ame  Raisonnable. 


N 


Ta  me  rai 


.g  rvi  ^^^  apellons  Facultés  Mixtes^' 

Ce  que  Jw^    les  opérations  de  Tame  qui  s'e^ 

c'eft  que  xercent  principalement  fur  les  fenfations 

îes  facultés  ^  fj^j-  l^g    perceptions   feniibles  ,    qui 

Mixtes  de    j^'q^-^^  pour  objet  que  ces  fenfations  ,  ôc 
î'ame  rai-  ^        .      *       ^^        ,    ,      .  ' 

ces  perceptions  ,  ùc  qui  s  exécutent  ce- 
pendant à  l'aide  des  perceptions  Bc  àQS 
connoiHances  intelleduelles  :  ainfi  le 
produit  de  ces  opérations  réfulte  de  ces 
deux  genres  d'idées  ,  &  fe  réduit  ou  fe 
borne  prefque  toujours  aux  fenfations  , 
6c  aux  perceptions  fenfibles ,  tels  font  \§ 
goût  ^  le  génie ,  &  Tinaudrie. 

Le   Goût, 


%5^ 


On  a  donné  le  nom  de  goût  à  la  fa- 
Ce  que  culte  animale  ,  par   laquelle  certaines 
c'eft  que  le  fenfations  ,  &  perceptions  nous  font  a- 
goût.  gréables  ,  &  d'autres  défagréables  :  Mais 

cette  faculté  ne  fuflit  pas  feule  dans  ch^-* 


Le  Gok,  -^tf 

mp.t  homme  pour  décider  ,  ni  pour  fe  ré- 
gler fur  le  goût  qui  afFede  le  plus  agréa- 
bleinenc  ,  &  le  plus  généralement  les 
hommes. 

Chaque  homme  peuc'^avoir  un  goût         -^^g 
pardculier  pour  certaines  chofes  qui  dé-       Le  goût 
plaifent  à  d'autres  hommes  \  l'Anguille  particu- 
par  exemple  ,  eft  un  aliment  dont  la  ^^^^' 
faveur  eft  agréable    à  prefque  tous  les 
hommes  ,  cependant  il  y  en  a ,  à  qui 
non-feulement  cette  faveur  déplaît  beau- 
coup ,  mais  à  qui  les  Anguilles  mêmes 
caufent  une  fenfation  fort  défagréable  ^ 
5c  même  infurportable  :  La  fiveur  d'ua 
fruit  fort  acerbe  plaît  à  peu  de  perfon- 
xies  5  cependant  elle  eft  agréable  à  quel- 
ques-unes. 

L'expérience  nous  prouve  donc  ,  que 
fe  goût  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les 
hommes  ,  &  qu  il  y  a  an  goût  général 
&  un  particulier. 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer 
par  rapport  aux  faveurs  ,  doit  s'étendre 
aux  odeurs  ,  aux  fons  ,  aux  objets  de  la 
vue,  du  tadt ,  &c.  Ain(î  on  doit  Tapli- 
quer  aux  alimens ,  &  à  leur  différentes 
préparations  ,  aux  Parfums ,  aux  Vête- 
mens  ,  à  la  Mufique  ,  à  la  Peinture  ,  à 
l'Architccflure  ,  à  l'Eloquence  ,  à  la  Poë- 
iie^aux  feiitimens  du  Cc^ur  ,  &c. 

aiii 


39®  ^^  Goât. 

ç^i  ^  Le  goût  particulier  ou  le  goût  qui 
On  ne  doit  nVft  p^g  commuQ  à  la  plus  grande  par- 
pas  s  7  con-  ^1^  ^^g  hommes  ,  eft  resardé  par  tous 
lormerpour  ,         .  \  ^        .    1 

les  autres.    ^^^^  ^  ^^^  ^^  g°^^   "^  convient  pas  ,. 
comme  un  mauvais  goût ,  fur  tout  lorf- 
que  ce  goût  a  fervi  de  règle  dans  les. 
productions  ou  dans  les  ouvrages  qui 
iiaiiïent  des  talens  employés  à  procurer 
des   fencimens  agréables  -,  ainfi  il  faut, 
que  ceux  qui  ont  des  goûts  particuliers  5. 
évitent  de  fe  régler  fur  de  tels  goûts  dans 
ces  productions  ,  lorfqu'ils  défirent  qu'- 
elles plailent  aux  autres  hommes ,  ils  doi-. 
venr  donc  tacher  de  connoitre  le  goût  le, 
plus  général   &  le  plus   recherché   par 
ceux  qui  peuvent  en  juger  avec  le  plus 
de  fureté. 
$6%  L^  %^'^^  ^^  P*^5  général  ou  le  plus 

Le  goût  commun   dans  les   hommes   ,    ne  doit- 
général,       pas  être  fuivi  aveuglement  ,  parce  que 
s'il  n'étoit  pas  exquis ,   il  ne  plairoit  pas 
aux  perlonnes  dé'icates. 
ç^^  Le  vulgaire  ,  qui  confifte  dans  le  plus 

Il  n*eft  pas  grand  nombre  ,  a  un  g^mt  groflîer  ,  il 
f"'»  ne  fent  pas  les  défauts  qui  fe  trouvent 

dans  les  objets  qui  lui  pîaifent.  On  (çait 
que  le  goût  même  le  plus  commun  aux 
homm.es  de  tous  états ,  n'eft  pas  toujours 
un  goût  alTuré  ou  durable  :  Les  pièces 
de  Théâtres  qui  plaifoienc  en  France  ii 


Le  Gouto  ^^ï 

j'a.  cîeux  fiécles  ,  déplairoîent  beaucoup 
aajouL'fl'hui  .•  L'Architedfcure  Gothique 
remplie  de  défauts  a  été  pendant  long- 
téms  du  goût  de  plufieurs  Nations  t 
Dans  ces  tems  mêmes  ,  le  goût  pour  la 
Peinture  étoic  borné  à  des  enluminures 
mal  entendues  &mal  defliaées:La  Sculp- 
ture manquoit  d'exaditude  dans  les  pro- 
portions ,  elle  ne  choifilloit  point  pour 
modèle  3  la  belle  Nature  :  L'éloquence 
faifoit  parade  d'érudition  ,  «Se  de  penfées 
empruntées  ,  elle  n'évitoit  pas  même 
les  expredions  le-s  plus  triviales  ,  ni  les 
figures  ignobles. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  conformer  a-        ^ ^^ 
"beuglement ,  excepté  dans  les  vêtemens      En  quoi 
qui  font  fournis  a   la  mode  ,  au  goût  confiée  Is 
commun,  il  doit  être  réformé  ôc  perfe-  ^^'"      .» 
(lionne  par  la  raifon  ,  il  faut  examiner         ^W^* 
s'il  n'y  a  pas  dans  les  ouvrages  qui  plai- 
ffent  à  prefque  tous  les  hommes ,  des  im- 
perfedions  qu'on  ne  remarque  pas  d'a- 
bord ,  ^  qu'il  faut  pourtant  corriger,  (i 
on  veut  éviter  qu'el-es  ne  caulent  du  dé- 
goût à  ceux  qui  pourroienr  les  apercevoir: 
Ain  fi  Tintelligence,  &  les  facultés  an"  ma- 
ies doivent  concourir  a  nerfedicnner  les 
talens  &  les  Arts   deftinés    a    procurer 
des  fenfitions  agréables.   Miis  ces  Arts 
n'ont  Toujours  pour  objet  qae  les  fea-* 

R  iiij 


^V^  Le    Goût, 

fanons  ,  &  les  perceptions  fenfîbks  l 
c'eft  pourquoi  ceux  qui  onc  naturelle- 
nien  le  goût  fur  ,  &  beaucoup  de  génie  ,, 
peuvenc  exceller  dans  ces  mêmes  Arts ,. 
fans  beaucoup  d'intelligence  ,  ou  pres- 
que fans  le  fecours  d'idées  intclIedueL 
les. 

Le    Génie, 

j^^  Le  Génie  apartîent  à  la  faculté  ima- 

Ce  que  ginatrice  ,  ou  à  la  puiiïance  que  l'ame  a. 
ceft  que  le  de  fe  former  ,  ou  de  fc  con^pofer  des 
génie.  idées  différentes  de  celles  qu'elle  a  reçu 

par  fufage  des  féns  :  C'eft  le  Senforium 
Commune  qui  fournit  le  fond  ,  ou  les  ma- 
tériaux 3  c'eft-à-dire  les  fenfations  j  6c 
i'ame  eft  f  Architecte  qui  employé  ce$ 
matériaux  à  fon  gré. 
f  ^^  Les  productions  du  génie  ne  font  que. 

,  ProJuc-  des  fictions  ;  ce  font  fouvent  des  Corps 
noas  uge-  chimériques  &  monftrueux  ,  formés  de. 
parties  de  difFérens  Animaux  :  Au  Corps 
d'un  Reptile  ,  famé  ajoute  un  bec ,  des 
pieds  &  des  ailes  d'Oifeau  :  Elle  re- 
tranche les  cuiiîes  &  les  jambes  d'un 
Corps  Humain  ,  pour  y  placer  une  por- 
tion du  Corps  d'un  Poilîon  ,.  ou  d'un 
autre  Animal  ;  dc-làfont  venues  les  re- 
préfentations  des  Sphinx  ,  des  Lynx  , 
des  Tritons ,  des  Nayades ,  des  Faunes  ^ 


Z.e    Génie,  3  9  3 

des  Sylvains ,  des  Centaures  ,  &c.  - 
Souvent  lame  défigure  moins  les  ob- 
jets  réels ,  elle  s'occupe  à  les  parer  ,  à 
les  embellir,  eile  prodigue  au  Berger, 
&  à  la  Bergère  ,  tous  les  ornemens  donc 
la  Nature  pourroit  les  décorer  ^  elle, 
leur  prête  tous  les  fentimens  les  plus 
vifs  ,  les  plus  tendres ,  &:  les  plus  déli- 
cats que  TAmour  peut  infpirer  ,  elle 
les  place  dans  un  bocage  embelli  d'un 
gazon  émaillé  de  fleurs,  bordé  de  Pay- 
fages  variés  de  mille,  objets  agréables  ^. 
arrofé  de  ruiileaux ,  dontles eaux  argen- 
tées,  &  tranfparentes  ,  coulent  fur  des 
cailloux  brillans ,  enchalTées  dans  un  fa- 
ble doré  ;  les  Oifeaux  viennent  mêler 
leur  ramage  mélodieux,  au  tendre  lan- 
gage de  ces  jeunes  Amans. 

D'autres  fois  elle  ralTemble  tout  ce  que. 
la  Nature  produit  de  plus  hideux,  de  plus 
effrayant  ,  de  plus  trille  ,  de  plus  dou- 
loureux ,.pour  s'en  former  des  Tableaux 
qui  la  pénétre  d'horreur  ,  d'effroi ,  de 
pitié  :  Elle  s*occupe  ordinairement  de; 
fiétîons  plus  fa  ti  s  rai  fan  te  s  ,  ce  font  de. 
vaftes  Edifices ,  de  fuperbes  Palais ,  des; 
décorations  magnifiques  ,  des  Jardina 
délicieux  ,  de  riches  Campagnes  ,  de©- 
fêtes  (omptueufes  par  l'abondance  ,  la^ 
magnificence,  la  joye   &    le   pîaifir  g; 
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Aintî  les  produdions  du  génie  ne  four 
que  des  idées  fadtices  ,  qui  s'éloignent 
plus  ou  moins  de  la  forme  ou  de  l'écac 
naturel  des  objets  réels  &  Tenfibles. 
^^7  Le  beau ,  le  fublime  ,  le  prodigieux  ^ 

Effets  du  le  magnifique  ,  le  terrible  ,  l'agréable , 
enie.  ç^^-^^  employés  avec  difcernement ,  pour 

étonner  ,  faifir  &c  dominer  l'imagina- 
tion j  rintéreflant  ,  le  pathétique  ,  les 
vertus ,  les  vices,  rhéroifme  ,  la  pufil- 
lanimité  ,  les  paflions  tendres  ,  volup- 
tucufcs  ,  ambicieufes  ,  violentes  ,  fonc 
expolées  avec  force  pour  toucher  ,  de 
gagner  le  coeur  ,  pour  foulever  les  pa{^ 
fions,  infpirer  deleftime,  du  mépris,  de 
Tamour  ,  de  la  haine  ,  de  la  crainte  ,  de 
l'audace ,  pour  exciter  des  fentimens  vifs, 
&agréab'es,  des  dégoûts,  de  l'horreurt 
On  ne  penfe  dans  les  produ6tions  du  gé- 
nie ,  qu'à  aflecler  &  émouvoir  le  cceur  , 
qu'a  furpre.'idre  ,  captiver  ,  fixer ,  ôc  do- 


niKier  l  imaoniation. 


^é%  I.'ame  peut  donc  compofer  ,  fimpli- 

Foid^ons  fier,  étendre  ,  reirerrer  ,  varier  à  l'infini 
de  i'aaie  i^g  j^^çg  fenlibles.  Dans  cet  exercice  , 
d.nsre.er.  ^n^  g'     |î      ,  ^  s'inflruirc  ,  elle  faU 

nie.  ^^^^^  y  ^^^^  déguife  la  vcricé  ,  fous   des 

formes  ,  des  couleurs  &  des  apparen- 
ces étrange  es  ,  el^e  ne  cherche  qu'à 
récréer  ,  qu'à  plaire  ,  qu'a  intérefïer  , 
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qiVà  émouvoir  ,.qu'à  éblouir ,  qu'à  écoii- 
iier  ,  qu  wa  perfuader  ,  qu'a  féduire  ,  qu  à 
foumetcre  la  raifon  même,  &  louvem:  les 
hommes  les  plus  incelligeus ,  &  les  p!us 
fages  fout  fubjugués ,  du  moins  pour  un 
moment ,  par  les  preftiges  d'éloquence, 
ou  par  la  force  d'un  génie  ,  même  peu 
éclairé ,  mais  élevé ,  abondant  &  artifi- 
cieux. 

Autant  cette  faculté  eft  précieufe  aux       %è9 
Orateurs  ,  aux  Poètes  ,  aux  Peintres ,     Avantage 
aux  Sculpteurs  ,  aux  Muficiens ,  autant  ^  "^  avaji- 
elle  eft  nuifible  aux   Philofophes  ,  aux  ^^^       **  ^ 
Jurifconfultes  ,  aux   Médecins  ,  à  tous 
ceux  qui  doivent  être    rigoureufemenc 
alîujettis  dans  leurs  fondions    à  la  véri- 
té la  plus  exade ,  6r  fouvent  la  plus  diffi- 
cile à  découvrir  avec  certitude  ,  (Se  avec 
précifion. 

Le  génie  doit  fes  produélions  les  plus        ^70 
merveilleules  à  l'adlivité  des  efprits  ani-    ^  DifpoH. 
maux  qui  donne  des  perceptions  vives  ,  tions  c]ui 
ôc  abondantes,  qui  fait  naître,  ou  qui    "^'"^^Jr^^V 
rapelle  desexpreflions  fortes  ,  repréfen- 
tatives  ,  frapantes  .  Se  prefque  toujours 
outrées  pour  cxpofer  des  idées  nobles  , 
élevées ,  biillantes  dz  intéreiTantes  ,  que 
Ton  veut  faire  fencir  vivement  &  dans 
toute  leur  étendue  :  Tout  ce  qui  excite 
le  mouvement  des  elprits ,  procure  cet 
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39^  ^^   Génie. 

enthoufiafme  ,  favorife  ,  provoque  ,  Se. 
échauffe  le  génie  :  L'exercice  de  cette  fa- 
culté ,  dépend  donc  principalement  de- 
Tadivité  des  elprits  •,  un  homme  qui  de- 
vient amoureux  ,  &  qui  a  peu  de  génîe^. 
en  acquiert  beaucoup  ,•  la  paffion  qui  Taf- 
fede  par  des  fentimens  vifs  ,  le  rend- 
fort  éloquent  ;  la  colère  &  les  autres, 
paffions  fortes  ^  produifent  le  même  ef- 
fet j  une  certaine  quantité  de  vin  ,  ré- 
veille dans  plufîeurs^les  facultés  anima^^ 
les  5  elle  excite  le  mouvement  des  ef- 
prits ,  elle  donne  de  la  gayeté  ,  elle  rend 
les  fenfations  plus  vives ,  Se  fait  briller 
le  sénie.  Les  converfations  animées  font, 
naître  les  idées ,  &  rufcitent  Taboadan-. 
et  ôc  la  force  des  expreiîîons. 

UlndufirU^. 

■^<ji  Cette  faculté  a  pour  objet  les  produc- 

Objet  <^e  tions  6c  les  opérations  mécaniques  qui 

iinduitrie.    ne  s'exécutent  pas  fimplement  comme 

les  ouvrages  ordinaires  des  Artifans  par 

imitation,  par  l'adrelTe&crhabilité;  c'eft 

Tinvention  qui  ,  dans  ces  productions  , 

^-j^         caraderife   TinduRrie  j    l'invention-  eft 

Fiî     uoi  commune  au  génie  &  à  Tinduftrie,  l'une 

rinduftrie     Sc  l'autre   dépendent  beaucoup  plus  de 

«onvi.nt      Texerciçe  des  facultés  animales  que  des 
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'feculiés^intelleduelles  :  Des  efprits  Bor-  avec  îè  gê- 
nés ou  peu  éclairés ,  Se  même  peu  pro-  "^^« 
près  a  rechercher,à  aprofondir,  à  décou- 
vrir, &  iaifir  les  vérités  fublimes  &  ab- 
ûraites  Se  à  juger  folidemeiic,  peuvent 
avoir  beaucoup  d'induftrie. 

Le  fentimenc  exquis. produit  le  goût  :       ^7-5 
Les  fentimens  vifs  ,  l'imagination  éle-    ,  En  quo5^ 
vée  ,  la  conception  prompte  font  le  gé-  vi^"    i® 
nie  :  L'imagination  tranquile  ,  &  éten-  ^^^^    ^ 
due ,  la  pénétration  aifée ,  la  conception  ^^  goâc,. 
adive  donnent.  Tinduftrie  j  ainfî  le  goût 
peut  exifter  fans  le  génie  ;  des  perfonnes 
qui  ont  le  génie  fort  borné,  peuvent  dé- 
cider fûrement   fur  les  produdtions  du 
génie  5  ceux  qui  ont  beaucoup  de  génie- 
n'ont  pas  toujours  le  goût  exquis ,  ni 
beaucoup  d'induftrie  y  ceux  qui  font  fore 
induftrieux  ,  n*ont  pas  toujours  un  goûc 
fur  5  ni  un-génie  élevé  :.  Defcarres  quia 
renfermé  dans   fes  fiétions  induftrieufès 
tout  le  Mécanifme  de  l'Univers ,  qui  en 
a  formé  toutes  les  parties  ,  qui  les  a  fàfc 
mouvoir  les  unes  par  les  autres  ne  nous 
a  pas  laiiïé  dans  ^o\\  ftile,une  haute  idée 
de  fon  goût ,  ni  de  l'élévation  de  fon  gé- 
nie. Toutes  ces  facultés  n!ont  pas  non    * 
plus  le  même  obje:  ;   le  goût  fe  borne 
à  difcerner  les  fenfations  agréables ,  de5 
fenfations  défagréables  que  nous  pro- 
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eure  le  génie  ,  ou  qui  nous  affedent  par 

les  fens. 

Le  génie ,  par  (es  produdions  merveiî- 
îéufes ,  par  its  peintures  ,  &  par  fes  fi- 
étions  agréables  nous  fournit  des  fenfa- 
tions  intérellanres  \  mais  ces  fenfations  ne 
font  point  l'objet  de  Tinduftrie  j  elle  ne 
cherche  qu'à  découvrir  ,  qu'à  expliquer, 
qu'à  reprefcnrer,  par  ces  fidlions ,  les  opé- 
rations mécaniques  ^  inconnues  de  la 
Nature  ,  ou  à  inventer  des  macjiines 
utiles  ,  ou  interetfantes  par  le  merveil- 
leux qu'eue  préfente, 
^ç^^j.  Toute^ï  cCv,  facultés  exigent  aufli  dif-* 

Sciences  férens  genres  de  fciences  pour  en  éten- 
qti'exigeîc    Jj^g      &  perfe6Honner  l'exercice  :    Le 

le  goût  5  le  CToûc  fuirpofe  les  connoillances  par  lef-: 
génie,  &      ^      i,      ^f  .-r  •  i    •       i    •    •  , 

fimiufirie     ^^2!le^  il  peut  diicerner  ce  qui  don  plaire 

le  plus  généralement  par  le  fentiment  Sc 
par  la  perfe(ftîon  qui  doivent  reunir,  iuc- 
tout  dans  les  produdlions  du  génie  ,  le 
délicieux  ,&  radmir.tb-le:  L'exercice  du 
génie  ferait  fort  borné  fans  la  connoif- 
fance  des  fujets  incereiïans  qu'il  peut  re- 
préfenter  ,  des  beautés  dont  il  peut  les 
décorer,  des  caraéléres,  des  paillons  qu'il 
doit  exprimer  :  L'induftrie  doit  être  diri- 
gée par  la  connoiiîance  des  propriétés 
de  la  matière  ,  &  des  loix  des  mouve- 
mens  fimples,  6c  compofés ,  des  facili- 
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tés  &  des  diiïicukés  que  les  corps  qui 
agilTent  les  uns  fur  les  autres  ,  peuvent, 
aporter  dans  la  communication  de  ces 
mouvemens.  Mais  ces  différentes  con-- 
noitTances ,  font  bornées  prelque  toutes 
à  des  perceptions  feniibleSj&.aux  facul- 
tés animales. 

Ce  Traité  des  Facultés  ^  ne  doit  pas  pa*        ^jif 
roltre  déplacé  dans  un  Ouvrage  qui  con^~       La   con- 
cerne  l'Art  de  guérir  j    il  a  toujours  fait  ^^liTance  ^ 
partie   de   la    Phyficlogie  y  parce  que  les  ^^\^.  \ 
àérangemens  des_  Facultés  de   lAme  qui  eft  nécef- 
agijent  fur  le  Corps  caufent  diverses  Ma-   faire  aux 
ladies  ,  &  que  le  dérangement  dts  Facultés   Médecin?^ ," 
du  Corps  fur  l'Ame  trouble  les  fondions  &  ^".'^  ^-^i-î 
de  C Ame  j    il  eft  donc  nécejfaire  que  les       ^ 
Médecins  ,  &  les  Chirurgiens   connoiffent 
ces  Facultés  y  pour  pa'ruenir  a  la  connoif 
fance  des  caufes  des  Maladies  qui  en  dé» 
pendent ,  &  pour  en  régler  1 1  Cure  :  D'ail- 
leurs  ils  font  chargés  de  faire  des  râpons 
en    fuflice  fur  des  perfonnes  y  dont  les  fon^ 
liions  de  l^efprit  font  troublées  ,  il  faut 
donc  quils  foient  éclairés  fur  la  Phjjique 
de  ces  fondions  ^  pour  déterminer  l'état  de 
€es  perfonnrs  ,  <^  pour  juger  s  il  eft  cum-^ 
hle ,  OH  incurable  ,  &c^ 


'4;ûo  Ibe  tAEhîon  des  Varties, 

-I'  I  "  II- Il  mil im 

CHAPITRE       XX, 

Des  Actions  des  Parties 
Organiques  du  Corps, 

§.    I. 

'DîJîînSlîen  de  l'AElî$n  ,  du  Rejfort^  (^ 
des  Fonctions  des  Varties. 

fj6        T    Es  Parties  folides  n'ont  point  d'à-* 
leflbrtdes  X-/  dion  ni  de  mouvement  par  elles-' 
Parties  io-  nfiêmes,toute  leuradivité  fe  réduit  aune 
^^*  élafticité  qui  tend  à  raprocher  les  atomes 

qui  les  compofent  \  cette  élafticité  eft  fa* 
cile  à  remarquerj  car  les  parties  folides  ne 
foufïrent  aucune  extendon  fubite  qu'elles 
ne  tendent  à  fe  reffevrer  ou  à  fe  raeour- 
cir:  fi  on  alonge,par  exemple  un  filet  ner- 
veux, on  voit  qu'il  fe  retire  brufquemenC 
auiïïtôt  qu'on  le  lemet  en  liberté,. 
^„„  On  ne  doit  pas  confondrecette  élafti- 

Adionsor-  cité,  avec  l'aâiion  organique  des  Parties, 
ganîques  car  fouvent  ce  rellort  eft  fort  conddé- 
«les  Parties  rable  dans  les  pai  ties,  lorfque  l'adioa  or- 
foiides.        gaaique  y  eft  fore  foible ,  fouvent  a.ufS. 
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facffcion  organique  eft  très-vigoureufe , 
lorfque  le  redore  cft  foiblc  j  le  premier 
cas  fe  remarque  dans  les  perfonnes  fort, 
âgées  ëc  caduques ,  le  fécond  dans   les 
Enfans  vigoureux  j  en  effet   les  parties 
folides  deviennent ,  à  mefure  que  nous 
vieiililTons,  plus  fermes,  plus  folides. 
Se  par  ccnféquent  plus  élaftiques  ;  mais 
L  force  de  Tadion  organique  diminue  à 
proportion  que  nos  parties  deviennent 
trop  roides  &  trop  dures.  Cependant  on 
confond  fouvent  ces  deux  fortes  d'aâd- 
jviîés,qui  (ont  faciles  à  diftingucr  ,  5^: 
I  cette  méprife  conduit  à  des  erreurs  fort 
IgroOieres  dans  la  pratique, 
I     On  diftingue  encore  dans  les  parties ,       fTj. 
leur  ufage  d'avec  leurs  adions  ;  les  os  ^^fp^^l^^^^^ 
du.  crâne  ,.par  exemple  ,  confiderés  feu- 
lement par  rapport   à  leurs  fondions  , 
renferment  &  défendent  le  cerveau  j  or 
ils  fatisfont  à  cet  ufage  fans  aucune  ac- 
tion ;  mais  (i  on  fait  attention  aux  mou- 
vemcns  organiques ,  par  lefquels  ces  par- 
ties vivent  ,  fe  nourilÏ€nc ,  ôc  s'accroifl 
fent,on  teconnoîtra  que  non-ieuiement 
tes  os  ont  des  fondions  ou  des  ufages  ^ 
mais  auflide  Tadioa,, 
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§.  ï  I. 

Ees  Organes  dn  Mouvement. 

Y7^  Nous  avons  déjà  dit  que  les  parties 

Parties  qrî  organiques  font  compoiees  de  difFerens 

eoinpofent    genres  de  parties  :  qu'il  s*y  trouve  des 

d'Jmluve-  l^'^'  qiiiy  œnduifent,  &  qui  y  diftri- 

ment;.  buent  1  elprit  vïtal  ;  des  artères  qui  y  por* 

tent  lefang^des  fibres  qui  le  reçoivent  5 

des  veines  qui  le  reprennent,^  &  qui  le 

raportenr  au  cœur. 

•^Iq  Les  organes  les  plus  fimp^es ,  par  lef- 

Les  orga-  quels   s'éxecute   l'adion   organique    de 

nés  du        touces  nos  parties  ,  font  connus  fous  le 

mouve-       ^Q^  demufcles. 

les  Muf-         ^^  corps  du  mufcle  forme  une  ma(ïe 
çkji»  de  chair  qui  paroit  être  principalement: 

Gonipofée  de  fibres,  ou  de  ftlets  cr.^ux^  ^. 
remplis  de  fang,qui  y  coule  ou  qui  y  en- 
tre &  en  fort  continuellement ,  toutes^ 
ces  fibres  font  enfermées  dans  une  mem- 
brane ou  envelope  ,  &  la  maffe  ou  le 
^  corps  du  mufcle  qu'el  es  compofent  fa 

termine  ordinairement  par  des  alonge- 
mens  tendineux  p'us  ou  moins  longs  5. 
dont  l'un  eft  attaché  a  une  partie ,  com- 
me à  un  point  fixe  auquel  le  muicle 
@il  alTujetti  pendant  fon  aftion,  &  Tau- 
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re  à  la  partie ,  que  le  mufcle  doit  mou* 
Yoiiv 

On  apelle  celui  qui  tient  à  la  partie 
-fixe  ,  la  tête  du  mufcle  ,  5c  celui  qui  fe 
termine  à  la  partie  mobile  ,  fe  nomme  là 
queue  ou  le  tendon  du  mufcle  ,  il  ferc 
de  corde  pour  tirer  6c  mouvoir  ,  lorf- 
que  le  corps  du  mufcle  eft  en  adion  ^  la 
partie  a  laquelle  il  eft  attaché. 

Lorfqu'un  mufcle  eft  mis  en  aâ:ion  il         4ti 
devivfn:  plus  court,  plus  épais^  plus  ferme       Strué^ure 

ou  plus  folide  ,  c'eft  en  fe  racourcilTant     ,^^  ^^"^* 
"     •!  1  •  clest 

qujl  met  en  mouvement,  la  partie  mo- 
bile qui  lui  eft  attachée.  Il  ne  paroit  pas 
augmenter  de  volume  pendant  ia  con- 
tr  iflioii,  parce  qu'il  perd  de  fa  longueur 
à  proportion  qu'il  augmente  en  épaif- 
feur  ;  ainti  il  ne  doit  pas  contenir  plus 
de  fang ,  lorfqu'il  eft  en  adbion,  que  lorf- 
qu'il  n'agit  pas. 

Il  paroit  que  dans  Taétion  d*un  muf-        ^f^ 
cle  ,  il  arrive  à  chacune  des  fibres  qui     Aâion  les 
compofent  le  corps  de  cet  organe,  ce 
qui  arriveroic  à  un  tuyau  fle"xible  rem- 
Ipli  d'eau,  auque'  on  fero't  des  li^atures^ 
en  différens   endroits  ,  ces   li^arures  le 
racourciroienr ,  il  deviendroit  p'us  fer- 
me ,  ou  plus  dur  ,  ou  plus  go'idé  entre 
les  ligatures  :  Les  nerfs  qui  (e  dift-ibuenc 
€n  une  infinité  de  filets  extrêmemenSi 


Muicles, 
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fins,  dans  le  corps  du  mufcle,  Bc  donr 
toutes  ces  fibres  font  entreJacées ,  for- 
ment ces  ligatures ,  lorfque  Tefprit  vitd 
Jont  les  tuyaux  des  nerFs  font  remplis  , 
eft  déterminé  à  fe  porter  en  plus  grande 
-*  quantité  ,  vers  Texcrêmité  de  ces  petits 

filets  j  îe  moindre  gonâernenr  momen- 
tanée que  ce  fluide  fore  aâ:if  caufe  dans 
ces  filets,  les  racourcit,  &  les  groffit ,  ils 
compriment ,  &  ferrent  en  mille  endroits 
Tes  fibres  mufculeufes  ;  elles  fe  ttouvenc 
toutes  dans  le  même  inllanD  fort  racour- 
cies  5  &  le  mufcle  agit  par  ce  racourcif- 
fement  a^^ec  beaucoup  de  force  ;  parce- 
que  le  concours  d'une  inanité  de  petites 
forces,  en  forment  une  très-grande  ,  lors 
même  que  la  caufe  commune  qui  pro- 
duit toutes  ces  petites  forces  agit  très- 
foiblementj  Tcxpérience  fournit  beau- 
coup d'exemples  de  cet  acroilTement  im- 
menfe  de  force  ,  par  de  petites  forces 
multipliées, 
jl^  Il  y  a  beaucoup  de  petites  parties  or- 

Mécanifrae  ganiques   fournies   de  mufcles  ,  ou  du 
de  ia<^^îon  n-joi^is  <ies  fibres  mufculaires  ,  imper- 
des Mui-  .,  ,  y   r       îi       7     f  S^ 
cies.            ceptibles ,  par  leiqucHes  s  exécutent  1  ac- 
tion organique  de  ces  parties  ;  mais  on 
ignore  &  c'eft  du  fang  ou  queîqu'autre 
fluide  qui  remplit  ces  fibres,  ôc-qui  fert 
à  les  mettre  en  contradion. 
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On  fak ,  il  eft  vrai ,  que  la  force  de 
l'adion  des  fibres  niufcuiaiL-es  laiiguines" 
dépend  du  iang  bien  conditionné  ,  qiii 
Coule  dans  ces  hbues ,-  car  lorfque  la  par- 
tie rouge  de  la  mafït  du  fang  eft  défec- 
tueufe  par  fa  quantité  ou  par  Tes  qualités, 
Tadion  des  mufcles  devient  languillante; 
mais  il  peut  y  avoir  pour  les  fibres  muf- 
cùleufes  qui  lont  trop  déiiées  pour  rece- 
voir du  fang  ,  quelque  humeur  analo- 
gue au  fang,  qui  loit  proportionée  à  leur 
calibre ,  &  qui  a  dans  ces  fibres ,  les  me* 
cnesufages,  que  le  Iang  a  dans  les  fibres 
mufculaires  tanguines,  nous  la  connoif- 
fons  même  cette  humeur  fubrile  ,  ana- 
logue au  fang  ;  car  la  lymphe  globuleu- 
fe  n'efl:  effedivement,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué  ,  qu'un  fang  blanc 
ou  limpide  moins  grofiier  que  le  fang 
jpuge. 

Uadîon  des  mufcles  eft  ou  volontaire ,         g-^ 
ou  involontaire    ou  naturelle  j  c'eft-à-    Fluide  pat 
dire  qu'il  y  a  des  mufcles  donc  Tadlion  lequel  s'e* 
eft  entièrement  foumife  à  notre  volon-  récure Tae- 
té  ;  tels  font  ceux  qui  meuvent  les  bras  ,  Vf^V  ,  ^ 
èc  les  jambes,  &:c.  d'aucres  fur  lefquels 
notre  volonté  n'a  aucun  pouvoir ,  &  qui 
agiftent  continuellei.:enc  foit  que  nous 
dormions ,  foie  que  nous  veillions  indé- 
pendamment de  notre  confentement ,  ^ 
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fans  que  notre  volonté  puiile  ni  arrêter .5 
ni  accélérer  ,  ni  ralentir  leurs  adioiis  , 
^els  font  les  mufcles  ,  qui  iatisfonc  aux 
adions  dans  lefquelles  coniïfte  la  vie  , 
ïComme  Taélion  du  cœur  ,  des  artères  ^ 
'tde  Teftomac  3  des  inteftins,  &c.  car  ce 
ii'eft  pas^  comme  le  croit  le  vulgaire  , 
l'ame  qui  anime  ou  vivifie  le  corps  ;  au 
<:ontraire  c'eft  par  le  corps  que  Tame  re- 
*coit  les  fenfations  :  Elle  eft  par  raport  à 
sla  vie  du  coips  comme  un  timbre  dans 
•'îine  montre  où  il  ne  contribue  aucune- 
'inent  a  l'adlion  du  reflort  qui  fart  mou- 
voir les  parties  de  cette  montre  qui  agif- 
:fcnt  fur  lui. 

Les  mufcles  fournis  à  la  volonté  peu- 
vent agir  âuffi,  ou  du  moins  continuer 
<i*agir  ,  fans  être  continuel lem,ent  mis 
en  mouvement  par  la  volonté^  car  Tame 
ii'eft  pas  une  caufe  efficiente  du  mouve- 
ment ,  &  du  repos,  elle  n'eft  tout  au  plus 
qu'une  caufe  déterminante  des  mouve- 
îîiens  volontaires  j  un  homme  qui  mar- 
che &:  qui  a  Tefprit  ocupé  de  différentes 
:ldées  5  fait  fcuvent  beaucoup  de  chemin , 
fans  penfer  qu'il  marche  :  ainii  un  feul 
aâ:e  de  volonté  peut  mettre  fes  mufcles 
pour  long  tcms  en  adion  ,  &  peut  de  m>ê- 
me  les  faire  ceiïer  d'agir  ,  &  les  laiiîer 
dans  rinadion  (ans  que  famé  y  penfe. 
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î.*aâ:ioa  ou  le  pouvoir  de  Pâme,  fur        j-g^ 
îcs  mouvemens  des  eiprits ,  ne  fe  borne       Mouve- 
pas  à  Tadtion  des  muicies  qui  exécutent  '^^^"^  "^°' 
les  mouvemens  volontaires  :  elle  s'écend   J^^''^^''*^^  ' 
encore  a  tous  les  mouvemens  leniitits,  ^gj^^g  jçg 
qui  ne  confident  que  dans  Tadion  des  Parties  or« 
elprits  du  Senforium  Commune ,  &  dans  le  gaaiqufis* 
mouvement  des  cfprits  renfermés  dans 
les  nerfs  des  organes  des  fens  ;  mais  fou 
pouvoir  iur  ces  mouvemens  efl;  plus  li- 
mité j  Tame  n'atrêce  pas  autant  qu'elle  le 
70udroit  les  mouvemens  des  efprits ,  qui 
iiui  caufent  des  feniations  4  tels  font  entr'- 
jiutres  ceux  qui  lui  caufent  de  la  douleur  5 
li  même  tous  ceux  qui  (ont  excités  par 
imprefïïon  aduelle  des  objets  quiagif- 
ent  fur  les  (ens ,  lorfque  le  tonnerre  par 
xcmple  ,  nous  caufe  le  fentiment  da 
ruit ,  il  n'eft  pas  en  notre  puiiTance  d'ar- 
êterle  mouvement  des  efprits  qui  nous 
onne  cette  fenfation  :  Si  l'ame  a  quel- 
ue  pouvoir  fur  ces  mouvemens ,  ce  n'efl: 
u'indiredtement ,  ôc  par  diverfion  ou 
iftradlion  ,  en  s'apiiquant  foitem,ent  à 
apeller  d'autres  fenlations ,  aufquelles 
lie  donne  toute  fon  attention  ;  elle  é- 
sint  ou  aftoiblit  par  cette  abftra6tioi,i 
îs  autres  fenfations ,  que  peut  caufer  le 
îouvement  des  efprits  ,  qui  eft  excité 
ans  les  organes  des  fens,.  Ainfi  ce  a'eft 
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pas  le  mouvemenc'  des  efprics  qu'elle  ar- 
rête j  elle  évite  feulement  la  fenfatioii 
qu  il  peut  lui  cauier  ^  elle  ne  Tévite  pas 
même  entièrement  lorfque  la  feniation 
qu'il  peut  produiie  efc  très- forte  ;  elle 
évite  plus  facilement  les  fenfations  que 
Fimagination  lui  rapelle  ^  parce  qu'elles 
.         font  beaucoup  plus  foibies  ,  que  celles 
qui  font  excitées  par  f  impreiïîon  aâ:uelle 
que  les  objets  extérieurs  canfent  iur  les 
fens;  cependant  les  fenfations  que  l'ima- 
gination   rapelle    deviennent  quelque- 
ibis  5  lorfque  l'efprit  s'y  aplique  ,  6c  s'en 
occupe  fortement  pendant,  long-tems , 
il  habituelles  5  &  li  dominantes  qu'il  n'eft' 
plus ,  ou  prefqne  plus  en  fon    pouvoir 
de  les  éviter;  les  paffions  ou  les  fenfa- 
tions habituelles  ,  &  fort  agréables  ,  le 
déplatlir  que  nous  caufe  la  privation  iu- 
bite  des  objets  dont  nous  fommes  paf- 
fîonés  ,  les  lono-ues  méditations  fur  un 
même  objet  ,  nous  jettent  quelquefois 
dans  un  état  que  l'on  peut  regarder  com- 
me un   degré  de  folie  ou  d  aliénation 
d'efprit. 
i^6  Les  nerfs  deflînés  pour  le  mouvement 

Moiive-  ^es  Part'es  organiques  ,  ne  fervent  pas 
mens  vo-  j.  j^^  fenlations  ,  on  difdnaue  facile- 

lontaites,  &  ^  ,        ,        ,      '         ,  ^  ,1 

involoptai-  i^^'^ent  dans  la  plupart  des   organes  des 

resdesef-    ftns,  les  nerfs  qui  font  deftinés  à  cesfi 

diiréreas  \ 
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difFérens  ufages  j  par  exemple  dans  les  prk"  arJ- 
organes  Je  la  vue  ,  de  l'ouie  ,  &:c.  il  eft  ï"^^"^' 
facile  auffi.  de  diftinguer  ceux  qui  procu- 
rent les  autres  fenlations  d'avec  cetix 
qui  fervent  à  mouvoir  les  parties  orga- 
niques :  Les  nerfs  fenfitifs  par  lefquels 
nous  recevons  les  fenfations  qui  ioac 
communes  à  toutes  les  parties  fenfibles 
du  corps  ,  telles  font  les  fenfations  de 
jfroideur,  de  chaleur,  de  douleur  ;  Sec» 
ibnt  plus  difficiles  à  diftinguer ,  parce 
qu'ils  font  moins  vifibles  \  mais  il  y  a 
plufieurs  faits  qui  prouvent  qu'ils  ne 
font  pas  les  mêmes  que  ceux  qui  fer- 
vent aux  mouvemens  des  Parties  fufcep- 
dbles  de  ces  fenfations.  On  voit  des 
maladies  ,  qui  éteignent  entièrement 
dans  un  bras  ou  dans  quelqu'autre  par- 
tie la  faculté  de  fentir  ,  fans  interdire  ni 
les  mouvemens  naturels  ,  ni  les  mou- 
vemens  volontaires  de  ces  parties,  d'au- 
tres fupriment  ces  mouvemens  ,  du 
moins  les  mouvemens  volontaires  ^fans 
anéantir  le  fentiment. 

On  ne  fcait  pas  (i  les  nerfs  deftinés       ^^.y 
à  ces  divers  ufages ,  différent  en  quelque  Oiftindioii 
ehofe  dans  leurs,  ^rudure  ;  ni  liles  ef-^^^  ^^^ï"^s 
prits  animaux  renferfpiés  dans  ces  difré-  /^^'g^'^-s 
rens  nerts  ,  (ont  precilement  de  même  nient,  de 
nature  ,•  cependant  on  eft  allez  porté  à  ceux  des 
lome  m.  S 


4^0        -^^  f^t^/^w  des  Parties, 
«rganes^es  croire ,  à  caufe  de  leui-s  différens  ufages,. 
^'^ns,  qu'il  y  a,  foie  dans  les  neifs,  foie  dans  les 

elprits  ,  mais  puincipaleinenc   dans  les 
nerfs  ,  des  difpoiidons  différentes^ 

§,    1 1  L 

V  A  SI  ion  du  Corps  fur  l'Ame  ,  &  de 
t  jime  fpir  le  Corps. 

5R8  L'union  da  corps ,  ou  de  i'ame ,  ou  k 

Union  (lu  nuisance  réciproque  de  ces  deux  fubilan- 

j    [,    '        ces.  Tune  fur  lautre  ,  ed  fiincomDré- 
de  lame.      ,       ^    ^  x    r  -r^i  m    r     •       ^ 

^_       neulible  5  que  piuheurs  Phiiolopiies  ont 

DîiFérens  eu    recours   à   une  puiflance    iniermé- 
fentimens    diaire  ,  à  Dieu  même,  pour  agir  fur  ces 
lur  cetts     fubilances ,  (Sc.ent retenir  entr'elles  cette 
""''^"*         correfpondance  ,   dans  laquelle  coniifr  \ 
I  tent  leurs  facultés  réciproques.  D'autres 

admettent  une  union  Phyliqiie  ,  &  im- 
médiate entre  Tame  5  &  le  corps. 
'^90^  Les  premiers  ne  peuvent  pas  conce- 

Kaifons  y^jj.  ^  comment  la  matière  peut  adr  fax 
ces  d^'ffé  ^^^^^  5  ^"^'^  comment  lame  peut  agir  lur 
rens  fentu  k  matière,  c'eft  pourquoi  ils  affirment 
mens.  avec  aiiurance  que  ces  deuM  l'abdances 

n'agiirent  point  Tune  fur  rautre  :  Les  au- 
tres frapésdes  efFers  fur  le  corps,  &  fuis 
l'ame,  qui  font  réciproquement,  &  éxac- 
temeut  relatifs  à  ces 'deux  iubftances.^ 
comme  à  leurs  caufes^  ne  peuvent a'em- 
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pêcher  de  les  accribuer  à  Tadion  mu- 
tuelle de  ces  mêmes  fubilances  ,  ils 
avouent  qaoïi  ne  peut  pas  concevoir  , 
■comment  cecce  adion  peat  s'éxécater  ^ 
mais  ils  fcaveiit  auffi  qull  ne  nous  apir-  ■ 
tient  pas  de  la  concevoir,  6c  que  ce  n'efl 
pas  par  conféquent  une  raifon  ,  pour  la 
nier  ;  le  fait  leur  paroit  plus  déciiif  que 
toutes  les  raifons  qui  fournirent  une  ig- 
norance qu'on  ne  peut  vaincre. 

Il  me  paroit  que  ces  deux  opinions  (i       0î 
opofées   en  aparence  peuvent  fe  conci-    ^es/èntî- 
lier.„  (1  on  fait-  attention  à  trois  chofes  ""'^"^    ^ 


rens 


peu- 


-qu'il  faut  diiLinguer  dans  les  efprits  ani-  ventfecoa- 
maux  5  à  la  matière  de  ces  eiprits,  à  leurs  ciiier. 
mouvemens ,  6<:  à  la  caufe  motrice  ;  c'eft        \9i' 
dans  ces  trois  choiès  que  confident  les  rV\!^^P' 
eipnts  anmiaiix  ,  par  leiqueis  les  tacuL  ^„^    , 
tes  du  corps  oc  de  i  ame  s  exécutent.  y^  efprits 

Nous  concevons   que  non-feulement  animaux. 
la  caufe  motrice  ,  &  le  mouvemient  des       f^3 
efprits  animaux  (ont  néceiTaires  pour  Te-   ,^f-^  ^"°^^ 

xécution  de  nos  mouvements  volontaî-  ^  ^'^^  '"'^^^ 

.,  .  A         .      courent  a 

>res  ,  mais  encore  la  matière  niem.e  des  exécuter  les 
efprits  ,  en  tant  que  matière  :  mouve- 

1  *^.   La  caufe  motrice  y  ell:  nécelTaire  ,  niens^  vo^ 
puiique  ce  n'efl:  qu'à    cette  caufe  qu'on  ^^"'"^^^ss, 

peut  attribuer   Tintelliaence  qui  dirige     rl^"^     . 
1  ,         r    •  •  o       L.  aiTie  ne 

ie  mouvement  des  elpnts  qui  vont  met-  dirige  pas 

tre  enadionj  les  mulcles  par  lefquelsie  mou/e- 

sij   - 


4I-2-         I^^  tAElîon  des  Parties. 
ment  clés     ces  mouvemens  s'exécutent  j  car  l'am-e 
.efpriEs  ani-  ^^\  déterminé  ces  mouvements  ,  par  fa 
^^"^'  volonté,  neconnoit  point  ces  muicles , 

ce  n'eft  donc  pas  elle  qui  dirige  le  mou- 
vement des  efprks  qui  iont  conduits 
aux  mufcles. 

1^,  îl  eft  manifefte  que  le  mouvement 
des  efprits  eft  néceilaire  pour  mettre  les 
mufcïes  enaétion. 

3^^.  On  conçoit  que  la  matière  des  ef- 
prits animaux  eft  nécelïaire  auiïi  pour 
mettre  les  mufcles  en  action  ,  parce  que 
cette  a6lîon  eft  mécanique  Se  que  par  con- 
féquent  fa  caufe  doit  être  matérielle.  Ainft 
voilà  tiois  caufès  réunies ,  pour  ainfi  dire, 
en  une  ,  que  l'on  apelle  elprits  animaux. 
<o<  Toutes    ces  caufes  font    néceilaires 

le  lîiême  auffi  dans  rexercice  des  fens  ^  car  Tim- 
Goncours     preiïîon  des  objets  matériels  qui  frapent 
eft  néceilar  J^g  [q^-^^  j^e  [q  tranfmet  au  cerveau  que 
re  dans  le-  p^j.  j^g  efprits  anima-ux  ,  c'eft-à-dire  par 
fens.     '       "^^^  matière  qui  eft  par  elle-même  trcs- 
adive,  &c  qui  eft  feulement  déterminée 
par  cette  imprefîion  ,  à  parcourir  les 
nerfs  des  fens  ,  ôc  à  ie  porter  jufqu'au 
Senjcrhtm  Commune. 

Nous  ne  fçavons  pas  de  même  ii  les 

?9^        efprits  animaux   agiftent  auffi  fur  Tame 

Comment  p^j- toutes  ces  trois  caufes  ;  mais  il  fuffic 

^  n'infux^    qu'ils  agiilcnt  feulement  par  une  d'elles  ^ 


3 

tnce. 
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pour  former  entre  ces  efprits  8>c  l'amê ,  peuvent  a* 
une  anioii  Phyfique  ,.  parce  que  toutes  g^^  fur  Fa- 
ces caufes  font  unies  3  &  ne  forment  qu'-  ^^^* 
un  tout  5  pat  lequel  toutes  les  facultés 
animales  ,  Se  inteileduelies  s'exécutent. 

On  ne  conçoit  pas  en  effet ,  que  les       f^7 

efpirits  animaux  puifîent  agir  fur  1  ame  ,      .    efpnts 
oj-         r      j       r     r    '  1  animaux 

&   lui  cauler  des  ienlations  ,  par  leurs  p^j-oiiTent 

fubftances  matérielles  ;  mais  on  a  moins  a^ir  fur  Fa- 
de  répugnance  à  peu  fer  que  les  deux  au-  me  par  leur 
très  caufes  ,  furtcut  la  caufe  motrice  ,  c^ufQ  aïo- 
peuvenc  agir  fur  l'ame^radion  de  la 
caufe  motrice  ,  fur  la  matière  même 
de  cette  caufe  ,  nous  fait  aiïez  entrevoir 
que  la  puiiTance  peut  bien  s'étendre  juf- 
que  fur  Tame  ^  agir  fur  elle  confor- 
mément à  fa  nature,  &c  que  l'arae  peut 
avoir  par  (es  fenfations ,  6c  par  fes  volon- 
tés 5  une  correfpondance  avec  cette  puif- 
fance  intelligente  ,  qui  peut  connoître 
fes  affections  ,  &  pénétrer  fes  delîeins  , 
fie  qui  peut  les  exécuter  ,  ou  plutôt  qui 
les  exécutent  efFedivementjCar  comme 
^lous  Tavons  déjà  prouvé  ,  la  volonté  de 
Tame  n'eft  qu'une  caufe  déterminante 
du  mouvement  des  efprits  ;  elle  n'en  ell 
point  la  caufe  efficiente  ,  ni  directrice. 
Tes  efprits  animaux  fe  meuvent  ,&  fc 
didgeiK  eux-mêmes  par  leur  caufe  mo- 
trice 3  ieloa  les  loix  de  TCEconomie  Ani- 

S  iij 


414  -^^  r^iflion  des  Punies. 
maie.  La  di^érence  qu'il  y  a  entre  la 
nature  de  la  fubilance  matérielle  des 
efprits  animaux ,  &:  celle  de  la  fubftance 
immatérielle  ,  ou  fpirituelle  de  l'ame  , 
11  eft  donc  pas  une  raifon  pour  ne  pas  ad- 
mettre une  union  Phyfique ,  entre  l'ame , 
Se  les  efprits  animaux  ,  par  laquelle  les 
opérations  de  l'ame  fur  le  corps ,  &  cel- 
les du  corps  fur  l'ame ,  s'exécutent  félon 
les  loix  aufquelles  le  mouvement  des  ef- 
prits animaux  eft  affujettL, 

Ainfi  il  n'eft  point  nécefïaire  d'ima- 

>o|       g*^^"^£î^  ^s  l'étendue  dans  l'ame  pourqu'- 

l'aftion  du  ^'^'^  puifle  recevoir  par  les  elprits  ,  des. 

Senformm    fenfations ,  ni  pour  qu  elle  puilfe  déter» 

Commune    miner  le  mouvement  des  efprits  vers  les 

lurTame,   parties'  organiques    qui  exécutent  les 
u  exige         *•  '  r        '    ^  r*       \        ' 

point  d'é-  niouvemensioumis  a  la  volonté, 

tenduedans      Les  efpeces  imprelTes ,  qui  nous  cau- 
i*ame.         fent  des  fenfations,  font,  comme  nous. 
SJ9  ^     l'avons  remarqué,  renfermées  le^  unes 
Réunion  ^^^^^  j^^  autres  :  de  là  vient  que  quand 
des  efpeces  .  ,         „     '    .     ,     ,         •    -^     i     r 

împreiils ,  J^  ^^^^'-^^  .  ^  ^^is  de  la  neige  ,  le  [cn-^ 
&  àQs  idées  timent  de  froideur  ,  &  celui  de  blan- 
cju'elles       cheur     qui  me   viennent   par  des  fens , 
caiirent.       difFérens  ,  fe  réuniilent ,  &  ne  forment-, 
en  moi  qu'une  même  idée  compofée  dé- 
cès deux  fentimens ,  ainti  les  efpeces  im- 
predes  *  qui    me  caufent  cette  idée  font| 
réunies  dans  un  même  point  ^  où  elles 
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a-giiîent  fur  l'ame  ,  par  une  accion  uni- 
que, qui  par  fa  nature  n'exige  point  d'é- 
tendue dans  cette  fubdanee  ,  &  VoŒez 
qu'elles  y  pruckTifent  ne  nous  force  pas 
non  p!as  à  en  fupofer  jcar  nous  n'aper- 
eevo:is  aucun  raporc ,  entre  la  feniaLioa 
ôc  l'étendue  qu'on  atcribueroic  à  la  lubi^ 
tance  qui  fenc. 

Il  eîlvrai  qu'on  ne  peut  avoir  aucune 
idée  repréfentative  de  cette  fubftance  ,       ^00 
fans  concevoir  de  l'étendue  ,  parce  que     ^^^urqiiol 

ce  n'eftquepar  la  perception  de  l'éten»  JJ^'^f  ^^' 
I  i      r  r         r  ^  ^  vons  pas 

due ,  que  nous  avons  des  mees  repreien-  d'idée  re- 
latives ,  aind  il  n'y  a  que  la  fubdance  prérentaîî-^ 
des  corps  qui  puiiie-hous   fournir  des  ve  de  nosre 

idées  repréfentatives  ;  mais  nous  fommes  "'^'^* 
r  '■        ,  .,/        ,  .        601 

il  accoutumes  aux  idées   des  corps  qui  pf^çg^^JQ^ 

nous  afièdeiK  continuellement  3  Se  qui  fur  les  idées 
font  l'unique  objet  de  nos  fenfations  ,  iv^préfenta- 
qu'il  nous  (emble  que  rien  de  réel  ne  t'^^-^» 
peut  avoir  fa  forme  éiïentielle  fans  éten- 
due ;  cette  erreur  vulgaire  contractée  par 
rhabitude  ,  ne  devroit  pas  au  moins  en 
impofer  aux  Philofophes. 

L'étendue  n'eft  qu'une  propriété  de  la       éo% 
matière  ,  qutnenous  fait  point  connoî-  Notre  anie 
tre  la  nature,  ou  la  forme eflentielle  de  "P"l  ^^  , 
ia  matière  même  ,  8c  nous  connomons  ^iarement 
moins  cQttQ  propriété  ,  que  les  idées  ou  connue  , 
îes  fentimens  qui  nous  indiquent  notre  que  le 

S.  iiij  corp- 


o. 
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^03  ame,  c'eft-àdire  notre  être  fenfitif ,  t<. 
Comment  intelledluei.  L'idée  de  retendue  n'eft  qu- 
ve  nons"  ~  ^'^^  perception  fenfible  ,  qui  comme  tou- 
difcerner  ^^^  ^^^  autres  perceptions  ienfibles  ^  ne  ' 
les  percep  conlille  que  dans  la  manière  de  fentir^ 
tiens  fenfi-  &  même  dans  une  manière  de  fentir  , 
^^^^'  qui  ne  fe  diftingue  des  autres  manières 

de  fentir ,  que  par  des  comparaifons  mul- 
tipliées ,  éc  devenues  habituelles  j  car 
les  premières  feniations  que  nous  a- 
vons  ne  portent  avec  elles  aucunes  per- 
ceptions fenfibles  ,  diftindes  ,  &  déter-' 
minées  ;  c'eftune  vérité  qui  nous  eft  con- 
nue par  un  grand  nombre  d'expériences^ 
déciiives. 
604  Nous  avons  donc  par  nos  fenfations  , 

Notre ame  pjdée  indicative  de  notre  être  fenfitif  , 

nous  eit     ^.vdint  que  d'avoir  celle  de  l'étendue  ,-  & 
connue  ,  ^^,  .,        .         ' 

avant  que    P^^  coniequent  avant  que  d  avoir  aucu- 

d'avoir  des  ne  idée  reprefentative  :  Nous  avons  donc 

idées  repré-  cette  idée  indépendamment  de  celle  de 

Tentatives,    pétendue. 

o  ^\\     iT      ^^  ^^'^^  ^^^^^  P^^  ^°^^  ViàkQ  d'une 

isfup  niip    fubftance  étendue  que  nous  devons  con- 

n.us  s  vons  cevoir  notre  ame ,  mais  ious  i  idée  d  une 

de  notre     fubftance  fenfîtive  ,  &  intelligente  ,  &: 

atr.e.  cette  idée  nous  fulHt ,  pour  être  allures 

de  la  réalité  de  cette  fubftance  ,  &  pour 

concevoir   clairement  ,  &c  exadement 

fes  facukés  ,  d<.  fes  opérations  indépen-* 


De  i'AFlhn  des  Tardes,  417 
<^amment  d'aucune  forme  ou  idée  d'éteii- 
due,  &:  indépendamment  d'aucune  au- 
tre idée  repuéfentative ,  que  celle  de  no- 
tre fentimenc  intime. 

Cette  idée  ne  nous  repréfente  point        ^^^ 
à  la  vérité  Tadion  de  cette  iubftance ,  fur      En  qnoî 
le  corps  ;   aulîi  lorames   nous   aflfurés  ,  coanfie  le 
qu'elle  n'a  en  effet  aucune  puiFancemo-  pouvoir  de 
trice,  ni  diredrice  fur  les  efprits   ani-  ^"^^^">^i* 
maux^  ainfi   ne  cherchons  point  dans 
notre  ame  d'autre  adivicé  que  fa  voîono- 
té  ,  qui   nous  eft  connue    par    notre 
fentiment  intime,, &  qui , détermine  la 
puiiïance  qui  meut  les  efprits,  &  dirige 
leurs  mouvemens ,  à  exécuter  nos  mou- 
vemens  volontaires. 

Ce  il  cette  puiiTance  intelh'gente ,  qui        ^07 
non.  feulement  exécute  les  mouvements     ™  racui- 

'  r         r         •      ^    !  1      *'    j  tes  naturel, 

qui  iont  loumis  a  la  volonté  de  notre  ,  > 

•  r>     11  rr        •    n  1  ^    les  ou  ve- 

ame,  mais  c'eit  elle  aulli  quieltla  caule  aétatives , 

efficiente.  Se  dire6trice  de  tous  les  au-  s'exécutent 

très  mouvemens  ,  qui  vivifient  le  corps  ,  par  i^ns 

c'efl:  à  elle  qu'il  faut  raporter  la  faculté  ^f^^^  ^"^^^' 

génératrice ,  6c  toutes  les  autres  facultés    ^^^"  ^' 

des  corps  vivans ,  ainiî  les  opérations  ad. 

mîrables  de  ces  facultés  ne  doivent  point 

nous  furprendre  ,  puifqu'elles  s'exécu-    ♦ 

tent  toutes   par  une  puiiîance  ,  Se  une 

intelligence  fupérieure. 

Nous  nous  bornerons  ici  ,  à  parler 

Sv 


4îS       T^^  VABien  des  Parties, 
éc2        des  adions  générales  ,  d'où  dépendent 
Trois  ac-  toiues  les  autres  adions  des  parties  or- 
t'ionsorga-  ganiques  :  Elles  fe  réduifenr  à  trois,  à 
^^^^Ig'g^^^"  fa  circulation  ,  à  la  chaleur  naturelle  , 
&  aux  filtrations  ;  mais  toutes  crois  dé- 
pendent ,  comme  nous  allons  le  remar* 
quer  ,  d'une  même  caufe  ,  qui  confifte 
dans  le  mouvement  de  contradion,  de 
de  dilatation  des  vaideaux. 

§.  I  V. 

La  Circulation  du  Sang;  ,  &  les  Filtra-' 

tions  des  Humeurs, 

€op  La  découverte  de  la  circulation  ,  a  ré- 

Mauvais  pandu  de  grandes  lumières  dans  la  Phy- 

iifage  c]ne  ç^  ^^   FCEconomie   Animale  :  mais 

ion  a  fait  ,f  ^,  i    t  t     .        j  i 

de  la  dé-  ^^^^  ^  cauie  un  grana  delorare  dans    la 

couverte  de  pratique  de  la  Médecine.  Ceux  qui  ont  : 
la  circula-    demandé  (i  on  guériiToic  plus  de  malades 
^^^^*  depuis  que  l'on  connoilloit  la  circulation 

dv  fang  qiiç  Icrfqu'on  Tignoroit  ,  au=» 
roient  été  bien  furpris  ,  quoique  peut- 
être  déjà  peu  prévenus  eux-mêmes  en  fa- 
veur de  cette  découverte  ,  Ci  on  leur 
*'*avoit  apris  que  la  Médecine  en  a  été 
'  beaucoup  plus  incertaine  ,  $c  beaucoup  . 

plus  dangereufe  ;  auiïitôt  que  la  circu- 
lation du  fang  a  été  connue ,  on  n  a  plus 
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regardé  le  Corps  Humain  ,  que  comme 
une  machine  hydraulique  ,  on  n'a  envi- 
fagé  dans  la  cure  des  maladies  ,  que  le 
mouvement  des  humeurs  qui  roulent 
dans  les  vaifïeaux  ;  toutes  les  intentions 
des  Médecins  fe  font  bornées  à  entrerez 
nir  l'équilibre  ,  entre  les  folides ,  &  lel' 
liquides  ;  toutes  les  maladies  ont  paru 
dépendre  d'une  circulation  interrompue, 
ou  devenue  trop  lente,  par  l'epaifiilement 
ou  la  quantité  du  fiuide  ,  qui  refiffcoit 
aux  forces  des  lolides  ^  on  ne  penfoit 
donc  qu'à  diminuer  la  malle  du  fang  , 
ou  à  rétablir  la  fluidité  des  humeurs , 
les  délayans ,  les  fondans ,  les  évacuans, 
&  fur-tout  la  faignée  ,  paroifïbient  rem- 
plir toutes  ces  vues  ;  fi  la  mafTe  des  hu- 
meurs étoitinfedée  de  matières  vicieufes 
qui  caufoient  par  leur  malignité  un  dé- 
rangement univeriei  dans  rdcenomie 
Animale  ^  qui  débilitoient  l'aCbion  des 
parties  organiques,  qui  jettoient  le  corps 
dans  un  abatement  mortel,  tous  ces  dé- 
fordres  n'étoient  attribués ,  qu'à  un  dé- 
rangem^^nt  de  la  circulation  .,  qu'à  des 
engorgemens  qui  troubloient ,  ou  qui 
fufiFoquoient  Padtîon  des  parties  lolides  ; 
on  ne  connoifïoit  point  de  remède  plus 
efficace  pour  ranimer  les  forces  que  les 
faignées  abondantes  :  Les  Livres  nom- 

S  vj 
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breuxdes  grands  Maîtres,  qui  ont  mé"- 

prifé  Texpérience  des  Anciens  ,  &  qui  fe 

font  tous  abandonnés  à  cette  pernicieu- 

fe  pratique,   font  des  monumens,  pour 

la  poftcrité  qui  conferveront  long-tems 

la  mémoire  des  erreurs  funeftes    que  la 

(îécouverte  de  la  circulation  du  fang  ,  a 

introduit  dans  la  Médecine. 

^lo  La  circulation  eft  entretenue  par  Tac- 

Caufes  or-  tion  du  cceur,&  des  vaifleaux,  lefquels  ne 

gamques      ç^^^^  p^^j.  ^j^^^  ^:^^^         j^^  mufcles  creux 

de  Ja  CirCU-  •  r  1        r  o    1  • 

lation  ^"^  renferment  les  liqueurs  ,  oc  les  tien- 

nent toujours  en  mouvement,  par  leur 
dilatation  ,  &  leur  contradion  fuccefïi- 
ves  :  La  portion  du  liquide  qui  eft  re- 
çue dans  la  cavité  d'un  vaiifeau  ,  dans  le 
moment  de  la  dilatation  ,  eft  auiïitôc 
pouflée  plus  loin  par  la  contraétion  qui 
fuccede  promptement  à  cette  dilatation  : 
C'eft  ce  mouvement  alternatif  &  conti- 
nuel du  cœur  ,  &  des  vailîeaux  qui  fait 
avancer  le  liquide  ,  &:  c'eft  le  liquide 
qui  eft  poufté  dans  ces  vaiileaux  ,  qui 
les  dilate  dans  le  moment  de  leur  ina- 
(Slion  ;  mais  fimpulfion  ,  ou  l'effort  du 
liquide  qui  écarte  ,  Se  étend  les  parois 
de  ces  mêmes  vailTeaux ,  détermine  in- 
continent les  efprits  animaux  ,  à  fc  por- 
ter à  l'endroit  du  vaiifeau  qui  eft  dilaté , 
les  fibres  ir.ufculaires   de    cet    endroic 


De  l'AEiîon  def  Partie r]       411 

©lit  mîfes  auflîcôc  en  coiicradtioii ,  elles 
fe  coiicradeiit  ,  elles  rederreiit  pour  un 
iaftanc  le  vailleau ,  &  font  avancer  le 
fang  qui  fe  dilate  :  Ain(î  ces  deux  mou- 
vefiiens  ,  je  veux  dire  y  celui  du  liquide 
fur  le  cœur  Se  fur  les  vailfeaux  &  celui 

»de  ces  parcies  fur  le  liquide,  s'entrecien- 
nent  &  fe  perpétuent  réciproquement. 

Le  fang  eft  pouiîé  par  la  contradion        éti 
du  ventricule  gauche  du  cœur  ,   dans    l^o^^es  die 
^Aorce  ,  la  contradion  de  cette  artère  J  ^^'^^^^^■' 
ne  peut  point  le  renvoyer  dans  le  cœur,    . 
parcequ'il  y  a  des  valvules  à  la  fortie  de 
ce  vifcere  ,  qui  permettent  au  fang  de 
fortir  5  Se  qui  l'empêchent  de  rentrer  ; 

•  ainfi  lorfque  l'artère  fe  contrade ,  il  eft 
chafTé  dans  les  branches  de  cette  même 
artère  ,  &  la  contradlion  de  ces  bran- 
ches le  poulïe  dans  les  rameaux  Ôc  ainfi 
de  fuite  jufqu'aux  dernières  divifions    de 

J'artere  i  Lorfquil  eft  arrivéà  l'extrémi- 
té des  plus  petits  vailTeaux  artériels  ,  il 
eft  pouilé  par  leur  contradion  dans  les 
fibres  des  mufcles,  ôc  palTe  de  ces  fibres 
dans  les  racines  des  veines  ,  Se  de  ces 
racines  ,  dans  le  tronc  qui  le  verfe  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur.  Les  veines 
H'ont  pas  un  mouvement  de  contradion^ 
ôcàe  dilatation  auiïi  fenhble  que  celui  des 
ftiteres ,  elles  en  ont  cependant  un  qui 
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eftun  peu  remarquable  dans  le  tronc  de 
ces  veines. 

Lorfque  le  fang  eft  arrivé  au  ventri- 
cule droit  du  cœur,  il  eft  pouiTé  dans  l'ar- 
tere  pulmonaire  qui  le  diftribue  dans  le 
poumon  5  &  il  eft  repris  par  la  veine 
pulmonaire  qui  le  rapporte  au  ventricu- 
le gauche  du  cœur ,  d'où  il  eft  chalTé 
auffi-tôc  pour  recommencer  la  même  cir- 
culation. 
6i  t  La  preiîion  momentanée  &c  fucceflive 

Caufeejt-  <^e  l'air,  que  nous  refpirons  ,  contribue^ 
terieure  de  beaucoup  au  mouvement  du  fanar  qui' 
la  circula-      »       i      f        i  1:11/1-'^ 

tion,  circule  dans  le  poumon,  bile  eit  même 

abfolument  néceftaire  pour  faire  chemi- 
ner le  fane  dans  les  vailleaux  de  ce  vif- 
cere  j  car  on  trouve  les  poumons  de  ceux 
qui  meurent  faute  de  refpiration  ,  fore 
engorgés  par  le  fang  qui  sVft  arrêté 
dans  ce  vifcere  ^  ainii  il  paroît  qu'auiïi- 
tôc  que  nous  commençons  à  refpirer  , 
la  circuladon  eft  continuellement  re- 
Bouvellée  par  l'adion  de  l'air,  que  c'eft , 
pour  aintî  dire  ,  dans  le  poumon  ,  que 
ce  mouvement  circulaire  ^recommence 
chaque  fois ,  Bc  que  la  rerpiration  eft  la 
première  caufe  qui  le  fait  re naît rej  ain- 
fi  notre  corps  eft  une  machine  ,  dont  les 
mouvemens  intérieurs  dépendent  d'une 
caufe  extérieure  ^  ôc  qui  refcmble  ea  "^ 
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cela  aux  machines  que  l'eau  ou  le  vqùz 
mettent  en  mouvement. 

Les  mouvemens  de  concradbion,  &de  .      '^i^ 
dilatation  des  artères ,  font  connus  fous   Le  Pouîs. 
le  nom  de   Pouls  ,  la  contradion  s'ap-        ^M 

pelle  5#W^  ,&  la  dilatation  ^^'#^^^-  Db'ftole'^ 

Prefque  toutes  les  aârions  organiques       ^      ' 
involontaires  apartiennent  à  ces  mou-  Avions  vi- 
vemens  :  Ce  font  ces  mouvemens  me-  taies  ou  in- 
mes  qui  caufent  la  chaleur  naturelle  ,  volontai-^" 

par  laquelle  s'opèrent  toutes  les  difFé- ^^^  »  ^f  "^*'' 
^  ^     n-         ^  •  ,        ion   des 

rentes  coctions  que  reçoivent  nos  nu-  „„_.  ,,__ 

meurs  :  Ils  excitent  l'adion  des  filtres  jes  autres. 
qui  feparent  les  fucs  récrémenteux  ,  & 
excrémenteux,  &c  qui  les  conduifentliors 
des  voyes  de  la  circulation  ;  le  fang  con- 
tinuellement poulTé  vers  les  extrémités 
des  plus  petits  vaifleaux  artériels,  s'infi- 
iiue  dans  les  fibres  de  tous  les  mufcles 
des  parties  organiques,  il  excite  par  ion 
mouvement  dans  ces  fibres,  celui  des  ef- 
prits  qui  mettent  toutes  ces  mêmes  fi- 
bres en  adion  ,  oc  qui  par  cette  adioii 
font  agir  continuellement  tous  lesvaif». 
feaux  ,  (5c  tousies  fecrétoires,  &  excrétoi- 
res du  corps  j  c'eO:, à-dire  les  glandes  , 
&  tous  les  autres  organes  ,  qui  fervent 
aux  iécretions ,  &  aux  excrétions  j  ainfi 
l'aéliOn  de  ces  parties  a  eil  en  quelque 
forte,  qu'une  fuite  de  celle  des  organes 
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de  la  circulauoii  ;  mais  l'ufage  de  cette 
aétioii  eft  ,  comme  nous  le  remarque- 
rons bientôt ,  limité  ,  ôc  réglé  dans  les 
fecrétions  par  l'humeur  même  qui  doit 
être  filtrée  dans  chaque  fécréroire. 
éi6  On  s'eft  fort  tourmenté  pour   déter- 

Vitefie  de  ^^'^^q^    la  viceile    de    la    circulation   ; 
la  circula-  •  j        a  c         •      r        L 

tiott  ^^^^  ^-"^  ^'  ^  P^  encore  tournir  iur  ce 

fujet  que  des  conjedbures  fi  incertaines, 
ôc  Cl  difcordantes,  qu'elles  ont  jette  les 
Auteurs ,  dans  des  contradidions  qui  ne 
fervent  qu'à  manifefter  notre  ignorance  : 
Les  uns  ont  penfé  que  le  fang  ne  circulé 
que  trois  fois  dans  une  heure  :  Les  au- 
tres foutiennent  ^  qu'il  circule  plus  de 
vingt-quatre  fois  pendant  ce  même  ef^ 
pace  de  tems  :  Cependant  ils  fe  fondent 
prefque  tous  fur  ïa  quantité  de  iang  que 
chaque  contradion  du  cœur  pouflTe  dans 
l'artère  ,.  6c  fur  le  nombre  de  contrac- 
tions du  cœur  ,  pendant  une  heure.  * 
Mais  ni  le  calcul ,  ni  toutes  les  fuppofî- 
tîons,  aufquelles  on  a  recours  ^.n'onc  pu 
fervir  à  déterminer  le  nombre  de  fois 
que  le  fang  circule  pendant  un  tems  dé- 
terminé ;  car  le  fang  ne  va  pas  égale- 
ment vite  dans  les  vailTeaux  ,  &  il  ne 

*  On  trouvera  fnr  cefe  quedion ,  un  examen 
plus  exad  dans  U  Traité  du  Cœur  ,  ^ue  M, 
.     S^nac  va  rendra  publia. 
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parcourt  pas  dans  lesdifFèrentes  parties 
du  corps  des  chemins  également  longs ,, 
celui   qui  circule   dans   les  parties   qui 
font  proches  du  cœur  ,  a  bien  moins  de 
trajet  à  faire  que  celui  qui  s'étend  juf« 
qu'aux  extrémités  des  membres.   D'aiU 
leurs    ces  recherches  fc  bornent  à  la 
malfeda  fang,  qui  circule  dans  les  vaif- 
féaux  fanguîns  ;  la  vitefTe  de  la  circula- 
tion des  différentes  humeurs  ,   qui  fou- 
tent des  vaiffeaux  fanguîns  pour  circu- 
ler dans  d'autres  vaiiieaux  ,  &  qui  re- 
TÎennent  enfuite  dans  les  vaiiTeaux  fan- 
guins  5  nous  eft  encore  plus  inconnue 
que  celle  de  la  ma(ïe  du  fang  :  De  plus 
la  viteile  de  la  circulation  varie  beaucoup 
non-feulement  dans  les  difFérens  (ujets , 
ôc  fuivant  les  difFérens  exercices  du  corps, 
mais  encore  dans  les  mêmes  perfonnes  ,  _ 
dont  les  exercices  font  modérés  Se  aiïez 
uniformes.  Cette  grande  diverfîté  dans     '^17 
la  viteiïe  de  la  circulation  ,  ne  paroît      I-a  faHré 
point  intereiïer  la  fanté  y  j'ai  quelque-  ^^P^^^  P°a 
fois  remarqué  en  paffant  promptement    ^  ^viteils 
mon  doigt  fur  une  des  veines  du  bras  ,  lenteur  de 
que  j'interrompois  le  courant  de  la  cir-  la  circula- 
culation ,  la  veine  fe  trouvoît  vuide  dans  tion. 
une  longue  étendue ,  ôc  le  fang  qui  ve- 
noit  la  remplir  marchoit  très-lentement  ; 
J'ai  fait  dans  d'autres  tems  la  même  expé- 
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rience,  fur  les  mêmes  perfoiines,  fans  a^ 
Yoir  pu  rompre  le  fil  du  fang  ^  cependant 
ces  perfonnes  fe  portoienc  également 
bien;  dans  l'un  &  dans  l'autte  cas,  le  plus 
ou  le  moins  de  viteiîe  dans  la  cîrculacion, 
n'apporte  donc  aucun  changement  re- 
marquable dans  4a  fanté:  J'ai  mêmeob- 
fervé,  qug  la  vicede  du  pouls ,  écoic  à  peu 
pïès  la  même  dans  ces  différens  états. 
La  circulation  du  fang^  doit  être 
Lent'ur  ,-Je,  toujours  beaucoup  plus  lente  dans  la  vei- 
Ïàc';-Ua-  îie  porte  que  dans  les  autres  veines,  car 
tioa  dans     jl  y  a  pluliears  caufes  qui  peuvent  con- 

la  veiae      tribuer  axetarder  le  cours  4u  fane;  daus 
Px>rte.  .  ^ 

cette  venie, 

i".  Il  faut  que  le  fang  y  parcoure 
trois  p'aas  de  veines  ,  avant  que  d'arri- 
ver à  la  veine  cave  ,  ces  tiois  p'ans  de 
veines  font  ,  en  m'exprimanc  comme 
Moiifieur  Wii5[î)->v  ,  la  veine  porte  ven- 
trale oii'.nféri::;ure  ,  la  veine  porte  hépa- 
tique ou  (upérieare,,  oC  la  veine  cave  hé- 
patique :  Les  veines  (ont  en  général  des 
vaiîleaux  qui  ont  peu  d'aâ:ion  ;  elles  ne 
peuvent  do'ic  pas  contribuer  beaucoup  au 
mouvement  du  fang  dans  tout  ce  trajet. 

2^.  Ces  veines  font  privées  de  val- 
vules 5  qui  facilitent  beaucoup  la  circu- 
lation dans  les  autres  veines. 

f,  La  plus  grande  partie  de  ce  tra— 
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jet  (e  faic  dans  des  parties  molles,  Ôc 
flottantes  ^  ainfi  ces  veines  ne  peuvent 
être  comprimées  comme  celles,  qui  dans 
la  plupart  àcs  autres  parties  du  corps  , 
font  placées  entre  des  mufcle^ ,  dont  i'a- 
dion  accélère  beaucoup  le  mouvement 
du  fang.  Il  y  a  à  la  vérité  beaucoup 
d'autres  veines ,  qui  parcourent  des  par- 
ties privées  de  mufcles  ;  mais  dans  ces 
parties ,  le  mouvement  du  fang  efl:  aidé 
par  d'autres  cauiès  ;  il  eO:  accéléré  dans 
celles  du  poumon  par  radlion  de  l'air; 
le  fang  qui  coule  dans  les  veir.es  du 
cerveau  ,  y  trouve  une  pente  qui  faci- 
lite fon  mouvement  3  mais  dans  la  veine 
porte  3  la  circulation  ne  peut  être  aidée 
que  par  la  compreiïion  dés  mufcles  du 
vent.re.encore  faut-il  remarquer  que  ces 
veines  étant  privées  de  valvules,  Fadlion 
des  mufcles  ne  détermine  guère  plus  le 
fang  à  avancer  qu'à  reculer. 

4°.  Le  fang  qui  va  de  la  veine  por-.. 
te  fupérieure  dans  les  branches  de  cette- 
veine  ,  tient  une  route  toute  opofée  à 
celui  qui  coule  dans  les  autres  veines  j 
où  il  paiTe  des  branches  dans  le  tronc, 
c'ed-à-dire  d'un  chemin  étroit,  dans  un 
plus  large  ;  au  lieu  que  dans  la  vehie 
dont  nous  parlons ,  il  fe  dlilribue  com- 
me celui  des  artères ,  dans  une  malti» 
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tude  de  vaifîeaux  ;  mais  ces  petits  vaiL 
féaux ai'ont  pas  comme  ceux  des  artères j 
iine  adion  qui  le  falîe  avancer  promp. 
tement  :  il  y  efl  au  contraire  expofé  à 
des  frottemens  multipliés  qui  retardent 
beaucoup  Ton  mouvement. 

5>*.  Le  fan  g  de  cette  veine  efl  diftri- 
bué  dans  un  vifcere  très-conddérable  , 
qui  n'eft  pour  aînfî  dire  compofé  que  de 
vaiiTeaux  veineux  mille  &  mille  fois  re- 
pliés &  entrelacés  ,  qu'il  faut  que  Ci2 
Suide  parcoarc. 

6°.  Le  fang  qui  chemine  ici  commg 
celui  des  artères ,  dans  une  fuite  de  rami- 
fications ,  n'eft  pas  fubtil  &  fluide  com- 
me le  fang  artériel^  il  eft  beaucoup  plus 
condenfé  ,  5c  plus  épais ,  &  par  confc- 
quent  beaucoup  moins  coulant. 

7^  La  difficulté  de  la  circulation, 
dans  la  wtm^  porte  ,  fe  manifefte  affez 
par  les  dilatàtfons  ^  aufquellcs  cette  vei- 
ne eft  fujette  ,  &  qui  rallentifTent  enco- 
re le  mouvement/  du  fang  ;  d*oii  nailTenc 
plusieurs  incommodités  difficiles  à  dé- 
truire ,  qui  font  connues  fous  le  nom 
d'afîèétions  îiypochondriaques^é 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  la  mardis 
dii  fang  doit  être  très-lente  dans  la  dîf- 
tribut^on  de  la  vtmt  Porte. 

L'ufage  de  la  circulation  ,  eft  dediftrî- 
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buer  à  toutes  les   parties  du  corps  ,  les        ^i> 
fucs  dont  elles  ont  befoiii  ;  de  condiiire     U^age  «e 
les  fucs  recremcnteux  ,  ôc  excrementeux  ?  circuia- 
fur  les  filtres  qui  doivent  les  feparer  j  de 
répandre  dans  toute  la  malTe  des  fluides  ^ 
les  fucs  nouveaux  qui  viennent  continuel- 
lement reparer  les  pertes  qu'elle  fait  ;  de 
faire  pafler  les  humeurs  par  tous  les  la- 
Iboratoires  ,  oii  elles  doivent  être  façoiv 
nées  ,&perfedionnées  ;  enfin  d'entre- 
tenir continuellement  dans  les  Ébres  des 
mufcles  un    liquide  toujours  en  mou^ 
vement ,  afin  que  les  parties  organiques 
(oient  en  état  de  fatisfaire  à  chaque  inf- 
tant,  aux  adions  aujquelles  elle  fon^ 
defiinées. 

.§.  V. 

X^  ChaleMT  naturelle  ,  ca.ptfée  par  taSiîon 
des  Artères.  Ses  Ejfets  jur  les  Parties 
Intégrantes  des  Hytrneurs,  Ua^ion  des 
J^aiJfeaHX  Çvtr  les  Hum  eut  s.  Les  Sécié^ 
fions  5  &  Excrétiops. 

Les  Anciens  ont  reconnu. que  lâcha-        f^® 

leur  naturelle  ell:  la  caufe  des  chancre-     I'^!^^'  ^^^ 
.      .  .         .  ,  ,,9       Anciens  fur 

iTiCns  mtmies  qui  arrivent ,  dans  1  état  |^  chaleur 

de  fanté  ,  aux  parties  intégrantes  de  nos  naturelle. 

'humeurs  :  Ils  donnoient  le  nom  de  ccc-       611^ 

tions  à  ces  changemens  ,  &  ils  les  ont      Coéliong 

xaportés  ^récifemenc  à  la  chaleur  &  non  ^^^^^^/ 
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éi%       à  d'autres  niouvemens  méchaniques  Z 

FauiTes  comme  ont  faic  les  Modernes  ,  qui  les 
iciees  des  .    _   i    ^  -l    /       ^       ^     j 

Moder        ^       mal-a-propos  attribues    ou  a   des 

fur  ks  co-  niouvemens   de  fermentation ,  ou  à  des 
ûions,        mouvemens   de   trituration   caufés   pa=r 
I  i'adion  des  artères  :  Ces  premiers  Maî- 

tres ont  remarqué  que  toutes  les  hu- 
•xneurs  nouricieres ,  &c  toutes  les  humeurs 
excrémenteufès  palloient  par  différens 
'^îégrés  de  codion  ;  mais  ils  ne  font  en- 
trés dans  aucun  détail  fur  la  nature  d^ 
ces  coâ:îons ,  ni  fur  leurs  efi-ets ,  ils  ne 
fe  font  pas  même  aperçus  que  la  caufe 
de  la  chaleur  qui  les  produit  ^  conffte 
dans  Tadlion  des  artères  ;  au  contraire 
ils  attribuoient  Taétion  des  artères  à 
cette  chaleur^  ils  n'ont  pas  non  plus 
<iiO:ineué  les  copiions  d'avec  les  effets 
que  l'action  des  vaiiïeaux  produit  im- 
îTiédiaremient  par  elle  -  même  fur  les 
humeurs  ;  ils  fe  font  feulement  apli- 
qués  à  obferver  avec  beaucoup  de  foin 
les  fignes  de  ces  coclions  ;  mais  leurs 
cbfervations  méritent  beaucoup  d'atten- 
tion dans  la  Pratique  de  la  Médecine  ; 
cependant  les  Modernes  ,  les  ont  dé- 
daignées ;  la  chaleur  naturelle  n'a  plus 
été  regardée  comme  la  caufe  immédiate 
des  changemens  intimes  qui  arriventdans 
aos  yailleaux ,  aux  parties  intégrantes  de 
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nos  humeurs;  le's  codions  ont^étërejeE- 
fées  ;'on  n  a  plus  regardé  la  chaleur  na- 
turelle ,  que  comme  unTmiple  cfïèc  du 
iTiOUvemenc  des  humeurs  ,  c'eil-à  dire 
comme  un  efec  qui  n'a  aucune  adioii 
fur  ces  humeurs.  La  collifioi^,  eu  l'ad:iGiî 
de  leurs  parties  les  unes  fur  les  autres  .^ 
'attribuée  à  un  mouvement  de  fermen- 
tation 5  a  d'abord  été  regardée  comme 
runique  caufe  de  tous  les  effets  que  les 
Anciens  avoient  raportés  aux  coélionSo 

Piccarne  a  enfui  te  rejette  ces  mouve-      ^,-3 
mens  de  fermentation ,  &  a  attribué  ces  ,/  ^''^ede 
memes  ettecs  ,  a  une   tncuratioa  ,  ou  a  tion  des 
un  froillemenc  des  parties  des  humeurs ,  humeurs  .^ 
caufé   par  l'adion  des  parois  àts  vaif  t^op  éteni» 
féaux  far  ces  hun:ieurs.  M.  Hequec  a  été  "^° 
un  des  plus  zélés  Seétateurs  de  la  doélri- 
nedece  Scavant  Médecin;  mais    il  ne 
reconnoiiioit  point  dans  l'intérieur  des 
parties  intégiantes  ,  d'agent  pour  pro- 
duire dans  ces   pardes   les  changemens 
mtmies  qui  y  arrivent.     , 

M.  Boerhaave  ^  été  plus  loin  fur  ce^       ^24 
xhangemens  ,  fans  avoir  cependant  dé-     ConnoiT- 
terminé  exadement  la  cauie  qui  les  pro-  ^^"cr  de 
-duit  ;  c'ell-à-dire  ,    fans  les  attribuer  ^'^^^^^'^'^ 
précifemeiit  a  la  chaleur  naturelle  ,  plû^  ^V  .1  ^^' 
îot  qu  a  1  aaion  des  vailleaux  ;  m.  ai  s  il  a 
du  moins  obfervi  les  principaux  chaii- 
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■gemens ,  qai  arrivent  aux  Tels  de  noshiu 
îTseurs  j  par  lefquels  racrimonie  de  ces 
aeis  augmente  de  plus  en  pius  ,.&  par  lef- 
-quels  ils  deviennent  de  plus  en  plusfuf-.î 
ceptibles  d'alcalifation  (ans  parvenir  ce- 
pendant à  s^lcalifer  tant  qu'ils  circulent 
-dans  nos  vaifleaux.  Mais  lorfque  nos  bu- 
iiieurs  s'arrêtent  dans,  quelque  partie  du 
corps,  &  qu'elles  y  fejournent,  leurs  fels 
•les  rendent  fort  fufceptibles  de  corrup- 
tion, parcequ'ils  s'alcalifent  alors  facile- 
iiient  ;  furtout  quand  ces  humeurs  arrê- 
tées fontexp-ofées  à  ra(5lion  de  l'air.  Ces 
connoilîances  font  importaiiteSjelles  onc 
répandu  un  grand  jour  dans  la  Théorie  , 
,6c -dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

Mais  M.  Boerhaave.a  moins  étenda 
-fes  recherches  fur  les  changeniens  qui 
arrivent  aufîi  aux  huiles  de  nos  humeur^s  i 
je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  dérail  de 
ces  c'hangemens  ;  je  les  ai  exppfés  ci- 
devant  avec  le  plus  d'exaditude  .qu'il 
m'a  été  pofîible  ;  en  parlant  des  hu- 
meurs 3  de  la  chaleur  des  animaux  ,  Ôc 
des  chang^mens  qui  arrivent  aux  fels  , 
ôc  aux  huiles  -,  par  Tadion  de  la  chaleur 
du  foleil  dans  les  plantes ,  par  celle  de 
la  fermentation  parfaite  ,  par  celle  de 
•la  pourriture,  par  celle  des  animaux _j 
^  .par  celle  du  feu  d'en.brafement. 

L'aftioiî 
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L'action  des  vaideaiix  produit  fur  nos        éi) 

fucs  ,   indépendamment  de  la  chaleur    U^ag^  °e 

qu'elle  caufe  ,^es  effets  particuliers  :  ^'^^f  "    '" 
\,  .  ,        .       ,     .A        j        ,     '  vaiiieaux , 

elle  entretient   la   circulation    des   hu-  ç^^  ^^^  1^^^ 

i3eurs ,  c'eft  par  elle  que  fe  font  toutes  meurs, 
es  fécretions  ;  elJe  entretient  la  tlu'dité 
k  la  mafîe  des  humeurs  ;  elle  acuité  & 
nêle  leurs  molécules  ;  elle  donne  à  ces 
nolécules  leur  forme  ou  leur  figure  par- 
iculiere  -,  enfin  elle  contribue  avec  la 
haleur  à  la  défunion  des  différentes  fub- 
ances  qui  compofent  le  ckyle  ,  ôc  qui 
en  leparent  pour  former  nos  différentes 
umeurs  :  Nous  avons  dans  la  m.aniere 
ont  on  fépare  le  heure  ,  de  la  partie 
aieufe  du  lait, un  exemple  qui  prouve 
ue  l'aétion  des  vaiireaux  facilite  la  fépa- 
:tion  des  différentes  lubftances  qui  for- 
ent nos  humeurs  :   La   chaleur  feule 
iroit ,  il  eft  vrai ,  fafiire  pour  féparer 
crème  ou  la  partie  butireufe  du  laie 
avec  la  partie  cafeufe  ;  en  effet  cette 
iparation  (e  fait  plus  ou  moins  promp- 
iir.ent ,  félon  que  la  chaleur   de  l'air 
(t  plus  ou  moins  confîdérable  ;   mais 
e  ne  fe  fait  pas  exadement  5  la  crème 
ient  encore  beaucoup  de  la  partie  ca- 
fé ',  il  eft  nécelTaire  pour  en  obtenir 
li^féparation  ,  de  battre  ,  d'agiter  cette 
<iEme  ;  &  alors  la  partie  la  plus  grade 
Tomç  IIL  T 
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£e  fépare  ,  Se  prend  la  forme  de  heure  j 
fixais  la  chaleur  contribue  encore  beau^ 
.coup  à  cette  opération  j^^r  plus  il  y  a 
de  chaleur  dans  le  lieu  où  elle  fe  fait  ^ 
plutôt  elle  eft  achevée. 

On  voit  donc  par  cet  exemple  ,  qu^ 
la  collifion  Se  ragitation  de  nos  fucs  fa- 
cilitent leur  réparation  -,  mais  on  s'aper- 
çoit en  même  temiS  que  la  chaleur  eft 
le  principal  agent  qui  produit  cette  fé- 
paration  ,  parce  qu'elle  agit  plus  puifTam- 
ment  &  plus  intimement  dans  l'intérieur 
des  molécules  4e  ces  mêmes  fucs  :  c'eft 
par  cette  raifon  qu'elle  a  en  eff-et  beau- 
coup plus  de  part  aux  formations  de$ 
humeurs  ,  aux  codions  ou  aux  change^ 
mens  qui  leur  arrivent ,  &  à  leur  àe£'^ 
îrudion  ,  que  l'aclion  imm.édiate  des 
yaiiîeaiix  :  auiïi  avons-  nous  remarqué 
ailleurs  que  la  chaleur  naturelle  agit  fur 
nos  iucs  de  la  même  manière  que  la  cha- 
leur de  la  fermentation^  Ôc  de  la  pourri- 
ture.agififent  fur  ces  mêmes  fucsiLa  diffé* 
xence  des  effets  que  produifént  ces  cha- 
leurs ,  dépend  feulement  des  différent 
dégrés  de  chaleur  ,  de  l'agitation  ,  ou  du. 
repos  de  ces  fucs ,  de  l'iccès  ,  ou  de  1$ 
préparation  de  l'air  extérieur  ,  des  difF&p 
rentes  difporitions  des  iucs  ;,  de  d'aucrei 
circoaftances,  . 
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11  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  dans  les        ^2,^ 

mecics  vaiireaux  artériels ,  où  les  humeurs         ,  ^'!:^^ 
fi,  ,  1        ,  '    >         grand  uîa- 

lont  le  plus  remuées  ou  le  plus  agitées  :  ^^  ^g  ^^^.^ 

leurs  molécules  y  font  plus  imm.édiate-  ôcnou  ,  eft 
ment   expofées  à  Tadlion  des  parois  de  Jani  les 
ces  vaiiïeaux  ;  parceque  la  circonférence  P^"^  P®^^'* 
ou  la  furface  des  vailTeaux  ,  &  des  co-  ^^^^i^au^c. 
lonnes  de  liquide  augmente  à  propor- 
tion  que   la  capacité  de  ces  vaiileaux  , 
diminue  :  Supofons  ,  par  exemple,  que 
'artère  méfenterique  fe  divife  ,  comme 
)n  le  dit,  en  3  741  S.  ramifications,  &  que 
a  cavité  de  toutes  ces  ramifications  pri- 
es enfemble ,  foit  égale  à  celle  du  tronc, 
(omme  totale   des  circonférences  de 
eûtes  les    ramifications  ,    furpaderoit 
)rerque  de  200.  fois  la  circonférence 
u  tronc  3   la  colonne   du  liquide  qui 
ouïe  dans  ce  tronc  ,  Zc  qui  fe  partage 
ans  toutes  Tes  ramifications ,  fe  trou- 
era  divifée  en    37418.   petites  colon- 
es,qui  toutes  égaleront  celles  an  tronc  ; 
lais  la  fomme  totale  des   circonféren- 
es  de  toutes  ces  petites   colonnes  far- 
a(Tcra  auffi  celle  de  la  colonne  du  tronc 
après  de  ico.  fois,  ou  pour  parler  en 
gueur,de  19 3.  fois;  il  s'enfuit  que  le  li- 
uide  feroit   frapé  immédiatement   par 
!S  parois  de  ces  ramifications,  en  195. 
idfoix^  plus  que  dans  le  tronc  ;  ainfi  uii 

Tij      - 
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h\&\\  plus  grand  nombre  de  molécules  d@ 
,ce  liquide ,  feront  expofées à  ladion im- 
inédiate  de  ces  petits  vaiiTeaux  :  on  peut 
juger  par-là  combien  l'aftion  des  capil- 
laires artériels  ^  qui  font  beaucoup  plus 
petits  ,  s'étend  immédiatement  lur  les 
molécules  des  humeurs t  lleftdoncvrai- 
femblable  que  c'eft  dans  les  capillaires 
artériels  où  le  battement  des  vaiflTeaux 
agît  ie  plus  fur  les  humeurs  ,  où  il  fa- 
cilite le  plus  la  féparation  des  difîéren^ 
tes  fubftances  dont  ces  humeurs  fe  for- 
inent  ,  &  où  fe  dégagent  les  difFérens 
fucs  qui  doivent  être  filtrés  par  les  fé- 
cretoires  ^  car  il  y  a  une  différence  à  ob- 
ferver  entre  les  vaiileaux  dont  les  pa- 
rois  agilTent  ,  &  ceux  dont  les  parois 
font  fans  adion ,  ou  prefque  fans  action , 
quieil  que  plus  les  premiers  font  petits, 
plus  les  liquides  qui  y  coulent  reçoivent 
de  mouvement ,  &  qu'aucontrairc,  plus 
ks  dernieLs  font  petits  ,  plus  les  liqui^ 
des  s'y  trouvent  expofés  à  des  frote- 
^  mens j  qui  ralentifTent  leurs  mouvemens 5 
ainfi  on  ne  doit  point  comparer  le  mou- 
vement du  liquide  qui  parcourt  les  vai(^ 
féaux  artériels  à  celui  d'un  liquide  qui 
coule  dans  les  tuyaux  des  machines  fim-? 
'  .  plement  hydrauliques. 

Sécrédofis.     "^'^^  ^^^^^  ^^  peticeile  des  capillaire^] 
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artériels    diftiibués  dans  les  fécretoires 
qui  facilite  lafécretion  des  difFérensfucs 
qui  doivent  (e  féparer  de  la  mafTe  com- 
mune des  humeurs  j  parceque  dans  des 
vaiiïeaux  [i  petits   la  plus  grande  partie 
du  fl  lide  qui  y  coule  ,  touche  la  farface 
des  parois  de  ces  petites  artères  •  ainfr 
les  lues  qui  doivent  fe  féparer  ,  fe  pré- 
fentent  d'eux-mêmes  aux  embouchures 
des  petits  conduits    qui  s'ouvrent  dans 
ces  mêmes  capillaires  artériels  ^  &  qui 
font  deftinés  à  recevoir  ccsfacs;  le  mou- 
vement de  Syftele  ôc  de    Diafiole  ,   les 
force  d'entrer  dans  ces  em.bouchures  ; 
la  grande  quantité  d'eau  qui  fait  partie 
de  ces  mêmes  fucs,  &  qui  les  rend  très- 
fiuides  ,    facilite  beaucoup  leur  écoule- 
Hient  par  les  i(îues  qui  leur  font  ouver- 
tes :  La  fenfibiUcé  du  filtre  ,  &  le  plus  Krr     >  . 
ou  le  moins  aacrmionie  des  lues  reglent.sé.retoire^ 
la  fécretîon  de  ceux  qui  doivent  être  re-  avec  les 
çûs  par  le  filtre  ,•  les  fucs  qui  font  trop  ^"^s  qu'ils 
peu  (limulans  ne  le  ioUicitent  pas  aîlez 
à  les  recevoir  ;  ceux  qui  le  font  trop 
l'irritenf  ,  6c  le  froncent  ,  il  leur  ferme 
le  pallage  ;   cette  atïinité  des  ilics  avec 
les  fécretoires  •   qui  eft  nécelTairc    pour 
régler  les  fécrétions/e  remarque  facile- 
ment par  les  évacuations  particulières  ^ 
que  nous  procurent  régulièrement  les 

Tiij 
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remèdes  évacuaiis  que  nous  employon&j 
car  cette  action  particulière  ne  peut  con- 
fifter  cjue  dans  le  degré  d'adivité  ou  d'a- 
crimonie de  ces  remèdes  ;  il  y  a  donc 
entie  les  fécrécoires  Ôc  les  fucs  qu'ils 
filtrent ,  une  affinité  qui  dépend  du  dé- 
gré  d'acrimonie  de  ces  fucs  ^  Se  qui  rè- 
gle les  fécréiions. 
^2,^  La  force  ,  de  Tagilité  ces  parties  orga- 

la  force  &  niques ,  dépend  beaucoup  de  la  perfec- 
Tagilité  de  tion  ,  &  de  la  quantité  du  fang.  C'eft  unc- 
I  adîon  des  vérité  dont  tout  le  monde  eft  frapé.  Qui 
Parties  cr-     n  •     •»  i    S 

paniques  ^^^  ^^  ^W  ^^  ^  P*^^  aperçu  que  plus  la  par- 
déi-end  du  ^J-  rouge  de  la  malTe  des  humeurs  ,  eft 
Sang.  détrempée,  &  noyée  dans  beaucoup  de^ 

férofité  ,  plus  Tadhion  des  parties  orga- 
niques eft  débileîCct  état  eft  fort  remar- 
quable dans  les  Phlegmatiques,  dans  les 
filles  qui  oat  les  pâles  couleurs  ,  dans 
les  maladies  croniques  où  le  fang  eft 
fort  diiTouî  5  dans  ceux  qui  ont  eu  une 
fièvre  un  peu  confidérable,  par  laquelle 
une  grande  partie  du  fang  a  été  détruite  ; 
dans  ceux  qui  ont  (uporté  une  grande  hé- 
niorragie,ouplufîeurs  faignées.  La  maiîe 
du  fang^exceflivement  détrempée  n'a  pas 
aftez  deconfiftence,elle  eft  trop  coulan- 
te ,  elle  glilîe  trop  facilement  dans  les  fi- 
bres mufculeufes  ^  elle  s'échape  trop 
promtemeiic  dans  le  moment  de  la  coii*i 


I 


Elles  aé. 
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tï^ÔAon  des  mufcles ,  ectcc  contradion 
n'eft  point  affez  forte  ^  ni  allez  durable  j 
ainfi  les  mufcles  ne  peuvent  agir  que  foi-* 
felement  <Sc  incompiettement, 

L'adion  des  vaifleaux  ^  fur   les  hu- 
meurs contribue  auiîi  à  la  force  &à  Ta- 
gilité  des  organes  par  la  chaleur  qu'elle  l'^^  j"^,, 
caufe  ôc  par  la  fluidité  qu'elle  donne  aux  ^"^J^  ^^J 
humeurs  ^  elle  détruit,ou  prévient  toutes  vaifTeaux 
Tes  concrétions5&  tous  les  épaiiïifîemens  fanguîns, 
des  fucs  qui  pouroieilt  les  rendre  trop 
fiées ,  &  trop  lentes ,  h  chaleur  donne 
de  l'adivité  aux  cfprits  5  de  la  confîften- 
ce  5  6c  de  la  (olidité  aux  globules  du  fang, 
de  là  vient  que  les  hommes  d'un  tempé- 
rament chaud  3  font  plus  vigoureux  qpe 
ceux  d'un  t-cmperajnenc  froide- 
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CHAPITRE     XXL 
Des    T  e  m  p  e  k  a  m  e  n  s. 
.  §.  r.. 

Le   Rejfort  des  Parties  Solides, 

6]  î        T    Es  Parties  folides  ont,  comme  nous 
Double    t^  Tavons  dit  ,  outre  leui:  adioii  orga- 
force  des     niqac    uiie  Force  élailiquc  par  iaquelib 
vaifleaux.        v,^  ,        -.  ,        ri  •   r 

elles  cetident  a  le  rederer  ou  a  le  racour- 

cir,iorrqu'el!es  fouffrent  quelques exteiî- 
jQ'aus  :  Nos  vaiileaux  dilatés  par  k  faiig 
qu'ils  reçoivent  dans  le  moment  de  la 
diafîole  tendent  indépendament  de  /eur 
adion  organique  à  fe  contrader  5  par 
le  reiTort  de  leurs  parois  -,  ainli  leur  ref- 
fort  5  ôc  leur  adion-organique  forment 
une  double  force  qui  agit  dans  la  contra- 
dion  des  vaiireaux  ;  plus  la  force  élafti» 
que  des  parois  des  vailTeaux  elt  conddé- 
rahle  ,  plus  elle  s  opoTe  à  la  dilatation  , 
Ôc  plus  elle  contribue  à  la  contradion  de 
ces  valffeaux. 
'^5 1  On  doit  être  fort  attentif  à  ce  redort,. 

La  variété  car  il  contribue  beaucoup ,  félon  qu'il  ?^ 
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|)ïus  ou  moins  de  trait ,  &:  félon  qu'il  eft  du  re/Tort 

plus  ou  moins  excité,  à  vaiier  &  à  mo-  ^^^  ^^  ' 

difier  le  jeu  des  vaiiïeaux  ;  on  peut  re-  u^t.''rî\^ 
i  ].^,    ^        ^       la.  caille  de 

marquer  facilement  ces  diti-erens  effets  j^  variété 

du  relTort  dans  un  arc  ;   car  un  arc  plus  des  tempe- 
ou  moins  roide  ,  plus  ou  moins  grand  ^.  ramens. 
plus  ou  moins  tendu  ,  varie  beaucoup 
le  jet  de  la  flèche  independamenc  même 
de  la  force  plus  ou  moins  grande  de  ce- 
lui qui  met  fou  reiîort  en  action  j  ainfî 
les  effets  des  vaifleaux  ne  doivent  pas  être 
les  mêmes  dans  ceux  qui  ont  des  vaif- 
(eaux  fort  amples  j.que  dans  ceux  qui  les 
ont  ferrés  ;  dans  ceux  dont  les  parois  des 
vaiiïeaux  font  fermes   ou  roides  ,  que 
dans  ceux  où  elles  font  molles  &  fort 
fouples  ;  dans  ceux  où  ces  parois  ont 
beaucoup  d'élafticité  que  dans  ceux  où: 
elles  en  ont  peu^  dans  ceux  dont  Ta- 
éfeion  de  ces  parois  efl  forte  que  dans 
ceux  où  elle  cft  foible.    Toutes  ces  va- 
riétés  font  fort    remarquables  dansles 
iîomimes  ,  de  -  là  viennent  les  ûifïeren&' 
temperamens  qui  aportent  tant  de  diver- 
fité  dans    les  facultés  m^écaniques,  ani«- 
aiales  ?  de  incelle6buelles  des  hommes^. 


TV 
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§.  1 1. 

Idées  des  Anciens ,  fur  les  Temperamensi^ 

^^  ^  Quoique  les  caufes  ,  dont  nous  ve- 

Les  Ah-  nons  de  parler,  doivent  varier  à  rinfinî,. 
ciens  ont  les  temperamens  des  hommes ,  les  an- 
reduir  les  cjens  Phyficiens  fort  attentifs  à  obfer- 
m-ifsTqua-  ^^^  ^^^  fignes  les  plus  remarquables  de 
tre  Clafe.  ^^s  temperamens ,  les  ont  réduits  à  qua- 
634  tre  Clalîes  :  Mais  ces  Phyficiens  ont  crû 
Les  An-  que  les  temperamens  dcpendoienr  de 
aens  attri-  pi^Limeur  qni  dominoit  dans  le  Corps  ,* 
biioient  les  ,      /-  -ri  .^      •       t        1       e 

tempera-      ^^  ^^'^^S  '^'*^^'  lelon  eux  ,  fetoit  chaud  ,  de 
rness  aux    humide  donnolt  un  tempérament  où  ces 
bumetjis.     qualités  dominoient  ;   la  bile   qui  étoic 
chaude  &  féche  ,  formoit  le  tempéra- 
ment chaud   &  fec  j   la  mélancolie  don- 
noit  un  tempérament  froid  &  ^tc  j   la 
pituite  5  un  tempérament  froid  &  hu- 
mide. 
•    65)-  Il    eO:  certain  ,   que   les    différentes 

Vraifem*  qualités  dcs  liquides  peuvent  caufer  dif- 
£)xance  (ia  férentes  modifications  dans  les  folides. 
Les  Praticiens  fçavent  que  les  fucs  a- 
qi.eux  ,  huileux  ,  mucilagineux  ,  s'or- 
dojment  avec  fuccès  pour  amollir  ,  re- 
Ifcher  ,  &:  détendre  les  parties  folides  ^ 
froncées  ,  roides,  déiïéchées-,  pour  mo- 
dérer i  adioa  de  ces  part'cs  j  que  d  abon- 


ieur  fenii- 
%'.  enr. 
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âantes  faigiiécs  qui  rendent  la  maffe 
des  humeurs  plus  aqueufc  ,  plus  crue  , 
&  plus  fîuide,produifent  les  mêmes  ef- 
fets ;  qu'aucontraire  les  lues  terreftres  ,. 
aufteres  ,  fpiricueux ,  acres ,  échaufans , 
"caufent  des  effets  opofés.  Quels  change- 
inens  n'obfervc-t-on  pas  dans  le  pouls  , 
lorfque  certains  alimcns ,  &  certains  re- 
mèdes 5  fe  mêlent  avec  nos  humeurs  > 
Tabord  du  chyle  dans  les  vaifleaux  aug- 
mente leur  mouvement  ;  les  fubftan- 
ces  fort  acres  ,  &  fort  échauffantes  l'a- 
niment extraordinairement  j  les  analep- 
tiques alimenteux  ,  &  les  cordiaux  ren- 
dent le  Corps  plus  vigoureux  j  les  aci- 
des ,  les  nitreux  &  les  autres  rafraichif- 
fans  miodérent  l'adion  des  vaiflcaux  5 
lès  fubdances  Hétérogènes  malfaifantes 
produifent  des  changemens  encore  plus 
îenfibles  dans  l'aétion  des  folides  ;  quels_ 
déiordres  une  goutte  du  pus'ie  la  petite 
Yérole  ne  caufe-t'elle  pas  quelquefois , 
lorfqu'elle  cft  introduite  dans  nos  vaif- 
feaux.  Si  nous  voulons  nous  borner  à 
des  faits  qui  peuvent  s*apliquer  plus  pré- 
cifément  à  notre  fujet  ,  il  luHit  de  re- 
marquer que  la  force  de  l'adion  des  vaif- 
feaux  ,  5c  des  autres  organes  dépend  du 
fàng  j  que  la  vitelledu  pouls  eft  accélé- 
rée par  riiumcur  biiieul'e   j   qu'elle  eft 

T  vj 
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modérée  par    rhumeur  mélancolique  J 

&  plus  encore  par   la  pituite  :   Or  (i  la 

chaleur  eft  caufée  par  l'adion  ries  vaif- 

feaux   ,  ceux  dans  lefquels  le  fang  ,  ou 

la  bile   domine   auront  donc  des  tem* 

peramens  chauds  ,  &  ceux  où  lamélan^ 

colie  ,  ou  bien  la  pituite  domine  ,  des 

tem peramens  Froids. 

éi^6  îl  parok  donc  que  l'humeur  qui  domî- 

Les  tempe- ne  dans  le  corps,  établit,  ôiT  règle  le 

ta  mens  a-  tempérament.  Les  obfervations  des  An- 

^     n     .     ciens  icmblent  donc  les  avoir  conduits 

aux  Parties  /   •     i  i  ri 

iblides.        ^^^  véritables  cauies  des  temperamens.. 

Si  les  Anciens  avoient  aperçu  que  la 
chaleur  eft  caufée  par  l'adion  des  vaif- 
feaux ,  6c:  que  c'ell  cette  chaleur  qui  for- 
me les  humeurs  mêmes,iis  ne  fe  feroient 
pas  laiilé  furprcndre  par  cette  vrai- 
femblance  ,  ils  n'auroient  pas  regardé 
les  humeurs  qui  excitent ,  èc  fortifient , 
ou  qui  ralentiifent  ,  &  qui  afFoiblitrenc 
la  caufe  qui  produit  ces  mêmes  ha- 
•meurs  ,  comme  la  fource  des  tempera- 
mens ;  ils  n'auroient  envifagé  que  l'ac- 
tion des  vaiiTeaux  5  ils  fe  feroient  attachés 
à  en  examiner  tous  les  effets,  &  ils  au- 
roient  reconnu  ,  qu'une  humeur  ne  do- 
mine dans  un  tempérament ,  que  parce 
que  dans  ce  tempérament  la  chaleur 
que  caufc  l'adiou  des  vaiiïeaux ,  eftà  un 
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^égré  où  eîle  produit  plus  de  cette  hu- 
meur que  des  autres  :  Or  il  eft  aifé  de 
s'afîurer  que  le  plus  ou  le  moins  d'adi- 
vité  des  vaiil^aux  dépend  foncièrement 
de  ces  mêmes  vaiiïeaux  ;  car  fi  rhumeur 
dominante  vient  à  fouffrir  une  perte 
ou  une  diminution  confidérable  ,  ôc  que 
les  autres  humeurs  dominent ,  ces  hu- 
meurs ne  changeront  pas  le  fond  du 
tempérament,  elles  y  apporteront  feule^ 
lement  quelques  changemens  patîagers  ^ 
l'adHon  des  vaiiîcaux  repro  îuira  peu-à 
peu  l'humeur  qui  aura  foufFcrt  de  la  di- 
minution ,  &  rétablira  le  tempérament 
dans  Ton  premier  état  ;  c'eft  ce  qu'on  re- 
marque dans  les  filles  d'une  com.plexion 
aébive ,  robufte  ,  &  vi^oureufe  ,  qui  tom- 
bent dans  les  pâles  couleurs  ;  elles  de- 
viennent débiles,  languilTantes^parceque 
dans  cette  maladie  ,  le  lang  fe  détruit , 
la  maife  des  humeurs  abonde  en  férolité  5 
elle  eft  trop  fluide  ,  &  trop  détrempée  j 
mais  auflî-tôt  que  la  caufe  qui  entre- 
tient cette  indifpofition  cefïe  ,  le  redort, 
&  Torganifation  des  vaiiïeaux  qui  don- 
nent à  ces  vaiiïeaux  une  adion  capable 
d^exciter  une  chaleur  aiïez  forte  pour 
former  beaucoup  de  fang ,  y  rétablif- 
ient  peu-à^peu  le  tempérament  dans 
fou  premier  état  3  la.  même  choie  arrive 
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tous  les  jours  aux  perfonnes  qui  oiit  fai 
porté  beaucoup  de  faignées  ,   oa  âne- 
grande  hémorragie» 
<^3  7  Quoique  la  caufe  des  temperamens- 

Change'  coniifte  dans  Tadion  ,  ou  dans  la  ma- 
mens  qiu  j-^j^^^  d'aHr  des  vaiiïeaux  ,  ces  tempera- 
arrivent  aux  Q  •        .     ?  /     i  i 

teaipéra-     ïï^^^^is  ne  looE  pas  Cependant:  inaltérables. 

mens.         Ceft  pourquoi  les  Anciens  ont  divifé  les 
temperamens,  en  temperamens  innis 
ou  primitifs  y  &  en  temperamens  acquiii- 
tifs, 
'6-^%  Le  tempérament  inné  ,  eft  celui  qui 

Tempéra- (^^pend  originairement   de  la  forriiatioii^ 
menti' né.  ^es  parties  folides. 
Ternnéra'^      Le  tempérament  acquîfitif ,  eft  celui 
mentacqui-  quiconfiPce  dans  les  changemens  quiar- 
Bûï»  rivent ,  pendant  le  cours  de  la  vie ,  dans 

la  conftitution  primitive  des  parties  fo H-- 
des  5  par  les  déréglemens  où  nous  jet- 
tent les  paillons  ,  par  les  dérangemens 
du  régime,  pir  les  excès  dans  les  exer- 
cices du  corps  ,  ou  de  l'efprit ,  par  la 
température  dès  pays  que  Ton  habite  ^ 
par  les  injures  de  l'air  ,  &:  par  d'autres- 
cauies  qui  peuvent  contribuer  à  produire 
dans  nos  Corps  des  changemens  confî- 
dérabks. 
'   ^40  Le  tempérament  inné  même  varie  fê- 

le tem-  j^^^  i^g  ^  dans  renfanec,  il  eft  plus- 
change  fe-  chaud  que  dans  ia  caaucue5&  piiïs  chaud 
Ion  l'âge. 
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encore  dans  Tâge  d'adolefcence  ,  que 
dans  l'enfance  ;  dans  Tâge  .Tioyen  fa 
-  chaleur  eft  plus  tempérée  ,  que  dans  Ta- 
dolefccnce  ,  &  elle  s'arfbiblit  de  plus  eii- 
plus  ,  à  mcfureque  nous  aptochons  de 
îa  vieillefiTc,- 

Les  Anciens  ont  rennarqué  ,  que  les       ^41 
principaux  caraderes  ,  du  Tempérament      Caracïe- 
S/ingum   ou  chaud  &  humide  ,  font  un  ^^f  ^^"  ^^"^"• 
pouls  stand  ,  fouple ,  médiocrement  fort  P^'^^"!^"^ 
oc  fréquent  ,  le  corps  terme   oc  vigou- 
reux ,  les  veines  amples  ôc  tendues ,  la 
peau  fouple  Se  unie  ,   une  couleur  ver- 
meille de   Tembonpoint  ,  une   chaleur 
douce  ,  beaucoup  de  gayeté  ,    ôc    de 
penchant  au  pîailir  ,  l'imagination  fé-- 
conde  5  la  conception  aifée  ,  la  mémoire 
un  peu  bornée  ,  les  manières  fort  focia- 
bles  5  une  tendance  a  la  fierrc  fnioque  , 
^ux  maladies   inflammatoires  ,  aux  hé- 
morragies ,  aux  lafiitudes ,  à  la  pléth©- 
le,  à  l'apoplexie;  les  hommes  de  ce  tem- 
pérament doivent  être  retenus  dans  le 
manger ,  ôc  éviter  les  alimens  fort  échau- 
fans. 

Ceux  du  Temperamens  bilieux  ,  font       ^4^ 
un  pouls  grand  j  vigoureux  ,   brufque  ,    Caraâeres 
&  fréquciK  ;  les  veines  fort  grolfes  ,  ^  ^^  tempé- 
apparentes  ,  le  corps  maigre  ,  la  peau  J.^"^^"^^*- 
ardente  ,  iêche  ,  âpre  ^  jaunâtre  ;  le 
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f  ang  bouillant ,  fort  fluide  Ôc  d'un  rôu^^ 
ge  clair  ,  les.  urines  fort  colorées- ,  en^ 
flamrriées ,  ôc  peu  chargées,  les  matières 
fœcales  fore  fcetides ,  &  jaunes  ^  le  ven- 
tre libre  ,  la  falive  fouvent  un  peu  ame* 
re  ,  le  fommeil  léger,  beaucoup  de  foif  5 
^  de  peine  àlou^tenir  le  jeûne  ,  les  fen- 
fations  vives,  une  vieilleiîe  prématurée^ 
beaucoup  de  précipitation  dans  les  ac- 
tions ,  l'imagination  ,  ôc  la  conception' 
vivejic  jugement  peu  (olide  ,  beaucoup 
d'inconftance  ,  de  légèreté,  ôc  d'empor- 
tem.ent  dans  les  mœurs  une  difpohtioii 
aux  fièvres   ardentes  ,  aux    inflamma- 
tions éref^pelatcufes  ,  aux  éruptions  in- 
flammatoires ôc  cutanées, à  des  vomilTe- 
mens ,  ôc  à  des  flux  bilieux  ,  les  alimens 
echauâuns  ,  acres ,  ôc  deiïéchans  font 
nuifibles  aux  hommes  de  ce  tempéra- 
ment ;  ceux  qui  font  rafraichiflans  ,   Ôc' 
H-umeâ:ans  leur  font  utiles. 
^"^3  Les  figues  des  'Femperamens  Mélanco^ 

Garac  Gr?s  ^ .  ç^^^^  ^^5  vaifTeaux  riddes  ,  denfes, 

du  tempe--  *  7       '  ^     •       o    i 

ramenrnic-  &  terres  ,  un  pouls  dur  ,  petit ,  &  lent  ,- 
lancolique.  une  couleur  terne  ,  ôc  brune  ,  le  corps 
maigre,  peu  de  chaleur,  les  humeurs^ 
groiîieres  ,  tenaces  ,-  ôc  acides  ,  quel- 
quefois peu  d'apétit  ,  quelquefois  beau- 
coup ,  des  urines  tantôt  claires  ,  tantôt 
fort  chargées  ^  le  ventre  parelleux  3,  les 
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fénfadons  peu  vives  ,  rimagination  in- 
grate 5   la  mémoire  fidèle ,  la   concep- 
tion tardive  ,  le  jugement  folide  ,  le  gé- 
nie peu  élevé  ;  on   a  remarqué  encore 
que  les  hommes  de  ce  tempérament  , 
font   méditatifs   ,  rufés  ,  induftrieux  ^ 
conftans ,  inquiets,  craintifs,   tacitur- 
nes ,  triftes  ,  prudens ,  tardifs  à  fe  dé^ 
"terminer  ,  &  à  agir,  vindicatifs  ,  fujets 
à  la  fièvre  quarte  ,  aux  affèélions  Fle-^ 
morroidaies  ,   ôc  Hifochondriaques  ,  aux 
gonflemens  d'eilomac  &  des  inteftins  , 
aux  raports  aigres ,  aux  m.aladies  Pfori- 
ques  ,  aux  varices ,  au  fcorfeut  &c.  que 
les  alimens  humeétans ,    tehipérés  leur 
font  utiles ,  que  ceux  qui  font  acides  ^ 
tenaces ,  venteux  leur    font  contraires. 

Lepoulseft  tardif,  mou  &  petit  dans       ^^. 
\t  tempérament  pïmiteux  :^Vsi  chA^^à^   dé-      Ceux  du 
bile  ,  les  vaiiTeaux  fanguins  petits ,  le  tif-  tempéra- 
fu   des  graiffes  relâché  ,  les  chairs ,  &  "^^^^^  pituf- 
la  peau  molles  ,  le  teint  pâle ,  les  hu-  ^^"^* 
meurs  crues  èc  fort  aqueuîés ,  le  Corps 
débile  ,   quoiqu'il    paroiife  en  embon- 
point ,   les  urines  font  pâles  y  les  mati'e- 
les  fœcaîes,peu  teintes, &  peu  fcetides,les 
fènfations  peu  vives  ,  l'imagination  peu: 
aftive  ,  la  mémoire  facile  ,  mais  peu  du- 
rable ,  les   facultés  intelleétuelles  fort 
bornées  y  ainfi  les  homm.es  de  ce  tempe» 
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rament  font  lourds ,  leurs  ,  paredeux^^ 
ftupidcs  ,  grands  dormeurs ,  fujets  au2^ 
mB.\3.diQsCat hardies  ,  a'  l\An/i[àircjue  ,  à 
la  Cachexie  glutineuje  ^  k  la  Léthargie  \- 
a  la  Paralyfie  ,  aux  Congeflions  œdemâ^ 
teufes  Sec.  les  alimens  deiîéchans,  échau- 
fans,  &  forcifkns  leur  font  utiles  ,  les 
lîumedans  j.rafraichiirans,  &  glutineux^ 
Buifibles, 

Ces  temperamens  font  ici  expofés  dans^ 
leur  état  le  plus  dominant  ,   afin.de  les^ 
rendre  plus  remarquables,  mais  ils  ie 
trouvent  rarement  à  ce  degré  dans  les- 
hommes;  comme  les  temperamens,  ain- 
ïi  que  nous  l'avons  dit ,  dépendent  des- 
difpofitions  des  folides ,  Bc  que  ces  dif- 
poiîtions  peuvent  varier  ,  par  dégrés  St 
à  l'infini,  ils  peuvent  être  multipliés  auflî 
à  l'infini  ;  de  plus   les  difpofitions  qui 
appartiennent  à  un  tempérament ,  peu- 
vent fe  trouver  dans  les  mêmes  hom- 
mes 5  avec  celles  qui  appartiennent  au% 
autres,  ce  qui  forme  des  temperamens 
mixtes  ,  Se  difficiles  à  déterminer  ,  on  ne 
peut  rien  calculer  ,  ni  mefurer  dans  la. 
Médecine  ,  les  verirés  y  peuvent  être-'' 
feulement  apréeiéeSjOu  eftimée-^  par  l'ob- 
fervation  ^  mais  quoique  fouvent  l'on  ne" 
puiiîe  faire  qu'une  aplîcation  vague  des^ 
eonnoifïances  y  que  nous  pouvons  ac— 
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querîr  fur  les  tempéramens,  à  la  plupart 
des  hommes  ^  elles  ne  doivent  pas  être 
négligées  dans  la  pratique ,  furtour  par 
raport  à  ceux  où  les  caraéleres  de  ces- 
tempéramens  dominent,  de  s'étendent 
même  jufqu'à  ^intempérie  \  c'ed  ce  que 
nous  expliquerons  plus  su  long  dans  uii- 
autre  ouvrage.  Je  me  bornerai  ici  à  don- 
ner l'explication  des  principaux  carac- 
tères que  l'on  remarque  dans  les  fujets  , 
où  les  tempéramens  fîmplcs  dominent 
tellement  qu'il  n'eftpas  poffible  de  les 
snéconnoîcre.- 

§.  II  r. 

Le  Tempérament  Sanguîn,,^ 

Ceux  qui  ont  le  pouls  grand  ,  vigou- 
reux 5  &  médiocrem>ent  fréquent ,  font 
comme  Font  remarqué  les  Anciens,  d'un 
tempérament  chaud ,  &  humide  ,  il  eft 
aifé  d'en  apercevoir  la  raifon  ;  l'adioii 
vigoureufe  des  vaiHeaux  ,  l'étendue  des^ 
vibrations  èie  leurs  parois  ,  caufent  une 
agitation  confidérable  dans  les  liqueur? 
qu'ils  contiennent,  mais  comme  radioii 
de  ces  vaiffeaiix  ,  n'eft  que  médiocre- 
ment fréquente  dans  le  tempérament 
iànguin ,  la  chaleur  y  efl  modérée  ,  ainfi; 
elle  n'eftpas  Tuffifante ,  pour  une  gran«- 


452.  T)os  'TemperaTHens. 

de  d  iilî  patio  11  ;  de  là  vienr  que  la  partlis* 
aqueule  eft  allez  abondante  dans  ia  mal- 
fe  des  humeurs ,  cette  chaleur  eft  cepen- 
dant aflez  confrdérable  pour  former  , 
5:  perfedionner  promptement  les  hu- 
meurs j  mais  comme  elle  n'eft  pas  ex- 
ceiïive  ,  elle  ne  les  détruit  pas  prom.ptc- 
Hient ,  cQ^z  pourquoi  les  humeurs  ,  qui 
dépendant  le  plus  de  [on  adlion  ,  pour 
être  perfedionnéeSjtelles  font  le  fang,& 
k  bile  ^  doivent  être  formées  ai^ondam,- 
meiît  dans  ee  tempérament  j  de-là  vient 
que  le  fan'g ,  Se  la  bile  s'y  trouvent  en 
grande  quantité  j  mais  la  bile  n'y  domî=- 
jie  pas,  du  moins  par  fon  adivicé,  parce- 
qu'elle  eil  un  peu  réprimée  paç  les  au-=^ 
très  humeurs, furtout  par  la  partie  aqueu* 
fe  5  ainfi  le  fang  y  domine  plus  que  fa  bi- 
le &  que  les  autres  humeurs  ,  parce 
que  la  chaleur  eft  au  degré  ,  où  elle  peut 
en  former  plus  que  dans  aucun  autre^ 
tempérament  :  Auiïi  s'aperçoit-on  allés 
par  la  vigueur  du  corps  ,  par  la  couleur 
vermeille  de  la  peau  ,  que  lefangydo- 
aiine  efFedivement-, 

La  Chaleur  ,  &  le  Jeu  vigoureux, 

Le  Jeu  des  vaifTeaux  ,  dégage  facile^ 
^eiK  la  partie  grade  du  chyle ,  d'avec  hc 


l^es  TempcrameHs,  455 

(i partie  cafeufe  j  comme  ces  deux  cailles 
jfont  modérées  ciics  ne  détruifcnt  pas 
jjprompcementces  fiics  qui  lé  trouventeii 
il  allez  grande  quantité  dans  la  malle  des 
humeurs,  &  lagrailTe  feralTemble  abon- 
A  damment  dans  le  tillu  adipeux ,  ce  qui 
1  entretient  le  corps  dans  Tembonpoint, 

La  gayeté  eft  un  des  principaux  carac- 
tv^res  du  tempérament  fanguin;  Tunioii 
de  lame  ,  &:  du  corps ,  ne  permet  pas 
que  celui-ci  fois  mal  difpole ,  ou  dans  le 
befoin  (ans  que  celle-là  en  foitblelïéej 
ou  inquiétée  ,  mais  auffi  lorfque  le  corps 
eft  bien  difpo lé ,  qu'il  fatisfaic  bien  à 
tûutes  les  fonctions ,  Se  qu'il  a  abon- 
damment ce  qui  lui  eft  néceiïaire  ,  elle 
en  eft  agréablement  afïedée.  Pour  mieux 
diftincTuer  les  difFérens  états  de  Tame 
ielcn  les  di.ftérens  états  du  corps ,  il  faut 
faire  attention ,  qu'elle  y  eft  fujette  à 
4eux  fortes  de  foufïrances,&  à  deux  for- 
tes de  déleé^ations  ;  les  (oufFrances ,  font 
la  Douleur^  quLeit^un  fentiment  vif.& 
diftindt  qui  arrive  par  des  caufes  qui  ten- 
dent à  divifèr ,  ou  divifent  en  effet  les 
parties  folides  qui  ont  de  la  fenfibilitéj 
Vanxieré ^  ou  TangôilTe  qui  eft  un  fen- 
timent  obfcur ,  &  langoureux  ,  ou  un 
fnal-âife  qui  inquiète  ,  qu'  opprime,  & 
^il^Q  Tame ,  ôc  qui  iemble  la  menacer  , 
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d'anéantiffement  j  cette  fouffrance  eS: 
occafîoniiéc  par  toutes  les  caules  qui  dé- 
bilitent 5  &  qui  tendent  à  éteindre  Tac- 
tlvité  du  principe  vital ,  ou  qui  apor- 
,tent  de  la  difficulté  dans  Fexécution  des  \ 
fondions  du  corps  les  plu3  nécefTaires 
,a  la  Vie. 

Les  deux  fortes  de  délégations  fonc 
le  flaifir  ,  c|ui  eft  un  fentiment  opofé  à 
la  douleur  ,  un  fentiment  vif  ,  diftinéb, 
agréable  caufé  par  une  douce  inipreiîîoii 
qui  iè  fait  fur  les  organes  des  fens  :  La  il 
gayeté oxs.  la  bonne  humeur  ,  qui  eft  opo- 
fée  à  l'anxiété  ,  c'eft  un  contentement 
que  nous  avons  fans  caufe  aparente,  oii 
une  forte  de  béatitude  qui  aiFcéte  famé 
lorfque  le  corps  eft  bien  difpofé  ,  celui- 
ci  eft  pour  elle  ,  un  iéjour  qui  lui  eft 
fort  agréable  ,  tant  que  tonres  les  fon- 
ctions du  corps  s'exécutent  parfa'tement 
&  facilement.  Ainii  on  aperçoit  aifé- 
ment  la  caufe  de  la  gayeté  ,  dans  les 
perfonnes  qui  font  d'un  tempérament 
fanguin  ,  le  corps  eft  vigoureux  ,  toutes 
les  facultés  mécaniques  ,&  animales  y 
font  à  un  haut  degré  de  perfedion  ;  toii-i 
tes  les  actions  des  parties  organiques 
s'exécutent  complettement  &  avec  beau- 
coup  de  facilité. 
De-là  vient  que  les  fenfaxionS  font  vî-î 
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^vcs  5  que  rimagînation   efl;  féconde  & 

fort  amufance  par  la  diverfité  d'objets 
«qu'elle  prérente  à  l'ame',-  elle  fournit 
^beaucoup  pour  les  converfations  agréa- 
ïblesj  c'eft  pourquoi  elle  rend  les  hotn- 
^mes  fore  fociables  ;  mais  ils  fe  dégou- 
;;tcnt  des  recherches  qui  exigent  de  la 
xontention  ;  ils  aiment  à  jouir  des  plai- 
iîrs  de  la  vie. 

Comme  tous  les  organes  font   vi- 
-igoureux  dans  le  tempérament  fanguin, 

tous  les  alimens,  excepté  ceux  qui  font 
fort  échaufîans  peuvent  convenir  aux 
'liommesdece  tempérament ,  ils  ne  font 
incommodés  que  de  l'excès  dans  lequel 
.ces  voluptueux  tombent  fouvent  j  ians 
iCe  dérangement  leur  complexion  pour- 
voit les  conduire  au  plus  grand  âge  ; 
mais  ils  l'achetcroient  trop  cher  ,  eii 
;înénagcant  leurs  jours  par  la  tempe- 
jtance  ;  leurs  fens  &  leur  imagination  les 
/ollîcitenttrop  pour  les  plaifirs  feniiblesL^ 

S.    I  "^. 

Le  Tempérament  Bilieux. 

Le  pouls  dur ,  grand  ,  &  fort   fié- 
*quent  forme  le  tempérament  chaud  &: 
1  fec  5  ce  tempérament  diffère  du  précé- 
dent ea  ce   que  l'action  des  vaiileaus 
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eil  encore  plus  déployée,  plus  forte  èc 
plus  prompte  ^  elle  cauie  par  confë- 
quentune  plus  grande  agitation  dans  les 
liquides  ,  &  produit  une  plus  grande 
ciialeur  ,  &  une  plus  grande  dirpofitioa 
*  de  la  partie  aqueufe  des  humeurs. 

Cependant  les  humeurs  ne  font  pas 
înoins  fluides  ,  parce  que  l'adion  des 
vaifTeaux  divife  &  tient  leurs  parties 
dans  un  grand  mouvem.ent.  La  bile  qui 
cft  fort  exaltée  &  fortadlive  ,  eil  encore 
un  puilîant  dilToIvant  qui  détruit  ou  em- 
pêche les  liaifons  ou  les  adhérences  que 
\qs  molécules  des  humeurs  peuvent  con- 
îcradter  entr'e-les  \  ainfi  les  humeurs  font 
toujours  très-fluides  6c  très  agiles  dans 
le  tempérament  bilieux. 

Cette  grande  agilité  des  humeurs  fa- 
cilite beaucoup  Vàdcion  des  vaifleaux  ^ 
la  chaleur  excite  le  mouvement  des  cf- 
prits  6c  l'adivité  de  la  bile  qui  aigui- 
lonne  ces  organes  ;  toutes  ces  difpofi- 
tions  contribuent  à  augmenter  ,  &  ac- 
célérer leur  mouvement  ,  ainfl  les  ef- 
fets mêmes  de  i'adion  des  vailîeaux  font 
des  caufes  qui  la  facilitent ,  &  qui  l'ex- 
cite n  t. 

les  graiiïes  &  les  fucs  gélatineux , 
tiennent  peu  contre  l'aélion  violente  des  - 
Vâilîeaux  ,  &  la  grande  chaleur  de  ce 

tempe- 


his  Tempérament  Bilieù3û.      4j^ 
î  tempérair.enc ,  ilsperdenr  |nompcerneiTt        ^-^Y 
;  leur  caraéleie  liant  &  on6tutux   par   la   LesBiHeUJs 
\  iepaiation  de  la -partie  lirnorieufe  de  ces  ont  péii 
;  iucs  huileta  ,   ils    font  bientôt  réduits  à  demhon* 
leur  partie  adlive,  ou  bilieuie  :  Ainfi  ils  ^°^°^' 
n'abondent   pas  en  partie  graiîe   pour 
"donner    beaucoup    de  ^corpulence    oU 
d'embonpoint. 

La  partie  faline  &  huileiife  de  ces  inê-       '^4^^  .^ 
inesfucSjqui  fe  dégage  promptemeiit,   ,      .    ^^** 
'Z>c  quiaquiert  en  peu  detemsune  gran-  ^ians  les  Bi- 
*de  activité  domine  par  fa  quantité,  pliJs  lieux  par  là 
encore  par  Tes  qualités.  quantité  , 

Les  récrémens  muqueax  qui  (e  fépà-  ^  ,^f\  ^^^ 
fenc  de  cette  partie  adive  ,  ont  peu  de  4"^^^^^- 
iiaifon  &:  de  coniîftence ,  parce  que  cet»»      j^^  i:,^^ 
te  m.ême  partie  ^  le  jeu  des  vaifleaux  ^  muqueux 
la  grande  chaleur  les  divifenr  &  les  atte-  ne  font  pas 
liuent  beaucoup.  Ccft  pourquoi  ils  font  abondaas. 
peu  remarquables  dans  le  tempérameec 
bilieux. 

Le  fang  s'y  forme  de  même  en  très-       ^4 15 
peu  de  tems  ^  mais  il  y  eft  détruit  aufïï      Le  San ^ 
^rèspromptemeiK.  °^  domiae 

Comme  le  fang  ne 'peut  pas  abonder  ^^^\y.  ^ 
dans  les  vaiO^aux  ,  Se  qu'il  parvient  fort       Cojleùt 
Vite  à  Ton  degré  de  perfe(5tion  ,  ij  donne  vermeil  du 
à  la  maiîe  dufaiïg  une  couleur  claire  «&  Sang, 
ermeille. 

Les  humeurs  qui  font  féparées  de  h      Couleur 
Tm^  Jlk  V 


45  §      ^^  Tempérament  Bilieux, 
jaune  cîes     maiTe  du  iang  ,   &:  qui  coulent  dans  les 
Bilieux.        vaiffeaux   exanguins  ,  font    teintes   par 
riiumeur  bilieiife  qui  eft  abondante  5c 
fort  colorée  ;  de4.à  vient  la  couleur  jau- 
nâtre ce  la  peau. 
^.^  Les  urines  oui  font  auffi  fort  char- 

©  \    I  i 

Cciiîeiir  gées  de  cette  hui^eur  ,    ont  une  cou- 
foncée  des    leur  foncée  &:  ardente. 
Urines.  La  bile  qui  fe   décharge  en  grande 

J^^'^         ciuantité  dans  les  inteftins  &  qui  eft  fort 
Puanteur     <_     r'     ^   r  -       \ 

i_Qs  n  atie-  dîfpofce  a  le  corrompre  ,  teint  beaucoup 
reslacaies.  les  matières  fœcales. 3  &  les   rendfoEfi 
fœtides. 

Cette  bile  empêche  ces  mêmes  matières! 

L'il^Jrté  du  ^^  prendre  beaucoup  de  confidence  y^ 

Ventre.        follicite  l'adlion  des  inteftins  ;  c'eft  pour- 

cuoi  le  ventre  eft  ordinairement   fort 

■libre. 

Celle  qui  fe  mêle  avec  la  falive  ex- 

La^foff  ,Ia  ^îte  la  ioif ,  &  lorfqu  elle  eft  fort  abon- 

faim  la  d'if-  dante  ,  elle  caufe  de  l'amertumiC  dans  lii 

f culte  de    bouche  :   Cette  mim.e  humeur  donne 

foiitecîr  ie  -beaucoup  d  a<fi:ivité  au  diftolvans  qui  ier 

jeune.  ^^^^^  ^1^  digeftion  ,  les  alim.ens  ie  dige 

rent  promptement,  &  lorfque  l'eftomai 

eft  vuide  /ces  diilolvans  fontimprefFioî 

fur  ce  vikere ,  &  caufent  une  fenfatioi 

importune  j  de-là  vient  que  les  perfon 

nés  de  tempérament  bilieux  foutiennen 

difficilement  le  jeûne  :  D'ailleurs  lac 
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îtîoii  des  vailleauxdétruic  beaucoup  les 
humeurs  ,  ainfi  ils  ont  befoin  de  preii- 
^dfe  fouvenc  de  la  nouriitare.    La  vieil-        ■^-^' 
Jeile  eft  prématurée  dans  ce  tempéra-    La  vieilh: 
m\(t\\x.  ,  parce  que  la  grande  chaleur  dei-  ^^  p/éau* 
:feche  beaucoup  les  parties  folides,  ^^■'^'^• 

Les  fenfations  foiu  vives  &  l'imagl-        ^,^ 
nation  eft  fort  riche  &  jfort  variée  l  à     Les VenTa. 
-caufe  de  la  grande  activité  des  eiprits.      tîotis  &  ri. 

Le  jugement   efl:  peu   folide  \  parce  "T'^g'na- 
-que  la  nailtitude  d'idées  qui  fe  iocce-  '-^^  ^'^^^s. 

<dent  rapidement   fe    dérobent  a  l'exa-      t^^-^ 
n^en  Le  juge^ 

,.  ,  ^''Snt  peu 

L'inconftance  ordinaire  aux  bilieux  follcle. 
'Vient  de  leurs  jugem-ens  trop  précipités  ,        ^^5'S 
-^  des  ienfations  trop  vives  ,  qui  les  dé-  n  ^'^"con-. 
terminent  dans  IMnftant  ,  &  qui  les  font    '^^"^^° 
changer  à  mefure  qu'elles  changent  elles- 
îmèmes. 

Ces  mêmes  fenfations  les  dominent  fou- 
vent  à  un  tel  degré  quVlies   les   jettent      jp^^^^ 

ans   des  pallions  très -violentes,  mais  portemens, 
paiîageres. 

On  conçoit  facilement  que  dans  ce       .^^^ 
tempérament  où  la  chaleur  domine  beau-       Alimens 
coup  •  les  alimens  échaulïans  font  nui-  nuiTibles  , 
fibles,  c'eil:  pourquoi  ceux  qui  font  hu-  ^""^  '^-"» 
neélans   &  rafraichiJTans  font  avanta-  ^^^''^j^^^^^- 

^  Biiieux. 

Vi) 


^6o  Le  Tempérament  Mélancoli'qm,, 

Le  Tempérament  MéiancoUque^ 

(éi  .Ceux  qui. ont  les  vaifleaux  denfesjp 

Le  te;r.pé-, ferrés  Se  dgidçs  ,  le  pouls  petit  ôc  peu 
ramemmt-  fréquent,  ont  un  tempérament  froid  ôc 
lanc'-iiqne  fec  i  parce  que  l'adion  des  .vaiiTeaux  qui 
ç  ^  eft  peu  déployée  j   &  peu  prompte  ne 

xaufe  pas  dans  les  humeurs  une  agita- 
tion allez  confidérable  pour  exciter  beau-* 
coup  de  chaleur  ;  le  f3ng.&  les  autres 
fucs  greffiers ,  6c  tenaces  fe  trouvent  ea 
allez  grande  quantité  pour  donner  beau, 
coup  de  ccniiftence  aux  humeurs ,  en- 
ferre qu'elles  fe  trouvent  peu  détrempée:^ 
.par  la  partie  aqujeufe.  De- là  vient  lafé- 
çhereire  que  l'on  attribue  au  tempcra-P 
,ment  mélancolique. 
^^^  Les  Anciens  ont  crû  que  l'humeur 

Pourquoi  .mékncolique  dominoit  dans  ce  tempé- 
ks  Anciers  rament  ,  parce  que  la  mafle  du  fang  ^ 
ont  cru  que  u^e  cou'eur  plus  foncée  que  dans  les 
.umeiir^^^  ^^^^^^  tempéramens  ;  ils  attribuoienc 
aue  domi-  Cette  cou'eur  foncée  àla.mélancoiiequ^ 
noitci?ni«,c  ils  croyoient  noirje  ;  quelques  faulîes 
tempera-  aparences  ^  dont  nous  avons  parlé  ,  lotf. 
i^.^9^'  que  nous  avons  examiné  cette  hurneur-, 

les  a  voient  jettes  dans  ce  préjugé.  Lqs 
a'.greurs  d*e(lo?ïîac  ou  les  râpons  acid^ 


LeT^etnplrament  Mélancolique.  4^3 
atifqnèls  les  mélancoliques  font  fujecs  ,• 
les  contirmoieiic  encoi'e  dans  l'idée  que 
rhumeur  mélancolique  dominoic  dans 
le  tempérament  froid  &  fec  ,  d'ailleurs 
ce  dernier  caradere  convient  à  l'humeur 
îïiélancoliqù'è  ou-  careu-feGépravée  dans 
Teftomac  par  la  fcrmeiitation ,  ce  qu'ils 
attribuoicnt'à  l'abondance  dececce  hu- 
meur ,  qùlls  regardoient  avec  raifon  , 
comme  crue  ,  terreftre  &  acide. 

Quoique  les  parois  des  vaiireaux  foient        ^^? 
fort  élaftiques  dans  ce  tem-péram-ênt ,  le  ^,    .^^f  ^^^ 
fâng  fe  forme  lentement  3  parce  que  l'a-  }^^  ^^J^.  {^^ 
Ôîon  de  ces  vaifleaux  eft  foible,  lente  &"  méiancoii- 
feu  déployée  >  mais  lôrfque  cette  hu-  quei. 
meur  eft  formée  elle  rédde  lon^  tems  à: 
Tàdion  des  vailTeaux  ,  c'eft  pourquoi  la 
niaffè  des  humeurs  en  eft  ade^  fournie. 

Gomme  le  fang  parvienr  difficilement       ^^4 
Sm  dégié  de  perfection  ,  il  reftelo;iç-tems  ^   CoMlenr 
»        ^  /  1  j*   '       r<      1    1         lancée   du 

lans  une  elpece  de  cru.lite  ,  les  globu-  ^       j^^ 

es  font  moîlafles  &  .peu  réguliers  ^  le  méiancoli- 

itn  de  mouvement  qu'il   reçoivent  de  ques* 

'adion  des  artères  ne   fuffit   pas   pour 

dur  dôniier  cette  folidité  ,  cette   ron- 

Ifeur  ,  &  cette  agirité,  qui  leur  donnent 

orfqu'ils  nagent  librement  dans  leur  vê- 

rtcule ,  une  rougeur  vive  ,  de  là  vient' 

pt  le  iailg  eft  d'un  roùge  foncé  &  ob^ 

iur. 

V  iij 


^^z  Le  T e?nperame'fit  A'ïéîatieolî^îiei . 
6êK  Cette  couleur   fe  communique  à  îà^ 

€ouIenr  p.^^.j  ^  5^  }jjj  donne  un  teint  peu  vermeil 
^^^■"^  ^''    ôc  peu  clair. 

^,ç^  La  chaleur  &  l  action  des   vailicaux 

606        ne  font  pas  fuiHfantes  pour  former  une 
le  peu  d'à-  bile  fort  adive  &  fort  dilTolvante  ,  ni 
âivitedeia  pQ^j-  divifer  les   parties   de  la  malîe  du, 
^^^''  lang  ,  qui  ont  eatr'elles  beaucoup   de 

liaifon  j,  c'eft  pourquoi  la  malFe  des  hu-. 
meurs  a  peu  de  fluidité  ,  cependant  l'a* 
€lion  des  vaifTeaux  jointe  à  la  force  éla- 
ftique  des  parois  de  ces  mêmes,  vailleaux 
agit  plus  fortement  fur  les  parties  des 
iiumeurs ,  Se  excite  plus  de  chaleur  que 
dans  le  tempérament  pituiteux  ,  c'eft 
pourquoi  les  humeurs  font  moins  crues  j 
mais  elles  acquièrent  une  ténacité ,  qui 
les  rend  moins  propres  à  être  pénétrées 
3c  détreiTipces  par  la  partie  aqueufe. 
é67  Les  vaiiièaux  qui  font  durs  &  (erres  fe: 

Le  peu  laiffent  peu  dilater  par  les  fucs  ,  de- là 
d*embon-     vient  que  les  perfonnes  de  ce  tempera— 
^^}^^    %     ment  acquièrent  peu  d'embonpoint ,  ouj 
eues.  ^^  corpulence.  ï 

66S  Les  dillolvans  qui  fervent  à  la  digei- 

Les  mélan-  ftion  font  peu  adlifs ,  les  alimens  font' 
ccliqiiesfu-  looCT.tems  à  fe  digérer  ,  &c  Tadtion  des: 
pcrtenî  a-  ^,^;(][gj.^x  détruit  peu  les  humeurs  ,  ainfi 
failli.  ^^5  mélancoliques  peuvent   iuporter  rar 

çilemenc  le  jeûne. 


île  TempéramefJt  Mélancolique,  4^5  " 
Ils  ont  le  ventre  parefleux  ;  parce  que       66-^ 
la  bile  qui  fe  décharge  dans  les  inteftins     Us  ont  le 
eft  peu  adive  .^  &  queles  fucs  muqueux'^^"'^'^^  ^^' 
fort  abondans  ^  fort  tenaces  ,  fournifl  ^^  ^"'^" 
fênc  aux  inteftins  un  enduit  qui  les  rend 
peufenfibles  à  Tacl-ion  de  cette  hamear. 

Les  alimens  qui  fe  digèrent  fort  len-        ^-^o 
tement  font  iujers  a  fe  dépraver  ,  «S^   à     Caife  oes 

|s'aigrir  dans  l'eftomac  par  la  fermenta-  rapnorcsa- 
tion  qui  s'en  empare;  de-là -viennent  les  ^^^^^  ^^^^ 
vents ,  les  eonfîemens  &  les  raports  aci-    -^  "^^^^'^'' 
<lcs  fî  ordinaires  aux  mélancoliques. 

Il  faut  avoir  attention  dans  l'exanien        f-!\ 
des  facultés  de  Tame  ,  au  tempérament    ^i^- 
mélancolique  inné  ,  5.:  au  tempérament 
imélancolique  acquis   ,   il'n'y  a  pas  de 
tempérament  que  Ton  contrade  plus  fa-  hncoliq.ue.-^ 
cilement  que  le  tempérament  mclanco-  rinné  u 
lique    furt^arn:  lorfqu'on   s'apliquc    fort  i'acciuis, 
aux    travaux    qui     exigent     beaucoup 

ipe  contention  d'efprit.  Ceux  qui  n'é- 
:oient  pas  méiancoliques ,  &  qui  le  de- 
(tiennent,  confervent  beaucoup  des  difl 
îofitions  de  leur  premier  tempérament, 
^infi  les  facultés  du  corps  &  de  refpric 
rarient  beaucoup  dans  ces  derniers  f  on 
ïc  peut  pas  leur  appliquer  exaéleraenc  , 
esobfervations  que  les  Anciens  ont  fait 
ur  le  tempérament  mé'ancolique  inné. 
'  Ceux  de  ce  tempérament ,  ont  les  {tn- 

V  iiîj 


ace 

entre  le 
tempéra- 
ment i\-\h.- 


4^4    ^^  Tempéramem  MélA.ncoît^îw, 
67%         fations  peu  vives  ^  ^imagination  peu  fê- 
tes fênfa-  conde  &  peu  dominante  ,  parce  que  le$ 
wons  &  il-  efprj^s.aizifîent  foiblement  tur  les  nerfs, 
îipn  neu      ^  la  lubixance  ces  nerts  qui  eir  terme 
vivses.  €ip. reçoit  difficilement   les  impteiîions» 

Mais  celles  qui  s'y  forment  ne  s'effà^ 
cent  pas  facilement  ^  c'eft  pourquoi  là 
ipémoire  eft  fidèle. 
6,f^  Le  jugement  eft  ordinairement  fur  , 

^^  y^'  au  moins  dans  les  choies  qui  n'exigent 
g^enetitsui,  un. grand  affemblaee  d'idées  ,  parce 

trais   bo.r-    ^        .      ^^     r    -  r      ^  r  F      » 

jy^^  que  les  teniations  lont  peu  conruies  Se 

peu  dominantes  ^  mais  il  efi;  borné  par- 
ce que  la. conception  eft  fort,  bornée:^ 
êc  d'ailleurs  cette  faculté  étant  peu  adi,. 
-^  ve,  elle  ne  rapelle  pas  allez  facilement  ^ 
ni  allés  promptement  ,  toutes  les  con. 
noilîances.  qu'il  faur  examiner  enfem^ 
ble,  pour  porter  un  jugement  exa(5fcfuf 
les-cliofç5  ,011  il  y  a  beaucoup  de  ra* 
ports  à  cnvifager. 
^Pj^.  De-là  vient  que  ceu.x  de,  ce.tempé-f 

Opiniâtre-  rament  font  bornés  à  des  idées  familie- 
té  des  mé-  res,  habituelles  ,  &  fixes  aufquelles  l'cÇt 
I^ncphques.  pj.j^  s'aplique  particulièrement  ,  &  lorf- 
q.ue  le  jugement  fur  ces  idées  le.s  jcttç 
dans  l'erreur  ,  faute,  d'en  conno.ître  & 
d'en  pouvoir  faifir  tous  les  raports  ,  ils 
reftent  fortement  attachés  à  leur  fenti^ 
meat^. c'eft  poujq^uoi  les  niélancpliq,uei 


des  méi'in- 
coiîquesi 
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font  conftans ,  &  même  fort  opiniâtres. 

Cependant  le  tempérament  mélanco-        éj' 
liquc  ,  eft  la  fource  de  la  fageÏÏe  &  de  ^  P-u^ience 
la' prudence  ,  mais  il  borne  trop  les  fa- 
cultés de  Tame  dans  ceux  où  il  domine 
beaucoup  ,  il  n'elV  fort  avantageux  que 
lorfque  Tadlion  &  le   reTort  des  vailLi 
féaux  fe  trouvent  dans  un  degré  qui  réuw 
nie  les  qualités  de  ce  tempérament  avec 
celles  du  tempérament  fanguin  ,  ou  avec        676 
celles  du  tempérament  bilieux^  :  Si  les     Tempéra- 
quaiités  de  cts  dîfFérens  tem.Déramens  !^^*^^^  ^  ~ 
S  entrecorngenc  ,  &  s  entreperrecfcion-  compufé. 
nent,  rintelligence  &  la  fageiTe  le  trou- 
vent au  plus  haut   dé^i'é  :   mais  fi  les 
qualités  de  l'un  de  ces  tempéramens  do- 
minent beaucoup  fur  celles^  de  Tautre  , 
le  tempérament  mixte    qui    réiu'te   de 
cette  réunion  fera  moins  parfait  ;  il  fera 
où  méiancoliciué  fanjuin  ^  o\àfa'/7gi4in  mé- 

ncoli^ue  ,  ou  mél'mcoMque  bilieux  ,  on 
Viiieiix  méUncolicjue  ,'  cependant  ces» 
tempéramens  mixtes  font  plus  avanta- 
geux que  les  tempéramens  fi.jipiement  ^ 
ranguins,ou  bilieux  ,  ou  mélancoliques-; 
mais  ils  le  font  pkis  ou  moins  à  propor- 
tion que  leurs  qualités  y  contribuent 
réciproquen^ent.- Je  n'enrreray  p-is  dans- 
fë^  détail  é^  ces  tempéramens  c^mpofés  -, 
j'avois  hazardé  dans-Ut  prenieie  Edition 


ques, 


é\.6r6  Le  Tempérament  Mélancolique, 
de  cec  Ouvrage  quelques  explications  3, 
mais  ou  m'a  reproché  de  m'êcre  livré 
à  de  fimples  conje^Lires  ;  { <^t)  j*ai  pro- 
fité  de  cette  fage    critique  ;  je    les    ai 
retranchées  ,  èc  me  fuis  borné  à  la  Do- 
ctrine des  Anciens  fur  les  quatre  tem- 
péraii^ens  dominans ,  qui  le  manifeftenc 
par  des  caractères  &  des  effets  ienfibles , 
dont  les  caales  Te  découvrent  facilemenc 
dans  îeMécanifme  du  corps. 
^77  Les  fpnélions  du   corps  ,  furtout  îa 

Peu    tie  ^jgç(|.JQj-^  des  alimens  dans  Teftomac  ,_ 
gavete  des    ^  ^^^^^  l^^  inteftins  ,    &  la  circulation 
du  iang  aans  la  veine  porte  le  ront  diU.. 
ficilement-  dans  les   mélancoliques  ;  ce  ■ 
qui  leurcauie  une  efpecc  d'anxiété  ou  de - 
malaife  leur- occaiîon.ne  peude  triftef-- 
ie  ou  de  mauvaiie  humeur ,  dont  ils  ne- 
découvrent  pas . eux-mêmes  la  caufe.  Ils:-. 
font  d'ailleurs  privés  d'un  avantage  qui 
contribue,  à  la  gayeté ,  en  occupant  rei-| 
prit  fans  le  fixer  &  lans  Tapliquer  ,  je 
veux  dire  raétivicé  «k  la  féconuité  de  Ti-j 
maaination  :    rimacrniation  ed  la  corn 
pagnie  de  l'ame  j  elle  l'a  récrée  par  là 
variété  des  objets   ou  des  idées  qu'elle -^ 

(  j  )  Les  Atueurs  des  Journaux  de  Leypfîc^i 
h-àQ  Trévoux ,  &  d'autres  Perfonnes  judicieu-'| 
fes  ,  ont  remarqué  avec  raifoa  ie  peu  de  foUdb 
té  de  ces  conjeâurcs.  , 
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lui    préience    j    elle  proJuîc   je   même 

effet    qu'une    promenade   en    ditîérens 

lieux  5  où  l'on  découvre  UicceiTivemenc 

cîivers  objets  ,  dont  i'aipedl  interrompe 

la    contention    de  refprit  ,    &    diiîipe 

l'ennui. 

Les  mélancoliques  le  plaifent  ordi-        ^^g. 

nairement  dans  la  iolitude  ;  parce  qu'ils    Aniour  de 

fe  fixent  facilement  à  quelques  idées  qui  ^^  rohuids 

les  occupent  férieufement,  &  dont  ils  ne  ^%  '^^elan, 

,        i        ^         , ,  '       \      r       \      coliques, 

veulent  pas  être  détournes  ;  les  inripies 

amufemens  de  i'efprit  ne  les  touchent 

point;  parce  que  leurs  (enfations  5c  leurs 

imaginations  ne   font  pas  allez    adtives 

pour  les  afteder  vivement  ;  ainli  leur 

efprit  s'arrête  peu  à  fentiu  &  à  goûter  5 

il  ne  s'aplique  guère  qu'à  examiner  ^  de 

juger. 

Les  alimens  fort  échauffans  &c  dcC~       ^7,^ 

fécbans  leur  font  nuifibles  ,  à  caufe  de       Alim-ns 

!a  fécherelTe ,  &  de  la  rigidité  des  par-  npilibles,  & 

dés  folides  -,  ceux  qui  font  fort  rafrai-  ^^"^  ^'^ 

cbillans  ,  grlutineux  fufceptibles  de  fer-    °ui^„  '^^J 

mentation  &  d  acidité  ne  leur  convien»  tempéra- 

nent  pas  non  plus  -parce  que  les  facul-  meut. 

tés  du  corps,  furtout  celles  des  organes 

de  la  digeftion  ,  font  trop  débiles  ,  ils 

-doivent  être  tempérés  ^.hiimcO:ân$^  3c 

•faciles  à  digérer. 


§.    V  I.  „ 

L^  1  emf4rament  P  huit  eux -^  m  PMe^mam^ 

tiàfue,  ' 

no  "         Ceux  qui  onc  le  poufs  petit ,  lent ,  3c  ■ 
Lf  Tgmpé-  R^oUsies  vaiiTeaux  ranguins  petits,  &:.: 
rangent  Pi-  ies  autres  vaitTeaux  foi't  amples ,  ont  ua  :• 
tmteuxeft     tempéramer.t   froid   &  humide  ;  parce 
ftoid  &  hu,  l'aaixjn  de  leurs  vailTeaux  ,r.e'  peuc  . 

exciter  que.trcs-peu  de  chaleur  ,  &  de 
dilTipaticn  :  la  çiudicé  doi-i  daminer  dans 
les  humeurs  -,  les  iikrations  ncfe  fone 
que    très- lentement;  3  .parce   que    les 
fée rétoires  font  peu  adiFs  ,  &, qu'ils  font 
peu  follicités  par  les  humeurs -^  dont  les 
iels  ne  foat  pas  allez  dévelopés- ;  ai4i(i  , 
les  humeuis  reftentinoiidées  pat  la  par*., 
aqueufe,» ., 
gg  j  La  partie  gralTe  dès  alirtiens  fe  fépcire 

©afaderes   difficilement  de   la  partie  cafeufe  ,  fur- 
miiGiiagi-     tout  .celle  qui  eft'  Fournie  par  les.  végé- 
reux  des     taux, 3  elle  çonferve  long-tems  le  cara- 
Eumeiirs.      ^i.^^.^  maçilâgineiix  qu'elle   a -dans  ces; 
mixtes  :•  mais  nous  deyons  obferver  ic" 
que    les   termes  dç:  ■muc.iUgineMX-^    à 
vif(jueux^o\x  de  alutineux  >,  qui  (ignifienci 
Ja  même  chofi  iant  fort  équivoques  enl 
MAdccine  ;  on  les  confand  iouyent  ayçc^ 
ceux  àQ gUireux  ,^  êkalkumimHX  ^  àç:  wit^ 
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içueux  ,  ou  de  limoneux  ,  qui  ont  une  au. 
tre  fignificacion  :   Les  huiles  glaireules       6%i 
ou  albunr'neufes  fonc  comme  nous  fa-       Corpu. 
vous  remarqué  fort  difFérentes  ^es  hui-.^^^^^°"® 
les  mucilagineules  5  elles  ne  le  délayent    ^^    ^''"^" 
pas  dans  l'eaucomme. celles- ci.  Ges  der- 
nières confervent  lon^-tems  leur   ca» 
radere  à  caufe  de  la  débilité  du  jeu  des 
vailleaux  :  elles  font  très-émoUiejites ,  & 
relâchànrcs-^  parcequel'es  font  fort  dé- 
trempées  par   la   partie  aqueufe  :    I-a^ 
grailTe  qui  s'amalîe  dans  1rs  veficules  du 
tillu  des  grailles ,  confervent  auiïi  beau- 
coup de  ce  caradere  muciîagineuxx ,  & 
relâchant  ;•  Les  vailleaux  cxanguins  lonc       ^g* 
comme  nous  l'avons  dit  ,  fort  dilatés  &  La  couleur 
fort  relâchés  par  eux-mêmes.  Toutes  ces  pâlp  >  ^^ 
caufes  contribuent  beaucoup  à  entrete-  Unnes 
nir  la  mollelTe  des  parties  ,  &  à  donner  ^^"   * 
de  la  corpulence  aux    perfonnss  de  ce 
tempé-ramtnr. 

Le  fang  &  la  bile  fe  formant  dîffi-^       ^?4- 
cilement ,  ainfi  lamalîe  dufang  eft  peu       Débilite 
four.-rie  de  partie  rouge  ;  les  humeurs  des  facultés 

conter u:s  dans  'es  vailleaux  exanguiios  ^î"  f,^7^. 
e   1  '  r  •  1,1        de  lelprit, 

ce  les  excremens  font  peu  temts  par  1  hu- 

ineur  b  iieufe  ^  c'eft  pourquoi  la  peau 
cft  pâle  ,  \^v  udnes,.  claires  pçu  colo- 
rées ,  &:c. 

Le ,  cerveau ,  &  la  fubfl.ance  dci  nerfs . 


470  Le  Tempérament  VituîteuxV- 
font  peu  folides  :  Le  mouvement  deé 
eiprits  eft  languiiranc ,  les  foibles  im- 
preffions  qu'il  peut  caufer  s'ef^cent  fa- 
cilement ,  ainfi  toutes  les  facultés  du 
corps  5  &  de  rcfprit  font  très-peu  aâ:i- 
vcs ,  &:  très-imparfaites  ;  de-là  vient  que 
ies  pituiteux  font  indolens ,  ftupides ,  pa- 
reireux  ,  &  péfans.^ 
^?f  Le  tempérament  pituiteux  peut  être 

Tempéra-  corrigé  parles  autres ,  lorfqu'il  fe  trcu- 
ment  Pi-     ^^j^^.  j-^ui-jis  ^yec  lui  :  mais  il  ne  parok 
compofé      P^^  ^^     puifle  donner  aux  autres  tem- 
péramens  aucune  perfedlion  ,  (\  ce  n'eft 
qu'il  peut  tempérer  la  grande  vivacité 
du   tempérament  bilieux  ,  &  diminuer 
la  fécherelTe  &  la  rigidité  du  tempéra- 
ment  mélancolique  ,   mais  il   ne  peue 
quaftoiblir  les  fondions  du  corps,  6c  de 
l'ame. 
éU  Les  alimens  échaufFans  ,  delîechans 

Alimens  ^  fortifians  ,  conviennent  dans  ce  tem- 
muiibles ,  ^  pérainent  pour  ranimer  les  facultés  trop 
&  ceux  qui  s  '1  -i  «1        1     •  1  c    • 

convîen-      débiles  ,•  mais  les  giutmeux  ,  les  ratrai- 

Hent  aux  pi-  cliilTans ,  les  humedaiis  ^  les  relâchaa» 
uiiteux.        y  font  nuiiibles.  . 
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iênfible  ,  quand  ils  font, bien  conditionnés.         28 

Acnmon'e  acLie fuppofée  dans  la.  maiTe  da Sang  : 

Opinion  imaginaite.  ^o 

Acrmon-e  de  la  bile  :  La  bilcdépoiiiHeede  iba 

huile  muviueufc  ,  .&  dégarnie  de  fa  partie  aqueu^ 


474  T    A    BLE 

ie  5  contraâ:e  de  l'acrimonie.  4.^' 

.   Vacrimonie  de  la  bile  arrive  par  le  féjour  de  la 
bdle  dans  la  véiîcule  du  Fiel.  f  i 

Accidens  qu'elle  caufe.  5  2 

Elle  excite  l'adion  des  Inteftins ,  &  les  obli- 
ge à  fe  décharger.  çi 

Elle  corrode  5ç  ulcère  reftomach  &  les  In-- 
îeftins.  19 

Acrînibnk  des  humeurs  ell  tempérée  par  rufage  - 
des  alimens  acides.  '63. 

Les  Recremens   liibrifians  prémunilTent  les - 
parti: s  contre  l'acrimonie  des  humeurs.         Idem,- 
A^rm7onk  de  la-ptithe  eft  adoucie  par  l'huile  qui 
lui  rcfte  attachée--  74- 

Cette  acrimonie  devient  plus  coniîdérable  par 
l'a (ft ion  des  vai fléaux.  Idem, 

Acrimonk  des  fucs ,  caufe  les  effets  les  plus  cruels 
fur  toutes  les  parties  du  Corps.  ^  17^ 

Acrimonie  des  fucs  bilieux.  ^  cÇt  tQmpQiée  par  les 
fucs  gélatineux*  =  ^  71  i 

'Acrsmôme  de  l'Urine  ,  contribue  à  l'évacuation  de 
cet  excrément  :  EUe  dépend .  du  ici  dont  il  eft . 
chargé. , 

Action.  Tout  mouvement  -5^  toute  détermina- 
tion de  mouvement  ,  lu ppoie  une  acl'on.      189^ 
Va^llon.  de  l'Air  fait  aigcir  l'hameu:  mélan- 
colique. "  60.  &  61- 
Elle  accélère  le  mouvement  du  Sang  dans  les 
veines  du  Poumon.-  42.2... 
Elle  ed  nécefïaire  pour  favorifer  les  progrés 
de  la  pourriture.                                   ^  ^o 
Elle  difpofe  les  fucs  albumineux  à  la  pourri-  ■ 
turc.                                                               ^    2,S 
Aâlon  de  l'Ame  fur  le  corps  ,  eft  incompréhen- 
fible.                                                            19Î.  4îo 
Aâîion  de  l'Ame  far  les  efprits ,  c efTe  entièrement 
dans  ie  fommeil  parfait, ,                               ^72.- 
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Diftindion  de  l'adion  de  FAme  d'avec  l'a- 
étion  du  Senforhim  Ccînmime.  ,      3  i^  l 

A6î}on  de  l'Ame  qui  s'exécute  par  l'attention  fur 
le  Senforium  Commme  ,  dépend  d'un  mécanilme  in- 
connu. 3^4 

En  quoi  coniifte  l'aclion^  du  Corps  fur  l'ame  , 
de  Famé  iur  le  corps ,  &  de  la  matière  llir  la  ma- 
tière. 17  ç 
Acîion  des  Artères  :  Les  Anciens  i'attribuoient  à 
la  chaleur  naturelle.                                           450 

Les  avions  des  Bêtes  n'ont  d'autres  motife  qu'un 
prefîentiment  aveugle  ,  Se  des  prédéterminations 
machinales.  247 

Les  a£ihns  des  Bêtes  QUI  ont  une  compréhen- 
iîon  un  peu  étendue  refiemblent  beaucoup  aux 
actions  libres  &  raifonnables  des  hommes.     30^ 

Les  atikns  des  Bêtes  font  réglées  par  la  concep- 
tion. ^  2f9 

VaCiim.du  Cœur  ne  dépend  pas  de  la  volonté 
de  l'ame.  116 

L'avion  du  Cœur  8c  des  vaiiTeaux  jcfl  la  caufe 
organique  de  la  circulation  du  iang.  310 

VaCî'wn  du  corps  fur  l'ame  ,  eft  incomprchenlî- 
ble.  ^  191.  19^.  410 

Vad'cn  des  Efmts  fur  l'ame  ,.  cç&  entière- 
ment dans  le  ibmraeU  partait.  172 

V action  de  l'Eftomach  ,  contribue  beaucoii^^  à 

la  digeftion  5  elle  y  cit  néceffaire.  i3 

.    Elle  cfl  réglée  par  fa  icnlibilicé  ,  &  par  l'im- 

prefTion  que  les  alimens  digérés  font  fur  cet  0% 

Igane.  121 

L'ach'on  du  feu  réduit  en  alcali  volatil  la  par  ie 
acide  du  fel  de  la  bile ,  qui  eO:  plus  fortement  unu^ 
à  l'huile  &  à  la  terre  ,  qu'à  l'eau  qui  lui  eft  adhé- 
rente. 4-^ 

Vaâîon  des  filtres  qui  féparent  les  fucs  récré- 
fl^enteux  ^  excrémentcux  ^  e(l  excitée  par  le  mou* 
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v«ment  dés  Artères  5  ôc  par  racrimonie  des  fucs. 

Les  adions  des  hommes  {ont  réglées  par  la  con- 
eeption  ,  lorfqu'ils  agifrsnc-  lans  déiiberer.         kS'o 
Les  facultés  intèltedlticllcs  rendent  les  hom- 
mes ïïiaures'  de  leurs  '  aclioiis»  z  7  8 
VaChîon  des^  Intejims  ell  excitée'  par  racrimo- 
nie  de  la  bile.  5 1 
A^iions  libres,  font-unc  âiitc  dis  Texercice  de  la. 
liberté.                                                              ?^3 
Ces  adlionsfoîir  nôn-feulerrienî  volontaires  , 
mais  encore  décidées  par  un  fugement  préparé  ,.. 
&  formé  par  les  opérations  de  refprit.            ^6o 
A3îons  Morales  ■  :  Dieu  feul  peut  être  le -Juge 
diJ  mérite  5  &:  du  démérite  de  ces  aélions.      ^60 
Vallon  des.  MufcUs  eft  mécanique. '             4^2 
Mécanifme  de  cette  adion.     109.  40?.  404 
Elle  eft  volontaire  &  involontaire  ,  ou  natu- 
relle.                                                               40  f 
Lefang  corittibue  a  la  force  del!aâ:ion  des 
Mufcîes.                                                .45 
Vaâîion  des  Mufcles  ,  eft  aidée  par  les  globules 
du  Sang  &:  de  la  Lymphe.  77 
Elle  devient  languilTante  ,  quand  la  partie 
ïC:::2,t  de  la  îïiaâTe  du  fang  ,  eft  défê(5lueufe  ea 
qoaartité  ou  en  qualité.                                   4^f 
Elle  accélère  beaucoup  le  mouvement   du 
far.  g.                                                     ^             4i'7 
^  L'aci'on>de  la.  plupart  des  organes  ,  n  eft  pas  fou- 
mi  fe  ^  la  volonté  de  l'ame.         ^                       i'<3 
VaÛ'on  de  Vattent'on  eft  organ'qtie  :                  ?  i  Ç 
Vaci'on  organ'que  de  l'attent'on  ,   procure  5c  af- 
fujctit  les  idées  :   Elle  les  fo  ti fie  ,  &:  les  rend 
plus  dom^na*^re  ,  ^  plus  hab'tueks.              ^i<^ 
VaCikn  o^gan'que  de  l'Eftomach  mêle  les  al' mens, 
îêsims  avec  l'"s  art 'c    &^  avec  la  to^ffon  :  &  ell'" 
s'oppofe  à  la  fermentation  Ôc  à  la  pourriture,    i 
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Us  :aa:om  organiques  le  rédaiient  à  trois. 
■Quelles  elles  "^font  ?  ^^3 

Us  aCi'.ons  organiques  involontaires  appar'-iennent 
prclqj-  rourcs  à  la  Syfioie,^  &  àla  Diaflole  du 
cœur   5v  dçs  artères-  4^1 

Vallon  orgun' que  des  parties  fi!  ides  ^  éft  fouvcnc 
très-vigoureuie  ,  ioriquc  kur  reflbrt  efî  foihle. 

ri'  •  .   ,  4or 

Lfj  atUons  organiques,  qm  s  exécutent  par  -notre  vo- 

/û»/-^'  3  nous/ont  inconnaes  dans  leur  Mécanifme. 

le/  avions  organiques  fourni/es  à  h  vùlmtéde  l'ame.^ 

Xeur  exercice  habituel  produit  dans  les  organes 

par  iefquels  elles  s'exécutent ,  une  habileté  machi- 

;iale.qui  fatisfait  admirabiemcnr  à  nos  volontés. 

*  X  2  c 

Aaion  des  ^pames  organiques.  Sa  force  Sc  Ton  asi- 

iité  dépend  du  Sang.  4^§ 

Elle  dépend  atifil  deracTiion  des- vai/Teaux  fan- 

Elle  ePc  fou  vent  débilitée  par  la  malignité  des 

dTiatieres  viciçufes  qui  infedlent  lamafTe  des  hu- 

Imeurs.  ^j^ 

Les  parties  foiides  n  ont  pas  leur  =â(5lion  par 
elles-mêmes,  ^o^ 

Vaaion  du  Senforium  Commune  fur  lame ,  n'ex^^ 
pas  d'écendue  dans  famé.  414 

Vaclion^es  vmjfe^ux  ,  eft  indépendante  de  la 
volonté  de  famé.  ,  2.5 

Sa  force  dépend  du  Sang.  44, 

Vaaion  des  'Uftî^l^am  trop  excitée  caufe  une 
Chaleur  nuifiblc. 

^(f?/o«  ^fj  t/^fje^«x  fur  les  hunîe^jrs  :  Son  ufagç. 

'HWq  ne  change  pas  la  nature  du  fel  de  la  biieJ 

fjle  dégage  le  fcl  tartareux  de  d'huile  mu* 
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queufe  qui  a  formé  le  Sang-  44 

Elle  répare  la  partie  la  plus  grafTe  du  lait  dont 
elle  forme  la  graifle  des  Animaux.  24 

Elle  augmente  l'acrim^onie  de  la  pituite  ,  en 
dépouillant  le  Tel  tartareux  de  l'iiuile  muqueufe 
qui  lui  refte.  74 

Elle  donne  une  odeur- aigre  aux  fucs  acides. 

61 

Elle  détruit  Tondluoiité  des  facs  gélatineux  , 
&  les  change  en  fel  fixe  qui  eft  cliafle  par  les 
urines.  57 

Elle  foit  perdre  au  fel  des  fucs  gélatineux  la 

difpoiition  qu'il  avoir  à  fermenter  &,  à  s'aigrir, 

6^  le  difpofe  à  la  pourriciire.  ^8.  61 

Aciion  des  va'jj'eaux  fangiilns  contribue  à  la  force  , 

&  a  l'agilité  des  organes--  4^9 

ASiion  vioknte   des  va'feaux  détruit  les  graiffes 

&  les  fjcs  gélatineux.  ^  4^0 

Allions  vitales  :  Leur  liaifon  avec  les  allions 

involontaires.      ^  42-3 

-     Actions  volonta'res  ;  Il  ne  faut  pas  les  confondre 

avec  les  adions  libres.  ^  160 

Ces  ad-ions  s'exécutent  fouvent  régulièrement , 

fans  aucun  ufage  de  la  raifon  ,  ni  de  la  liberté. 

Activité'  de  Vame  ,  n'ell  pas  un  eirort  ou  une- 
tendance  au  m.ouvement .  Ce  que  c'eft  3  ;o2 
Adlvité  des  fluides    dépend    de  TEther  ou   du 

Feu.  .  ^      ^  iio 

Activité  de  l'humeur  bilietife  ,  d'où  elle  dépend  i 

Activité  des  Nérû  ,  dépend  du  fluide  nerveux 
qu'ils  contiennent.  _  ^^^  ^     ^    105 

Activité  des  organes  :   Ses  différens   dégrés  dé-, 
pendent  de  la  diverlké  des  Nerfs.  ^     114.  &  i  ij 

ACii-c  té  des  parties  orga-niques  ,  n'cfl:  pas  la  m©1 
me  dans  toutes  ces  parties.  ni 
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^A6ihué  des  fucs  bilieux  ,  cPj  tempérée  par  les 
■fucs  gélatineux.  71 

Adrîsse  :  Elle  détermine  les  /nim^jx  indépen- 
damment d'aucune  connciP.?nce.  24c 
•Adultes.  Leurs  Os  deifcchés  contiennent  beau- 
coup plus  de  matière  que  c.ux  d'un  Enfant: 
Preuves  de  1?.  nutrition  ùts  parties  iblidcs.   81 
/iFFECTlOiNS  heinoyydniales  &  kypccondriaqzies  arrivent 
fou  vent  riix  méhneoliques.  44-9 
Elles  nriifîenr  du  rallenriflement  du  cours  du 
^Sang  dans  la  Veine-Porte,                              428 
.iAffinith's  différentes  des  parties  organiques  2iVtC   les 
humeurs  ,  av^c  les  cauies  des  Maladies  ,    & 
avec  les  Remèdes.  114 
Affinité  des  Sccretoires  avec  les  focs  qu'ils  filtrent. 

437 
D'où  dépend  cette  AfEn-tci  45 B 

Elle  c(l  néceiTaire  pour  régler  les  fécrétions. 

437 
AîGRE.  {faveur  )  Les  fucs  gélatineux  ont   beau- 
coup de  diÇofition  à  la  contra(51:er.  ^6 
Aigre.  (  odeur)  Il  y  a  des  faeurs  qui  ont  cette 
odeur  :  D'où  vient- elle  }  6i 
Aigres  coagulons  fuppofés  dans  la  maife  du  fang. 
Opinion  imaginaire.         ^                                   60 
Vaigreur  du  Chyle  caufée  par  la  fermicntation  , 
n'a  pas  ordinairement  de  fuites  fâcheufes.  9 
Les  aigreurs   d'Ejlomach  dépendent  d'une   fer- 
mentation acide.                                                       15 
Elles  font  familières  aux  mélancoliques.  45o. 
Pourqiioi  î  4^'>.  Voyez  Acidité. 
l'Aïr   de  rAtmoffheré  pefe  moins  que  l'Eau,    m 
Il  contient  beaucoup  plus  d'Echer  que  l'Eau. 

Idem. 

Il  n'ell  pas  pur  y  il  contient  tous  les  Eîemens 

fugitifs  qui  s'échapent  des  corps.  Ide/?:. 

Son  reiTort  ^  fa  péfanteur  >  ôc  toutes  {qs  prc 
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priétéi  adi-ves  3   dépendent  de  rEther  qu'il  ton*- 
tient.  Iderih. 

Quelques  Pbyficiens  onr  cru  que  l'efprit  ank 
mal  éioic  de  l'Air  ;  faufleté.  de  cette  opinion. 

lOT 

VAir  entre  dans  la  compo^tion  du  fuc  nour- 
ricier des  parties  foiiaes.  riz 

L'^/V  eil:  nécefTaire  pour  rendTC  une  huile  in« 
flammable.  Idem, 

L'^.'V  étroitement  enfemié  ^  perd  fon  mou- 
vemenr.  107 

L'accès  de  l'Air  qÛ  libre  dans  l'Eflomach.   7 

VA'r  extérieur  rfa  d'accès  dans  nos  vaifTeaux  , 
que  par  l'Eftomac.  61 

Les  P.écrémens  lubrifîans  prémuniffen-t  les 
parties  de  l'action  de  l'Air.  6^ 

— .  fon  a6ikn  eR"  néceffaire  pour  favorifc-r  les 
progrès  de  la  pourriture.  ^o 

"Elle  diipofe  les  fucs  albumineux  à  la  pour- 
riture. ^     ^  ^  1% 

La  bile  expofée  à  Ton  adlion ,  devient  extrê-. 
ment  fufceptible  de  pourriture.  a6.   <{i 

L'âdlion  de  l'Air  fait  aigrir  l'humeur  mélan- 
colique, ^o.  &  61 

La  chaleur  de  l'Air  fufïit  pour  féparer  hii 
Crème  du  Lait  de  fa  partie  cafeufe.  4H.j 

Les  injures  de  F  Air  peuvent  changer  le  tem- 
pérament. 44< 

La  prefTion  de  l'Air  augmente  la  fluidité 
&  le  mouvement  du  fang  dans  le  foumon  3 
rend  -fa  couleur  plus  vermeille.  -5V^ 

'L'^?r  que  nous  rerpiroDS ,  contribue  àlaciriij 
culation  du  fang  dans  le  Poumon  pur  fa  prefîiôi^j 
momentanée  &  fucceilive.  42»[ 

VAîr  que  contiernert  'es  globules  du  fang  il 
conferve  un  peu  de  -effort  ^  il  tfl  la  caufe  dc[ 
rélâflicité  de  fes  globules.  42.  &  ^V 

VA». 
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/L'^/r  qui. frappe  brufquemcnt  l'oreille  ycaurc 
m  fentiment  de  bruit.  1 1 5 

ALCALIS.  (  Sels  )  Le  mélange  d'un  alcali  avec  un 
acide  5  produit  une  eiïèrvefcence  ou  bouillon- 
nement.     ^  ç 
Alcali  volatil,  h  partie  acide  du  fel  de  la  bile 
lui  eft  plus  fortement- unie  à  l'huile  &  à  la  rerr^ 
lu'à  l'eau  5  qui  lui  eft  adhérente  ,  fe  réduit  en  al- 
:ali  volatil  par  la  pourriture  3  .ou  par  rcXtion  du 
•eu.                                                                      47 
Le  fel  fixe  tartareux  de  fiirine  dégénère  par 
a  pourriture  en  alcali  volatil.                             f  8 
\lcalisation.  L'humeur  bili^uie^n  eft  fovcSuf- 
ceptible.                                                            45 
Le  fel  naturel  de  nos  humeurs  eft  difpofé  à 
akalifation  par  les  changemens  qui  lui  arrivent 
?ar  l'adlion  des  vaifTeaux.                         61.  &  6:^ 
AiLiMfNS.Les  feules  épreuves  nous  font  diftinguer 
les  alimens  d'avec  les.Poifons.                     iicy 
"Lesalimêns  font  iiéceilaires  pour. nourrir  notre 
:orps.                                                             iSi 
Leur  digeftion  fe  fait  ,  félon  les  Anciens  3 
3ar  le.  concours  de  la  chaleur  naturelle  ,  &:  d'une 
:haleur  étrangère  qui  s'excite  dans -ces  alimens 
rendant  leur  féjour  dans  l'eftomach.  3 
Les.alimeiu  ne  peuvent  être  broyés  par  lesiîm- 
?les  contrariions  réitérées  d'une  enveloppe  mince 
5c  flexible  ,  telle  que  l'eftomach.                       14 
Us  alimens  digérés  dans  l'eftomach  font  fur  ce 
vifcere  ,  une  imprefîion  particulière  qui  le  déter- 
mine à  agir  régulièrement,                              m 
Alimens.  Leur  djgeftion  fe  fait  par  exfuélion  ou 
extraction  de  leurs  fucs.                                     i  ; 
Les  dilTolvans  adifs  èc  pénétrans  achèvent 
de  délayer  ,  &  extraire  la  partie  farineufe  &:  pul- 
peufe  des  alimens.                                              zo 
Les  alimens  peu  iufceptibles  de  difTolution  ^ 
Tome  lU,                                           X 
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de  macération  ,  font  rendus  après  la  digeftion  ^ 
-en  fragmens  groflîers  r  tels  qu'ils  ^pnt  été  divifés 
par  la  maftication.  i  ç 

La  digeftion  ne  caufe  aucun  .changement  eè 
fentiei  dans  les  Tues  des  alimens.  i6 

Les  fucs  des  alimens  ne  changent-pas  de  na- 
ture dans  la  digeftion;  leurs  qualités  ie  retrop- 
vent  dans  le  Chyle.  6 

Les  flics  des  alimens  ne  féjournent  pas  fort 
îong-tems  dans  reftomach3&:  dans  lesinteltinsgrê- 
iés^mais  ils  croupirent  Iong-tems  dans  les  grossi  i 

Les  alimens  font  reienus  dans  l'eftomach  ,  juQ 
qu'à  ce  qu'ils  foient  digérés  fufîiramment,       i  j6 

Ils  fe  digèrent  promptem^nt  chez  les  bilieux  : 
Pourquoi?  4f8 

Ils  font  Iong-tems  à  fe  digérer  chez  les  mé- 
lancoliques :  Pourquoi  }  4-6,^ 

La  partie  folide  des  alimens  eft  entièrement 
^ejettée  -,  elle  n'a  befoin  que  d'être  groïfieremeiit 
diviféc  par  les  dents^  pour  faciliter  rextraétion  des 
fucs  qu'elle  contient.  i^Ç" 

La  partie  fibreufe  ou  celluîeufe  des  alimens  ^# 
pa^Tée  dans  les  inreflins  ,  eft  expofée  à  la  pourri- 
ture qui  la  rend  fœtide ,  ôc  la  difîbut  en  partie.  : 

Cette  partie  fibreufe  ou  folide  forme  les  gros 
«xcrémens.  iS 

Les  alimens  paffés  dans  les  Inteftins  où  ils 
croupiflent ,  &■  mêlés  avec  ia  bile  ,  contractent 
une  niauvaife  odeur.  îi 

Les  alimens  fourniffent  à  nos  humeurs  des  hui- 
les qui  leur  font  étrangères.  f^ 

lis  leurs  fourni  fient  audl  des  fels  acides  ,  ou 
àts  fels  tartareux  aigrelets.       '  6i 

Ils  fourniflent  des  fels  neutres  étrangers  à  la 
mzûc  du  Ç^vs:..  S7'  ^  \^ 

Les  alimens  charfîés  de  Tels  tartareux ,  tels  que 
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^elui  des  Sucs  gélatineux  ,  rafraîchifTent  Se  réta- 
blirent en  peu  de  tems  la  vigueur  du  corps.      7 1 
Certains  alimens  qui  fe  mêlent  à  nos  humeurs  , 
vcaufent  divers  changemens  dans  le  pouls.       445 
Le  Lait  eonfervc  :toutes  les  propriétés  des 
alimens  dont  le  Chy'le  efl  forme.  n 

La  partie  fa  plus  liuileufe  des  fucs  des  ali^ 
mens  forme  les  globules  du  Lait.  1 5 

Les  alimens  pris  jufqu  à  l'excès  nous  inccm- 
ïnodent  ,  &  nous  ^obligent  à  les  rejettcr.         182, 
Les  alimens  qui  Ce  dépravent  dans  i'cfcomach  , 
font  beaucoup  d'imprcfîion  fur  cet  organe.     121 
Les  alimens  font  pour  la  plupart  fort  fufcep- 
tibles  de  fermentation.  7 

La  variété  des  alimens  dans  l'eftomach  s'op- 
;pofe  à  une  fermentation  vineufe.  8 

Les  fucs  des  alimens  fjfceptibles  de  fermen- 
tation 3  s'aigrifTent  dans  l'eftomach  par  leur  trop 
i  long  féjour  dans  cet  organe.  61 

Les  alimens  fe  dépravent  &  s'aigrifTent  dans 
3'eftomach   des  mélancoliques   par  la  fermenta- 
tion qui  s'en  empare.  4^5 
Les  fucs  acefcens  que  les  alimens  fournifTent, 
Ibnt  fufceptibles  d'une  ferma  en  tacion  acéteufe.   12 
Les  alimens  tirés  des  chairs  des  Animaux  font 
fort  fufceptibles  de  pourriture.  10 
Les  alimens  acides  :  Leurs  ufages.                    63 
Les  alimens  acides  ^  tenaces  &  venteux  ,  font 
contraires  aux  mélancoliques-  449  5  &  ilsnecon- 
i  viennent  pas  non  plus  aux  pituiteux.             450 
Les  alimens  échaujfans  &   dejfechans   font   nuisi- 
bles aux  Sanguins  j  447.  Pourquoi  i  ^SS-  ^^ix  Bi- 
lieux ,  448.  Pourquoi?  459.  éc  aux  Mélancoli- 
ques ;  Pourquoi  ?                                             46J 
Ces  alunens  font  utiles  aux  Pituiteux.  4^0. 
Pourquoi  ^                                                    47^ 
Les  alimms  ghtineux  ne  conviennent  pas  aux 
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Mélancoliques  -,  Pourquoi?  ^6j,  Ni  auxPituu 
teux  y   Pourquoi  ^  '  47^ 

Les  alimens  hume Q ans  {ont  utiles  aux  Mélin- 
,  coliques.  44^) 

Ils  font  nuifibles  aux  Pituiteux,  4^0-  Pour- 
quoi ?  47a. 
Alimens  rafiaichijfans  {ont  uvles  aux  Bilieux.  448. 
Pourquoi?"  4^^ 

Ils  font  au/fi  utiles  aux  Mélancoliques.  Pour- 
quoi ^  ^6j 

lis  font  nuifibles  aux  Pituiteux.  4VP.  Pour- 
quoi ?  470 
Ambition.  Pafîlon  impérieufe.  245 
Ame.  Diftindlion  entre  notre  ame  5  &  là  matière* 

Vame  nous  eft  connue  plus  iiiimédiatemeiK;! 
que  le  corps.  41^: 

Elle  nous  eH:  connue  .avant  que  d'ayoir  de^i 
idées  repréfentatives.  4i<>: 

Quelle  efl  Tidée  que  npus  avons  de  notre 
ame  ^  làemd 

On  ne  peut  avoir  aucune  idée  ,répcéfentativ( 
de  l'Ame.  41 

Nous. n'ayons  aucune  perception  de  la  foriii^ 
effentielie  àq  notre  ame  ,  ni  de  fon  aClion  fur  1( 
corps.  i^4 

Les  notions  que  nous  avons  de  fa  fubftancc 
font  abftraites  ,  &  très-incomplettes.  38' 

On  ne  peut  étendre  les  Recherches  Philofo. 
phiques  jufqu'à  la  nature  de  l'ame.  161 

On  ne  connoit  pas. la  nature  dei'ame  ;  on  ne 
peut  par  conféquent  en  déterminer  les  propriétés. 

196 

L'ame  paroït  placé_e  dans  le  corps  calleux  du 
cerveau.  161 

L'union  de  l'ame  avec  le  corps ,  ne  nous  eâ 
(Connue  que  par  indice.  19 i.^  ^^'^ 
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DlfFérens  fèntimens  fur  la  forme  de  cette 
union,  4^^) 

Raifons  qui  appuyent  ces  différens  fentimerirS. 

Idem, 

Moyens  de  concilier  ces  divers  fèntimens. 

411 

Vame  ne  donne  pas  la  vie  au  corps.  i  z<> 

Elle  n  anime  pas  de  ne  vivifie  pas  le  corps  *, 
c'eft  au  contraire  par  lecor^s  que  famé  reçoit  fes 
fènfations.  406 

Vame  ^ulê' privée  de  fes  organes  n'a  aucune 
:puiirance  fur  la  matière.  l'if 

Vame  n'eft  pas  la  caufe  dès  mouvemens  dans 
kfquels  confifte  la  vie  du  corps.    .  1 8  ç 

Elle  n'efl  pas  la  càufe  efficiente  du  mouve- 
fiient  &c  du  repos  ,  mais  tout  au  plus  la  caufe 
ëéterminanre  des  mouvemens  êè  du  reffort  vo- 
lontaires. 19^.^06 

En  quoi  coniifte  le  pouvoir  de  Tame  fur 
le  corps  ?  .    ^^\'   417 

Elle  n'a  aucutïè  puiifance  motrice  ni  dire- 
€î:rice  fur  les  efprits  Animaux.  Idem, 

Vame  n'eft  pas  la  véritable  caufe  du  mou- 
veinent  des  efprits  qui  agiiîent  fur  elle  ,  èc  qui 
lui  caufent  les  idées  qu'elle  reçoit  5  &  qu'elle  fe 
procure.  i9f.  288^.  41* 

La  puifTance  de  Famé  fur  les  efprits  peut  s'e- 
xercer indépendamiment  d'aucune  force  motrice 
de  l'ame.  I94-    ^9^ 

Vame  ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  ef- 
prits Animaux  qui  agifîent  fur  elle.  3,2,:^ 

Il  paroît  que  les  efprits  Animaux  agiiîent  fur 
l^ame  par  la   caufe  qui  les  meut  eux  -  mêmes. 

415 

L'interdiélion  du  commerce  des  efprits  avec 
l^mc  ,  èc  de  l'ame  avec  les  efprits ,  produit  Taf. 
ibupjâement.-  -  2.7  i 
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Vame  doit-elle  être  étendue?  5:55^ 

L'acftion  daSenforium  Communs  fur  Famé  >  n'e* 
xige  pas  d'étendue  dans  l'ame.  414 

Diftindion  de  i'aclion  de  i'ame  d'avec  celle 
du  Senforium  Commune,  5^2,- 

L'adlion  de  i'ame  fur  le  Senforium  Cemmune  y 
n'eft  connue  que  par  l'expérience  ,  &:  par  indice. 

L  ams  n  eit  connue  que  par  fes  fenfations ,  & 
fes  perceptions.  33^ 

Elle  ne  fent  pas  dans  toutes  les  diiîerentei 
parties  du  corps.  Idem^ 

Elle  ne  iè  caufe  pas  à  elle-même  fes  fcnfa- 
tions.  294 

Ses  fenfations  peuvent-elles  être  caufées  par 
les  efprits  Animaux ,  ôc  ^ame  peut-elle  détermi- 
ner le  mouvement  de  ces  efprits.^  219^ 

Son  exercice  fur  les  fenfations  a  été  fouvent: 
confondu  avec  les  facultés,  du  corps  fur  I'ame. 

Vame  agit  fur  les  facultés  du  corps  dont  elld 
reçoit  des  fenfations.  iS% 

En  quoi  fis  fenfations  dépendent  -  elles  à\Jt 
corps  ?  Peut-on  les  attribuer  aux  organes  du 
corps  ?  1 9  f .  1 30 

Vame  n'a  aucune  acffcion  ni  dîredtion  dans- 
l'acSlion  organique  des  fens.  32f 

Elle  connoît ,  difcerne  au  premier  ^fpedl  par 
la  pénétration ,  tout  ce  qu'elle  peut  démêler  ôC 
OJierver  dans  les  fenfat'ons  &:  perceptions.   i^<> 

Elle  a  la  faculté  d'arranger  les  fenfations  ÔC' 
perceptions  dans  l'ordre  qui  lui  convient  pour 
avoir  des  connoiiTances  préciCcs  des  objets  qu  eU 
le  veut  examiner  6c  coanoître  exaélement.     t7,% 

Elle  peut  affoiblir  ,  retenir  ,  faire  difparoî-. 
tre  ,  &  renaître  ,  quand  elle  le  veut ,  les  fenfa- 
Ûons  ôc  perceptions   que  lui  rappellent  la  iîié=^ 


DES     MATIERES;        487 

ilhoîre  dfC  l'imagination.  194 

L'ame  exerce  prefque  toujours  l'imagination  ,- 
là  mémoire ,  &c  autres  facultés  animales  pour  fa- 
tisfaire  à  fes  befoins  ou  à  fes  vues  5  ou  pour  s'oc- 
cuper Se  fè  récréer  elle-même;  254-  ^  ^^S 

Notre  amg  c9i  quelquefois  dans-  un  pur  étac 
d'imagination  ,  ôc  purement  paflive.  1 3  ç 

Elle  peut  V  félon  fes  fenf?.tions  aduelles  &  fes 
intentions  5  diriger  les  facultés  animales  foumi- 
fes  à  fa  puiflancéj  &  obtenir  les  fênfations  que 
ees  facultés  peuvent  iui  procurer.  301 

Elle  ne  peut  faire  des  recherches  que  par  IV- 
i  xercice  de  fa  puifTance  ,  fur  les  facultés  animales  ,. 
■  &  par  le  fecours  des  autres  facultés  intelleôluelles, 

304 

Vame  doit  p'âffer  fuccefîivement  dans  fês  re- 
cherches de  la  contemplation  à  Tdrdre  ,  3c  de 
l'ordre  à  la  contemplation.  342. 

Elle  efi:  quelquefois  tellement  dotninée  par 
fes  fenfations  ,  que  les  connoiffances  nouvelles 
qui  fe  prélentent  à  elle  ,  ne  peuvent  la  tirer  de 
fon  erreur.  ^ôc} 

^.  .  Les  feniâtiens  S^  pej^ceptions  de  Tame  fon^ 
IJk  bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie  animale,  lyt 
:.  Vame  ed  dans  le  confentement  ou  dans  Tin-, 
différence  ,  ou  dans  la  peine  ,  quand  elle  eft  af- 
feélée  de  fenfations  qui  Tintéreffent  différemment, 
ou  qui  ne  l'intéreflent  point.  301 

Sa  félicité  confiftedans  des  fenfations  agréa* 
hks  ,  de  dans  la  continuation  de  ces  fenfations: 

240 

Vame  eft  toujours  par  fa  faculté  fenfîtive  fuf- 

eeptibie  de  plaifir  ou  de  peines.  277 

-     Elle  a  tou'ours  la  faculté  de  pouvoir  fentir  , 

lors  même  qu*ëlîe  ne  fent  pas.  Idem, 

Les  facultés  fenfîtives  confident  dans  les  fa- 
rtés du  corps  qui  s*exercent  feulement  fur  la 
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faculté  pafTible  de  rame.  ipj 

Les  facultés  récordatdces  agifTent  fur  l'ame 
par  les  efprits  Animaux.  t6Ô 

Les  opérations  de  l'ame  s'exécutent  toutes 
par  l'organe  de  l'attention.  5^9 

L'aâiivité  de  l'ame  fe  réduit-elle  toute  à  l'at- 
tention .^  Eft-ce  par  l'exercice  de  cette  faculté 
organique  qu'elle  étend  fes  connoifTances .^      i^i 

L'adtivité  de  notre  ame  confifte  dans  une  for- 
ée de  defir  ou  d'intention.  302- 

On  a  attribué  à  l'ame  ,  par  ignorance  de  l'A- 
natomie  y  des  fondions  qui  appartiennent  au 
corps.  1 64 

Vame  a  même  été  confondue  avec  le  méca-; 
nifme  du  corps.  Idem, 

Quelles  font  les  fondions  de  l'ame  dans  l'e- 
xercice du  génie  .^  3-94 

L'ame  ne  peut  exercer  fes  facultés  que  fuc 
les  idées  qu'elle  a.  31c 

Vame -3.-1' elle  fes  idées  par  elle-même ,  ouiui 
font-elles  fournies  ,  ou  bien  iimplement  excitées 
par  les  efprits  qui  agifTent  fur  elle.  rf  i 

Vame  reçoit  les  idées  par  les  fenfations  ,  par 
Tes  perceptions  intelleôlueiles  3  &c  par  les  percep- 
tions fenfîbles.  •  280 

Les  efprits  portent  dans  l'ame  par  les  efpeces 
impreffes ,  les  images  des  objets  qui  ont  frappé 
les  fens.  248 

Notre  amène  peut  fe  iîxer  à  aucune  idée  ,  que 
l'efpece  impreffe  qui  la  lui  caufe  ,  ne  foit  affujet- 
tie  par  l'attention  à  lui  fournir  conftamment  cette 
même  idée  pendant  le  tems  qu'elle  s'applique  à. 
l'examiner.  5 1  f^ 

Notre  ame  peut  recevoir  des  idées  indépen- 
damment des  organes  des  fens  ',  la  Foy  nous  l'én- 
iêigne.  277) 

No^re.  ame  a  la  puiffance  d^  fe  compofer  d€3| 
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àées  difFérenres  de  celles  qu'elle  a  reçues  pac 
.'uiàge  des  fens.  5:9  a. 

Elle  peut  fe  former  des  idées  fous  autant  de 
formes  ou  de  repréfentations  qu'il  lui  plaît.    1Z6 

Vame  difcerne  ,  entre  les  idées  qui  l'afFec- 
îènt  5  celles  qui  répondent  le  mieux  à  fon  inten- 
tion. 290 

Notre  ame  peut  être  afFedtée  des  idées  qu'elle 
défîre,  uniquement  parce  quelle  le  délire  j&fans 
qu'il  lui  paroifTe  avoir  contribué  à  la  formation 
de  ces  idées.  288 

Notre  ame  a  le  pouvoir  d'arranger  fes  connoit^ 
fances  Se  fes  idées  ^  Gomment  s'exerce  cette  fa- 
culté ,   ôc  d'où  dépend-t'elle  •*'  3  fC? 

Notre  ame  eft  conduite  dans  fes  recherches 
par  la  liaifon  que  toutes  nos  idées  ont  entr'elles. 

E-118  reçoitTucce^ivement  toutes  les  idées  qui  ^ 
Oïit  rapport  à  l'objet  de  fes  recherches.  303 

Notre  ame  peut  fe  former  des  idées   compo-- 
fées  5  abftraites  ,  vagues  ,  précifes  ,  faclices  ^  elle 
arrange  ces  idées  ,  elle  les  examine  ,  les  compare  ^ 
slle  en  recherche  les  rapports  -,  elle  les  eft i me  ,  Se 
les  apprécie.  104- 

On  eft  incertain  fi  notre  ame  a  des  idées  in- 
tfées  :   Pourqnoi    on  ne  peut    pas   s'en  affurer  1  ^ 
.        ^  .275^ 

^  On  a  attribué  à  l'ame  mal  à  propos  des  idées 
innées  ,  propres  ,  Se  perpétuelles  ,  indépendante^ 
des  facultés  corporelles.  281 

Les  idées  innées ,  félon  le  P.  Malbranctie ,  n'ong 
P'as  leur  principe  ou  leur  caufe  dans  lame  même, 

Vame  ne  voit  pas  les^  corps  en  eux- mêmes.* 

T-'immenfité  de  Dieu  fe  fait  fenttt  à  notre; 
^5-3.^elk  i'àifeéle  imn-^édi'atccment  Si  continuels- 
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lement  ,  félon  îe  P.  Malbranche,  xi^ 

Notre  ame  reçoit  les  imprefTions  adluelles  5^ 
habituelles  de  la  grâce  par  l'aôlion  de  Dieu  fut 
elle-même,  277 

Le  defir  qu'a  l'ame  d'être  heureufe  n'eft  pas 
une  idée  innée  ,  ni  même  une  idée  permanente 
ou  continuelle.  285;' 

Elle  ne  peut  délirer  d'être  heureufe  que  dan* 
le  moment  quelle  délite  le  bonheur.  Idem, 

Que  tait  notre  ame  dans  la  produdliori  des 
idées  tadfeces.^  25^0 

En  quoi  confident  (os  opérations  dans  la; 
produdion  de  ces  idées  .^  288- 

Ce  foit  les  modifications  des  efprits  qui  lui: 
procurent  ces  idées.  làem^ 

Les  efpe:es  imprefîes  que  renferme  le  Senfo^ 
rmm  Commune  ,  agilfent  fur  famé  >  &:  lui  four- 
iiilient  les  idées  faélices.  2^0- 

Notre  ame  ne  peut  former  des  idées  fadlices  , 
que  parle  concours  des  idées  qui  fe  préfentent  à 
elle  3  &  dont  elle  réunit  celles  qui  lui  paroiflenc 
ks  plus  propres  à  former  une  idée  faôlice  dont 
QÏiQ  foie  fansfaite.  289* 

Les  idées  que  notre  ame  éprouve ,  quand  elle 
veut  former  une  idée  fasilice  ,  viennent  de  ce 
qu'elle  n'a  aucune  idée  precife  de  l'idée  faclicc 
qu  .:11e  veut  former.  Idem, 

Notre  ame  ne  fe  détermine    pas  f  mplemenr 
par  des  eau  Tes  purement   Phyliques    ,  mais  en- 
core par  un  concours  d'opérations  qui  lui  font: 
propres.  3^5- 

Elle  a  des  motifs  qui  la  déterminent  ,  dC 
d'autres  q  '  la  reiUi  nent  y  jufqu'à  ce  qu'elle? 
pui/fe  fe  déc  der.  315 

O1  a  p^ifé  m  '  T  propos  qu'elle  ne  le  dé- 
robe à  aucu-is  mo-'fs  .,  que  par  un  autre  motif: 
qui  la  provient ,  ik  qui  ia  détcaiiine,     3  ip.  ^i^!- 
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Notre  ame  peut  changer ,  modifier ,  fufpendre  , 
te  accélérer  la  diredion  du  mouvement  des  ef-^ 
prits  par  lequel  s'exécutenc  les  déterminations 
des  hommes.  195 

Certitude  de  l'exiftence  de  notre  ame  après 
la  mort  du  corps.  5 78 

C'eft  la  niême  puiflance  qui  vivi/îe  l'ame 
pendant  la  vie  ,  de  après  la  mort  du  corps.     380 

Notre  ame  a  encore  après  la  mort  du  corps  les 
mêmes  idées  dont  elle  étoit  afieclée  avant  l'a 
fîiort  du  corps  auquel  elle  étoit  unie.  381 

L'immortalité  de  l'ame  nous  eft  annoncée 
par  la  juftice  de  Dieu.  375> 

Comment  la  juftice  de  Dieu  doit  s'exercer 
far  l'ame  après  la  mort  ?  ;8o 

Tous  les  motifs  oui  agiflent  fur  l'ame  ,  le 
fédu'fcnr  à  l'intérêt  :  C'eft-à-dire  à  ce  qui  lui  eft 
avantageux.  313. 

Notre  ame  a  le  pouvoir  de  délibérer  fur  les 
difFércns  mot  fs  qui  rintéreiTçnt  diverfement  &: 
en  même  tems.  \  '  9 

Notre  ams  s'aflure  de  la  vérité ,  &;  de  l'cvi- 
dence  par  le  jugement.  345 

Elîc  a  le  pouvoir  par  fa  force  d'intention  de 
léfîficr  aux  motifs  qui  l'afFeérent  le  plus.      ^  f 4 

Latolonté  fajjlve  de  l'ame  eft  toujours  a ifùjcttie 
aux  moiifs  qui  l'aftedent  le  plus.  3  çç 

E  le  cft  ailcvflée  y  dans  l'exeicice  de  là  Hbe  rrcp. 
par  différens  motifs.  3-^0^ 

Elle  acquiefce  fans  liberté  aux  m.otifs  préve- 
nais v  C-U  ce  font  ces  motifs  qui  déterminent  Tu- 
^s.Q:  de  la  liberté.-  3  5  i 

Notre  ame  maîtrife  les  impulsons  Phyiîques 
par  l'exercice  de  la  liberté.  ■»       3^7- 

Elle  mérite  ,  par  l'ufage  de  fa  liberté  pcn- 
tot  cette  v-e,  des  récompenfes  ou  des  punition^ 
l^fcrvécs  à  ua;:  future.-  57J 
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Notre  ame  a  la  puifîance  d'étendre  fes  cofï-i 
noi/iances  par  des  perceptions  intelle(5luelles- î 
c'efl  en  cela  que  coniîfte  la  raifon.  z  1 1 

Notre  ame  ne  peut  découvrir  les  vérités  qui 
lui  font  inconnues  ,  que  par  Tufage  de  la  raifon. 

Elle  peut  acquérir ,  par  le  feul  difcernement , 
les  connoifTances  qui  fe  diflinguent  par  les  fenfa-., 
tions.  Idemi 

Notre  ame  eft  guidée  dans  k  réflexion  par .  ks 
efpc  ces  imprefTes.  3  5  1 1 

Elle  fait  naître  elle  même  fes  délîrs  j  Eft-ellé 
la  caufe  de  fa  volonté  a^ive  ?  '  51^ 

Elle  doit  originairement  toutes  fes  volontés 
aux  motifs  qui  la  préviennent  ,  &  qui  la  déter-* 
minent  :  Pourquoi  ?.  Idem, 

On  connoît  peu  l'étendue  du  pouvoir  de-  la 
volonté  adive  fur  les  motifs  qui  peuvent  k  dé- 
terminer. 15 1 8- 

Notre  ame  n'eft  pas  toujours  dirigée  par  l'ob- 
jet de  fes  idées  dans  l'exercice  de  fa  volonté.    505^ 

Dans  quels  cas  l'ame  dirige-t'elle  librement 
&  par  elle-même  fa  volonté  ?  304 

La  volonté  de  l'ame  ne  fufïit  pas  feule  pour 
El  production  des  idées  fadices  \  il  faut  qu'elle 
foit  fécondée  des  facultés  du  corps..  290 

Notre  ame  exerce  toutes  fes  facultés  unique^ 
nient  par  la  volonté.  287 

Par  l'exercice  de  fa  volonté ,  elle  commande 
peur  ainfî  dire  ,  aux  facultés  animales  de  lui  rap- 
pel 1er  les  fenfations  &:  perceptions  qu'elle  a  déjà 
reçues.  ^ij 

^  Les  mouvemens  du  corps  fournis  à  l'ame , 
s'exécutent  félon  les  volontés  de  cette  fubilance. 

Ames.  Quelles  font  les  diiférentes  fortes  d'ames 
dans  les  corps  vivans  f  il? 
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Les  Cartéfiens  ne  reconnoifîent  qu'une  feul^ 
ftme  qui  eft  en  même  tems  fenfitive  éc  raifonna- 
Me.  lî^^ 

II  7  a  des  différences  efïbntielles  entre  l'ame 
des  bêtes  Se  celle  des  hommes  :  Quelles  elles  fone  ^. 

L'ame  des  Bêtes  e({-c\ie  m^ïénellc?  ^,7^ 

\k     Sa  fubflance  n  eftpas  annéantie  paï  leur  mort. 

Pourquoi  l'ame   des  bêtes  doit-elle  mouriï 

Avec  leur  corps -^  ^j6 

Vame  des  Bêtes -Q^k  un  être  purement  fenfirifi 

G'eft  une  fubftance  iîmplement  pafTible.  \&t 

Vame  des  Bêtes  eft  déterminée  par  un  alTu- 

jettiiTement  fucceffif  d'unefenfation  à  l'autre^ 

Quand  les  fenfations  font  fur  elle  des  im- 
{greffions  égales ,  elle  refte  indécife  ,  &:  indéter- 
minée.  2^9.  Voyez  :  Ame  fenfnive.   Voyez  Bêtes ^ 

Ame  des  Enfans ,  des  Imbecilles  ,  des  Infenfés  ,  peni^> 

irrégulièrement.  ^  MÇ 

Ame  immatérielle  &  intelligente  ,  n'exifte  que  dans- 

Thomme.  i  î  S 

Ames  matérielles  :  Quelles  elles  ibîit  ?  117 

Quelle  eft  l'ame  ou  la  caufe  motrice  Se  dr- 

îedrice  de  la  matière  .^  Idem, 

Ame  du  Monde  :  On  a  ainfi  appelle  la  matière^ 

étherée  r  Pourquoi  .^  139 

Ames  des  Corps  vw ans  :  Les  Anciens  Philofophes 

ont  regardé  ces  âmes  ,  comme  des  portions  dû 

TEther  ,  ou  de  l'inrclligence  iiniverfelle.  1 5  3 

Ame  raifonnabU:  Faculté  qu'ont  les  hommes  -de 

taifonner.  i  î  8 

Cette  ame  eft  intelligente  Se  immatérielle. 

Idem, 

Diifdrçnce^eatre  fon  intelligence  ,  ôc  Tmcel- 
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îigence  divins.  f^-f 

Diflînd'-on  de  cette  ame  d'avec  l'àme  pureJ 
ment  feniitive.  241-300 

L'inteiligence  dépend  de  la  force  d'intention 
de  notre  ame.  ^02r 

L'ame  végétative  ne  peut  être  attribuée  à 
Famé  raifonn^ble.  iif 

L'ame  ra^fonmbîe  effc  une  Tubdance  fenlitive' 
iî)irituelle5  immatérielle  ,=  intelligente  &  immor* 
telle.  160.  30^- 

Son  intelligence  ne  peut  s'étendre  que  juf- 
qu'à  certains  genres  de  conno^fîânces.     r^y-  /9^ 

Cette  fubilaice  ailive  exerce  à  Ton  gré  fa 
fuiifance  far  les   facultés-  animales  corporelles»- 

On  confond  fouvènt  l'exercice  d^s  facuLés. 
animales  avec  les  opérations  de  l'ame  raifonnab'e 
qui  le  perfeclionnent.  198 

V-ame  raifennab-e  ^icquierth  connoiflance  des 
o-'j::ts  5  qji  [y  procurent  des  idies  par  les  fen- 
fations  qun'alïbcle' t.  i6i 

Elle  renfeaTie  en  elle  une  puiflance  ,  une 
ariflivité  qui  détermine  le  mouvement  des  efprits 
an  miux.  174. 

E!le  déxrmine  les  mouvemens  volontaires  6c 
Ebres  des  hommes.  i^f^ 

Les  ficuir^s  adlives  de  Tame  raifonn^-ble  ^ 
£ont  le  fondement  de  la  liberté  des  hommes.  £78 

Ges  facultés  fe  rapportent  touces  à  une  force 
d'intention.  "^oi.  3^4-- 

Quelques  Philofophes  ont  réduit  l'ame  rai-, 
fonnablc  à  la  feu' r  faculté  paffible  ,  &  rejettent 
ies  ficalté*;  actives,  17'^ê 

Les  fa  en  1  es  inrelleélûclles  de  l'ame  raiforr- 
nab'e  diOiinguent-rhomrae  d'avec  les  aurais  Ani- 
maux. 2.7  8 .  jo'u>&  Jmih 
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Quelles  font  les  facultés  mixtes  de  Tame  rai- 
sonnable i*  38S 
Nous  rotiimcs  inftruits  de  fort  immortalité ,, 
par  les  lumières  de  la  révélation ,  &  par  la  rai- 
I  ion,                                                     378.  dr'  fitiv. 
Pourquoi  l'ame  raiibnuable  ne  doit-elle  pas 
mourir  avec  le  corps -^  377" 
En  quoi  coniifte  la  vie  de  l'ame  raifonnoble 
après  la  mort  du  corps.  3^8 1,  Voyez  au  mot  notre 
Ame,  Voyez  Effrho- 

Ame  fenfitive  ."Faculté  que  les  Animaux  ont  de 

fent'r  ,  connoître  ,  &  d'avoir  des  pa/Tions.      117' 

Les  Philofophes  Scholaftiqucsla  fa:foient  con- 

fîfter  dans  les  formes^  fubflantielles  de  la  matière* 

On  confond  fouvent  les  facdtés^  de  l'ame 
/enfirive  ,  avec  celles  de  l'ame  raifonnable.     16% 

Diftinétion  de  l'ame  feniitive  d'avec  l'ame 

raifopnable.  16% 

^,     On  lui  attribue  les  facultés^  animales      1^0 

B     Quelques  Philofophes  Modernes  ne  recon- 

iioi/Tent   pas  d'ame  fenfîrive  dans  les  Animaux, 

làsm» 

Ame  fenfith'e  des  Bêtes  efl:  fort  bornée  daîîs  (os 

connoiiîances,  2^2, 

E.le  eft  bornée  à  recevoir  les  fenfations  que 
les  facult('s  du  corps  peuvent  lui  caufer.         164 

Elle  eft  pur  mert  paifive.  Idem^ 

Vame  fenfit^ve  des  Bêtes  éilQlvrànz-lcWç.  leurs 
mouvemens  volontaires  .<*  191 

On  a-tri  bue;  à  i'ame  feniîtive  les  mouvemens 
Volon'-aiç,  du  c  rps.  18  f 

.Sa  vie  co%fift"  dans  les  ^enfations.  570 

V ar,ie  ftnfitive  n-  fe  connoît^  &  ne  jouit  d'elle- 
même  q  ie  par  les  f  rfat  ons*  271 

Elle  en  eft  p--ivée  clans  le  fommeii.       Idem» 

Le  bon  feas  oa  la  igav.té  appartiennent  à. 
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cette   ame.  i6é.  Voyez  Ams  des  Bêtes,   Voye3^. 
Me  tes.  l 

Ame  Végétative  :Cq  que  c'eH  h  12,7- 

Ses  facultés.  I  iôf 

Elle  dirige  les  moûvemens  dans  lefquels  con- 
iîfte  la  vie  j  6c  les  opérations  de  l'Oeconomie 
Animale.  làem. 

Les  Anciens  Philofopliés  orît  crif  cette  ame 
matérielle  :  ciufes  de  leurs  erreurs.  1  xE 

Vame  Végétative  des  plantes  fatisfait  à 'la 
faculté  qu'elles  ont  de  fe  nourrir  ^  dé  croître  ^  ôc 
de  fe  reproduire.  117 

Vame  vêgétathe  de  l'homnie  né  peut  être  at- 
tribuée à  l'ame  raifonnabl e.  1 1  f 

Vame  végétative  doit  être  rapportée  à  l'Intelli- 
gence Suprême;  118 

C'eft  l'Auteur  de  la^  N^ature  ,  ou  l'Etre  Sou- 
verain que  l'on  reconnoît  pour  Famé  végétative 
des  corps  vivans.  143^ 

Les  facultés  de  cette  ame  ne  s'exécutent  que 
par  l'organifation  des  parties.  Idem; 

Vame  végétative  ne  conlîfte  pas  dans  le  pur  mé- 
canifme  des  corps  vivans.  Idem,  Voyez  Facultés. 
Amer.  Saveur  des  fucs  bilieux.  16.  28.  ^1 

Elle  eft  très  -  remarquable  dans  la  Jaunifle. 

Idem» 

Amertume  ,  domine  dans  la  bile  de  îa-  véïîciile 

du  Fiel.  45> 

La  falive  acquiert  de  l'amertume  ,  quand  on 

eft  long  tems  fans  boire   &  manger  ^  6c  quarld 

i3fn  a  la  Fièvre.  _  .  .    ^5 

Amertume  de  la  bouche  y  efl:  familière  aux  Bilieux. 

Poirquoi  \  ^     ^  4f§ 

Amertume  de^  l'humeur  bilisttfe.  :  D'où  dépend-elle? 

4f 
Amitié'.  PafTion  tendre  &  fociable.  .     245 

Akalyse.  Il  yja  dsins  ks  corps  des-principè$  £«&- 
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Igitifs  qui  ife  dérobent  à  nos  yeux  dans  les  Analy- 
fes.  ^  ii2i 

Analyfè  Chymtque  àts  Os  bien  deflechés  &  dé* 
pouillés  de  leurs  fucs.  ^z 

ANASARQ.UF  ,  eft  communc  aux  Pituiteux.  j^^o 
Anatomie.  Son  étude  eft  néceifaire  pour  fe  for- 
mer une  idée  ju (le  de  la  conformation  admira- 
ble des  corps  vi vans.  i2^' 
Le  défaut  de  lumières  dans  l' Anatomie  à  fait 
attribuer  à  l'ame ,  des  fondions  qui  appartiennent 
au  corps  &  à  l'ame.  ic% 
Les  obfervations  Phyfiques  &  d' Anatomie  , 
prouvent  que  nos  connoifîances  dépendent  des  fa- 
cultés organiques  du  corps.                              lî'Y 
Anatomie  Théorique  :  Dans  l'étude  de  cette  Scien- 
ce ,  il  faut  palTer  des  parties  iîmples  aux  compô- 
fées.                                                                 lai 
Anatomijîes  les  plus  célehres  ont  admis  là  divifîon 
des  parties  en  fimilaires  ,  &  diffimilaires.       Idem, 
Anciens.   L'obfcurité  de  leurs  ouvrages  a  répaîi- 
du  du  dégoût  fur  la  ledure  des  Ouvrages  de 
ces  premiers  Maîtres;  4 
On  découvre  beaucoup  de  méprifes  dans  îà 
Doélrine  des  Anciens.                                         6% 
L'expérience  des  Anciens  a  été  méprifée  mal 
à  propos  3  par  là  plupart  des  grands  Maîtres  Mo- 
dernes.                                                           42.0 
Les  JwcïVwj"  entendoienrpar  clialeur  étrangère 
les  mouvemens  fponcanés.                                  iï> 
Leurs  idées  fur  la  chaleur  naturelle.        ^r^ 
Leur  Doéïrine  fur  la  digeftion  des  alimens 
dans  l'ellomach  5  &  fur  la  formation  du  Chyld  , 
6c  des  humeurs.                                         5.  42^ 
Les  Anciens  nommoient  Ef^eces  imprejfes  ,  tou- 
tes les  formes  de  mouvement  desefprits  Animaux 
du  Senforium  Commune,                                              1j6- 

Ilsâ¥oient  donné  ce  nom. aux  modi£eations,- 
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que  le  mouvement  de  ces  efprits  reçoit  dans  îel 
mer  fs  des  iens.  14JJ 

Les  Anciens  ont  2Litnhué' les  facultés  animale;, 
à  l'ame  ieniitive.  i6c\ 

Leur  Dod:rine  fur  la  faculté  motrice  ,  eflj 
ttès-obfcare  Se  incertaine.  179I 

hesAi-iciens  faifoient  confiflèr  la  force  mo- 
trice de  la  matière  dans  les  formes*.  1 7BI 

Cette  opinion  e(t  infoatenable.  ^^^"^•|i 

Les  Anciens  ont  attribioé  à  la  matière  même 
la  puiflance  qui  la  dirige  dans  fes  mouvemens ,  ÔC 
qui  l'arrange  dans  la  conftruClion  des  corps.  117 

Les  Anciens  ont  crû  que  les  formés  faifoient 
cclorré  les  formes.  179 

Leur  fentiment  fur  les  quatre  humeurs  nour- 
ricières a  été  rejette  mai  à  propos  par  les  Moder- 
nes, i(> 

Leur  Doîflrine  fur  ces  humeurs.  1^ 

Ler  Anciens  n'ont  pas  connu  l'humeur  lympha-t 
tiqi:c.  7f 

Ils  la  confondoient  avec  la  Pituite.         Idem^ 

Les  Anciens  ont  crû  que  l'humeur  mélancoli- 
que éroit  noire.  6y 

D  où  vie^it  Terreur  dès  Anciens  fur  la  cou^ 
leur  de  cette'numeur  ^  Idem^.- 

Les  Anciens  nommoient  liiumèur  muqueufe  ^ 
Pituite  lente  dc  vifqueufe.  (jf 

Ils  appelloient  Pituite  l'humeur  aqucufe.   29 

Les  ^Anciens  diftinguoient  deux  ibrtes  de  Pi- 
tuites. _  ^72. 

Us  confondo'ent  les  fucs  gélatineux  ,  l'hu- 
meur muqueufe  ,  les  fucs  chyleux  >  ôc  lymphati- 
ques avec  la  pituite.  7î 

Les  Aîtchns  nommoient  les  fucs  gélatineux  s' 
humeur  mélancolique  nourricière.  28 

Leur  idée  fur  les  tempéramers.  '  442^ 

Ils  les  ont  réduit  à  quatre  ClaiTes  :  Quelics- 
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?lles  font?  Idem^ 

Ils  attribuoieet  les  tempéramens  aux  hu-^ 
neurs  dominantes  dans  te  corps.  Idemo^ 

Vrai-femblance  de  leur  fentimenr.  Idem» 

Les  obfervations  des  Anciens  les  avaient  eon-- 
iuits  aux  véritables  caufes  des  tempéramens.  444 
Les  Amiens  reconnoiiTment  deux  rempéramensj, 
inné  ou  primitif  3  &  acquifitif.  ^        44^ 

Angoisse»    Les  fentimens  d'angoiiTe  dépendent 
des  diiFérens  états  des  vifceres.  1  5f 

Anguilles.  Caufent  une  fenfation  déÂgréable  6c 
infupportabie  à  certaines  perfonnes.  3  ^9 

Animacules  obfervés  en  très -grande  quantité 
dans  k  femence  ou  liqueur  prolifique  i  \  2.  àc 

On  croit  que  e'eft  un  de  ces  Animacules  qui 
va  féconder  l'œuf  de  la  femelle.  Idem<,. 

Animaux.  Il  fe  trouve  de  la  reflemblance  dans- 
la  génération  des  Animaux  &  des  plantes  ,dan$ 
tous  les  effets  qui  £e  laiiTent  appercevoir  par  les 
fcns^  x^f 

Strudure  générale  àts  parties  folides  des 
Animaux.  ^  9  5 

L'allumeur  pituiteufe  pénètre  dans  les  con- 
duits les  plus  imperceptibles  des  Animaux  :  Elle 
les  tient  dilatés,  &  en  état  de  recevoir  les  fucs 
qui  doivent  y  couler.  72,: 

La  graifîedes  Animaux  fe  déprave  aifément  t- 
elle  eft  faits  de  la  partie  la  pins  grafle  du  Lait  \ 
quelques-uns   la   nomment  Crème    du  Chyle. 

24^ 
Toutes  les  viandes  qui  font  prifes  des  Ani- 
maux >  font  fort  fufceptibles  de  pourriture.      lo 
L'éthcr  porte  le  mouvement- dans  les  corp^^ 
des  Animaux  ;  il  met  en  adlion  leurs  organes  y  Sc 
Êit  agir  toutes  leurs  parties.  *  1 8  f 

Lçs  mouyemens  des  Animaux  s'exécutent  2^ 
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te  efprits.  iff 

Leurs  mouvemèns  volontaires  dépendent  de: 

îa  faculté  motrice  qnerame  exerce  fur  le  corps; 

Le  principe  des  Animaux  eft  dans-  le  germq 
des  œufs.  î  f4 

Leur  liqueur  prolifique  eft- fournie  d'anima-; 
cules  qui  fécondent  les  œufs.  i  <î  6 

Leurs  œufs  contiennent  deux'  fortes  de  fub- 
fiances  folides  :  Quelles  font  ces  fubflances  .^  i  ^o 

Les  Animaux  ne  font  pas  entièrement  formés^ 
dans  le  germe  de  l'œUf  paf  uneptoduélion  limul- 
tanée.  ^  .  145 

Leur  génération  ne  fs  fait  pas  par  le  iîmple 
développement.  Idem, 

FaafTeté  de  ce  fyftême.  Se  raifons  contre.  144 

Diverfes  efpeces  de  facultés  que  l'on  recon^ 
îioît  dans  les  Animaux.       •  ;ii7 

Qnelques  nouveaux  Philofophes  ne  leur  at- 
tribuent point  d*amè  feniitivé.-  1 60 

Les  Animaux  ne  fentent  pas  3  félon  les  Carté- 
Êens,-  .  ^        118 

Cette  opinion  n'eft  pas  vrai-femblable.   119 

Certains  Animaux  ont  quelques  facultés  fen- 
fîtives  plus  parfaites  que  les  hommes.  \  197 

L*éteadue  des  connôifTânces  ailuelles  des  Ani- 
maux 5  eft  toujours  bornée  à  l'éteridué  de  leur  com- 
préheniion.  ^      2(^0.  2(^4 

Les  Animaux  pcmtntavô'ix  Une  liaifon  d'idées 
fans  l'exercice  d'aucunes  facultés  -intelledlueUes-, 
fans  aucune  attention  ,  fans  reflexion,  fans  juge-! 

ment.  .      .  ^  ^.^^ 

Les  Art'maux  qui  agiïî^nt  par  utr  afîembîage 

de  connoiffances  paroifTent  raifonncr  ,  pourquoi  ? 

2^4 

Les  Animaux  agiffent  dans  leurs  prédétermi- 
isaiions  d'mftiti^^  fans  railQnnçment  ,  &:  mêine^ 
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flns-coniioifTân  ces.  24^ 

j  Les  adions  des  Animaux  conduites  par  l'iu- 
|in(5l  ,  n'ont  d'autre  motif  qu'un  preflentimeni: 
jv^eugle  que  1  eurs  caufent  les  objets  préfens.  i-f7 
'  L'inftin(5l  des  Animaux  doit  être  ,diiUngué 
le  leurs  connoi/Tanices  ^  de  leurs  habitudes  .3  de 
sur  expérience.  ^44 

L'indindl:  leur  tient  lieu  de  connoiïTances  ^ 
'expérience  ,  de  raifonnement  &  d'Art  ^  pour 
sur  utilité  ,  8c  leurconfervation,  2.40 

Les  Animaux  qui  font  privés  de  la  raifon  ,  ont 
u  moins  un  inrtindl  qui  les  .conduit  réguliere- 
lent.  3  2.p 

Leur  indincfl  {upplée  à  la  raifon  ,  5c  les  dé^ 

ermine  pour  une  fin  utile  ,  pour  un  ufage  avan- 

ageux  3  &  pireique  toujours  néceflaire.  244 

•Leur  inftindl  6c  leurs  appétits  les  cenduifent 

pachinalement  dans  leurs  aéliens.  3  o.ç 

Les  fenfations  différentes  des  Animaux  con- 
lourent  à  régler  leurs  volontés.  30^ 

La  volonté  des  Animaux  n'effc  ni  libre  5  ni  in- 
dledluelle.   307.  Voyez  Bêtes. 

Animaux  femelles  ':  ]_es  œufs  font  des  portions 
le  leur  fubftance  foiide.  ifS 

Leur  fubftance  fournit  celle  de  l'fieiif  qu'ils 
sortent.  i  f  5 

Le  fuc  de  leurs  ovaires  fournit  la  première 
lourriture  au  germe  anitnal ,  ,quand  l'œuf  eft  fé- 
condé par  la  femence.  84 

Animaux  jeunes  ;  le  lait  ;leur  fert  de  nourriture 
Iprfqu'ils  ne  font  pas  en  état  de. digérer  d'autres 
alimens.  2,2- 

Animaux  mâles.  Les  -germes  .qui  fécondent  les 
œufs  ,  font  de  petites  portions  du  tifTu  de  la  fub- 
ftance foiide  de  ces  Animaux.  i  j8 

Leur  liqueur  prolifique  efl  un  fuc  réprémen^ 
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Animaux  Ovipares  :  On  apperçoit  dans  îeun 
vGEufs  couvés  un  point  vivant  qui  renferme  les  pre. 
Eiiiers  rudin.ens  de  l'Animal.  i  ^ 3 

Animaux  Vivipares  reriennent  Tœuf  fécondé  danj 
leur  leinjjufquà  ce  que  l'Animal  foit  furEfam- 
ment  formé  ,  pour  n'avoir  plus  befoin  du  fe 
cours  du  Placenta.  if^ 

Antipathie.  Effets  quelle  produit  en  nous.  1 

Elle  détermine  les  Animaux  indépendamment 
de  leurs  connoi /Tances.  24^ 

Anxiété'.  Paifion  affligeante.  242 

C'eft  un  fentiment  obfcur  &:  langoureux  i 
<]ui  inquiette  ,  opprime.,  &  afflige  Famé  ,&  fcm-i 
'^le  la  menacer  d'anéantilfement.  4^3.  Ses  caufes. 

Les  Anxtetes  font  familières  aux  Mélancoli- 
ques :  Pourquoi  ?  ^6ê 
Apoplexie.   Eft    commune   aux  gens  fanguins* 

-     447 
Appétits  Les  Philofophes  ont  donné  le  nom  d'ap- 
pétits à  prefque  toutes  les  pafTions.  241 

Ils  les  ont  divifés  en  irafcibles  &  compi  ici- 
blés.  Idem, 

Ce  nom  n'appartient  qu'aux  pafîions  qui  fol 
licitent  à  chercher  les  chofes  néceiTaires  pour  fa- 
tisfaire   aux  befoins  de  la  vie  ,  &:  à  la  reprodu-< 
clion.  242 

Les  appétits  nous  portent  à  fatisfaire  aux  be- 
foins du  corps  s  ils  ne  tendent  qu'à  fa  conferva- 
tion  5  &  ceflentquand  on  a  fatisfait  aux  befoins 
actuels  qui  les  excitent.  240 

Les  ^p^emj conduifent  machinalement  les  Ani- 
maux dans  l'exercice  de  leurs  allions.  30c 

Les  Appétits  reftraignent  &  règlent  dans  les 
bêtes  le  progrès  fucceffif  de  leurs  connoiflances 
dans  le  cas  d'affujettifTemens  à  une  fuite  de  fenfa- 
tions  qui  les  détermineuc,  2,04 
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jCw  a^^etits  concupfcibles  font  défirer  la  jouif- 
nce  des  chofes  qui  caufenr  du  plaifir.  .241 

Les  appetiis  déréglés  (ont  les  paiTions  habitud- 
es &  dominantes.  241 

Lfj-  appétits  ïV^/W^/w  irritent.,  5^  ..donnent  de 
averlîon  pour  les  chofes  qui  déplaifent.        241 

Lf'j  appétits  prejfans  peuvent  interrompre  oa 
(îbiblir  Texercice  de  ^attention.  317 

kRBREs.  La  végétatign  cies  arbres  eft  d'une  îi^ 
condité  énorme.  1^6 

Tous  les  points  de  leur  écorce  ou  parenchy- 
le  font  autant  de  germes  ou  de  portions  d  ar- 
res  organifés.  Idem, 

Leur  fécondité  ne  s'accorde  pas  avec  le  fyv 
■"ême  de  la  génération  générale  Se  iîmultanée. 

148 
Lrchit-Ecttjre  gotk'.qm,^  quoique  remplie  de  dé- 
fauts ,  a  été   pendant  long-tems  du  goût  de 
plulîeurs  Nations.  35?£ 

ARDEURS   d'entrailles   s'oppofent   à  la  digeftion, 

ir.  &   î2r 

ARGUMENTATION,  f^cs  idécs   qu'elle  fait  naître 
démontrent  la  certitude ,  êc  l'évidence  du  ju- 
gement. 7, 4.8 
L'évidence   du  règlement  n'eft  pas  dans  ia 
onféquence  de  l'argument  ^  mais  daas  la  chofe 
ugée.                    ^          ^           ^            *  347 
Argument  concentre  fufEt  a  ceux  a  qui  nous  parlons 
5our  apprécier  nos  idées.                                Idem, 
Argument  de  pur  concept  fur  des  vérités  impéné- 
;rables ,  font  le  fruit  de  l'ignorance  &  des  £étions, 

.381 
Argumentation  :  Ce  gue  c'efl:  ?  34^- 

Différences  entre'  le  jugement  ôc  l'argumen- 
tation.  ^  54^.'c>'  548 

L'argumentatiQUifcn  à  faire  connoître  aux  au- 
tres les  vérités  avec  la  même  évidence  à  laquelle 
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-nous  nous  Tommes  rendus.  Idem 

V argumentation  ne  porte  pas  en  elle-même  la 
certitude  &  l'évidence.  34^ 

Ab-riere-Faix  eft  formé  par  les  vaifTeaux  djc; 
l'oeuf,  i^ij 

Les  vaiiTeaux  de  l'arriare-faix  communiquent 
â  ceux  du  fœrus.  Idem, 

Arrogance.  Effet  <iui  dépend  de  quelques  paf- 
iîons  inipérieuf:s.  245 

Arts.  C'ell  fur  les  perceptions  fenfîbles,  acqui- 
fes  par  l'ufage  des  fcns  que  font  établies  le* 
règles  qui  doivent  diriger  dans  l'exercice  des 
Arts.  11.2 

L'inftin^  tient  lieu  d'Art,  aux  Animaux.  34c 
Art  de.Guérk  :  Les  fyflêmes  &  opinions  mul- 
tipliées ont  porté  la  confuiion  &:  le  défordre  dans 
la  Théorie  5  &  la  Pratique  de  cet  Art.  4 

Artères.  Sont' comparées  de^plufieurs  tuniques 
ou  membranes  ,  dont  on  apper^coijt  ieniible- 
ment  les  vaifTeaux.  Pl 

Ces  membranes  font  compofées  elles-mêmes  3 
àl'arteres ,  de  veines ,  de  fibres  mufculeufes  3  de 
glandes  5  de  nerfs.  &c.  lor 

Artères  portent  toutes  les  liqueurs  qui  fe  fil- 
trent dans  les  routes  de  la  circulation.  37 
Le  fang  eft  plus  agité  dans  les  artères  que 
dans  les  veines.                                                Idem^ 
Le  fang  eft  d'un  rouge  moins  foncé  dans  les 
artères  que  dans  les  veines  ,  pourquoi  ?        Idem, 
La  contcaétion  èc  la  dilatation   des  artères 
^'appelle  le  Pouls.                                            425 
Leur  contracStion  fe  nomme  Syftole  ,  &  leur 
dilatation  ,  Diaftole.                                       Idem, 
L'aétiondes  arreres  produit  Ja  chaleur  natu- 
relle.                          .       .                               43i: 
Les  Anciens  attribuoient  1  aélion  des  artères 
i  la  chaleur  naturelle  y  l'aélion  des  Artères  eft 

indépendante 
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[ndépendante  de  la  volonté  de  l'ame.  116.^0^ 
Artères  Capillaires  :  La  rougeur  du  Sang  dilparoîc 
dans  ces  artères.  Pourquoi  ?  3(J 

Artère  puhnonaîre  .♦  Le  jeu  de  cette  arrere  donne 
plus  de  mouvement  &  de  âuidité  au  Sang  dont 
ia  couleur  devient  aufîl  plus  vermeille.  57 

Artères  fanguines  portent  le  Sang  du  cœur  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  ,  &  lurtout  dans  les  fibres 
charnues  des  Mufcles,  9  ^ 

Assoupissement.  Il  paroît  dépendre  du  reflerre- 
lîient  ou  de  l'afFaiflemcnt  du  corps  .,calleux  , 
qui  interdit  le  commerce  des  efprits  avec  l'ame, 
^  de  l'ame  avec  ces  efprits.  172- 

Vajfoupjfement  efl  caufé  par  toutes  fortes  de 
tompreiiions  fur  le  corps  calleux.  Idem» 

V ajfoupfemem  caué  par  l'épanchement  an 
Sang  fous  le  crâne ,  à  la  fuite  des  coups  reçus  à  la 
tête.  1 70 

ïi  ce/le  par  l'opération  du  Trépan»  Idem^ 
Assujettissement  de  Tame  aux  fenfations  5  efî: 
une  volonté  purement  pafîive ,  ou  une  fïiTiple 
volonté  d'acquiefcement ,  qui  peut  fervir  r.  éten- 
dre nos  connoifîances  *,  il  appartient  à  la  facul- 
té fenfitive.  16  2r 
Cet  ajjujettijfement  produit  en  partie  dans  cer- 
tains cas  le  même  effet  que  fattention  par  la- 
quelle nous  examinons  avec  une  intention  prémé- 
ditée. 2^5 
^  -  Vajfujcttijfement  peut  fufïire  aux  Animaux  pour 
étendre  leurs  connoi/Tances.  Idem, 
Vajjujettîjfement  ami  fenfations  par  les  fenfat'oîU 
mêmes ,  peut  beaucoup  étendre  les  connoiflances 
des  bêtes  ,  dans  le  moment  même  qu'elles  font 
fixées  à  quelques  fenfations.  2<^+ 
Ateromfs.  Efpece  de  tumeurs  froides  formées 
|)ar  des  fucs  gélatineux ,  chyleux  ,  de  ^i.ilf.ux. 

66 
Tme  m.  Y 
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Annofphere  ,  TAir  de  rAtmolphere  pefe  beaucoup 
jTioins  que  l'eau  -,  il  contient  beaucoup  plus  d'É 
thec  que  l'eau  ,  il  contient  tous  les  élémens  fugi^ 
tifs  qui  s'éçhapent  des  corps.  1 1 1 

Attachement.  Paffion  tendre  êc  ibciable.  245 
Attention.  Elle  a  été  confondue  avec  la  cou-' 

templation  p  diflindlion  de  ces  deux  facultés, 

V attention  cd:  la  puifTanee  que  l'ame  a  fur  lei 
facultés  animales  qui*  fournirent  à  cet  être  intel- 
ligent les  idées  iur  lefquelles  il  s'exerce,  .315. 

Vattention  eft  une  faculté  inteiiecluelle  ,  pat 
l'exercice  de  laquelle  l'ame  peut  découvrir  beau- 
coup  de  connoiifances  dans  fes  fenfatîons.        2^2 

Vattention  q{\  l'exercice  d'une  volonté  a'frive 
ou  d'une  force  d'intention ,  par  laquelle  nous  nous 
déterminons  à  cheixher  &  à  examiner  pour  éten- 
dre nos  connoiifances.  16% 

L'exercice  de  l'attention  appartient  à  la  for- 
ce d'intention  ,  &  à  rame  raifonnable.  Idem, 

Vattefitfon  arrange  &c  fait  agir  fur  l'am^ 
cfpeces  im.preîTes  qui  peuvent  nousçauier  les  idée* 
que  nous  fouhaitons.  -  3n 

C'eft  par  le  moyen  de  Fattention  qu'il  fc» 
forme  dans  le  Senforram  Commune  des  efptcts  im^ 
prefTes  qui  font  reparotrre,  quand  l'ame  le  defrej, 
les  connoiffançcs  qu'elle  a  acquifes  par  Texeicice 
,de  fcs  facultés.  3  2-5 

L'action  organique  de  Tattention  ,  procure 
6i  ailliicttit  les  idées  j  elle  les  fortifie,  &  les  renc 
plus  dominantes  &  plus  habituelles.  3  U 

Vattention  peut  fer  vil  à  étendre  nos  connoif^ 
fances.  ^       "263 

La  force  de  l'attention  rend  les  idées  plus  net 
tes  <5r  plus  vives.  ^2,2 

Elle  nous  rend  les  idées  de  plus  en  plus  fer 
Ibics,  '3:^ 
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Ceft  par  le  fecours  de  r-attention  que  fe  fdnc 

.  délibérations  de  l'ame.  3  ^'  8 

Vamntion  s'exerce  par  une  acSlion  organique. 

L'exercice  de  cette  faculté  eft  néceflaire  pour 
rfeélionner  les  connoiffances.  335) 

Il  ell  nécefiaire  aufTi  pour  délibérer.  3^z 
Il  règle  entièrement  celui  de  la  libeité.  3 1  8 
11  fait  conpraéier  la  mémoire.  5  3<5 

La  mémoire  intelleéluelle  réfulte  unique- 
lent  de  l'exercice  de  l'attention.  328 

Comment  l'attention  peut  produire  la  mé- 
toire  ^  Idem, 

L'exercice  de  l'attention  peut  être  înrerrom- 
ou    affoibli    par   des  obftacle^   diiférens  : 
uels  font  ces  obftacles  ?  317 

L'exercice  de  fattention  eft  pénible  ,  il  fi- 
ne comme  Texercice  de  toute  autre  aclion  or- 
niqvie  du  Corps.  3 16 

Un  long  exercice  de  l'atrention  fur  quelque 
ée  fort  intéreiTanre  peut  troubler  Tufage  de  la 
ifon  :,  ^  conduire  à  la  folie.  Idem. 

Toutesles  opérations  de  l'ame  s*exécutent  par 
>ouvoi.r  de  l'artention.  5  ^9 

Nous  ignorons  retendue  du  pouvoir  de  Tat- 
uion  j  pluf  eurs  Philofophes  ont  même  nié  Te- 
:ence  de  ce  pouvoir.  ^ig 

L'étendue  du  pouvoir  de  l'attention  eft  la 
fure  de  l'étendue  de  la  liberté.  5^9 

Diiférens  états-oiipeut  fe  trouver  le  pouvoir 
Tattention  ;  quels  ils  font  ?  :^  ^-9 

Vattent'on  a  deux  fortes  de  pouvoirs  ,  PliVi;- 
le^  ôc  Moral  :   Ce  que  c'eft  ?  318 

^  L'ufage  deTatrention  eft  nécefîaire  pour  ac- 
lérir  les  conr.oifTances  intelleduelles.  -40 

\  L'ufage  habituel  de  l'attention  fortifie  la  mé- 

oire  intellcclueile.  22c 

■\  ''  •  ■ 
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Les  avantages  &  déiavantages  de  rattefîtio 
dans  la  conduite  de  la  vie.  2,6 

Eitets  de  ce  moyen  dans  les  diiFérens  hoir, 
mes.  ^  3  <>j 

Attention  fe  fatigue  comme  les  autres  facult( 
organiques.  27 

La  lafîitude  dont  elle  eft  fufceptible  ,  la  ren, 
de  plus  en  plus  pénible.  3  5, 

Les  paffions  violentes  troublent  l'attentioi 

Les  maladies  du  corps  qui  empêchent  l'a 
tention  ,  aftbibliflent  la  mémoire  intelieéluell» 

Avarice  ou  deiir  infatiable  des  ncheiîès  3  eft  ur 

paifion  Ibrdide.  24 

Audace  ,  ed  une  paiîlon  irritante  qui  nous  jeu 

dans  des  mouvemens  violcns.  14 

AvERSit)N  ,  efb  une  paflion  failidieufequi  coriifl, 

dans  des  fenfations  défagréables  Se  dégoûtante 

Iden 

Aveugle.  Peut  fe  repréfenter  les  objets  qu  il 

vus.  ^        jy 

Aveugle  de  naipince ,  ne  peut  avoir  en  rêvant 

fenfations  de  couleurs  ,  parce  qu'il  n'a  pu  les  d 

cevoir  par  les  organes  de  la  viiion,  1^ 

Axiomes.  Nom  impoiant  donné  par  les  VhAh 

fophes  aux  principes  généraux  ,  ou  premier 

vérités.  ^  ^l 

Les  Philofophes  ont  réduit  en  Axiomes 

plupart  des  connoiiTances.  ^  i*-; 

Les  Axkmes  qui  peuvent  s'étendre  à  difFérei 

tes  connoiflances  ,  efpeces  ,  &:  cas  ,  conliftei 

dans  les  connoiiTances  ou  idées  générales.         ij 

Les  Ax'omes  établis  par  les  Philofophes  ,  < 

qui  coniîitent  dans  des  vérités  fenfîbles  ,    fo) 

CGnvmuas.aux  hommes  ôc  aux  hèics.  12 
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A 

BETES,  leurs  amcs  font  des  fubftances  Sim- 
plement pafîlblcs.  i6ï 

Les  Bêtes  ont ,  félon  les  Anciens  ,  deux  âmes 

atérielles  \  une  ame  végétative ,  Se  une  ame  fen- 

ive.  1 1 7 

Les  Cartéiîens  ne  leur  accordent  point  ces 

lies.  1 1 8 

Leur  opinion  n*efl:  pas  foutenable.  1 1^ 

L'ame  fenfitive  des  Bêtes  eft  bornée  à  rece- 
oir  les  fenfations  que  les  facultés  du  corps  peu- 
snt  lui  caufèr.  1:^4 

L'ame  feninivc  eft-elle  la  caufe  déterminante 
s  mouvemens  volontaires  des  Bêtes  ?  1 8(? 

Les  Bêtes  peuvent  appercevoir  beaucoup  de 
crités  que  la  feule  compréhension  leur  préfente. 

547 

Les  Bêtes  peuvent  être  conduites  fjccefli vê- 
lent ,  par  une  fuite  de  fenfations  5  d'une  étendue 
e  compréhenfion  aune  autre.  i6i 

La  conception  règle  toutes  les  acflions  des 
êtes.       ^  1Ç9 

Les  Bêtes  qui  ont  la  conception  un  peu  éten- 
le  ,  paroi fTent  raifonner  ,  parce  qu'elles  agi/Tent 
onféquemment  à  une  fuite  de  connoifTances  qui 
nt  entr'ellcs  une  iiaifon  remarquable.  161 

Les  Bêtes  ont  des  connoifîances  générales  qui 
ur  font  communes  avec  les  homim.es.  128.  258 
-  Les  axiomes  qui  confident ^ dans  des  , vérités 
mfibles ,  font  communs  aux  Bêtes  de  aux  hom- 
mes.        ^  223.  25S 

Les  Bêtes  ne  réduifent  point  elles-mêmes  leurs 
onno'fTances  en  axiomes  3  ni  leurs  maximes  en 
>ropofitions.  22 f.  238 

Il  y  a  des  Bêtes  qui  marquent  plus  de  con- 

y  iij 
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noiifancc  Bc  de  fagacité  les  unes  que  les  autre! 

Les  Bêtes  qui  agifTent  par  une  fuite  de  con 
noiïiances  ,   paroiiîeat   raiibnner  :    Pourquoi  : 

Les  Bêtes  font  bornées  aux  connoi/Tances  que 
leur  procure  leur  compréheniion  ,  U  elles  ne  fc 
conduifent^  que  par  ces  connciiTances.  x6s 

Les  Bêtes  n  augmentent  pas  beaucoup  leur 
connoifiances ,  par  l'avancement  de  l'âge.         3 1  \ 

Les  coonoifîances  des  Bêtes  s'étendent  pet 
par  l'expérience.  Pourquoi?  25c 

Les  Bêtes  peuvent  étendre  leurs  connoifTancc:. 
par  le  iimple  aiuijettiÂement  à  leurs  fenfationsi 

Le  proges  ficz-iVih  des  connoifTances  de 
Betes  ell:  toujours ,  dans  le  cas  d'afrujettiflemen 
aux  reniarions  ,  réglé  &  reftreint  parles  appétits 
&  par  1  inftincl.  2.6- 

Les  Bêtes  ne  ff  conduifent  pas  par  des  mo 
tirs  réfléchis.  2rc 

Les  Bêtes  font  déterminées  dans  leurs  acflionsi 
par  le  pur^fentiment.  ^41 

Les  Bêtes  fe  déterminent  par  l'objet  qui  lei 
frappe  >  &  les  affede  le. plus.  3^] 

Leur  ame  eft  déterminée  par  un  aiTujettiiîe-^ 

ment  lucceffif  d'une  fenfation  à  l'autre.         50} 

_  Les  Bêtes  fe  déterminent  fans  aucune  liberté  ; 

mais  feulement  par  une  iimple  volonté  d'acquief 

cernent.  ^(^^, 

Les  facultés  &  les  talens  des  Bêtes  font  très- 
bornés.     ^  ^  305 

Les  Bêtes  {ont  entièrement  privées  des  faculté; 
intellectuelles   &  animales.  30 < 

Les  facultés  des  Bêtes  ^les  rendent  plus  01 
moins  fufceptibles  de  pénétration  ,  leur  pénérra 
îi^n  eft  moins  étendue  que  dans  les  hommes 
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La  ieule  facuicé  qui  paroifîe  a(5live  dahs  les 
êtes  5  eft  la  faculté  motrice,  ^  ^^   i";7 

Les  facultés  i'enfitives  font  communes  à Thom- 
ne  de  aux  Bêtes.  i97 

Les  facultés  fenhtives  font  beaucoup  plus  im- 
xarfaites  dans  les  Bëtes  que  dans  les  hommes  : 
ourquoi  ?         *  Idem. 

La  mémoire  fenfitive  eft  commune  aux  Bêtes 
k  aux  hommes.  ^       3  2-- 

Les  Bêtes  ont  la  mémoire  ,  de  l'imagination. 

25  ? 
Expérience  qui  le  prouvent.  Idem. 

Ces  facultés  font  très-bornées  dans  les  Bêtes- 

Idem, 
Ce  qu'on  doit  entendre  par  la  mort  des  Bê- 
Pes  ?  374 

En  quoi  confiile  leur  mort  ?  3  7f 

Pourquoi  leur  ame  doit-elle  mourir  avec 
eur  corps  ?  3'7<î 

Les  Bêtes  ont  des  perceptions  vagues ,  8c  des 
connoiHances  générales  j  îe  mouvement  des  ef- 
>rits  de  leur  Senfcrnm  Commune  acquiert  des  efpe- 
ces  imprefles  générales.  ifo 

Les  perceptions  fenfibles  leur  font  commu- 
nes avec  les  hommes.  2.03 
Les  Bêtes  ont  une  prévention  fenïîtive  qui  leur 
eft  commune  avec  les  hommes.                       382. 
Les  Bêtes  n'ont  aucune  marque  de  raifonne- 
ment  ni  d'intelligence.                                    i66 
Quelques-uns  ont  crû  que  les  Bêtes  avoienc 
de  la  raifon  ,  Se  ont  confondu  prefque  les  Ani- 
maux avec  les  hommes.                                   24^ 
La  plupart   des  a6lions  des  Bêtes  qui  ten- 
dent à  fatisfaire  leur  inftind  ,    font  auiïi  régu- 
^lieres  que  celles  des  hommes  qui  ufent  de  leur 
ixaifon.                                                             267 
Les  organes  des  Bêtes  ont  moins  d'aptitude 

Y  iiij     . 
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à  recevoir  l'impreflion  des  objets ,  que  ceux  dci 

IlOinmes.  ^  _  197^ 

On  ne  peut  former  les  Bêtes  à  certains  exer^ 

€ices  i  que  par  une  longue  fuite  d'adtes  répétés. 

198 

Etendue  de  la  fagacité  des  Bêtes  ,  Ô^  de  leur 
compréhcnlïon.  30f 

La  fagacité  peut  fuffire  aux  Bêtes  pour  les 
cléterminer  régulièrement  dans  leurs  adions.  16^- 

La  fcience  des  Bêtes  eft  une  faculté  animale. 

257' 

Pourquoi  les  Bêtes  ont-elles  des  fenfations  î  l 

Les  Bêtes  diftingaent  les  objets  par  les  fenfa- 
tions que  ces  objets  leu?*  caufent.        -  214 

Les  fenfations  des  Bêtes  leur  donnent  la  con- 
noifTance  des  objets  qui  les  environnent.       195 

Elles  leur  rendent  ces  objets  agréables  ou 
défagreables  ,  félon    qu'elles  en  font  affedlées. 

Idem, 

Les  Bêtes  font  prefque  incapables  d'indruclion 
iur  les  chofes  qui  n'exigent  que  des  fenfations  6c 
perceptions  fenlibles,  ôc  qui  fe  réduifent  à  la  feule 
imitation.        ^  30^ 

La  volonté  des  Bêtes  n  eft  pas  une   volonté 

adlive  ,  mais  une  fimple  volonté  d'acquiefcement>, 

&  purement  pafTive.  192.  Voyez  Ammaux. 

Beurre.  Il  eft  formé  par  la  Crème  du  Lait  fepa- 

rée  des  autres   parties  en  la  battant  dans   un 

vafe.  24 

Manière  dont  on  fépare  le  Beurre  de  la  partie 
«afeufe  du  Lait.  43  5 

Lâchaient  fuffit  pour, -le  féparer.^  Idem, 

La  partie  huileufe  du  Beurre  dégénère  en 
huile  muqueufe  qui  n'eft  pas  entièrement  privée 
de  fel ,  Se  qui  forme  les  lues  albumineux.     ^  3  4 

Le  Beurre  devient  extrêmement  rance  Se  acre 
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'  ^ar  la  fei-mentation.  Idem, 

I  Le  Beurre  e(b  fuiceptible  d'une  fermentation 
:(Lance  &  en  partie  putride  qui  lui  donne  une  acri- 
vmonie  fort  vive.  z4 

jlBiLE  eil  chaude  &:  fcche  ,  félon  les  Anciens  > 
'  i  elle  forme  félon  eux  le  tempérament  chaud  ôc 
>i    {qc.  44-i 

La  bile  eft  la  fubRance  la  plus  exaltée  ,  la  plus 
liaude  ou  la  plus  active  de  nos  humeurs.       i^ 
La  bile  filtrée  par  le  foye  eft  fournie  par  l'hu- 
meur bilieufe.  ^  48 
Les  fucs  gélatineux  contribuent  en  partie  à 
fa  producfion.  10 
Qiiand  la  bile  manque  de  fe  filtrer  dans  le 
foye  ,  elle  caufe  des  JauniiTes.  ^  1 
La  bile  retenue  dans  le  Sang  ,  n'a  pas  ordinai- 
rement beaucoup  d'acrimonie.  ^  5 
L'affcivité  de  la  bile  eft  réprimée  par  la  par- 
tie aqueufe  des  humeurs.                                 451 
La  ténacité  de  la  bile  vient  des  Récrémens 
lubrifians  qui  y  font  mêlés  ,   Bc  qui  retiennent 
fes  parties  aélives.                                              87 
La  bile  eft  la  feule  humeur,-du  corps  où  l'on 
découvre  du  fel  alcali.                                          45^ 
Le  fel  de  la  bile  eft  un  fel  tartareux  volatil. 

46 

Quand  la  bile  eft  fort  dépouillée  de  fon  huile 

muqueufe  ,  dc  dégarnie  de  fa    partie  aqueufe  , 

elle  acquiert  beaucoup  d'acrimonie.  Idem, 

Quand  la  bile  fort  de   fon  état  naturel  ^   ôc 

qu'elle  devient  acre  ,  elle  corrode  &c  ulcère  Te- 

ftomach  5  &:  les  intcftins.  19 

La  bile  expofée  à  l'aétion  de  l'Air  5  eft  extrê- 

'  înement  fufceptible  de  pourriture.  5 1 

Elle  fe  corrompt  très-promptement  dans  les 

inteftins.  làim. 

»Lc  mélange -de  la  bile  ;  avec  les  alimens  dans 
Yv 
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les  inreftins  ,  leur  fait  contracter  une  maiivaifè 
odeur.  Il 

La  ^:7e  corrompt  les  matières  ftercorales.  n 

La  bile  eiî  favoneufe  &  déterfive.  yv 

C  efl  un  Récrément  diffolvant.  8f-: 

C'efî:  un  puiiTant  diflblvanc  qui  détruit  ^i 
empêche  les  liaifons  ou  adhérences  des  molécules' 
des  humeurs.  4^^' 

La  bile  efl:  peu  acftive  5c  peu  diffolvante  chez; 
les  mélancoliques  :  Pourquoi  ?  4^^! 

La  qualité  difrolvante  de  la  bile  &:  la  propriétés 
qu'elle  a  de  corriger  l'acidité  des  fucs  chyleux. 

49 

Le  mélange  de  la  bile  avec  le  Chyle  dans  les 
inteftins  ,  corrige  l'acidité  qu'il  peut  avoir  con- 
tractée. 9 

La  bile  corrige  aufîî  l'acidité  des  flics  gélati- 
neux 5  &:  des  autres  fucs  des  alimens  fLifceptibles 
cie  fermentation  5  avant  qu'ils  pafTent  dans  les  vaif^  • 
f eaux.  6 I 

L'acrimonie  de  la  bile  excite  l'acflion  des  in-  ■ 
tcftins  ,    &  les  oblige  à  fe  décharger.  fr 

Il  y  a  deux  qfpeces  de  bile  j  récrémenteufe  > , 
ê^  excrémenteufe.  f^ 

La  bile  excrémenteufe  eft  rejettée  en  grands 
partie  avec  les  excrémens.  làem^ 

Certe  bile  leur  communique  Ta  couleur  ,  ^ 
îa  mauvaife  odeur  ,  qu'elle  a  contradée  par  la 
pourriture.  Idem, 

La  bile  récrémenteufe  eft  un  léger  diffolvant  a, 
quife  mêlant  avec  le  chyle  ,  entretient  fa  flui- 
dité. Idem, 

Cette  bile  retourne  avec  le  Chyle  dans  la 
m: /Te  du  Sang.  Idem, 

Bile  de  la  véfxule  du  Fiel ,  eft  d'une  couleur  jau- 
nâtre foncée  >  &c  obfcure  ^  elle  a  une  infgne 
amertume ,  de  une  conlîftence  un  peu  tenace.   4^ 
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!       Elle  fe  trouve  mêlée  avec  beaucoup  de  lues 
tkuqueux.  ^        S^ 

Quialités  de  la  bile  ,  quand  elle  ne  féjournc 
^pas  dans  la  véficule  du  Fiel.  fi 

Cette  bile  n'eft  pas  contagieufe  ni  pourrif- 
fan  te.  5 1 

Elle  fe  conferve  iong-tems  dans  la  véficule 
du  fiel  5  fans  que  la  pourriture  fafie  fur  elle  beaU' 
coup  de  progrès.  4^ 

Cette  bile  fe  déprave  quelquefois  par  {on 
féjour  dans  la  véficule  du  fiel,  de  acquiert  une 
acrimonie  confidérable.  ft, 

Accidens  qu'elle  caufe,  Idemj 

Cette  bile  eft  expofée  par  le  croupifiTement 
a  un  mouvement  fpontanée  putride  imparfait  : 
changement  qu'il  y  produit.  4^ 

Boisson  détrempe  les  alimens  dans  l'eflomach  , 
&  les  pénètre.  20 

Boîjfon  abondante  d'eau  tiède  .*  Son  ufage  pour  re- 
médier aux  accidens  caufés  par  l'acrimonie  de  la 
bile.  -  y  2, 

Botjfons  vîneufes  :  La  digeftion  y  caufe  beaucoup 
de  changemens.  8 

La  fermentation  peut  agir  fur  ces  boifi^ons 
dans  la  digeltion.  5? 

Bonheur  de  lame  confifte  dans  les  fenfations 
agréables  6c  licites  ,  &:  dans  la  continuation  de 
ces  fenfations.  240 

L'ame  ne  connoît  le  bonheur  que  par  les 
fenfations  agréables  qu'elle  a  adl.uellement  ,  ou 
par  le  fouvenir  a(5luel  de  celles  qu'elle  a  reçues. 

Bon  fens  nous  décide  quelquefois  fans  le  fecours 

de  la  raifon.    ?  5-9.  Voyez  Sagacné. 

Bouillonnement  :  Le  mélange  d'un  alcali  avec 

un     c  de  ,  produit  un  bouillonnemenr.  j 

Quelques  Modernes  ont  attribue  la  digcflioa 

1  vj 
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à  un  bouillonnement  femblable  à  celui  qui  arrive 

par  le  me  lange  des  acides  avec  les  alcalis.    Idem^ 

Bouillons  faits  avec  la  chair  des  Animaux  ,  ont 

une  confidence  ,   liée  ,  claire  ,   ôc    tranfpa- 

rente.  ^6 

Ces  bouillons  s'aigrifTent  par  la  fermentation. 

r8 
Boyaux.  Expériences  faites  fiir  les  boyaux  ,  pour 
démontrer  que  le  Sang  n'eft  pas  rouge  dans  les 
artères ,  ôc  veines  capillaires.  5  6  '■■ 

Broyement.  N'eft  pas  la  caufe  de  la  digeftion 
des  âlimens  dans  l'eftompcli.  14 

Bruit.    Les  efpeces  imprefîes  moins  générales 
nous  rappellent  la  fenfation  du  bruit  en  géné- 
ral. 149 
Le  hruh  eft  la  feule  chofe  qui  foit  fenfîble  dans. 
ie  fon  d'une  Cloche.  200 
Nous  jugeons  par  le  fentiment  de  bruit  ,  de 
réioigneraent  de  la  caufe  qui  nous  l'occaiîonne. 

214 
Brut  F  s  acquièrent  par  f  ufage  des  fens  des  con- 
noifîances  habituelles  qui  leur  fervent  de  rè- 
gles        ^  21  f 

La  m-émoirc  &  l'imagination  des  Brutes  ell 
bornée  à  un  exercice  purement  machinal,  ijf 

\oytzBêtës,  - 


CACHEXIE  glmneufe  :  Les  Pituiteux  y  font 
fujets.  4fO 

C/  du  cite'  5  confifte  dans  le  deifechement  de  l'eau 
ôc  de  l'huile  qui  entrent  dans  la  compoiîtion 
de  nos  parties  folidcs.  S  3 

Calculs.  Peuvent  être  con/îderés  comme  un 
exercice  des  facultés  intelicc5luellcs  ,  qui  nous 
conduit  à  des  idéccj  cxawtes  de  quantité  <^ue  noi» 
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Il  ne  connoifïions  que  confurément.  ^      2,2,4 

tiCANTH ARIDES.  La  vefTie  eft  plus  rufceptible  de 
il    leurs  impreffions  que  les  autres  parties  du  corps. 

114 
^«Cartésiens.  Ne  reconnoifTent  que  Tame  raifon- 
nable  qa'ils  n'accordent  qu'à  l'homme.         iiS 
Les  Cariéfiem  penfent  que  les  Animaux  ne  Ten- 
tent point  i  ils  ne  leur  admettent  point  d'ame 
feniitive.  Uem, 

Cette  opinion  n'eft:  pas  foutenable.  n^ 

Cartilages.  Sont  des  parties  fmiilaires  3  ou  d'une 
{lru61:ure  uniforme.  loo 

Casse.    La  vertu  purgative  de  ce  médicament 
dépend  peut-être  en  partie  de  la  fermentation 
vineufe  qu'elle  produit  dans  l'eftomach.         i  j 
Castors.  Induftrie  de  ces  Animaux  dans  la  for- 
mation de  leurs  habitations.  3  o  ç 
Catharres.    Les  Pituiteux   y  font  fort  fujets. 

4^0 
Causes  déterminantes  ,  opèrent  tout  par  leur  con- 
cours dans  les  corps  ,  6c  dans  tout  l'univers. 

iy8 

L'ame  n'eft  que  la  caufe   déterminante  des 

mouvemens  volontaires  du  corps.  iSf 

La  volonté  n'eft  pas ,  à  la  rigueur  ,  un  agent  j 

ce  n'eft  qu'une  caufe  déterminante.  2, S  8 

Caufes  des  facultés  font  de  deux  fortes  3  inftru- 

mentales  ,  èc  motrices.  11^ 

Caufes  injîrumentales  opèrent  tout  dans  les  corps. 

141 

Ces  caufes  naiiîent  d'un  commencement  de 

forme  qui  eft  la  forme  j^laftique.  Idem, 

Caufes  injîrumentales  des  facultés  font  les  organes  : 

d'où  dépendent  ces  cajies  ?  116 

Caufe  motrice  :  Il  n'y  en  a  point  de  particulière 

dans  les  Animaux.  1 8  s 

L'ame  n'eft  pas  une  vrâvs  caufe  motnco. 

lue  m. 
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Caufe  motrice  ou  le  mouvement  des  efprits  Anw 
maux  eft  nécefTaire  pour  rexécution  des  mouve-  = 
mens  volorxtaires  :  Pourquoi  ?  411 

Ceft  par  cette  cauie  que  les  efprits  agifTent  : 
fur  l'ame.  415 

Caufe  motrice  des  facultés  ,  eft  l'intelligence  qui 
dirige  les  adlions  des  organes.  1 1  ^ 

Gaufes  conditionnelles  :Tout  le  méchanifme  de  l'u- 
nivers ,  &  l'adtion  réciproque  du  corps  &:  de 
l'ame  ,  font  affujettisà  des  caufes  conditionnelles^ 

i9f.  41Ï 

Caufes  orgamques  de  la  circulation  du  Sang.  420 

Caufes  Phyfiqties  ne  déterminent  pas  l'ame  dans 

fes  actions  libres.  3  ç  8 

Caufes  des  fenfattons  ,  ne  font  connues  que  pat  ^ 
reiret  qu'elles  produifent  fur  nous.  ^J,i^ 

Ces  caufes  nous  font  indiquées  avec  certi- 
tude par  les  fenfations  mêmes  qu'elles  nous  pro- 
curent. ^^6 
Ces  caufes  font  extrêmement  variées  5c  fort 
nombreufes.                                                      29  s 
Diifërences  de  ces  caufes.                       îdem. 
La  caufe  qui  occaiionne  le  fentiment  de  lu- 
mière 5  eft  très-féparée  de  ce  fentiment.           io^ 
Certitude  des  connoiffames    que  nous  procurent 
nos  idées.                                                        ^91 
Le  Cerveau  eft  peu  folide  dans  les  Phlegma- 
tiqups.                                                            4^9" 
Le  Cerveau  eft  compofé  d'un  tiffu  de  vaifTeaux 
différemment  difpofis.  9  4 
La  f.rbftance  co^ncale  d  i  Cerveau  ,  &  fafub- 
ftance  médullaire  font  formées  de  vaiffeaux  im- 
perceptibles 5  qui  contiennent  l'humeur  cérébrale. 

79 

Les  vaiTeaux  fécrévoires  des  efprits  viennent 

des  deux  fubftancej  de  ce   vifcere  ^  fe  terminer 

au  corps  calleux.  i7® 
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,'         Les    fubftances  cendrée    &  médullaire   du 
i  Cerveau ,  ne  font  point  fulceptibles  de  fentiment. 

Les  douleurs  qui  fe  font  fentir  au  Cerveau  , 

i  viennent  des  membranes  ou  autres  parties  ner- 

veufes  diftribuées  dans  ce  vifcere.  172. 

Le  Cerveau  fournit  un  fluide  très-  fubtil  Sc  trè^ 

adif  5  qui  eft  porté  par  les  nerfs  à  toutes  les  par- 

H  ties  du  corps.  .    97 

Ce  fluide  fpiritueux  donne  la  vie  Se  k  fenfî- 
bilité  à  ces  parties.  lOf 

Le  fang  qui  coule  dans  les  veines  du  Cer- 
veau 5  trouve  une  pente  qui  facilite  fon  mouve- 
ment. 417 

Les  facultés  animales  ne  rélîdent  point  dans 
la  fubfl:ance  du  Cerveau.  170 

La  fubflance  du  Cerveau  ne  nous  procure  pas 
de  fenlâtions.  172. 

Les  facultés  qui  nous  rappellent  les  fenfa- 
tions  ne  réiident  pas  dans  le  Cerveau.  171 

En  quel  lieu  du  Cerveau  les  facultés  récor- 
datives  procurent- elles  des  fenfations  à    l'Orne  ? 

157 

Le  Cerveau  reçoit  par  les  efprits  animaux  l'im- 
prefTion  des  objets  matériels  qui  frappent  les  fens. 

412 

Les  traces  que  les  efprits  animaux  laiflenc 
dans  les  nerfs  &  dans  le  Cerveau  ,  rappellent  à 
l'ame  les  fenfations  qu'elle  a  eu  par  les  objets  qui 
ont  agi  fur  les  fens.  ,  j66 

Le  fommeil  dépend  d'une  adlion  organique 
dans  le  Cerveau.  275 

Abfcès  forme  dans  la  fubflance  corticale  du 
Cerveau  jufqu'au  corps  calleux  ,  des  eifets  furies 
fondions  animales.  î6<) 

Le  Cerveau  comprimé  par  le  Sang  épanché  à 
la  fuite  des  coups  de  tête  :  Accidcns  que'  caufc 
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cette  compreffion.  Idemi, 

Cervelet.  Les  vaiffeaux  fécrétoires  des  efprits  ,i 
viennent  des  deux  iubftances  de  ce  viicere.  lyai;] 
La  fubdance  de  ce  vifcere  ne  nous  procure 
point  de  fenfations.  i7t 

Les  facultés  qui  nous  rappellent  les  fenfa-  • 
tions  ne  réildent  pas  dans  la  iubflance  du  Cer-.- 
velet.  I7Î 

Chagrin.  Etat  qui  procède  de  quelques  paillons 
affligeantes.  241 

Chairs.    Leur  partie  foiide  eft  compofée  de 
vaifîeaux.  8t 

Les  liquides  forment  les  cinq  lîxiémes  de 
leur  poids.  91 

L'huile  qui  entre  dans  la  composition  de 
leur  partie  foiide  ,  eft  afTez  fournie  d'eau  pour 
lui  donner  une  ténacité  fort  flexible.  8z 

C'eil  de-ià  que  dépend  la  fouplefle  &  la 
mollelTe  des  chairs.  Idem. 

Chair  des  Animaux  :  Les  gelées  que  l'on  en  tire 
ne  font  pas  des  fucs  gélatineux  purs ,  il  s'y  trou- 
ve de  la  graiiTe  mêlée.  <$^9 
Chairs  des  Vimiteux  eft  molle  :  Pourquoi  1  449» 

Chaleur.  Cette  fenfation  eft  commune  à  tou- 
tes les  parties  fenfiblcs  du  corps.  409 
La  chaleur  eft  toujours  conlidérable  dans  l'efto- 
macb.  7 

La  chaleur  met  en  a(5tion  le  dilToivant  favo- 
TiCUX  de  Teftomach.  19 

La  cWewr  a  plus  de  part  à  la  formation  ,  à 
la  codion  ,  &:  à  la  deftrud:ion  des  humeurs  que 
l'aétion  des  vauT^aux-  ,  454 

L'adion  de  ia  chaleur  fait  corrompre  la  bile 
dans  les  inteftins.  f  i 

La  chaleur  paroîc  fufïire  pour  feparer  la  par- 
tie butyreufe  du  Lan  de  fa  partie  cafeufe.    435 
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La  chaleur  donne  de  l'aélivité  aux    efprirs  » 

la  conlîftence  oc  de  la  folidité  aux  globules 

lu  Sang.  459 

La  chaleur  ne  fond  pas  les  huiles  muqueuies. 

La  chaleur  donne  une  confiftence  tenace  à  ces 
miles.  32 

Elle  produit  le  même  effet  fur  le  Sang    Idem^ 

La  chaleur  fepare  le  fel  tarcareux  de  Thuile 
luqueufe  qui  compofe  le  Sang.  44 

Elle  donne  de  la  folidité^à  la  lymphe.   42- 

Elle  la  durcit.  76 

La,  chaleur  ne  fond  point  les  flics  albumineux  > 
tels  que  le  Sang  &  les  lymphes  :  au  contraire , 
elle  les  cpaiflit  6^  les  durcit.  27.  d'  :5i 

La  chaleur  fond  les  fucs  gélatineux.  "zS 

Les  fels  très  développés  peuvent  exciter  une 
chaleur  nuifible  ,  en  excitant  trop  le  jeu  des 
VâifTcaux.  71 

La  chaleur  de  Veau  bouillante  donne  de  la  con- 
fluence à  l'humeur  cérébrale.  79 

Les  chaleurs  de  l'Eté  épuifent  Sc  aiFoibli/Tent  le 
corps.  ^  ^  71 

La  chaleur  étrangère  :  Les  Anciens  entendoient 
par  cette  chaleur  les  mouvemens  fpontanées.   11 

Ils  attribuoient  la  digeftion  &:  la  formation 
du  Chyle  au  concours  de  la  chaleur  naturelle , 
ôc  d'une  chaleur  étrangère  qui  s'excitoit  dans  les 
alimens  pendant  leur  féjour  dans  Feftomach.    5 

Quand  la  chaleur  étrangère  «iomine  ,  la  di- 
geftion  eft  vicieufe  j  elle  déprave  les  fucs  des 
alimens.  fi 

L'humeur  muqueufe  n  eft  pas  fufceptible  de 
chaleur  étrangère.  6^ 

La  chaleur  du  feu  durcit  un  peu  la  partie  ca- 
feufe  du  Lait ,  &  la  rend  friable.  6^ 

La  chaleur  de  la  Fièvre  s'oppofe  à  la  digeflicn.  i  x 
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La  chaleur  de  l'incubation  viviiîe  le  germe"  déSf 
CEufs  des  O  y  féaux.  i  ^-t 

La  chaleur  de  la  majfe  des  humeurs  ell  tempérée 

par  Tiifage  des  aiimens  acides.  ^    <j3 

Chaleur  naturelle  :    Les  Anciens  la  regardoient 

comme  la  caufe  de  l'adlion  des  Artères.^        45a 

Cette  chaleur  dépend   du  mouvement  de 

contracHon  &  de  dilatation  des  vaiiîeaux.    41 S 

Elle  e(l  caufée  par  l'aélion  continuelle  des 
vai fléaux  fur  les  humeurs.  3 1 

Les  Modernes  la  regardent  comme  un  lim- 
ple  effet  du  mouvement  des  humeurs.  432 

La  chaleur  naturelle  opère  toutes  les  diiîër en- 
tes codiions  que  reçoiv'ent  nos  humeurs.       42  :? 
Les  Anciens  attribuoient  la  digelHon  ,  &  là 
chylifîcation  au  concours  de  la  chaleur  naturelle, 
&  de  la  chaleur  étrangère.  j 

Quand  la  chaleur  naturelle  eft  trop  coniî- 
dérable  ,  elle  s'oppofe  à  la  digcftion ,  elle  deire-' 
che  l'intérieur  de  l'eftomach  ,  elle  retarde  la  ma* 
cération  ou  l'amollifleinenî  des  aiimens.,  ir 

Eiïèts  de  la  chaleur  fiaturelle  fur  les  parties 
intégrantes  des  humeurs.  A'-9 

La  chaleur  naturelle  agit  fur  nos  fucs  ,  comme 
celle  de  la   fermentation   2c    de  la  pourriture. 

La  chaleur  naturelle  dépouille  les  parties  bu- 
tyreufes  &  cafeufes  du  Chyle  5  de  leur  huile  li- 
moneufe  ou  muqueafe.        ^  ?i 

La  chaleur  naturelle  excitée  par  le  jeu  des  vaif- 
feaux  5  donne  peu  à  peu  de  la  folidité  aux  gio- . 
bules  du  Sang.  4a 

La  chaleur  de  la  Veau  fait  aigrir  promptement 
les  fueurs  par  leur  féjour  far  cette  partie.        6z 

La  chaleur  du  Soleil  :  Son  aélion  incorpore 
rhuile  des  végétaux  dans    leur  Sel  tartareux. 


: 
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Chancre.  Les  Scrophules   dégénèrent    fcuvenC 

en  ulcère  chancre tix.  66 

Cheveux.  Les  Tues  qui  les    pénètrent  font    erx- 

trêmement  fubtils  ,  &  imperceptibles.         loS 

Chiens,   {petits)  Le  lait  s'épaiiîit  ^  le  coagule  ^ 

&:  s'aigrit  dans  leur  eftomach.  49 

Les  Chiens  aboyent  quelquefois  en  rêvant  , 
lorfqu'ils  dorment  >  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  la 
mémoire  &  l'imagination.  23  f 

Les  Chiens  de  Chajfe  règlent  leur  conduire  fur 
les  exercices  qu'on  leur  a  appris  ^  quand  on  les  a 
ioftruits.  22g 

Chirurgiens.  Doivent  connoître  les  facultés  ani- 
males. 399 

Plus  les  Chirurgiens  obfervent  par' les  Icns 
les  ffmptômes  des  maladies  ,  plus  ils  en  remar- 
quent les  variétés  5  &  plus  ils  les  diiUnguent  fa- 
cilement &c  promptement.  ii8 
Chyle.  Efl  une  efpece  d'émulfîon  ou  fuc  lai- 
teux. 20 

Sa  couleur  &  fa  confidence  laiteufe  vien- 
nent des  huiles  gralîes  des  alimens.  Idemi 

Le  Chyle  eft  formé  des  fucs  que  les  alimens 
renferment  dans  leurs  fibres ,  de  qui  en  font  ex- 
primés. I  ç 

On  retrouve  dans  .cette  liqueur  laiteufe  les 
qualités  qui  dominoiént  dans  les  fucs  des  sli- 
mens.  6 

Les  Anciens  croyoient  avec  raifon  ,  que  le 
Chyle  fe  formoit  par  le  concours  de  la  chaleur 
naturelle  ôç  de  la  chaleur  étrangère.  3 

Le  Chyle  contient  beaucoup  d'huile  muqueu- 
fe  qui  prend  une  confidence  tenace  par  la  cha- 
leur. 32, 

La  fluidité  du  Chyle  efl  entretenue  par  le 
mélange  de  la  bile  récrémenteufe.  fi 

La  filtration  du  Chyle  par  les  veines  hâiéo^ 


f24  TABLE 

dans  les  inreftins.  2.® 

La  paiïie  adipeufe  du  Cliyîe  >  ou  fa  partie 
butyreufe  torme  l'humeur  bilieufe  ^  &c  les  fucs^ 
bilieux.  31.  4c 

La  partie  cafeufe  du  Cîiyle  forme  i.s  fiics 
gélatineux.  3 1 

Les  parties  butyrcufes  &  cafeufes  du  Chyle 
font  dépouillées  de  leur  hu'le  limoneufe  ou  mu- 
queufe  par  la  chaleur  naturelle.  Idem^ 

La  partie  cafeufe  du  Chyie  eft  la  parce  la 
plus  grolïlere  ,  la  plus  rr.aigrc  ,  la  plus  crue  3  la 
plus  terreftre  5  de  la  plus  dif-'ofée  à  s'aigrir,   s  S 

La  partie  caièufe  du  Chyle  fournitles  fucs 

gélatineux  ,  ou  l'humeur  mélancolique.        Idem, 

Le  lait  conferve  toutes   les  propriëtcs  du 

Chyle  5  Se   même  celles  des  alimens  ,  dont  le 

Chyle  eft  formé.  22. 

L'abord  du  Chyle  dans  les  vaifTeaux  aug- 
mente fon  mouvement ,  &c  fa  fluidité.  57 

Le  Chyle  ï)e  àcvurt  point  vineux.  7 

Il  ne  devient  ni  aigre  ,  ni  rance ,  quard  il 
eft  bien  conditionné.  8 

Le  Chyle  eft  doux  ,  rempli  d'huile  gralTe  &C 
de  fel  tartareux  -.  difpcfé  à  prendre  par  la  fer- 
mentation une  faveur  acide.  10 

Le  Chyle  a'gri  par  la  fermentation  ,  ne  pro- 
duit pas  ordinairement  d'accidcns  fâcheux.        5> 

Le  mélange  du  Chyle  avec  la  bile  dans  les 
înteftins  corrige  Tacidité  qu'il  peut  avoir  con- 
tradlée.  Idem. 

Le  Chyle  devient  fortnuiiîble  ,  lorfque  la  pour- 
riture y  domine  -,  il  caufe  des  Fièvres  malignes 
ou  putrides.  ^  1 2. 

Cidre  qui  n'a  pas  entièrement  fermenté  ,  caufe 
des  Fièvres  Intermittentes,  des  Diarrhées ,  des 
Dvfe--  eries ,  &c.  15 

Circulation  du  Sang:  Sa  découverte  a  répandm 
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;^e  grandes  lumières  dans  la  Pbylique  de  TOe- 
conomie  Animale.  4i8 

Elle  acaufé  un  grand  défordre  dans  la  Pra- 
tique de  la  Médecine.  Idem, 
La  circulation  du  Sang  fe  fait  indépendamment 
<ie  la  volonté  de  l'ame.  ii6 
Roulcs  de  la  circulation-                      ^    421 
S;s  caufes  extérieures-                               42* 
Ses  caufes  organiques  font  Taétion  du  cœur 
6^  des  V ai  (féaux.                   ^                              ^10 
ha  ctrcidation  du  Sang  dépend  du  mouvement 
de  contraôlion  ,  &:  de   dilatation  des  vaifTeaux. 

41S 
Elle  Cil  facilitée  dans  les  veines  par  les  val- 
vules. 42^<> 
Elle  eft  toujours  beaucoup  plus  lente  dans 
la  Veine-porte.   Pourquoi  ?                             Idem. 
Elle  fe  fait  lentement   dans  l^s  mélancoli- 
ques.  Pourquoi  ?  ^66 
Elle  fe  fait  du  Fœms  dans  le  Placenta  ,  6c  du 
Placenta  dans  le  Fœtus.  i  ç  2. 
Vîteife  de  la  circulation.                           424 
Le  calcul  ni  les  fuppoirions  ne  peuvent  fer- 
vir  à  la  déterminer.  Pourquoi  ?                       Idem. 
Elle  varie  beaucoup.    ^                             42  c 
Le  plus  ou  moins  de  vîtefle  de  la  circulation 
n'apporte   aucun  changement  remarquable  dans 
la  ianté.              ^  41^ 
Ufages  différens  de  la  circulation.            41^ 
Clémence.   Pafîio"!  tendre   &  fociabic.         245 
CoAGULUM  du  Sang  tiré  dans  un  vafe  ,  eft  d'un 
rouge  V  f  à  la  fjrface,  &  d'un  rouge  foncé  au 
fond  :  Pourquoi  ?  38 
CocTîON   des  humeurs  :  Cc  que  c'eft  ?                 429 
Fauffes  idées  d.^s  Modernes  fur  les  cocflions. 

4^0 
Ils  les  ont  attribuées  à  des  mouvemens  de 


tî^  TABLE 

fermentation  ou  de  trituration.  li^Mi 

Les  Anciens  attribuoient  avec  raifon ,  la  for- 
mation  de  toutes  nos  humeurs   à  des  codions. 

Les  copiions  différentes  que  nos   humeurs 
reçoivent  ,   s'opèrent   par  la  chaleur   naturelle. 

Coûtons  différent  des  effets  que  l'adlion  des 
vai/feaux  produit  immédiatement  par  elle-même 
furies  humeurs.  430 

Les  diiférens  dégrés  de  codlions  y  forment 
diverfes  efpeces  de  Lymphes  plus  ou  moins  par- 
faites. ^  79 
L'humeur  glaireufc  qui  forme  le  Sang  pafîe 
par  difîërens  dégrés  de  codlions.                       41 
Cette  humeur  acquiert  par  la  chaleur  na- 
turelle le  degré  de  coclion  néceifaire  pour  don- 
ner au  Sang'une  forme  ôc  une  confidence  con- 
venables.                                                            -40 
Les  Anciens  obfervoient  avec  beaucoup  de 
foin  les  iignes  des  codions.                             4^0 
Tremiere  Co6lion  :    Les    Anciens   nom.moient 
ainfî  la  digeilion  des  ahmens ,  Se  la  formation 
du  Chyle.                                 •  5 
Seconde  Co6lion  :  Qu'entendoient  les  Anciens 
par  cette  coélion  ?                                              3 1 
CoENES.  Il  fe  forme  fur  le  Sang  inflammatoire 
des  Coënes  blanchâtres ,  épaifles  ,  dures ,  ôc 
coriaces.                                                            38 
La  Lymphe  contribue  avec  le  Sang  diffout 
à  former  l'humeur   glaireufe   qui    produit    ces 
C  ënes.                                                     ^            42. 
Coenes  du  Sang  que  l'on  tire  dans  les   inflamma- 
tions 5  font  plus  ou  moins  dures  ôc  coriaces  ,  f"- 
lon  que  la  Fièvre  efl:  plus  ou  moins  coniidéra- 
ble.                                                                            4^ 
CcEUR.  Son  action  fe  fait  indépendamment  de 
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Sîotre  volonté.  116,   409 

L'acflion  du  cœur  efl  une  des  caufes  organi- 
jques  de  la  circulation  du  Sang,  42.0 

Ulage  des  valvules  du  cœur  dans  la  circula- 
don.  ^  41 1 
Cœur  (  fenfibilité  )  efl  émû  &  afredté  par  les  pro- 
<3uôl;ions  du  génie.  ?5?4 
I  Colère.  E(l  une  paffion  irritante  qui  nous  jette 
I      dans  des  mouvemens  violcns.                       241 
COiMPARA.isoN    fufiit  fouvent   pour  déterminer 
une  vérité  ,  Ô:  former  un  argument  concentré, 

347 
Compassion.    Eft  une  paiTion  tendre  &:  focia- 
ble.  245 

Complaisance.  Eft  auflî  une  pafïion  tendre  &: 
lociable.  Idem, 

Compre'hension  ou  Conception  :  Se  confond  fou- 
vent  avec  le  raifonncmenr.  .  164. 
La  Coïtitréhenfion   eG:    plus    abondante   ,    plus 
■nette  ,  &  plus  érerdue  ,  félon  que  les  facultés  du 
corps  font  plus  parfaites.  31Z 
La  Comfréhenficn  eft  pluj  ou  moins  étc^  due  , 
/clon  le  degré  de  perfedion  du  Senforhm  Commune, 

160 

L'étendue  èc  le  degré  de  perfe^ftion  de  cette 

faculté  5  règle  l'étendue  Bc  la  promptitude  du 

bon  fcns.  166 

L'étendue  de  la  compréhension  borne   dans 

■tous  les  Animaux  ,  l'étendue  de  leurs  connoif- 

fances.  2  6^ 

La  Compréhetifion  eft  affez  étendue  pour  nous 

fournir  en  même  tcms  plulïeurs  idées  qui  nous 

dirigent  ,    &  nous   font   paffjr    fueceiîivemenr 

4'une  étendue   de    eompréhennori  à    une  autre. 

^04 

La  Comp-ékenfion  fournit  toutes  les  connoifTan- 

ces  par  lefquelles  les  Animaux  fw  conduifent.  16^ 
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ta  Com^réhenfiGn  fujffit  à  lame  dans  les  cas  Or- 
dinaires ,  quand  elle  ne  manitefte  pas  Tes  idées  à 
autrui ,  oc  qu'elle  fe  borne  à  connoïtre  :,  à  difcer- 
ner  ,  &  à  agir  en  conféquence  de  fcs  connoiflan- 
ces  préfentes.  Idem, 

La  progrefîion  de  la  comprehenfîon  peut  te* 
Tîii:  lieu  de  recherches  ,  &  déterminer  Tame  plus 
ou  mo:ns  avantageufement.  27a 

La  CG-ûr^réhenfm  fournit  même  fouvent  le  fonc 
èc  \2L  forme  des  raifonnemens ,  fans  le  fecours  d( 
de  la  raifbn.  ^47 

Les  vérités  que  la  compréhehfîon  préfente 

feule  3  peuvent  être  apperçûes  par  les  bêtes.  Um, 

Corner éhmfion  des  Bêtes  :  Etendue  de  cette  facul- 

La  Corner ehenfwii  trop  bornée  ,  ou  trop  îr régu- 
lière 3  fait  ni:ître  des  décilions  vicieufes.         i6r 
Conception   ou  Compréhenjïon  :  Faculté  qu'ont  les 
Animaux  d'avoir  en  même  tems  de  enfemble 
toutes  les   fenfations  6c  perceptions  que  leuri 
procure  l'exercice  aéluel  des  frns ,  de  la  mé- 
moire 5  de  rimagination  ,  de  la  pénétration  j 
les  inclinations  ,  les  paffions  de  l'inftinét.    i\^ 
C'ell  par  la  conception  que  les  Bêtes  peu-j 
vent  être  déterminées  avec  plus  ou  moins  de  con-i 
Doifîances  ,  &  que  les  hommes  peuvent  jugerj 
de  agir  avec  plus  ou  moins  d'intelligence.   Idem,' 
La  Conception  règle  toutes  les  aétions  des  Bê- 
tes. 1S9 
Elle  règle  aufïî  celle  des  hommes  ,  lorfqu  ils 
agifîent  fans  délibérer.  ^60 
La  progreiîion  de  la  conception  eft  plus  ou 
moins  étendue  ,  félon  le  degré  de  perfedlion  du 
Senfor  'um   Commune,                                                 Idem, 
Plus  la  conception  eft  parfaite  de  étendue, 
plus  l'âme  peut  recevoir  en  grand  nombre  de  di- 
ilinclemeat  ces  fenfations.  X'\9 

la 
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141  Conception  fournit  toutes  les  idées  a(5luelles. 

Les  connoiffances  que  la  conception  peut 
lous  fournir  en  même  tems  ,  ou  que  plulieurs 
léles  de  conception  peuvent  procurer  fuccciTive- 
nent ,  ont  de  la  liaifon  entr'elles.  161 

LaConcepiionàiffi^ïc  de  Timagination.        234 
La  Conception  réunit  toutes  les  fenfations  5^  per-r 
•eptions  fournies  par  Texcrcice  adiuel  des  fabul- 
es qui  agifTent  fur  notre  ame.  Idem, 
La  Conception  eft  aifce  dans  les  Sanguins.    447 
Elle  eft  vive  dans  les  Bilieux.  44S 
Elle  eft  tardive  dans  les  Mélancoliques.   449 
La  Conception  a£iive  donne  de  l'induft rie.  397 
Conception  intellecîuelle  :  Quel  eft  l'ufage  de  rette 
acuité  ?  3  3  > 
Comment  s*exerce-i'elle  ?          ^               ^^6 
La  Conception  pompe  contribue  à  faire  le  gé- 
le.                                                                  597 
ONGESTioNS  cedemateufes  :  Les  Pituiteux  y  font 

fujets.  .,   .      "'■^^^ 

ONjECTiTREs  peuvent ,  au  défaut  de  révidence, 
amufer  laeuriolité  par  leur  vraifemblance,  187 

Les  Conjectures  ont  étouffé  les  vrayes  connoif- 
mces  de  la  Phyiïque  du  Corps  Hum.ain.  4 

^ONNOîssANCES.  Elles  fe  réduifent  aux  idées ,  ôc 
aux  indices.  ^  19 î 

Les  connoijfances  par  idées  ,  quelles  elles  font  ? 

Idem. 

Les  connoijfances  par  indices,  quelles  elles  font  t 

Idem. 

Nos  connoijfances  Cuvpziïkm  notre  intelli'-ence  s 
lais  la  nature  s'étend  beaucoup  plus  loin  que  no  > 
Dnnoiiïànces.  116 

Quel  eft  le  principe  de  nos  connoifTances  i 

291 

L'obfervarion  Se  Fcxpéricnce  font  les  piin- 
tome  JTL  Z 
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cipales  fources  de  nos  connoifîances  ?  6\- 

En  quoi  conlîftent  nos  connoifTances  ?       ^z-ii 

Les  connoijfances  nous  viennent  toutes  pat  '.;. 
voye  des  fens.  2 

Les  connoijfances  ne  fub/îftent  que  par  des  f; 
cultes  organiques  de  notre  corps.  1:50.   21 

Les  c onmijfanc es  (oni  augmentées  &perfe^ioi 
nées  par  rhabitude  des  fens.  22 

Les  comioijpmces  fe  multiplient  par  Texerci^ 
habituel  de  l'attention  fur  les  mêmes  idées.     3  2 

Le  progrès  des  connoifTances  ,  eft  loujou 
proportionné  à  retendue  de  la  fcience  qui  refît 
dans  le  Senforium  Commune,  16 

L'ame  a  la  puifTance  d'étendre  fcs  connoifla 
ces  par  des  perceptions  intelleéluelles.  2, s 

Les  connoijfances  peuvent  s'étendre  par  la  co: 
teraplation  ,  par  le  jugement ,  Se  par  raffujetti 
fement  de  l'ame  aux  mêmes  idées.  2i 

Les  conno'.jfances  que  la  conception  peut  no 
fournir  en  même  tems  ,  ou  que  pîulîeurs  aéles 
conception  peuvent  procurer  fucceflivement  3  o 
de  la  liaifon  entr'elles.  21 

L'étendue  des  connoiflances  règle  celle  de  I 
xercice  des  facultés  intellectuelles. 

La  multiplicité  des  connoifTances  actuelles  i 
gle  l'étendue  ,  &  l'exaClitude  du  bon  fens*.     îi 

hlos  connoijfances  actuelles  fufïifent  Touvent  pq 
nous    décider    infailliblement  à  notre  avanraj 

5 

Le  défaut  de  connoifTances  fait  naître  des  c 
cifions  vjcieufes.  i> 

L'ame  rafTjmble  Tes  connoifTances  pour  ]m 
avec  certitude.  U 

Les  connoijfances  font  très  fouvent  falfîfiées  \l 
ia  pré /en:ion&:  le  préjugé.  y, 

La  multiplicité  des  connoifTances  eft  néc- 
fâires  p  jur  étendre  l'exercice  de  la  raifon.       3f 
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DeXix  efpeces   de  connoifTances  forment  la 

Science  :  Elles  font  générales    ôc  particulières. 

258 
L'inftind  tient  lieu  de  connoifTances  aux  Ani- 
maux. 140 
Les  comoijfances  n'entrent  pour  rien  dans  les 
prédéterminations  d'inftindl.  2^6 
Les  connoiffances  acquifes  fans  l'exercice  de  l'ar- 
Itention  5  font  imparfaites.                               3^9 
Connoijféinces  que  l'on  peut  acquérir  par  le  iîmplc 
difcernement.                                                    2 1  iî 
Les  connoijfances  acquifes  par  l'exercice  des  fa- 
cultés intelleduelles  j  nous  font  rapportées  par  la 
^mémoire  intelle6luelle.  322 
Connoijfance  qu'on  ne  peut  découvrir  que  par  le 
jugement.  2.^7 
Les  connoijfances  acquifes  par  la  voye  des  fens  5 
nous  font  rappellées  par  la  mémoire   fenfitive. 

322 
Les  connoîffances  qui  s'acquièrent  uniquement 
ar  l'ufage  des  fens  ,  doivent  être  diftinguécs  de 
elles. qui  naiflent  de  l'exercice  des  facultés  in- 
elleciuelles.  i6j 

Les  connoijfances  acquifes  par  des  fenfations  pu-» 
'ement  pafîives  ,  font  d^s  vérités  primitives  ,  à 
Tâide  defquelles  l'ame  ne  peut  découvrir  d'autres 
vérités  qui  lui  font  inconnues.  22^ 

Connoiffances  a6luelles  :   Leur  étendue  efl:  bornée 
à  celle  de  la  conception.  160 

Quelques  Phiiofophes  prétendent  que  nous 
a^ons  des  connoiflances  actuelles  pendant  le  fom- 
nieil  parfait.  176 

^         Les  conno'jfances  des  Bêtes  doivent  être   difti!i- 
^%uées  de  leur  inftindl.  244 

Les  €onnoijjances  des  Bêtes  ne  s'augmentent  point 
par  l'avanrement  de  l'âge.  5.1  r 

Les  connoijfances  des  Bêtes  s'étendent   peu  pat 

Zij 
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rexpérience  :  Pourquoi  ?  t  fp 

Lé-j  ccnnoijfances  des  Bêtes  peuvent  s'érendrè 
par  le  fimple  affujetnirement  aux  mêmes  fenfa- 
rions.  16 1 

Le  progrès  fucceflif  de  ces  Gonnoiflanœs  e^ 
reflraint  Se  réglé  dans  les  bêtes  par  les  appétits  j 
&c  par  rinftind:.  164 

Les  cmnoijfances  des  Bêtes  règlent  ou  forment 
leur  volonté  ,  dans  le  même.tems  qu'elles  les  font 
agir  ,  conformément  à  cette. volonté.  i6q 

L'uiage  des  connoiiTances  des  bêtes  a  été  boD 
né  par  l'Auteur  de  la  Nature,  pour  des  raifons  qui 
norts  font  inconnues.  ij?j 

Quelles  font  les  connoiiTancesc  ^mmunes  au^ 
hommes  5  &  aux  bêtes  f  2-2-5I  ^^% 

Xes  connoîjfances  que  nous,  a  von  s  des  Corps  vi' 
l'^KJ.font  îrèGrfuperfxcielles  ,  &  tres-impartaites' 

Comoîjfance  de  Dieu  fiar  les  ijumieres  de  la  raifon 

^oc 

Les  connoîjfances  générales  renferment  les  axio 
mes  3  maximes  5  genres?  préceptes  ,  &  régla 
qui  peuvent  s'étendre  à  diverfes  connoifTances 
efpeccs  3  6^  cas.  25! 

Xss  çonnoijfances  g-énérales  rafTemblent  tout  c^ 
que  les  fenfâtions  ,  &:  les  percepçioBs  de  mêmi 
genre  ont  de  commun.  Idirn\ 

Çonnoijfances  habituelles  :  Les  hommes  &  les  b 
tes  acquièrent  ces  connoiflances  par  le  fîmpleuf^ 
ge  des  fens  3  &;  par  le  difcernemcnt.  n^ 

Les  Brutes  acquièrent  par  l'ufage  des  fens  de 
connoifîances  habituelles  qui  leur  fervent  .de  .rc 
gle.  ^  ^     i% 

Les  facultés  intelle6tuelles  étendent  les  coiij 
noi{rinces  des  hommes.  27< 

Les  çonnoijfances  des  hommes  s'accroiflent  beai| 
coup  par  l'expérieiice  :  Pourquoi,?  iij 
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Les  conno' (famés  indicatives^  réialTeîlî  des  ien- 
itioris  Se  perceptions  que  nous  avon^.  2572. 

Les  conno' {[ances  imelUCïuelles  font  infenlîbles  à 
iéux  qa  fo'ii  peu  d'ufage  de  l'attention.         34^ 

L'édUv,anon  &  la curiofité conduifent  auxcon- 
aoiflances  mteUeduelles,  -^«^w. 

Les  facultés  Mixtes  s'exercent"  à  l'aide  de 
ces  connovirances.  388 

Lex  connoijjmces  de  la  Médecine  naifTent  d'yiie 
expérience  due  aux  obfervations^  d'une  multitude 
d'hommes  ,  &  ne  peuvent  s'acquérir  que  par  l'é- 
tude. 2  ?  o 

Les  conno^Jf ances  naturelles  naiflent  toutes  des 

fen Tarions  <$c  perceptions  qui  nous  afFeélent.  29  r 

Connoijfances  nouvelles:   On  eri  acquiert  très-pen 

par  un  long  exerciceï  1^0 

Les  connoijfances  particulières  fb'A  t  toutes  les  fcn- 
fations  &  perceptions  particulières,  que  h  Mé- 
moire peut  nous  rappeller  fidèlement.  258 
Cormoiffances  farttcîuieres  à  Tame  raifonnable.  227 

Les  connoipinces  Philofo^lùques  font  conformes 
avec  le  dogme  de  la  Foi  fur  l'immortalité  de  l'ame 
raifonnable.  573 

^  Cmnoiffames  f  réfentes  :  Les  hommes  portent  leur-s 
vues  au-de  là  de  ces  connoiflances.  7^06 

Les  Betes  font  bornées  à  ces  connciiTances. 

307 

€oNsciENCE.  Efpece  de  mémoire  intelleduelie  s 

qui  réfïde  aulîî  dans  le  Sfw/o^/Mm  Commune.     3  2.6" 

Gonse'quences  très-faufîes  >  peuvent  être  tirées 

défaits  très  certains.  132 

Les  conféquences  qui  naifïènt  d'un  principe  faux 
nous  écartent  delà  route  ^  qui  nous  peut  conduire 
à  la  vérité.  116 

La  cdnféquence  d'un  argument  5  ne  doit  pas  erre 
Ktribuéè  à  la  forme  de  l'argument.  27  5 

Constance.   Eft  ordinaire  aux  Mélancoliques. 

Z  iij 
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449.  Pourquoi  ?  4^4 

Contagion.  Vient  rarement  de  la  corruption  de 

la  bile.  ^  i 

Contemplation.  Ce  que  c'eft  ?  357 

La  contemplation  eft  la  faculté  qu'a  Tame  de  fe 
fixer  avec  beaucoup  d'application  à  une  ou  pin- 
ceurs idées  pour  les  examiner  exadement.      3 1  ç 

On  a  confondu  la  contemplation  avec  l'at- 
tention. Idem. 

Ufagede  la  contemplation.  3  37.Ses  fondrions 

La  contemplation  développe  &c  démêle  les  idéeî 
conftifes  &  impliquées.  Idem 

La  contemplation  peut  fervir  à  étendre  nos  coa 
noifTances.  z6i 

La  contemplation  donne  naiiTancc  aux  percep- 
tions intelledluelles.  io\ 

La  Philofophie  eft  le  fruit  de  la  contempU 

tion.   541.  Voyez  Examen, 

Contentement.  Eft  un  état  de  Tame  dans  les 

pafîîons  voiuprueufes.  443 

Contraction  des  Artères  ^  fe  nomme  Syftole 

Elle  poufïè  le  Sang  vers  les  extrémités  di 
corps.  41C 

Contraction  des  Mufcks  ,  eft  caufée  par  le  San| 
qui  coule  continuellement  dans  leurs  fibres.  105 
Cordiaux.  (  Remèdes  )  Rendent  le  corps  plus  vi 
goureux.  44^ 

Corps.  La  connoifTance  que  nous  pouvons  ac 
quérir  des  corps  ,  eft  très-ruperficielle  Se  im- 
parfaite. 11^ 
L'organifation  primitive  des  cofps  eft  le  pria 
cipe  de  celle  de  tous  les  corps  qui  naiiTent  fuc 
ceffivement  les  uns  des  autres.  i4î 
On  voit  5  félon  le  Père  Malbranclie  ^  dan: 
rétendue  immenfe  de  Dieu  la  grandeur  3  la  û 
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jure  5  le  mouvement  ,  de  Je  repos  de  tous  les 
:orps  qui  frappent  nos  fens.  117 

Les  Corp  dirigent  les  mouvemens  de  la  ma- 
tière éthérée.  1 3  8 
Le  Corp  n'eft  pas  animé  ou  vivifié  par  Tame  j 
c'eft  le  corps  au  contraire  qui  communique  à  l'ame 
Tes  fenlations.  406 
L'union  de  Tame  avec  le  corps  eft  incompré- 
henlîble.  21^ 
DifFérens  fentimens  fur  cette  union.  410 
Raifons  qui  appuyent  ces  fentimens.  Idem, 
Moyens  de  les  concilier.  411 
En  quoi  cette  union  paroît  confîfter.^  19  c.  41 1 
On  a  attribué  au  corps  ,  par  ignorance  del'A- 
natomie  ,  des  fondlions  qui  appartiennent  à  l'ame. 

164 
Le  Corfs  n'eft  pas  la  feule  puifîance  qui  agit 
fur  notre  ame  ',  elle  eft  encore  affectée  par  une 
puifTance  incorporelle ,  ou  furnaturelle.  277 

En  quoi  les  fenfations  de  l'ame  dépendent- 
elles  du  corps  ?  130 
Peut-on  attribuer  ces  fenfations  aux  organes 
i  du  corps  .<*                                                         Idem» 
Les  difpofîtîons  peu  favorables  du  corps  ren- 
■dent  Ta: tention  moins  facile.  3fji 
Les  facultés  du  corps    doivent  féconder  la 
^volonté  de  l'ame  dans  la  production  des  idées 
■  faélices.                                                               19© 
Nos  eonnoiffances   dépendent  des    facultés 
organ'ques  de  notre  corps.                              21  ç 
Les  facultés  fenfitives  confîftent  dans  les  fa- 
cultés du  corps  qui  s'exercent  feulement  fur  la 
faculté  paiîible  de  l'ame.                                  197 
Les  mouvemens  du  corps  fournis  â  l'ame  , 
s'exécutent  félon  les  volontés  de  cette  fubftance. 

19  j 
Lqs  exercices  du  corps  pouiTés  à  l'excès  peu- 
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vent  changer  le  tempérament.  44( 

Les  Corps  qui  de  l'embonpoint ,  tombent  dati 

une  extrême  maigreur  ,  diminuent  beaucoup  d 

volume  de  de  poids.  9t 

Corp/  difFérens  que  la  matière  compofer>  tom 

bent  en  dilfolution.  57. 

Qu  entend- t'on  par  la  mort  de  ces  corps 

Ide», 

Corps  Calleux:.  Eft  formé  par  les  Nerfs  qa 

s'y  terminent  ,  Se  par  les  vaifTeaux  fécrétoire 

du  Cerveau  ,  Ôc  du  Cervelet  qui  s'y  trouven 

auffi.  170.  17 

Les  Nerfs  dont  dépendent  les  facultés  ani 

maies  ,  finirent  au  corps  calleux.  Idem 

C'eft  au  corps  calleux  ou  dans  ces  nerfs  qu 

réfîdcnt  ces  facultés.  Idem 

Le  Corps  Calleux  eft  l'endroit  du  Cerveau  01 

l'Etre  fenfîtif  reçoit  les  fenfatipns  que  lui  procu 

rent  les  facultés  du  corps  qui  agiflent  fur  Tamc 

l6' 

Le  Corps  Calleux  eft  le  réfervoir  des  éfpece 

impreffes.  ^  3  5 

La  partie  de  ce  corps  où  réfide  le  Senform 

Commune  a  une  aâ:ion  organique  qui  peut  fufpen 

dre  la  communication  des  efprits  avec  Tam^ 

interdire  les  fenfations  &  les  mouvemens  volon 

caires ,  &  caufer  le  fbmmeil.  zj 

L'aiSlion  oppofée  de  cet  organe  eft  l'attentior 

Tout  ce  qui  comprime  le  corps  calleux  eau 
fe  rafloupifTement.  -  17 

Quand  le  corps  ca'leux  fouffre  un  dérange 
ment  confîdé table  ,  capable  d'interrompre  les  for 
étions  animales  ,  l'exercice  des  facultés  de  Tain 
eft  aufïî  intercepté.  3V 

Le  moindre  dérangement  en  cette  partie  à 
Cerceau  >  détruit  entièrement  l'ufage  des  facal 
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tts  du  corps  qui  agiflent  fur  l'ame.  167 

Les  dérangemens  qui  arrivent  au  corps  cal- 
leux ,  ne  changent  pas  les  difpofïtions  des  parties 
dans  lefqiielles  les  facultés  récordatives  conliftent  : 
Obfervations  qui  le  prouvent.  1 69 

Corps  fôîifs  :  Sont  des  produdtions  de  là  facul- 
té imaginatrice  de  du  génie.  28^.  592. 
Corps  t-îumam:  Eft  regardé  commc  une  ma- 
chine hydraulique  ,  depuis  la  découverte  de  là 
circulation  du  Sang*  4^-9 
Formation  ^  nature  ,  3c  ufâgé  des  humeurs 
du  corps  humain.  î 
Corps  liquides  empruntent  leur  fluidité -de  l'eau.  ' 

115 
Corps  fenjîhles  :,  font  tous  contenus  dans  l'Ether 
qui  les  pénètre  intimement  5  &  qui  y  opère  tous 
les  changemens  qui  leur  arrivent.  153 

Tout  ce  qaii  s'exécute  dans  les  corps  ,  dépend  ■ 
de  l'Auteur  de  la^  Nature- ,  ou  derintelligence 
Suprême.  rSf-. 

Ccrps  vivans  :  L'étude  de  l'Anatomie  &  de-  la~ 
Phylique  elt  néceflaire  pour  avoir  une-jufte  idée 
delà  conftrudtion  de  ces  corps.  Î13 

Ce  n'eft'pas  l'ame  qui  donne  la  vie  à  ces 
corps.  î^é 

Corps  vivans  fe  r eproduirfent  eux-mêmes  :  Com - 
ment.^  141 

Tout  s'opere>dans  ces  corp5  par  d^s  cauies 
inftrumentales.  Idem. 

Les  embryons  des  corps  vivans  n'ont  pas  été 
formés  tous  en  même  tems  dans  le'  premier  ds 
ces  corps.  145.   14+- 

La  forme  radicale  ou  primirive>des  corps  vi-- 
vaiis  réfide  dans  les  parties  folides  de  ces  corps;. 

140' 

Corruption.  Rien  de  la  propre  -fuMlanoe  des - 

corps  il' eft  ^anéantie  dans  la  corruption  de^cs^ 

Zv 
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corps.  17 

Corruption  d'un  Corp ,  eft  la  régénération  d'un  au 

tre  corps.  17 

La  bile  eft  fort  fufceptible  de    corruptio 

dans  les  inteftins.  f 

La  Lymphe  aufTi  en  eft  fufceptible. 

Couleurs.  Sont  une  lumière  réfléchie  par  k 

corps  qui  nous  caufent  les  fentimens  de  coi 

leur.  20 

Les  fenfations  des  couleurs  nous  font  proci 

rées  pr  les  organes  de  la  vifion.  16 

Un  Aveugle-né  n'a  pas  ,  en  rêvant^,  les  fer 

fations  des  couleurs  ,  parce  qu'il  n'a  pu  les  rec( 

voir  par  les  organes  de  la  vifion.  19 

Les  efpeces  impreifes  moins  générales  noi 

rappellent  la   fenfation  des  différentes  couleui 

en  général.  24 

^Les  fenfations  des  couleurs  renferment  qui 

tre  chofes  diftincStes .  Quelles  font-elles  ?        20 

Couleur  des  Excrémens  ,  leur  eft    communiqué 

par  h  bile  de  la  véficule  du  FieL  f 

Couleur  jaune  eft.  propre  aux  fucs  bilieux.    4-; 

6^  à  la  bile.  S 

Cette  couleur  eft  fort  remarquable  dans  J 

jaunifTe.  ^  ^der. 

Couleur  jaune  foncée  c^  particulière  à  la  bile  de 
véiîcule  du  Fiel. 

Coa'eur  nôtre  :    Les   Anciens  attribuoient  cett 

couleur  à  l'hum'^ur  mélancolique.  6 

Couleur  noire  obfure  du  Sang  des  Echymofes ,  dépen 

de  l'irrégularité  ,  Se  de  i'entaifement  des  gloht 

les.  .  ^  ^  î 

Couleurs  des  parties  folides  différentes  ,    dépender 

lîes  fucs  différens  qui  coulent  dans  leurs  vaiffeau: 

9 

Couleur  de  la  Teau  eft  vermeille  dans  les   tcmp< 
ramens  fanguins.  447-  Pourquoi?  4$ 
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Elle  eft  jaunâtre  dans  les  bilieux.  447.  Pour- 
quoi î  ^       4f8 
El'e  efl  brune  ôc  terne  dans  les  mélancoli- 
ques." 448.  Pourquoi.^  ^61 
Elle  eft  pâle  dans  les  Pituiteux.              44^ 
Couleur  rouge  du  Smig  ,  dépend  de  la  réunion  des 
globules  qui  le  comporenc  ,  ôc  de  leur  forme 
globuleufe.  3  ç 
^  Couleur  du  Sang  ,  varie  par  l'irrégularité  ou  la 
régularité  de  la  forme  des  globules  de  cette  li- 
queur,                                                                 a/ 
Elle  eft  moins  foncée  dans  les   artères  que 
dans  les  veines  ;  Pourquoi  ?                            Idem<^ 
Elle  eft  fort  pâle  dans  les  maladies  chroni- 
ques, parce  qu'il  eft  noyé  dans  la  ferofité  qui  fu~ 
rabonde  dans  ces  maladies.                             Idem, 
Elle  eft  claire  ÔC  vermeille  dans  \qs  bilieux  r 
Pourquoi?                                                            4^7 
Elle  eft  plus  foncée  dans  les  mélancoliqueî.. 
Pourquoi  .**                                                          4r^o^ 
Couleur  du  Sang  coagulé  dans  un  vafe  5,eft  d'un^ 
rouge  vif  à  la  furface  ,  &  d'un  rouge  foncé  dans 
le  fond.  Pourquoi  ?                 ^                             3  B^ 
Couleur  des  Urines  ,  eft  foncée  &  ardente   chez- 
les  bileux  -,  pourquoi  l                                    4^8 
Couloirs  de  notre  Corps  ,  font  enduits  d'une  hu- 
meur muqueufe  qui  les  défend  de  rimpreiîioiî 
des  humeurs.                                                   ^4 
Courage.  Pailion  noble.                               245 
Crachats  ,  que  fourniflent  les  Poumons  dans 
l'état  de  fanté  ,  font  privés  de  Tels.                iS' 
Crainte.  Eft  un  état  qui  procède  de  quelques 
paffions  affligeantes.                                       242;, 
La  cra-nte  affede  puifTamment  ,  &  intéreffe 
fervilemenr  tous  les  hommes.                          7,j^' 
Crâne.  Accidens  que  cauic  le. fang  épanché  foiisr; 
ie  Crâne»                            "                         i6$f> 

2  VJ': 
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Cre  Atures  animées.  Leur  intelligence  eft  borné 
à  des  fenfations  &  perceptions  qui  ne  montren 
que  la  furface  des  objets  qui  frappent  les  fens 

Créatures  îmelUgemes  doivent  redouter  là  jtiftice 
&:  la  pui/Tance  de  l'Etre  Suprême.  57- 

Creme.  Eft  la  partie  la  plus  grafTe  ,  la  plus  hui 

leule  ,  la  plus  douce  ,    ôc:  la  plus   ondueufi 

du  Lait.  2- 

Ceft  là  partie  qui  forme  le  Beurre.       Uem 

La  chaleur  fuffit  pour  féparer  la  Crème  d( 

la  partie  cafcufe  du  Lait.  43-. 

Il  refte  toujours  de.  la  Grême  dans  le  Fro 

mage.  y^. 

Crème  dû  Chyle  .-  Quelques-uns  nomment  ainf 
la  graifîe  qu'ils  regardent  comme  le  premier  pro 
duit  de  la  nourriture.  2^ 

Cristaux  de  Sel-Marin  &  de  Nhre  qu'On  tire  de 

l'Urine  corrompue.  ^S 

Croupissement  des  alimms  dans  les  inteflins,  leuî 

fait  contra6ler  leur  mauvaife  odeur.  1 1 

Croupijfemcm  de  la  Bile  dans  la  véficule  du  Fiel  3 
la  rend  fufceptible  d'un  mouvement  fpontanée 
putride  imparfait.  48 

Le  croupffement  fait  aigrir  l'humeur  mélanco- 
liq  e.  61 

Le  crottpifement  parfait  eft  néceffaire  pOUf:  ex- 
citer la  pourriture  dans  les  corps.  10 
Cruauté'  PafTion  féroce.  245 
Crudité'  domine  dans  les  humeurs  des  Pitui- 

teux  :  Pourpuoi  ^  468 

Curiosité' ou  defîr  qu'a  Tame  d'étendre  fes  con- 

noiffances  3  n'eft  pas  une  idée  innée  ou  propre 

à  Fam^.  zgi 

Elle  eft  excitée  par  les  fenfations  ou  percep- 
tions des  objets  <iye  ion  ne  connoït  qu'imparfai- 
tement. i84 
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Elle  excite  quelquefois  les  hommes  à  dé- 
couvrir par  la  méditation  ,  les  connoiflanccs  in- 
telkdluelles*  34® 

D. 

DE  G  A  D  E  N  C  E  de  /^  Médeam  dans  ce  Siè- 
cle ,  vient  des  nouveaux  fyftêmes  que  Ton  a 
établis.  6 

Décision  ou  refolution  de  Tame  :  Gequee'eft? 

n4 

Cette   fondion  dépend  préciféraent  de    la 
volonté  aélive  ou  de  la  force  d'intention.      Idem» 
Décomposition  du  54»^  dans  les  inflammations  , 
le  convertit  en  pus.  78 

Décrets  de  là  Jujike  Divine  ,  font  ineffables.    581 
Futilité  des  fyftêmes  inventés  pour  conci- 
lier notre  liberté  avec  les  Décrets  de  Dieu.  I^fw. 
Délectations  de  l'Ame  font  de  deux  fortes  ,  le 
plaiiîr ,  .&  la  gaycté.  4^4 

Délibération.  Elle  exige  Texercice  des  facul- 
tés int^lleduelies^  3Ç1 
L'étendue  dé  notre  pouvoir  dans  cet  exer- 
cice nous  eft  inconnue.                                   Idem» 
Obftacles  que  nous- avons  à^aincre  dans  la 
délibération.                                                       Idemé 
La  délibération.  cO:  la  partie  la  plus  efléntieile 
de  l'exercice  de  là  liberté.                               Idem» 
La  délibération  feule.  n*aecomplit  pas  cet  exer- 
cice.                                                                Idem, 
De'lire.  Les  raifonnemens  que  l'on  fait  dans  le 
délire  3  ne.  font  ni  faux  ^  ni  erronés  en  eux-mê- 
mes.                                                            r5>9 
Denombremens  ou  CalcuLr  ,  peuvent  être  conlî- 
derés  comme  un  exercice  des  facultés  intelle- 
<5tuelles  ,  qui  nous  conduit  à  des  idées  exaiffes 
de  quantité  que  nous  ne  connoilions  que  con- 


f4£  TABLE 

fufcmenc.  224 

Dents.  Sont  les  itiftrumens  deilinés  à  broyer  & 
à  moud  e  les  alimens.  14 

Dépravation  det  alimens  dans  l'eftomach  ,  fait 
beaucoup  d'imprefrion  fur  cet  organe.  1 21 

Dépravation  de  la  Bile  par  fon  féjour  dans  la  vé- 
fîcule  du  fiel ,  lui  fait  contrarier  une  acrimonie 
coniîdéra 'le.  çi 

Accidens  qu'elle  caufe.  ^1 

Dépravation  des  fucs  des  alimens  par  les  mouve- 
mens  fpontanées  de  fermentation  &  de  pourri- 
ture. 12 
Dépravation  des  fucs  chyleux  ,  gélatineux  ,   &  graif- 
feux,                                                                             66 
Déterminations  :   Quelques  Philofophes  ont 
regardé  l'homme  comme  un  agent  machinal , 
èc  touiours  déterminé  par  nécefîité.            279 
Les  déterminations  (o  t  une  fuite  des  connoif- 
fances  qui  règlent  les  adlions.                           2(3  f 
On  confond  fouvent  la  rai  fon  avec  ces  dé- 
terminations.                                                   Idem» 
Les  facultés  intelledluelles  rendent  les  hom- 
tnes  maîtres  de  leurs  déterminations.               278 
Les  déterminations  font  quelquefois    parfaite- 
ment libres  ,  quelquefois  en  partie  libres ,  &  en 
partie  machinales ,  ^  quelquefois  purement  ma- 
chinales.                  ^                         ^               js^^ 
Dieu  feul  peut-être  Juge  du  mérite  &  démé- 
rite dj  nos  déterminations.                              %6o 
Les  détermmat'ons  de  l'Ame  ,  font-elles    réglées^ 
par  des  caufes  extérieures  ?                               319 
Elles  le  font  par  le  fecours  de  l'attention  ,  éc 
par 'a  force  d'intention^                       ^    :5  s  4-   ^^^5- 
Elles  dépendent  des  idées  qui  préviennent  diC 
aiFedent  l'ame.                                                   30^ 
L'ame  pcfe  les  motifs  ou  les  raifons  qui  peu- 
vencla  déterminer  à  agir».                              1^4, 
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Uame  peut  changer  ,  modifier ,  fufpendre  , 
te  accélérer  la  diredlion  naturelle  du  mouve- 
ment des  efprics  >  par  lequel  s'exécutent  nos  dé- 
terminations. ^  195 

Les  déterminations  animales  ont  la  même  origine 
Se  la  même  caufe  que  les  fenfations  mêmes.    19a 

Les  fenfations  des  Animaux  ont  une  conne- 
xion intime  avec  les  déterminations.  187 

Les  déterminations  Animales  naifîl  nt  en  quelque 
forte  des  fenfations  j  elles  font  réglées  par  la  ma- 
nière de  fentir.  18^^ 

Les  déterminations  des  Bêtes  font  toujours  con- 
formes à  leurs  connoiffances  actuelles.  2^0 

Les  Bêtes  trouvent  dans  leur  fentiment  mê- 
me la  raifon  de  leurs  déterminations ,  de  manière 
que  ces  déterminations  leurs  font  toujours  agréa- 
bles, &  comme  volontaires  &  libres.  195' 

Les  fenfations  des  Bêtes  les  font  confentir 
avec  connoilTance  aux  déterminations  qui  les  por« 
tent  vers  les  objets  agréables ,  ou  qui  les  éloi- 
gnent des  objets  dcfagréables.  îdem» 
Déterminations  libres ^  6c  Déterminations  M^" 
chînales  :  Différences  entre  les  unes  &  les  autres» 

Détermination  libre  ,  comment  fe  fait-elle  ?  3^8 
Nos  volontés  décifîves  font  les  caufcs  con- 
ditionnelles &  Phyfîques  du  mouvement  des  ef^ 
prits  Animaux   dans   nos  déterminations  libres.' 

Détermination  du  mouvement  ne  peur  arriver  que 
par  un  eontaôt  qui  apporte  une  réiîdance  fuffi- 
fante  pour  forcer  le  m^ouvement  d'un  corps  ,-  à 
prendre  une  nouvelle  détermination  ,  cette  caufb 
nefl:  que  conditionnelle.  189.   194 

De'sespoir»   Ed:  un  état  où  nous  jettent  les  paf^ 

iioKS  concernantes.  242. 

Developp£M£Nt  :  La  génération  ne  confiée  pas 
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dans  un  fîmple  développement.  14 

Fauifeté  de  ropinion  contrakeî  liewi.  Ràifoh 

contre.  14 

Devoirs  des  hommes  envers  Dieu  ,   envers  eux 

mêmes.,  ôc^  envers 'autrui;  37; 

Diarrhe'es.  Naiiîent  fouvent  du  trop  grand  ufâ 

ge  des  fruits  fufceptibks  d'une  fermentatior 

vineufe.  ri 

Diarrhée  eft  auflî  caufée  pat  lacrimônie  de  h 

bile  dans  les  inteftins.  Ç2 

Diastole.  Eft  la  dilatation  des  artères.  423 

Dieu.  Connoiffanee  que  nous  avons  de  Dieu  pai 

les  lumières  delà  raifon.  120. 177.  $ac 

L'adion  de  Dieu  fur  notre  ame  produit  en 
elle  les  imprefïions  adluelles  ,  ôc  habituelles  deia 
grâce.  ^  277 

C'eft  aufïî  Tadlion  de  Dieu,  comme  puifTance 
motrice  qui  vivifie  notre  ame  pendant  la  vie ,  & 
après  la  mort  du  corps.  19  ^  :5  8o.  410 

L'adion  de  Dieu  fur  la  matière  5  n'eft  pas  ai 
fée  à  concevoir.  ip-ô 

L'idée  que  nous  avons  des  attributs  de  Dieu 

eft  abftraite  de  très-incomplette.  38'Y 

!);>«  n  eft  pas  l'archétype  on  le  modèle  de  nos 

idées.  2  9© 

L'immenfité  de  Dieu  eft  ,  félon  le  P.  Mal- 
branche  5  l'objet  général  de  toutes  nos  idées  ,  ou 
de  toutes  nos  perceptions  particulières  d'étendue. 

Selon  le  même  Auteur  l'étendue  de  Dieu  ou 
fon  immenfité  fe  fait  fentir  à  notre  ame  ,  &  l'àf- 
fei5le  immédiatement  ,  dirtd:em€nt  &:  conti- 
nuellement. Idem 

L'immenfîté  de  D^eu  ,  félon  ce  même  Au- 
teur 3  n'eft  pis  formellement  étendue  >  ce  n'eft 
qu'une  érerdue  intdiigible.  118 

Faufiecé-de  cett^  opinion,-,  Idmt 
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L'idée  de  Tetendue  ,  félon  le  P.  Maîbrmche  ^ 
;ft  la  vifion  de  rimmeniité  de  Dieu  ,  &  de  Ton 
tendue  qui  eft  fans  bornes.  ^         2.1 3 

Cette  opinion  eft  établie  fur  un  principe  in- 
XI  tain  ,  8c  va  fe  perdre  dans  une  obfcurité  im- 
pénétrable, i  I S 

L'intelligence  de  Dieu  eft  eflentiellement  dif- 
férente de  celle  des  Créatures.  ^         247 

L'intelligence  de  Dieu  eft  incompréhenfible  ; 
{qs  vues  &  fes  defîeins  font  impénétri^hles.    idem, 

La  Tufticede  Dieu  nous  annonce  l'iinmorta- 
;ité  de  lame.  379 

Preuves  de  Texiftcnce  de  la  Juft'ce  de  Dieu. 

làem. 

Les  Décrets  de  D'eu  font  irrévocables      381 

Comment  la  Juftice  de  Dieu  >  doit-elle  s'e- 
iercet  fur  Ta  nie  après  la  mort  ?      ^  Tdem> 

Dieu  feul  peut  être  le  Juge  du  degré  de  mérite, 
&  du  démérite  Moral  de  nos  adions ,  &  de  nos 
déterminations.  ^  3^0 

La  liberté  de  Dieu  eft  réglée  par  des  motifs. 

349 
La  nature  de  Dieu  ,  eft  incompréheniîble. 
^^2.  Voyez  Etre  Suprême.  Voyez  Force ,  Faculté  otf 
Faculté  motrice»  Voyez  Intelligence  Suprême, 
Digestion.  Les  Anciens  regardoient  la  digeftion 
comme  une  coélion  ,  parce  qu*ils  attribuoient 
k  formation  du  Chyle  â  raélion  de  la  cha- 
leur, î 
Ils  croyoient  avec  raifon  ,  que  la  digeftion 
fe  faifoit  par  le  concours  de  la  chaleur  naturelle , 
&:  d  une  chaleur  étrangère  qui  s'excitoit  dans  les 
alimens  mêmes ,  pendant  leur  féjour  dans  Tefto* 
mach.                                                                  Idem, 
Opinions  diverfes  des  Modernes  fur  la  dige^ 
ftion.                                                                 ; 
ha  digeflion  4ft  alimern  fe  fait  indépendammei*.' 
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de  la  volonté  de  l'ame.  tu 

L'adion  de  l'eftomach  eft  nécefîaire  pour  1; 
digeftioir,  elle  y  contribue  beaucoup.  i 

La  digejlton  ne  coniifte  pas  dans  la  difTolutioi 
desalimens.  i 

La  digefiion  Te  fait  par  exfu6lion  ou  extradioll 
des  fucs  des  alimens.  i  * 

Méchanirme  de  cette  opération.  Idem 

La  digefiion  ne  s*accomplit  point  par  le  moU 
vement  fpontanée  de  fermentation. 

La  fermentation  y  a  cependant  quelque  pari 
par  la  macération  qu'elle  caufe  dans  les  alimens 

\ 

La  digefiion  ne  s'opère  point  par  un  mouve-i 
ment  de  pourriture.  lO 

Elle  eft  cependant  aidée  par  un  léger  mou- 
vement  Tpcntanée  qui  tend  à  la  pourriture  ,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  un  fîmple  mouve-' 
ment  de  macération.  Idem, 

La  digefiion  ne  coniîfte  point  dans  la  tritura^ 
tion  ou  Te  broyement  des  alimens.  14 

La  digefiion  ne  change  point  la  nature  des  fucs 
des  alimens.         ^  6,  it 

La  digefiion  dépouille  les  parties  fibreufes  des 
alimens  des  fucs  qu  elles  contiennent.^  15 

La  digefiion  ne  rend  pas  les  fucs  acres  &:  fœ 
tides  -,  elle  ne  ruine  pas  la  tifTure  de  leur  huile  j 
éc  n'alcalife  point  leur  fcl.  10 

La  digefiion  produit  un  chyle  doux  ,  rempl 
d'huile  gcaife  &:  de  fcl  tartareux  difpofé  à  pren- 
dre par  la  fermentation  une  faveur  acide.      Idem. 

La  digefiion  caufe  beaucoup  de  changemem 
fur  les  boiflbns  vineufes  que  nous  prenons. 

La  digefiion  fc  fait  très-promptemcnt  chez  les 
Bilieux:   Pourquoi?  ^4^8 

Elle  fe  fait  très-lentement  chez  Iqs  Mélanco 
liques  i  Pourquoi  l  ^$1 
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La  âtgeflion  fe  fait  lentement  y  ou  fe  fait  mal  , 
uand  la  chaleur  naturelle  eil  trop  confidérable  *, 
omme  dans  la  fièvre  ôc  les  ardeurs  d'entrailles, 

II 

La  digeflion  eft  troublée  par  les  acides  qui  fc 
couvent  dans  les  premières  voyes.  6i 

La  digeflion  devient  vicicufe  par  les  mouve- 
tiens  fpontanées  de  fermentation  ,  &  de  pourri- 
ure.  1 .1 

Lignite'  ,  Eft  une  pafTion  noble.  245 

Dilatation   des  Artères  ,  fe  nomme  Diaftole» 

4i5 

Elle  efl:  caufée  par  le  liquide  qui  eft  poUiTc 
)ar  la  contratftion  des  Artères.  420 

Discernement.  Eft  une  faculté  purement  pafîi- 
ble.  222. 

Le  dtfcernement  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
jugement.  225 

Le  dtfcernement  fe  confond  (bavent  avec  la  rai- 
fon ,  ÔC  la  liberté.  2^7 

Le  bon  fens  confiftc  dans  le  difcemement. 

268 

Le  àîfcernement  n*eft  pas  du  reiîbrt  de  l'imagi- 
nation 9  ni  de  la  raifon  ;  le  difeernement  diftin^ 
gue  ,  la  raifon  examine  6c  juge.  i^^S 

Le  difcernement  nous  fait  diftinguer  les  objets 
par  le  feul  fentiment.  i^çr 

Le  difcernement  fuffit  à  Tame  pour  acquérir  les 
connoiffances  qui  fe  diftingiient  par  la  feule  dif- 
férence des  fenfations  qui'rafFeAent.  227 

Les  connoiffances  adluelles  conliftent  dans 
le  difcernement  aéluel.  Idem^ 

Lcrque  le  difcernement  eft  fiir  &  exadl ,  les 
connoiffances  aduelles  font  à  leur  plus  haut  dé- 
gré  d'évidence.  i66,  291 

Le  difcernement  feul  nous  fait  connoître  que  le 
tout  eft  plus  grand  que  la  partie  j  6c  d'autres  vé- 
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rites  fembîables  réduites  en  axiomes  par  les  PhJ 
lofopî^s.-^  ,  ,  ^^*  s 

Le  difcernement  des  idées  fe  fait'par4a  diverfiti  ' 
des  fentimens  >  dont  i'ame  eft  afFeclée  par  cesidéc; 
mêmesà  ipc 

Le  difcernement  naturel  des  alimens  détermin( 
les  Atiimaux  indépendaniment  d'aucunes  connoi{ 
fances.  ii(\ 

Les  bêtes  font  fufceptibles  du  dircernemeni 
des  objets  qui  frappent  leurs  féns.  ii! 

Disvosmoii s  habituelles  des  facultés  du  corps  quî^ 
procurent  les  fenfations  :  Les  connoifTances  con-' 
lîftent  dans  -ces  difpofïtions  par  lefquelfës  ce 
que  nous  avons  apperçu  de   difcerné  peut  {fi 
repréfenter  diilinolement  à  i'ame  >  fans  la  pré^ 
fcnce  d2S  objets  qui  ont  frappé  nos  fens.     117 
Ces  difpoficions  font  entretenues  par  i'excr- 
cke  des  facultés  qui  nous  rappellent  les  fenfationS 
èc  perceptions  lënfibles  que   nous   ont  cauie  les 
objets  qui  ont  agi  fur  nos  fens.  Idenf, 

Dissolvant  de  l%f}omaah  ,  eft  un  fuc  récrémen- 
teux.  8t 

Il  agit  fur  les  alimens  ,  ôc  fur  les  fucs  chy- 
îeux.  s ^ 

L'aulion  de  ce  difTolvant  fur  les  alimens ,  eft 
facilitée  par  Tàdion  organique  de  l'Eftomach. 

if 

Le  dijfohant  deVEjîomaeh\  eft  un  fuc  favôneux 
qui  pénètre  5  &  déliyeles  fucs  des  alimens*    i^ 

Il  détrempe  les  fucs  qui  doivent  ^former  le 
Chyle.  5 

Le  dijfolvam  de  FEftomaek  a  beaucoup'  d'à  fli  vi- 
te dans  les  Bilieux:  Pourquoi?  4^_8 

II  eft'  peu  a(5i:if  chez  les  Mélancoliques  :  Fout- 
quoi  ?  4^ft 

Dijfolvam  incifant  fuppofé  dans  TEftomach  pour 
découper  ôc  atténuer  ou  fubtilifer  les  parties  des 
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I  limens  dans  la  digeflion.  17 

Dijfolvant  inteftinal  ^  éft  -  au0i  un  fiic  récrémen- 
îux.  ^  8  f 

Il  achevé  de  délayer  &:  extraire  les.parties  fa- 
ineufes  5  pulpeufes  3  .&:  fucculemes  des  alimens, 

Dijfolvans  pamculifrs  des.ptcmiet&s  voyes  font 
Durnis  par  l'humeur  bilieufe.  4  $ 

Quels  font  ces  diffolyans?  I^ewi.  Xeur  ufage. 

Dijfohms  particuliers _cQmpns  fous  le  nom  de  Se- 
ttm  Salivofim  ,  font  du  genre  des  récrémens  ,.  & 
eviennent  excrëmens.  ç  4 

L'humeur  bilieufe  eft  le  diifolvaat  univerfçl 
e  nos  humeurs.  47 

Lf  à'-ffolvant  de  rEftomâGh.efl:  mis  en  adlion 
)ar  la  chaleur.  19 

')issolvbilite\  de  V humeur  hilieufe  :  D'où  dépend- 
elle.?  ^  4:f 

I)IssoLT7TIOJs^  La  Jbijede  la  vé/îcuîe  du  iîel  ne 
tombe  que  rarement  en  diffoîution.  ^o 

La  dijfolmrm  n-efl  pa^^a  caufe  de  la, digeftion. 

17 
L^d//Jb/Wo«  s'empare  de  tous  les  corps,  par  la 
Jourriture.  374 

^iVisiBiLiTE'.,Propricté  primitive  de  la  matière» 

,La,  divîfibilité  de  la  matière  ,  va-t'elle  j  ufq  u  a 
riniîni  .^  145 

L'expérience  nous  affure  que  îa  divifjon  de 
cette  fubftance  fe  borne  aux  élemens.  144 

Les  différentes  manières  dont  les  fenfations 
nous  affecfbent ,  forment  dans  notre  imagination 
dts  idées  générales  ,  vagues  y  &  indéfinies  d'é- 
tendue de  divifbilité.  '  ^  211 
Doctrine  des  Anciens  :  'On  y  découvre  beaucoup 
,çie  méprifes^  6Ï 
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Leur  Dodrine  fur  la  faculté  motrice  j  cft  très 
obfcure  &:  incertaine.  ly 

Leur  Do6lrine  fur  la  formation  du  Chyle 
&  des  humeurs  ,  ctoit  bornée  à  la  connoiflanct'; 
des  caufes  êc  des  effets ,  mais  ils  en  ignoroien 
abfolument  le  méchanifme.  J 

Leur  Doârrine  fur  les  humeurs  qui  compd 
fent  la  maife  du  Sang  ,  s'accorde  avec  les  nouvel 
les  connoiiTances,  25 

La  Do£îrine  de  Locke  fur  les  idées  5  ne  lui  ap^  ^^ 
partient  pas  :  il  connoiflbit  mal  la  nature  de  noi 

idées.  ^  ,  ,  ,        .  ^^^ 

La  DoÛrine  des  idées  répréfentatîves  du  P.  Mal^ 

branche  ,  manque  de  folidité  dans  fon  principe 

21 

La  Do6îrme  des  Pkilofophes  Scholajlt^ues  ,  n'eft  ai 

fond  que  celle  des  Anciens  Philofophes ,  obfcur 

cie  par  un  langage  peu  intelligible.  1 91 

Dogme  delaFeyfur  l'immortalité  de  l'ame  ,  ef 

conforme  avec  nos   connoifTances  naturelles 

Douleur.  Elt  une  paiïîon  affligeante.  242 

La  douleur  eft  un  fentiment  vif  ôc  défagréable 

qui  ,  tant  qu'il  dure ,  nous  affede  malgré  nous. 

La  douleur  eft  un  fentiment  vif  &  diftind  qui 
arrive  par  des  caufes  qui  tendent  à  divifer  5^  où 
divifent  les  parties  folides  fenlibles.  Elle  doit  être 
diftinguée  de  l'angoifTe.  4n 

Cette  fenfation  eft  commune  à  toutes  les  par- 
ties fenfîbles  du  corps.  \o9 

Les  douleurs  ne  fe  font  point  fentir  dans  la  par- 
tie bleffée  même.  3  54 

Un  homme  à  qui  on  a  coupé  un  membre , 
fouffré  des  douleurs  qu'il  croit  fentir  dans  le 
membre  même  qui  lui  manque.  17  J 

Us  douleurs  qui  fe  font  fentir  dans  le  Cerveau  j 
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ennent  des  membranes  ,  ou  autres  parties  ner- 
uies  diftribuées  dans  ce  vifcere.  17^ 

Douleurs  occaiîonnées  par  racrimonie  de  la  bile 
ir  les  Inteiîins.  ^2. 

L'elpece  de  douleur  que  l'on  fent  5  quand 
1  eft  bleiTé  par  quelque  corps  ^  nous  fait  juger 
rétendue  de  ce  corps.  2-09 

L*Gbjet  qui  a  fait  naître  la  douleur  eft  indi- 
ué  par  le  fentiment  de  douleur ,  &  par  les  mo- 
fications  de  ce  retitiment ,  qui  donnent  la  pet- 
;ption  ou  l'idée  de  l'étendue  de  cet  objet.      ^lo 

Le  fentiment  de  douleur  que  caufe  un  corps 
ui  blelTe  notre  corps  ,  n'eft  pas  dans  ce  corps 
lêmc  :  Ce  fentiment  eft  une  pure  fouffrance  de 
ame.  ^  i  o 

Les  efpeces  jmprefTes  particulières  5  nous  rap^ 
client  les   fenfacions  de  la  douleur  en  général. 

)roits  des  hommes  :  Quds  ils  font?  3<^4 

Droits  légitimes.  Ce  que  c'eft  ^  5<>f 

Ils  font  réglés  par  les  Loix.  Idem, 

Droit  naturel.  Ce  que  c'eft?  3<54 

Origine  Se  étendue  de  ce  droit.  3<^î 

Ce  que  ce  droit  prefcrit.  Idem, 

Uiage  du  droit  natureL  ^66^ 

Objedions  contre  ce  droit ,  Se  réponfes.  370 

Comment  les  hommes  peuvent  aflfurer  ce 

roit  ?  36$ 

Ce  droit  n'eft  pas  détruit  par  les  Loix.      1 6^ 

L'autorité  foutient  le  droit  naturel  d'un  cha^ 

un,  370 

)urete'.   Ce  fentiment  eft  caufé  par  la  réfiftan- 

ce  qu'un  corps  oppofe  à  l'organe  du  toucher. 

*•  210 

ïl,  indique  l'étendue  ôc  la  figure  de  ce  corps. 

Idem, 
)yssENTERiES.  Nalflcnt  fouvcnt  du  trop  grand 
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ufage  des  fruits  fufceptibles  de  fermentatioî 

vineufe.  ij 

Dypnteries  caufées  par  ractimonie  de  la  bile  qu 

corrode  les  Inteftkis.  ^: 


EAtJ.  îft  plus  péfante  que  T  Air  de  l'Atmoïl 
phere.  i  r 

Elle  contient  moirfô.d*Ether  que  T  Air.    Idem 
Elle.forme.  feule  la  plus  grande  partie  de  1 
maflè  de  rAir.  '  Idem 

L'Eau  eft  fort  engagée  dans  la  partie  on<5lueu 
fe  ou  huilcufe  du  beurre.  5 , 

Elle  fe  fépare  fort  facilement  de  la  partie  hui 
leufe  du  fromage.  Idem 

VEau  ne  peut  pénét-rer  ni  délayer  les  huile 
grafles.  2 

L'Eau  ne  délaye  point  les  fucs  albumineux 
tels  que  le  Sang  êc  les  Lymphes.  2 

Les  fucs  bïkeux  fe  mêlent  &  fe  délayent  fai 
cileni€nt  dans  l'eau.  :il 

Les  fucs  gélatineux  s*aliient  aifément  'avo 
l'eau  où  ils  ont  été  fondus.  Idem 

VEau  entre  dans  la  compofîtion  du  fuc  nout 
ricier  des  parties  folides.  11 

Eau  qui  fait  la  pattieia  plus  grande  de  nos  fucs 
les  rend  très-fluides.  43I! 

L'Eau  houillante  donne  de  la  confidence  à  l'hu 
meur  cérébrale.  75 

Elle  durcit  le  Sang  &  la  Lymphe.  ^\ 

VEau  chaude  dont  on  fe  fêrt  pour  faire  lé; 
faignées  du  pied,  durcit  la  Lymphe ,  &  la  renc 
fibreufe.  W^ 

L'Eau  chaude  fond  facilement  les  fucs  gélacî 
neux.  ^6,  Pourquoi  ?  f7 

VEau  forte  dilTout  le  Fer.  ^^^ 
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I  VEau  tiède.  Ui'age  de.  cette  boiflbn  pour  re- 
(jnedier  aux  accidens  caufés  par  i' acrimonie  de  h 
bile  S^ 

g^BRANLEMENT  des  Nerfs  ,  n'eft  pas  la.caufe  di 
mouvement,  de  du  fentiment  de  nos  parties. 

ro4 

EcHYMosES.  Le  Sang  qui  les  produit ,  efi:  d'une 
:  couleur  noire  &  obfcure.  Pourquoi  5  3  8 

BrCOKCEs  des  Arbres  :  Tous  les  points  de  ces  écor- 
ccs  ,  font  autant  de  germes  ou  de  portions  d'ar- 
bres organifées.  14^ 
VEcorce  des  Arbres  forment  tous  les  ans  uns 
nouvelle  couche  ligneufe  qui  augmente  le  volume 
iu  tronc ,  xles  branches  3  de  des  racines  de  ces 
trbres.  14a 
icROUELLïs.  Voyez  Scrophules. 
LDUCAT10N5  Conduit  les  hommes  aux  ccâinoiiîàa» 
ces  intelledtuelles.  540 
Une  bonne  éducation  fuffit  fouvent  dans  llu- 
âge  de  la  liberté  ,  pour  nous  décidex  irtfaillible- 
ent ,  Ôc  à  notre  avantage.  6;^ 
FFETS  qui  nous  aflurent  de  l'exiftence  d'une  eau- 
fe  5  peuvent  fouvent  être,  attribués  à  différentes 
caufes.  lit 
FFERVESCENCE.  Quclques  Modernes  ont  attri- 
bué la  digeftion  à  une  effervefccnce  ou  bouil-. 
lonnement  femblable  à  celui  qui  arrive  parie 
mélange  des  alcalis  avec  les  acides.  ^  f 
LASTicLTE*  des  globules  du  Sang  ;  Elle  tend  à  les 
-dilater.  4z 
Elle  dépend  de  la  grande  .quantité  d'Air  qu2 
intiennent  ces  globules ,  &  qui  conferve  un  p  u 
e  refTort.  45 
Vélafiicitê^  des  farties  folides  ,  tend  à  rapprocher 
S  atômesqui  les  compofent  j  elle  eft  facile  à  r  '- 
iilparquer.  40  ) 
EMENS.  'La  divinon  d2  la  matière  fe  borne  a  li 
Timt  m,                                       A  a 
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Elemens.  iff 

Les  Eîçmms  ont  conflammctit  les  mêmes  pro- 
priétés 3  la  même  grandeur  3  &c  la  même  figure. 

Idem, 
Les  Elemens  font    mis  enadlion  par  îa  ma- 
tière fubtile  ou  étherée  ,  ou  le  feu.  159  181. 
Les  Elemens  font  tous  pafTifs ,  excepté  le  feu. 

Idem. 
Les  Elemens  n*ont  aucun  mouvement  que  celui 
qu'ils  reçoivent  de  rEcher  ou  du  feu.  1 S  5 

La  défunion  des  Elemens  qui  compcfent  les 
corps  5  détruit  la  forme  de  ces  corps.  574 

Les  Elemens  fugitifs  qui  s'échapenc  des  corps 
font  contenus  dans  FAir  de  i' Atmofphere.        ii r 
Elemens  2^£lfi  font  ceux  dont  les  Mixtes  font  for- 
més. i44- 
Elemens, ^ajpfs  ne  peuvent  avoir  d*autre  mouve- 
ment que  celui  qui  lewr  eft  comiriuniqué.      loS 
Les  Elemens  pafflfs  ne  peuvent  pas  ,  lors  même 
qu'ils  font  défunis  ,  &:  entièrement  libres  ,  péné- 
trer à  travers  les  porcs  du  Verre.  144 
Eloquence  ,  Séduit  fouvent  les  hommes  les  plus 
fages  3  &  les  plus  inrelligens.  39 Ç 
Eloquence  françoife  ancienne  ^  faifoit  parade  d'éru- 
dition 5  &:  de  penfées  empruntées.             ^      5  pi 
Embonpoint,  EH:  le  caractère  des  tempéramem 
fanguins.  447-  Pourquoi?                             4^? 
Il  eft  aufïi  le  caractère  des  tempéramens  pi^ 
tuiteux.  449.  Pourquoi  !  4(>5 
Les  Bilieux  n'ont  pas  beaucoup  d'embonpoint 
Pourquoi  ?                                  "                   4f? 
Les  Mélancoliques  n'en  ont  pas  beaucoup 
non  plus.  Pourquoi  ?                                         4^^ 
Embryon.  Premier  état  de  fa  formation.         ^\ 
V Embryon  repréfente  d'abord^  un  petitjver  qi) 
forme  la  moelle  allongée.                               làen 
Il  7  a  beaucoup  de  rciTembiance  entre  la  fut 
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Itance  de  l'Embryon  ,  &  cçlu  de  1  œ  f.  1^7 

Les  œufs  renferment  les  lucs  deitiné-  pour 
la  nourriture  des  Embryons.  i  ^  5 

Les  Embryons  des  Corps  vivans ,  n'ont  pas  été  fer- 
més tous  en  même  téms  dans  le  premier  de  ces 
xorps.  j^. 

Us  Embryons  des  Plantes  font  produits  j^^  ar  les 
Plantes.  '     1^2. 

L'Embryon  des  Fiantes  eft  la  Plante  déjà  for- 
mée en  petit  i  ^q 
Le  fuc  nontricier  des  Embryons  des  Fiantes , 
eit  produit  &  contenu  dans  les  femences  de  ces 
Plantes.  i^i 
Emetiques.  (  Remèdes  )  Leur  ufage  pour  remé- 
dier aux  accidens  caufés  par  l'acrimonie  de  la 
-     bile.  ^2. 
EMULATION  jEft  une  pafTion  noble.               145 
Emulsions  5  Sont  formées  de  fubftances  farineu- 
fes  broyées  &  délayées  dans  l'eau.               25 
:nfans.  Leur  ame  penfe  irrégulièrement.  Pour- 
çjuoi?                                                          13^ 
L'exercice  des  facultés  intelleduelles  eft  fore" 
K>rné  chez  les  enfans.                                    311 
Les  Enfans  ont-ils  l'idée  de  l'étendue  ,   avant 
(ue  d'avoir  reçu  aucune  fenfation  par  Tufage  des 
ëns?                                                            '    21Ç 
^      La  mémoire  des  enfans  fort  jeunes  s'efface 
àcilement.                                                         2, 2  2, 
Les  Enfans  font  entraînés  par  les  impulfîo  s 
m  fenfations particulières  qui  les  déterminent  ini- 
nédiatement  dans  leurs  aclions.                       :^ii 
'    VEnfant  eft  nourri  dans  le  fein  de  la  mère  , 
>at  un  fuc  nourricier  iîltré  dans  la  matrice.       8ç 
Il  eft  nourri  par  le  Lait  après  fa  naiffance. 

Idem. 
.  La  fabftance  njoëlleufe  des  nerfs  des  enfans , 
pt  fort  tendre.  132 

Aaij 
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Lesos..  d*un  enfant  deflechés,  c©fttiettneîir 

moins  deraatiereque  ceux  d'un  adulte  :  Preuy,e 

sde  la  nutrition  des  parties  folides  par,  addition  de 

mat'ere.  8i 

Les  Enfans  font  d'un  teynpérament  plus  chaud 

cjue  les  vieillards.  .44^ 

Enfans  vigoureux  :  JLems  parties  ont  une  aétion 

organique  très-forte  3  quoique  le  reffort  de  ces 

mêmes  parties  foit  encore  foiblé.  401 

Ennuy  5  Efl:  une  pa/Tion  faftidieufe  qui  confiite 

en  des  fenfations  défagréables  &  dégoûtantes. 

242, 
Enthousiasme.  Ce  que  c'eft?  ^pt 

Il  procure  la  fécondité  &  la^vjvacité  des  idées 
que  Tame  employé  dans  les-. productions  du ,  gé- 
nie. Idem, 
Tout  ce  qui  ei^cîte  le  mouvement  des  écrits  , 
procure  rentbouiiafme.  3^_ç 
ENViEjEft  upepad^dn  impérieufe,                 245 
E-pANCHEMEinr  deSmg  fous  le  crâne  parles  coups 
reçus  à  la  tête  j  accidens  qu'il  caufe.  169 
Epargne  outrée  ,  Eft  une  pajfïion  fordide.       243 
Epiderme  5  Eft  une  partie .  iîmilaire  ,  ou  d'une 
flrudure  uniforme.                                     xop 
Elle  couvre  la  /urface  extérieure  du  corps. 

IderfJo 
ErirtooN  3  Fournit  dans  la  veihe- porte  les  fuçs 
graifleux  qni  fe  mêlent  avec  la  bile.  (o 

Epreuves  5  Nous  font  diftiriguer  lesafimens  d'a- 
vec les  poifons.  lip 
Erreurs.  On  s'y  livre  ,  ou  faute  , de  circonfpe* 
éli  on  5  ou  par  ignorance-  51*' 
Quelles  font  les  fources  de  nos  prreurs  dat|S 
les  recherches  de  la  vérité  ?                             ?  8 1 
On  peut  les  réduire  à  trois  jâ  la  préventiori, 
^u  préjugé  Se  à  la  fuppoiîtion.                       Idem* 
.L'obfçrvation.Çc  l'expérience  font  fouvent  4^ 
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fburces  d'erreur,  quand  les  fens  y  décident  feu  Is. 

Les  raifonnemens ,  &c  une  expérience  indé- 
terminée peuvent  nous  jetter  dans  dès  erreurs  fort 
pernicieufes.  lï^o 

Les  Erreurs  qui  naifiènt'du  préjugé  ie  difTipent 
^cilement ,  dans  ceux  qui  cherchent  de  bonne- 
ibi  la  vérité.  3  84 

Erreurs  que  la  découverte  de  la  circulation  du 
Sang  a  introduites  dans  la  Médecine.  418  &fmv. 
Erreurs  des  Anciens  fur   la  couleur  de  Thumeiir 
mélancolique.  Sy 

Erreurs  des  Modernes  fuï  les-  humeurs.  l6 

^  Les  erreurs  nouvelles  introduites  dans  la  Théo- 
rie de  la  Médecine  ;,  ont  apporté  des  variations 
pernicieufes  dans  la  Pratique  de  cet  Art.  yô"' 
Ekvvt  ion  s  Cutanées  inflammatoires  >  font  com- 
munes aU5i  Bilieux.  44S 
ERtsirELES  5  Sont   auifi  familières  aux  Bilieux. 

IdeTti,' 
Espèces  Expresses  ou  vifuelles  s  ce  que  c'eft  ? 

MT 

Ce  font  des  modifications  du  mouvement  de 

la  lumière.  Idemor 

Efp£C€s  ExpreJJes  agiiTent  fur  nos  yeux  y  elles  y  re- 

préféntent  les  objets  extérieurs  5  Se  occafîonnenr 

dans  le  mouvement  des  efprits  renfermés  dans  le 

nerf  optique  toutes  les  efpeccs imprefTes  qui  agif^ 

fcnt  fur  notre  amè  y  Se  lui  procurent  des  fenfa- 

tions  Se  perceptions  relatives  à  ces  objets.   Idem, 

Les  Effeces  Exprejfes  peuvent  exiftcr  enfembîe 

dans  un  confluent  réduit  à  un  très-petit  efpace. 

i^t 

Ef^cesExprefes  pcuvcntètït  très-multipliées  dans 

UîT  confluent  fott'  peu  étendu.  2f7 

EJfeces  Exprejfes ,  dont  le  confluent  eft  borné  à  la 

,S^tm  étendue  du  trou  d'une  Carte  :,  font  rafïem- 

A  a  iij 
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blées  en  grand  nombre  dans  ce  confluent  y  /ans 
fe  déccu  re  les  unes  les  autres  ,  fans  fe  confondre  , 
fans  s'enrre-déranger.  Idem^ 

Espèces  Impresses  :  Les  Anciens  appelloient  ainfî 
les  formes  de  mouvement  que  les  cfprits  re- 
çoivent dans  les  nerfs ,  Se  qui  nous  caufent  des 
fenfations.  176^ 

Effêces  imprejfes.  Ce  que  c'efl:  ?  248. 

Elles^  portent  dans  famé  l'image  des  objet* 
qui  ont  frappé  les  fens.  Idem, 

Les  Efpeces  imprejfes  font-elles  en  Dieu  même  y 
ou  dans  le  Senforhim  Commune  :  1  f  i. 

Les  Efpeces  imprejfes  exiftent  dans  le  confluent 
du  mouvement  des  efprits  de  tous  les  nerfs  des; 
organes  des  fens.  i^ç,- 

Le  réfervoir  des  efpece5  imprefles  ,  efl:  dans- 
ie  corps  calleux.  5  3J. 

Efpeces  imprejfes  qui  fe  forment  par  l'attention 
dans  le  Senforium  Commune  ,  dans  le  tems  que  l'âme' 
acquiert  des  connoiiTances  par  l'exercice  de  fes 
facultés.  525 

L'attention  arrange  èc  fait  agir  fur  l'ame  les- 
efpeces  impreffes  qui  peuvent  nous  caufer  les 
idées  que  nous  fouhaitons.  5 1  f 

Les  Efpeces  imprejfes  produites  par  l'attention  , 
forment  la  mémoire  intellectuelle.  314. 

Les  Efpeces  imprejfes  formées  par  l'ufage  des 
fens  ,  fournirent  à  l'ame  toutes  fes  idées.         i  j^- 
Les  Efpeces  imprejfes  nous  fourniffent  des  idées 
différences  3  félon  que  l'ame  fe  £xe  plus  ou  moins 
à  ces  idées.  2,  f  5 

Les  Efpeces  imprejfes  fe  réuniffent  pour  procurer 
les  idées  générales  qu'elles  caufent.  4'* 

Les  Efpeces  imprejfes  qm  caufent  les  idées  ,  font 
affujetties  à  fournir  conftamment  à  l'ame  les  mê^ 
mes  idées ,  pendant  le  tems  qu'elle  s'applique  à 
les  examiner,  3t|' 
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Ées  Ef^eces  impreps  procurerit  à  i'ame  les  idtes 
fadices.  ^  '  2^8 

Lw  Effeces  îmfrejfes  que  renferme  le  Senforium 
<^ommune  ,  &  qui  agiffent  fiir  rame  ,  font  le  prin- 
cipe des  idées  fa6lices  qu  il  fournit  à  l'âme.   290 
Les  Efpeces  im^rejfes-  font  toujours  en  aclion. 

329 
Liaifon  de  ces  efpeces  imprcfles.  Idem, 

Elles  guident  Tame, dans  la  reflexion.        3?r 
Les  Efpces  im^prejfes  qui  agi/Tent  fur  l'âme  font 
en  quelque  forte  les  unes  dans  les  autres ,  ôc  cnc 
une  union  ,  6c  un  accord  qui  met  de  la  liaifon  en- 
tre les  fenfations  èc  perceptions  qu  dlcs  caufept. 

Les  Efpeces  im^rejfes  nous  rappellent  les  fen fré- 
tions des  objets  que  nous  avons  apperçus  par  la 
voye  des  fens.  i76 

Quand  les  efpeces  imprefTes  ceiTent  d'afFeci-cr 
l'amc  ,  les  fenfations  ceflenr.  152. 

Les  Effeces  rmprejfes  qui  agiffent  fur  les  facul- 
tés fenfîtives  des  Animaux  ,  peuvent  leur  fournir 
des  perceptions  pareilles  à  celles  que  nous  pou- 
vons recevoir  nous  mêmes.  26 j 
Effeces  imfrejfes  com^ofées  :  Voyez  Efpeces  im~ 
freffes  générales, 

Efpeces  împefCes générales^  Sont  des  modifications 
générales  ,  établies  dans  le  mouvement  des  efprits 
qui  forment  le  confluent  du  fens  commun.     248 

Les  efpeces  imprejfes  générales  nous  Câufenî  les 
perceptions  &  fenfations  générales  des  formes 
ou  propriétés  qui  font  femblables  dans  les  objets 
particuliers  qui  ont  agi  fur  nos  organes.         149 

Les  efpeces  impreffes  particulières  font  comprifes 
dans  les  efpeces  impreffes  générales.  2^5 

Les  efpeces  impreffes  particulières  nous  rappeî- 
fent  avec  précifîon  ,  les  dii^entes  idées  des  ob- 
jets particuliers.  Uem, 

Aaiiij 
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Les  effeces  imprejfes  fartieulieres  qui  foufni^nt 
à  Tame  l'image  d'un  objet  particulier  ,  renferment 
les  modifications  qui  peuvent  faire  diftinguer  les 
formes ,  les  qualités  fenlîbles ,  &  les  parties  de 
cet  objet.  2,î4 

Effeces  vifuelîes.  Voyez  Effeces  escprejfei. 
Espérance,  AfFedle  puiflamment  ,  &  intérefTe 
fervilement  tous  les  hommes.  378 

£sPRiT.  .Sa  nature  n'eft  pas  aflez  connue  pour  ju- 
ger comment  l'aide  peut  agir  fur  le  corps. 

116 
Les  facultés  de  l'efprit  fonr très-bornées.  161 
Le  jugement  exige  l'exercice  des  facultés  de 
refprit.     "  545 

Le  nom  de  penfée  comprend  '  toutes  les  fon- 
dions de  l'efprit.  29 1 
Conduire  de  l'efprit  dans  l'examen.  541 
Vejprit  détermine  ,  compofc ,  divife  5  fépare  ,, 
&  raflemble  ,  félon  fes  intentions  ,  les  perceptions 
fenfibles.                                                 ^         11  z 
Vefprit  fe  fosmet  également  à  la  prévention  ,. 
&  à  l'évidence.  33^ 
Les  vérités  font  fur  l'efprit  une  impreffion  vi- 
ve &:  diftinéte.^  344^ 
Veffrhnc  fait  que  comparer  ,  quand  il  juge 
ou  apprécie  une  valeur  ,  une  quantité  5   ouïe  dé- 
gré  d'une  qualité  qu'il  ignore  >  par  la  reffemblan- 
ce  qu'il  y  découvre  avec  d'autres  qu'il  connoîr»i 

Hî 
Les  exercices  outrés  de  l'efprit  peuvent  chan» 

scr  le  tempérament.   44(3.    Voyez  Ame  raifonna^\ 

ble. 

Esprit  Animal  >  Eft  le  principe  Vital.  lof 

La  plupart  des  Phyliciens  ont  nié  r^xiftencc 

de  cet  efprir.  Idem* 

Preuves  de  fon  exiftence.  i-of 

Us  effrits  j^imaust  qui  coulent  datislcsneriS* 
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viennent  de  la  fubltance  du  Cerveau  &:  du  Cer- 
velet, ^y^ 

FaufTes  idées  qu'on  s'eft  formé  de  ce  fluide. 

107 

On  ignore  la  nature  de  ces  efprits  *,  on  ne 
(çait  cas  s'ils  ibnt  fournis  par  nos  humeurs.  Idem. 

tes  efprits  Ammaux  ne  font  pas  fïmples.       1 1  ^ 

Us  portent  les  fucs  nourriciers.  Jdent, 

Principes  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
ces  efprits.  idem» 

Les  efprits  Animaux  ne  font  pas  de  la  nature  des 
corps  liquides.  115 

Les  parties  de  ces  efprits  ont  ,  par  elles-mê- 
mes ,  le  mouvement  qui  les  tient  défunis  3  ^ 
idans  lequel  conlîile  leur  acSlivité.  Ident^ 

L^s  efprits  Animaux  doivent  avoir  leur  activité 
par  eux-mêmes ,  pour  faire  naître  tous  l^s  mou- 
vemens  méchaniques.  loS 

Les  efprits  Ammaux  tiennent  toute  leur  force  9 
&  leur  aâivité  de  l'Ether  ou  du  feu,  1 10 

C'eft  le  feu  ou  TEther  qui  anime  les  efprits  ^^ 
&  qui  les  tient  dans  un  mouvement  perpétuel. 

185 

La  chaleur  donne  de  l'adiviré  aux  efprits^Ani». 
maux.  459- 

Le  génie  doit  fes  produflions.  les  pJùs  mer- 
veilleufes  à  Taélivité  des  efprits  Animaux.      39 f, 

Leur  aélivité  procure  toutes  nos  fenfations  i-.. 
&  met  en  mouvement  tous- nos  organes.  i  xi 

Les  efprits  Animaux  ont  beaucoup  d'a(5livicé: 
chez  les  Bilieux.  4^9^ 

Les  efprits  ^»?w^«y  tranfmettent  au  Cerveau  >, 
ks  imprelfions  des  objets  matériels. qci  frappent: 
lès  fens.       .        ,  4^2.- 

Les  efprits  Animaux  qui  viennent  dès  fubftancéS. 
ducerveau^ne  peuvent  point  nous  rappellerlcs  fen- 
dions que  nous  avons  reçues  par  les  otgancs  dess 

A. a  ^ 
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ieasjpuifqu'ils  ne  viennent  pas  de  ces  Ofganes.iyt^ 

Le  mouvement  des  efprits  Animaux  procure 
aux  bétes  leurs  fenfations.  191 

Les  efprits  Animaux  qui  agifTent  ÈLt  notre  être 
fenfitif  3  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  l'ame 
même.  5  3  j 

Comment  les  efprits  Animaux  agifTent  fur 
l'ame.  ^  194.  41  z 

Il  paroît  que  ceft  par  leur  caufe  motrice. 

Les  efprits  Animaux  peuvent-ils  caufer  des  fen- 

ûtions  à  l'ame  ,  Se  l'ame  peut-elle  déterminer  le 

'  mouvement  de  ces  efprits.^  194.   119 

Leurs  mouvemens  ne  font  pas  dirigés  par 
l'ame.  41  r 

L'ame  n'eft  pas  la  véritable  caufe  du  mou- 
vement des  efprits  qui  agiflent  fur  elle  y  dc  qui 
lui  caufent  les  idées  qu'elle  reçoit.  288 

L'ame  n'a  aucune  puilTance  motrice  ni  dire- 
drice  fur  ces  efprits.  21^.417' 

Il  y  a  dans  notre  ame  une  puiflance  ,  une 
ailivité  qui  maîtrife  le  mouvement  des  efprits 
Animaux.  1 94 

La  puifTance  de  l'ame  fur  ces  efprits  peut 
s'exercer ,  indépendamment  d'aucune  force  mo- 
trice. Idenf, 

Les  caufes  qui  agilTent  fur  ces  eiprits  ne; 
leur  donnent  point  le"  mouvement  i  elles  le  dé- 
terminent feulement.  109 

Le  mouvement  des  efprits  eft  languifîanc 
dirs  les  Pituiteux.  4^9 

Les  efprits  Animaux  forment  le  confluent  du 
fcns  commun.  19^*  M^î^ 

Le  confluent  des  efprits  Animaux  qui  for- 
ment le  fens  commun  ,  peut  être  renfermé  dans"' 
des  bornes  extrêmement  étroites.  2^Ss 

L'ame  peut  changer  5  modiiicr  ,  fufpenJre,» 
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Bc  accélérer  le  mouvement  &  la  diredion  des  ei- 
prits  par  lefquels  s'exécutent  les  déterminations 
des  hommes.  195 

Les  mouvemens  des  efprits  Animaux  nous 
rappellent  les  idées  que  la  mémoire  peut  nous 
fournir.  3 17 

Mouvemens  volontaires  Se  involontaires  des 
crprits  Animaux.  407 

Les  efprits  Animaux  fe  meuvent  dans  la  fub- 
ftance  molle  &:  pulpeufe  des  nerfs.  174 

Le  mouvement  des  efprits  Animaux  excité 
dans  les  nerfs  des  organes  des  fens ,  fe  termine  ait 
corps  calleux.  271 

Les  efprits  Animaux  reçoivent  toutes  les  for- 
mes de  mouvement  dans  la  fubftance  médullaire 
des  nerfs.  i7<> 

Les  différentes  formes  de  leur  mouvement , 
font  très-multipliées  dans  un  même  courant.  17  c 

Les  efprits  Animaux  font  mis  en  mouvemenc 
par  les  objets  qui  aifedlent  les  organes  des  fens» 

16  f- 

Les  efprits  Animaux  reçoivent  différentes  dé- 
terminations des  différens  objets  qui  agiflent  fuu' 
ks  organes  des  fens.  ^74 

Le  mouvement  de  ces  efprits  eft  modifié 
par  l'impreflion  des  objets  furies  organes  des  fens  « 

'  Idem  m 

Les  efprits  Anmaux  peuvent  eue  modif.és  en 
même  tems  par  une  multitude  de  mouvemens  ca- 
pables de  nous  càufer  une  infinité  de  feniations  ôC 
-perceptions  différentes.  ....  ^?-'o 

La  matière  ,  la  caufe  motrice  &  le  meuve- 
ment  des  efprits  fent  ncceifaires  pour  l'exécurion 
des  mo'jvfmens  volontaires  .■»  dc  potir  l'exercice 
des  iens.  Pourquoi.^-  411.  &4  z 

Les  efprits  Am maux  exécuïent  tous  les  ïïj.or:- 
_  vemeris  organiques  des  corps  des  AnimaUi:..  17 oo 

-  Aavi'  xS-i 
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Les  ejprhs  Anlmauxqm  fervent  au  mouvemem^. 
font-ils  différens  de  ceux  qui  fervent  au  fenti- 
ment  ?  40^1 

Le  fommeil  réparc  la  diffipation  qui  fe  fait 
de  ces  efprits  pendant  la  veille.  z7i 

L'interdidtion  du  commerce  des  efprits  avec 
Tame  ,  &  de  Tame  avec  ces  efprits  5  caufe  l'alTou- 
pifTement..  Uem^, 

Les  routes  qi#i  conduifent  les  efprits  Ani- 
maux  jufqu  à  l'endroit  où  ils  caufent  à  l'ame  des 
fenfations ,  font  fermées  par  le  dérangement  qui 
arrive  au  corps  calleux.  i(î8.  Voyez  £/pm  VitcU 
Voyez  Fhiide  nerveux* 

Efprh  de  domination  y  eft  un  effet  qui  dépend  de 

quelques  paffions  impérieufcs.  24^5 

Efpnt  Nerveux  donne  la  nourriture  ,  la-  vie  ,  le 

fenciment,  ôc  le  mouvement  à  toutes  les  parties 

du  corps.  5K7 

Les  efprits  fort  fufceptibles  de  prévention   adop« 

tent  fouvent  des  opinions  ridicules.     ^         154 

EspRiT-DE-ViN  ,  Epaiflît  de  durcit  les  fucs  albu- 

mineux  ,  tels  que  le  Sang  6c  les  Lymphes.  27. 

31.  4z.  76 

V Efprit-de-Vin  rarèÛQ  Thumeur  cérébrale  ,,11 
rxC  la  durcit  point.  79 

UEfprit-de-Vin  ne  difïbut  point  les  huiles  mu- 

queufes.  5  r 

Efpriî-de-Vin  trh-^iohnt  ,   nommé  Cas  Syîvejîre. 

Ef prit,  vineux.  Les  matières  qui  ont  pafle  par 
u>ie  fermentation  acide  dans  Tellomach  3  ne  four- 
ni lilnit  pas  d'efprit  vineux.  1 5 
E  :  RIT  Vital.  Or\  ne  fçait  point  fa  nature  ,  ni 
jnême  s'il  eft  fourni  par  les  humeurs.         107 
VEfprit  Vital  eft  diftribué  &  conduit;  par  les  . 
nerfs  dans  les  parties  organiques.                   402. 
UEfpriî  Vital  a  par  lui-mcmc  une  adiyité  qui 
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»V  befoin  ,  pour  faire  naître  tous  les  mouyemens 
Hiéchaniques  ,    que    des^  caufes  déterminantes. 

i6% 

VEfprk'  Vkal  caufe  la  contraction  tc  le  ra- 

Gourciflement  des  Mufdes  dans  leur  a6lion.  404 

Es  roMACH.  Son  acftion  fe  fait  indépendamment 

de  notre  volonté.  ^oG 

Son  adion  organique  n'efl:  pas  la  principale 

caufe  de  la  digeftion  ,.  elle  n  eft  qu'un  fecours. 

17 

Son  adtion  efl  néceifaire  dans=  la  digeftion  , 
elle  y  contribue  beaucoup.  "         iS 

Son  acSlion  eft  réglée  par  fa  fenfibilité  ,  & 
fon  acàivité  ^  &  p-arrimpreiTion  que  les  alimens 
digérés  font  fur  cet  organe,  311 

Sonadion  organique  malaxe  5  pétrit  y  de  dé- 
trcnr.pe  les  alimens  ^  Se  facilite  l'action  du  diflbl- 
vant  pour  exprimer  les  fucsqui  doivent  compo- 
fer  le  Chyle.  17 

Son  a(5tion  aids  Textradiion  des  fùcs  des  ali  ^ 
mens.  ^  i^ 

Ses  contraétions  remuent ,  mêlent  >  et  preA 
fènt  les  alimens  qu'il  contient,  10 

L'Eftomachne.  peut  broyer  les  alimens  ,  e'eft 
une  poche  mcmbraneufe  ,  mince  ,  Se  fou  pie  qui 
ne  peut  agir  que  mollement,-  14 

Qijelques-uns  ont  établi  dans  TEftomach  un 
levain  pour  convertir  les  fucs  des  alimens  en 
Chyle.  f 

11  ne  fe  trouve  point  dans  l'Eftomach  d'aci- 
des ni  d'alcalis  ,  qui  produifent  une  fermentation 
pour  la  digeftion  des  alimens.  Idem, 

Les  fucs  gélatineux  Se  autres  fucs  de  nos  ali- 
mens font  fufceptibles  de  fermentation  acide  par 
leur  trop  long  féjour  dans  l'Eftomach.  61 

Le  difTolvantde  l'Eftomach  eft  un  fuc  récré- 
Jnenteux.    -  S  5 
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La  cavité  de  l'Eftomach  eft  enduite  d'une 
humeur  muqueufe  qui  la  défend  de  racrimonie 
des  fucs  des  alimens  6^> 

La  faculté  expultricc  de  l'Eftômach  ,  ne 
cha/Tc  les  alimens  que  lorfquils  ont  été  digérés. 

I  io\ 

L'Efiomack  2L\çi  faculté  de  retenir  les  alimens 
iufqu  à  ce  qu'ils  fuient  fufïifamm^nt  digérés  ,  ôC 
de  les  chafTer  dans  les  Ihteflins  ,  quand  la  dige- 
ftion  ell  faite.  1 1  S-. 

L'Efromach  n  eft  pas  blefïe  par  racrimonie  du- 
Poivre,  &  il  ne  peut  foutenir  la  diiTolution  de  Tar^^ 
tre  émetique  dans  de  l'eau.  1141 

L'Eflomach  eft  quelquefois  corrodé  6^  ulcéré 

par  l'acrimonie  de  la  bile.  j^ 

Etamikes  des  Fleurs  ,  Produifent  les  germes 

qui  fécondent  les  femences.  147 

Elles  fournifTenr  la  liqueur  prolifique  qui  fé- 
conde les  iemences  des  Plantes.  ^  ifç 
La  poufïiere  qui  naît  de  la  furfacê  des  Eta- 
mines  des  fleurs  5  féconde  les  femences  des  Plan- 
tes. 14T 
Eté'.  Les  grandes  chaleurs  de  cette  faifon  épui- 
fent  ,  aàbiblifTent  y   ôc  échauffent  le  corps. 

7Î-' 
E'tendu  E.  Propriété  primitive  de  la  matière. 

L'ame  doit-elle  avoir  quelqu  étendue  ^   3  3  ç.; 

L'aélion  du  Senfonum  Commune  fur  famé  n'e-i> 
xige  pas  d'étendue  dans  l'ame.  4i4i| 

L'idée  de  l'étendue  n'eft  pas  une  idée  innée  j.^ 
qui  appartienne  à  l'ame  dès  fon  origine.  28  tîi 

L'idée  de  l'étendue  eft  une  perception  fenfii 
ble.  i07 

L'jdf  e  de  retendue  d'un  corps  ,  eft  une  dé-, 
pendance  des  fenfations  que  nous  caufe  ce  corp4 

2.^ 
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Nous  n'appercevons  pas  l'étendue  dans  les 
objets  qui  nous  cauient  des  fenfations  *,  c  eft  le 
fentiment  qu'ils  nous  caufent  qui  nous  fournit  cet- 
re  perception.  azo 

Les  différentes  manières  dont  les  fenfations 
nous  affeélenc  ,  forment  dans  notre  imagination 
des  idées  générales ,  vagues  j  ôc  indéfinies  d'éten- 
due, m 

Les  efpcces  imprefles  les  plus  générales  nous 
[Procurent  îes  perceptions  vagues  &  générales  de 
retendue.  249 

L'idée  de  Tétendue  fournit  le  fond  répréfen- 
tatif  de  nos  idées.  a.  14 

La  perception  de  l'étendue  eft  nécelTaire  pour 
former  des  idées  répréfentatives.  41  f 

Toutes  nos  idées  ou  perceptions  particuliè- 
res d'étendue  >  ont  pour  objet  général  fimmen- 
iîté  de  Dieu  ,  fclon  le  P.  Malbranche,  217 

Ce  Philofophe  a  réduit  toutes  nos  idées  ré- 
préfentatives à  l'idée  générale  de  l'étendue.   2 1  z 

L'idée  de  Tétendueeft  ,  félon  lui  ,  la  vi/îon 
de  fimmenfité  de  Dieu  >  ou  de  fon  étendue  qui 
eft  fans  bornes.  21:; 

C'eft  ,  ftlon  le  même ,  Fimpreflion  fenfîblc 
èc  immédiatte  que  fimmenfîté  de  Dieu  fait  fur 
Tame  3  qui  lui  donne ,  fans  l'entremife  des  fens  > 
l^idée  de  l'étendue.  Idem, 

Etendue  de  Bien  fe  fait  fentir  à  notre  ame  ,  bC 
l'aifeifce  immédiattement  &  continuellement ,  fé- 
lon le  P.  Malbr anche.  i\j 

Tous  les  objets  étendus  nous  font  répréfen- 
tés  5  félon  le  même  Auteur  ,  dans  l'étendue  de 
'Dieu  3  ôc  CCS  répréfen tarions  ne  font  que  des  por- 
tions de  cette  même  étendue.  Idem» 
T  L'Etendue  intelligible  ,  lâcuell?  ,  félon  ce  Philo- 
'fophe,  n'eft  pas  rormelkment  ou  véritablement 
«tendue  5  a  eft  pas  concevable.  2.18 
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Èther;  Il  y  a  des  fluides  qui  contiénnerit  bea*^ 
coup  plus  d*Ether  les  uns  que  les  autres    i  ^ 

VEther  eft  en  plus  grande  quantité  dans  1*  Ait 
de  rAtmofphere ,  que  dans  l'eau.  1 1 

UEthet  forme  le  principe  Vitale  i  m 

VÈth'er  a  par  lui-même  fon  activité  5c  fa 
fluidité  *,  tous  les' autres  fluideremprimtent  de  lui 
toutes  leurs  qualités  adlives.  Idem^ 

h' Ether  donne  route  là  force  ÔC  toute  l'adi-i 

vite  au  fluide  nerveux.  Idem,. 

,   VEther  anime  les  efprits  Animaux  >  ôc  les* 

tient  dans  un  perpecuel  mouvement.  ^    ^  ^  5: 

Quelques  Philafophes  Anciens  ont  crû  que 
toutesles  petites  parties  de  ce  fluide  étoient  des 
êtres  intelligens  ,  qui  formoient  de  dirigeoient' 
tout  dans  l'Univers.  MJ 

L'Ether  n'a  pas  la  puiflance  mottice  primitive. 

Il  n'èft  que  le  premier  mobile  ,  &  le  pre- 
mier inftirument  matériel  qui  agifle  dans  les  Mix- 
tes* lâëm*' 

VEther  eft  le  premier  agenr  matériel  par  lé- 
quel  tout  s'exécute  dans  la  nature  ;  il  agit  pat; 
tout  5  &  eft  la  caufe  de  toute  génération  ,  &:  de 
îoure  deftrudlion;  i^îi 

VEther  met  les  Elemens  en  mouvement,  i  S'i' 

Il  produit  tous  les  changemens  qui  atriventi 
aux  Mixtes.  îdem* 

Il  donne  la  vie  &  le  mouvement  à  tous  les^ 
corps  vivans.  Idem, 

Il  a  en  propriété  tout  le  mouvement  qui  ani- 
me l'Univers.  HJ 

Il  environne  tous  les  corps  fcnfîbles  ,  il  les 
pénètre  intimement  ,  &  opère  tous  les  change- 
mens qui  y  arrivent.  Idem, 

VEther  eft'  le  principe  qui  agit  dans  la  géné- 
ration. 14^1 


;  I       î-l  donne  le  mouvement  aux  corps  qui  fe  rc- 
Jprodu  lient.  Idem, 

r      VÉther  caufe  le  fentimenr  de  lumière  ,  lorf^ 
iqu'il  frappe  l'œik  ii$ 

JEt  r  e  s.  Les  fens  ne  peuvent  nous  procurer  au- 
cunes connoifTances  fut  h  nature  des   Etres. 

Nos  connoi  flan  ces  ne  renferment'pàs  les  idées 
dé  reflencc  des  Etres.  314.   ipf 

Le  rems  5  l'éternité  ne  changent  pas  TefTence 
ou  la  nature  des  Etres.  224 

C'eft  un  Etre  intelligent  qui  a  formé  nos 
organes  ,  &  dirigé  tous  leurs  rapports  félon  les 
vues ,  &  les  intentions  pour  lefquelles  ils  font 
établis.  124.  Voyez  Dieu. 

Quelques  Pliilofophes  ont  crû  que  toutes  les 
petites  parties  de  l'Ether  ,  étoient  des  Etres  in- 
telligens  qui  formoient ,  &  qai  dirigeoient  tout 
dans  rUni vers.  i55 

Etres  libres  &  întelUgens  ^  fe  déterminent  par  mo- 
tife^  ;^49 

Etres  penfans  :  la  fource  àcs  perceptions  efl:  hors 
des  Etres  penfàns.  Mf 

Elles  font  procurées  par  les  objets  qui  fe  font 
iièntir  ,  ôc  qui  agirent  fur  ces  Etres.  Idem, 

Etres  Phyjiques  &  Métaphyftques  ,  «e  nous  font  con- 
nus que  car  leurs  propriétés.  17  f 
Etres  raîfmnabhs  &  libres  r  La  Juflice  Divine 
ne  peut  s'exercer  que  fur  ces  Etres»                  3^0 

Etres  fenfibles  qui  font  afFé(ftés  des  fenfations  , 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  organes 
qui  procurent  les  fénfations.  i^i 

^Les  prero,iers  Philofophes.  ne  s*appIiquoient 
qu*à  diftinguer  les  attributs  ,  propriétés  ,  quali- 
tés jcaufes  »ej9èts.j  &  relations  des  Etres  fenfi- 
bles. 341 
'  ^tre  fen/ftifoxiHe  dans  les  Animaux»  1 1  <| 
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VEîrefenfaifdes  Bêtes  ,  eft-ii  matériel  5      îT; 
Sa  fubllance  n'cil  pas  anéantie  par  leur  mot^ 

Iden 
VEtre  fenjmf  eft  bien  diflindl  de  la  matier» 

V  être  purement  fenfitif^  ed  biei;!  diflindl  de  l'am 
raifonnabie.  ^o 

Les  efprits  Animaux  qui  agiïTent  fur  l'Etri 
fenfitif  3  ne  doivent  pas  être  confèndus  avec  TanT, 
même.  ;j 

La  caufe  des  ferrtimens  qui  afFedlent  l'Etr 
fenfitif,  eft  différente  de  cet  Etre.  29. 

IJêtre  fenfit if  rQçoix.  dans  le  corps  câîleux  le 
fenfarions  que  lui  procurent  les  facultés  du  corp 
qui  agiifent  fur  l'ame.  i6- 

Toutes  les  différentes  fenfations  font  des  mo- 
difications pafTageres  5c  parement  pafîîves  d( 
lïtre  fenfîtif.  29'; 

Les_  fenfations  Se  perceptions  qui  affedlenif 

ffitre  feniîtif  5  conftituent  la  vie  animale.       27c 

Etrefenjïtif  ne  fe  connoit  lui-même  que  par  kî 

fenfations.  Idem> 

Etre  fin^tif  paroît  entièrement   pafîif  dans  leii 

fenfations.  ^         i8ç 

Les  fenfations  elles-mêmes  mettent  rEtrefen 
iîtif  dans  difFerens  états  de  bonheur  ,  ou:  de  malt 
heur  ,  ou  d'indifférence,  3at 

Etre  fenjitif  &  raifmnable  peut  fe  rappeller  Icîi 
idées  qu'il  a  eu  ,  les  faire  fubfifter  en  lui ,  les  faire 
paroïtre  &:  difparoître  fucceffivement.  1500 

Vêtre  fenfîtif&  raifonnabie  ne  fe  détermine  pas 
fôns  motifs  ,  fans  raifons  ,  fans  intérêt.  319 

Vêtre  purement  fenjttif  peut  avoir  une  volonté  : 

Pourquoi  .<*  301 

Etre  Suprême  eft  reconnu  proprement  pour  famé 

végétative».  s^o 
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VEtre  Suprême  fak  agir  les  parties  de  la  ma- 
iere  fur  les  Etres  fenfîtifs  ;  il  les  foumet  tous  àr  fâK 

SbuifTance  ,  &endirpoJfe  félon  Tes  volontés.      300 
\    Etre  Suprême  donne  à  la  fubftance  matérielle  tout 
"e  mouvement ,  de  toutes  les  formes  dont  elle  eft: 
vêtue.         •  Idem» 

Etre  Suprême  a  des  idées  indépendantes  des  fen- 
fàtions  &  perceptions  ,  des  idées  qui  lui  font 
oeflentielles  ,  &c  qui  exiftent  indépendamment 
des  objets  qu  elles  répréfentenr.  247 

Futilité  des  fyftêmes  imaginés  pour  conci- 
lier notre  liberté  avec  les  décrets  3c  la  prefcience 
de  l'Etre  Suprême.  381 

La  juftice  Se  la  puifTance  de  l'Etre  Suprêltie^. 
doivent  être  redoutables  à  toute  créature  intelli- 
gente. 377 
Etre  Tom-puîjfant  n'agit  pas  librement  fans  mo- 
tifs ,  ou  fans  raifon.  2,^p,  Voyez  Dieu, 
Etude.  Elle  eft  nécefïaire  pour  s'approprier  l'ex- 
*,  périence  des  autres.  230 
BvAcuANS.  (Remèdes  )  Abus  que  Ton  en  fait  dans 
la  Pratique;  419 
Evidence.  Ce  que  c'efl:  ^  %.%\ 

Cell:  un  difcernement  clair  ^  diftinjfl:  de» 
fcntimens  que  nous  avons  ,  àc  de  toutes  les  per- 
ceptions qui  en  dépendent.  292 

L'évidence  porte  avec  elle  une  certitude  des 
difFérens  fentimenso  dont  nous  fommes  affedés 
diftinclement.  Idem, 

L'évidence  nous  aflure  que  la  caufe  de  nos  fen- 
fations  eft  hors  de  nous-mêmes.  25^9 

L'évidence  eft  une  afFedion  dominante  qui  agit 
fur  nous  5  &  foumet  l'efprit.  -339 

L'évidence  qO[.  à  l'épreuve  de  tout  examen  : 

Fexamen  même  la  rend  plus  fenlîbie ,  de  la  fait 

dominer  fouverainemenr.  Idem, 

Confqcmité  de  difterence  entre  la  préven* 
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îion  5i  févidence.  Um 

Vévîdence  du  jugement  ;  eft  dans  la  chofe  JU: 

gée  5  &  non  dans  la  cônféquence' dé  rargùment 

qu'on  forme  pour  exprimer  le  jugement.        34^ 

£XAMEN   ou  contempîatiom- Qq  €^\X^ét^^  ^5 

Ufage  de  cette  faculté.  Ideà 

Fondions  de  Texamen.  34 

Conduite  de  refprit  dans  rexarîien.  34<. 

L'examen  tend  l'évidence  plus  fenfîble  a  &  1 

fait  dominer  fouverainement.  3?< 

LV;c^mejî  détruit  la  prévention  6c  le  préjugé. 

L'exercice  de  Pexamen  efl:  néccflairé  pour  1; 
délibération.   5^2.  Voyez  Contemplation, 
ExCREMENs  5  Sont  des  fues  ufés  ou  devenus  nuiïï 
blés  qui  font  chaïTés  hors  du  corps.  8. 

1.ÇS  excreniens  font  les  produits  delà  déftruc 
îion  de  nos  différentes  humrurs.  8; 

Les  excremens  flercorattx  font  formés  par  la  par 
tië  foiide  ou  fibreufe  des  alimens.  lij 

Là  Couleur  Se  la  mauvaife  odeur  des  cxcre 
mens  ,  leur  eft  communiquée  par  la.  bile  cxcre 
menteufe.  V\ 

Les  excremens  àei  Tîtuîteux  Çoûl'^zn  ttmis  pai 
l'humeur  bilieufe.  ^  4(>5 

Les  Anciens  croyoient  que  rhuni^ur  mélati 
colique  abondoit  toujours  dans  les  différéns  ex. 

cremerr^.  ,       .       '        .  ^^ 

ExERCics  des  Facultés  Animales  ,  dépend  primitive 
ment  des  perceptions  &  fenfations  que  les  or- 
ganes des  fens  nous  procurent;  1951 
*"  Vexercke  habimel  donne  Thabileté.'  177 
Il  diiïère  beaucoup  de  la  fcitince  acqulfepai 
î^xpérience  communiquée.                              1.15 
If  exercice  {q  plus  long,  ne  donne  que' très- 
gCU- dçf  çontnoiiTances  nouvelles  dans  les  Sciences, 

3.)C 
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y  .  V exercice  des  fens  ^  eft  l^fource  première  des 
mno'fîaaces  que  nous  procurent  les  objets  qui 
j'flhnr  fur  rioas-  19.^ 

ïpe'rîencEj  DiiFere-dei'habitudej.elie  peut  con- 
Jfîftei  dans  un  leul  acfle  ,  au  lieu  que  l'habi- 
,^:tude  ne  fe  forme  que  par  des  acles  répétéso 

,  V expérience  prouve  t^uç  le,xorps  c^eux  eft  le 
lîege  de  i'ame.  '  333 

\J expérience  nous  alTure  de  Fexiflience  de  rac- 
on  de/ame  i:!^'  de.  fes  eiîets  fur  le  Senforwm  Com^ 
me.  524 

Lleccpérience  nous  apprend  que  notre  ame ,  lors 
ême  qu'elle  ne  fent'  pas  5  a  toujours  la  faculté 
s  pouvoir  fentir.  277 

L'expérience  eft  une  des  principales  fources  dc 
Ds  connoiflances-  -  (28 

L'ufage  de  l'expérience  accroît  beaucoup.lçs 
DnnoifTances  dans  les  hommes.  Pourquoi.^    12.9 

L'expérience  étend  peu  les  connoifîances  des 
êtes.  .Pourquoi  i  230 

;  I?inftii>dl  leur  tient  -lieu  d'^jxpérience.      ^40 

LV>{p^'>'^/«<^^.  fait' reconnoître  dans  les  brutes 
ne  amq  feniîtive.  1 19 

L'expérience  peut  nous  convaincre  feule  que  les 
êtes  font  privées  entièrement  des  .facultés  ani- 
lales  ôc  intellediuelles.  30c 

L'expérience  nous  prouve  que  les  bêtes  ont 
mémoire  &  riipagiRation,  23c 

L'expérience  pïoiix^  que  la  divifîon  de  la  ma- 
icre  fe  borne  aux  élemens  ^  de  quelle  ne  va  pas 
,  l'infini.  144 

L'expérience  prouve  quelle  goût  n'eft  pas  le 
nême  dans  tous  les  hommes.  589 

L'expérience  prouve  l'exiftence  de  Tefprit  ani- 
nal  ou  Huide  nerveux  dans  les  nerfs.  .  10 f 

L'cxpérienss  prouve  que  les  os  n*ont  pas  li 
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ïiers  de  leur  poids  en  parties  folides.^  f9 

Expérhnce  pour  la  quantité  des  parties  folides 

des  ciiairs.  9t 

l/expérience  prouve  que  le  principe  vital  ré- 

iide  dans  les  Nerfs.  104 

Expérience  faite  itir  un  boyau  de  Porc  ^  pour  faire 

voir  que  le  Sang  n'eft  pas  rouge  daniS  les  artères 

ôc  veines  capillaires.  3(> 

L'expérience  l'emporte  fur  les   raifonnemens 

Métaphyfiques.  ^  ^  i  yi 

inexpérience  faas  les  lumières  5  eft  équivoque 

^  dangereufe.  6% 

Danger  de  Texpérience  fans   la  Théorie  l 

Idem, 
La  Pratique  des  Anciens  elt  établie  fur  l'ex- 
périence. ^  ^     ^  if 
J^' expérience  des  Anciens  Médecins  a  été  mépri- 
fee  mal  à  propos  par  la  plupart  des  Auteurs  Mo- 
dernes.                                                           4iQ' 
Vexpèrience  des  Bêtes  doit  être  diftinguée  de' 
leur  inftind.          \     ^                   ^                i44 
Expérience  communiquée  :  Ce  que  c*cfl:  ?            229 
£lle  donne  aux  hommes  la  connoifTance  des 
chofes  qui  leur  font  nécelTaires  ,  utiles  ,  ou  nui^ 
fibles.                                                   .         i^^^l 
Inexpérience  de  chaque  homme  cû  ordinairement' 
peu  étendue  ,  il  a  befoin  de  celle  des  autres, 

Idem^  '' 
Expérience  en  Médecine  ,  efl:  dûc  aux  obfervations 
d'une  multitude  d'hommes  ,  elle  ne  fe  peut  ac- 
quérir que  par  l'étude.  1^0 
Expérience  d'un  feul  Médecin  peut  être  très-fu- 
nefte  au  Public,  s'il  n'y  a  pas  joint  l'expérience' 
des  autres  Médecins  par  une  longue  étude.    Idem» 
Expérience  propre:  Ce  que  c'eft  ?             ^      229 
ExsucTiON  OU  extraébion  des  fucs  des  alimens , 
opère  la  digeftion.  ïâ 
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^  T><ES  MATIERES.  Ç7f 
CTASE  Caui'ée  par  les  objets  de  Tympatiiie  ou 
d'antipathie.  i8S 

T. 

J  Â'C  U  L  T  F  5  Eft  la  puiffaBcc  par  laquelle 

les  p  nies  peuvent  fatisfaire  aux  fondions 
(quelles  elles  font  deftinees.  îi(> 

Les  FAculm  renfernxent  deux  caufes  5  quelles 
es  font  .**  Idem^ 

Lts  Facultés  qui  rendent  l'ame  fenfitive  paiTi- 
e  &  active  5  confident  dans  les  formes  fubftan- 
^iles  de  la  matière,  félon  lesphilofophesitcho- 
ftiques.  ^7^  . 

Les  Facultés  qui  nous  procurent  des  fenfa- 
ons  &  perceptions  3  font  perfectionnées  parla 
înetration.  ly^ 

Les  Facultés  qui  nous  rappellent  les  fcnfa- 
pns  5  ne  réf  dent  point  dans  la  fubflance  du  Cer- 
îau  &  du  Cervelet.  171 

Les/enfations  &  perceptions  fournies  par  Te- 
îrcice  adtuel  des  facultés  qui  agiflénï  fur  notre 
ne  5  font  réunies  par  la  conception.  ^54 

Facultés  aCiiv£s  de  l'ame  raifonnable  ,  leur  exercice 
1;  nécelfairc  pour  découvrir  les  vérités  qui  lui 
)nt  inconnues.  ii6 

Ce  n'eit  que  par  l'exercice  de  ces  facultés 
ue  l'on  obtient  les  perceptions  intelleéluelles* 

Les  Facultés  aBîves  de  l'ameraifofinahle ,  font  le 
jndement  de  la  liberté  de  fliomme  il€ 

L'efprit  exerce  fes  facultés  adives  fur  le  fond 

efes  perceptions  feniibles  ,  Ôcil  y  découvre  par 

es  recherches  les  perceptions  intelleduelles  qui 

|tcndent  fes  Gonnoiflances.  ^12» 

Les  Facultés  de  Vame  ne  doivent  pas  être  con- 
bndues  avec  <:elles  du  corps  ^  ni  avec  les  motifs 
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<jui  nous  déterminent ,  ni  avec  les  coanoiffatKefi 

^ai  nous  éclairent  dans  nos  recherches.        ^s  fj 

Les  Facultés  de  l'ame  ne  peuvent  s'exercer  que 
{m  les  idées  qu*elle  a.  3i:j 

Ceft  uniquement  par  la  volonté  que  l'amc 
exerce  /es  facultés.  187 

L&eî'cke  de  ces  facultés  eâ  intercepté  pari 

les  dérangemens  ,  eoniîdérables  qui  arrivent    au 

corps   calleux.  334 

Facultés  de  Vame  fur  le  corps  ^  ont  été   fouvent 

confondues  ^¥€0  les  facultés  du  corps  fur  l'ame. 

Ml 

Facultés ^âe  Tame  qm  agîifent  fur  1-e  corps:  leur 

dérangement  peut    produire  diverfes  maladies. 

Les  Facultés  ds-V.ame  .{ont .uès-homéQS  dans  les 

Mélancoliques.  ^       4^Ç 

facultés  de  famé  r^ifonnabk  des  hommes.   2.78. 

Quelles  font  ces  facultés.  ^78, 

On  a  une  connoiffance  intime  de  ces  facul-! 

tés.  ,  ^  ^75 

Faculté  de  l'ame  fenjîttve  des  BêtCS.  i  6a 

Facultés  de  l'Orne  fenfaive  4è  confondent  fouveni 

avec  les  facultés  de  l'ame  raifonnahle.  ^  16Î 
Les  Facultés  Animales  font  attribuées   à  l'amci 

fenfitive.  ^  i^c 

Facultés  Animales   n'appartiennent  pas  précifé 

ment  au  Cerveau.  *  17c 

Les  Facultés  Animales  jfkppofent  néceflàiremenr 

dans  notre  ame  une  piiiÇance  ,  une  activité  qû 

Riaîtnfe    le  mouvetr.ent    des-  efprits  Animau:^ 

ICfi 

On  coiifond  fou  vent  l'exercice  de  ces  facul 
tés  avec  les  opérations  de  l'ame  raifonnable  qn 
le  perfe(5lionnent.  19.Î 

Leur  exercice  dépend  primitivement -des  pei 

ceptioii 
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options  &:  fenfations  que  les  organes  des  fens  nous 
jrocurcnr.  199 

Les  Facultés  Animales  nous  rappellent  les  fenti- 
liens  vifs  ,  agréables ,  ou  defagréabies  occaiionnés 
ïar  les  objets  qui  nous  plaifent  ou  nous  déplai- 
ent.         _    ^       ^  ^   ^  243 

Les  Facultés  ^m*mvî/ej  rappellent  à  l'ame  les  len- 
àtions  &  perceptions  quelle  a  déjà  reçues.  327 
Les  Facultés  Animales  qui  nous  caufent  OU  nou's 
appellent  des  fenfations  de  perceptions  fe  réuni f- 
ent,  8c  forment  dans  le  fens  commun  une  faculté 
commune.  2^6 

L'am.e  a  toute  puiifance  furies  facultés  ani- 
males j  elle  a  aufîî  celle  de  s'exercer  fur  iss  fenfi- 
ions  aéhielles.  178 

L'ame  peut  diriger  les  facultés  animales  qui 
Dnt  foumifes  à  fa  puiffance  fcion  fes  fenfations 
dtuelles  ,  de  f:-s  intentions.  501 

-Les  Facultés  Animales  qui  nous  procurent  des 
lées  5  font  foumifes ,  du  moins  ]ufqu-à  un  certa'ii 
égt:  ,  aux  facultés  de  notre  ame.  1^6 

Les  idées  que  les  facultés  animales  nous  pro- 
urent ,  n'exiftent  en  nous  que  dans  le  tenis  même 
ue  ces  facultés  agifîcnt  fur  notre  ame.  280 

Les  Facultés  Animales  font  les  caufes  de  nos 
iées.  281 

Les  Facultés  Animales  fournirent  les  idées  né- 
Eflaires  à  la  produdion  des  idées  factices.      201 
L'ame  ne  peut  faire  des  recherche^  que  par 
exercice  de  fa  puifîance  fur  les  facultés  anima - 
;s.  504 

Le  génie  &:  i'induftrie  dépendent  plus  de  l'e- 
ercice  des  facultés  animales  ,  que  de  celui  des 
icultés  intclleâ-uelies.  ^9S 

La  mémoire  eft  un  exercice  des  facultés  ani- 
les.  251 

fj      Les  bonries  difpofîtions  des  fac-ftcs  animi- 
m      Tome  IlL  B  b 
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les  font  néceiTaires  pour  étendre  l'exercice  de  îa 

raifon.  ,       .  S  H 

Les  Facultés  Animales  doivent  concourir  avec 
l'intelligence  à  pecfedionner  les/talens  &c  les  arts 
deftincs  à  procurer  des  fenfations  agréables.    391 

Les  Facuhés  Animales  font  rarement  abandon- 
nées à  elles-mêmes  dans  les  hommes.  254 

Les  Famlîés  Animales  dirigent  toutes  les  allions 
des  hommes.  îoç 

La  connoiflance  des  facultés  animales  eil  né- 
ceCaire  aux  Médecins  ôc  aux  Chirurgiens.  Pour- 
■.quoi  ?  35)9 

Le  changement  qui  arrive  aux  facultés  ani- 
■males  par  le  fommeil  ,  efl  difficile  à  déterminer  : 
Obfcr varions  à  ce  fujet.  171 

Les  dérangemens  que  les  makdies  caufem 
dans  les  facultés  animales  ,  peuvent  abolir  ,  oui 
en  partie  ,  ou  même  entièrement  la  fcience.  239I 

Les  Facultés  Animales  fouffrent  beaucoup  de  di- 
veriité  félon  la  diveriité  des  tempéramens.      441 

Les  Facultés  Animales  font  à  un  haut  degré  d^ 
perfedion  dans  les  Sanguins.  ^  4^^^ 

Les  Facultés  Animales  nous  paroifîent  beaucoupi 

plus  parfaites  dans  les  hommes  que  dans  les  bê- 

^s  :  Pourquoi  ?  i9^^i 

Facultés  ArJmaUs  corporelles  :  Tame  raifonnabk! 

exerce  à  fon  gré  fa  puifTance  fur  ces  facultés 

27Î 

Deux  fortes  de  facultés  animales  dans  le& 
hommes:  Quelles  elles  font?  I(jG 

Les  Facultés  des  Bêtes  font  très-bornées.        305 

Qiielles  font  les  facultés  connues  fous  le  non 
d'inftin61:  dans  les  Bêtes  i'  iH 

Ufage  de  ces  facultés  dans  les  bêtes.      Jdem 

La  Faculté  de  concevoir  ne  peut  s'étendre  jufqu  i 
rinflincl  des  Etres.  1 3'3' 

Les  facultés  du  Corp  agirent  fur  l'ame,      i6\ 


DES     MATIERES.         si^ 

tes  facultés  fenjttives  conûkcm  dans  les  facultés 
ctu  corps  qui  s'exercent  feulement  fur  la  faculté 
paflible  de  l'ame.  197 

L'idée  de  l'étendue  cft-elle  indépendante  de 
exercice  des  facultés  du  corps  i  i  i  V 

Les  facultés  du  Ccyfs  doivent  féconder  la  vclon- 
é  de  l'ame  dans  la  produélion  des  idées  faClices. 

Les  facultés  du  Corps  varient  beaucoup  dans  les 
iommes.  257 

Cette  variation  cft  la  caufe  du  plus  ou  du 
noins  de  pénétration  qu'ont  les  hommes.     Idem. 

Les  facultés  du  Corps  varient  beaucoup  dans  les 
empéramcns  mélancoliques  :  Pourquoi  ?        ^65 

Les  facultés  du  Corps  font  très-  peu  atlives  ôc 
rtiparfaites  dans  les  Pituiteux  :  Pourquoi  ?      470 

Plus  ces  fruités  font  parfaites  ,  plus  la  com- 
réhenlion  eft   abondante  ,    nette    &    étendue. 

Les  facultés  du 'Corps  dérèglent  quelquefois  les 
pérations  de  l'ame.  ^61 

Facultés  du  Corps  qui  agifTent  fur  Tame  :  leur  dc- 
mgemenr  trouble  les  fondions  de  l'ame.       39^ 
Le  fommeil  parfait  fufpend  l'exercice  des  fa- 
ites du  corps  qui  agiilent  fur  l'ame.  174 
Faculté  df/edrice  materklle  dépend  de  l'organi- 
tion  des  parties  folides,                                  140 
La  faculté  de  difcerner  les  objets  par  le  feul  fen- 
ent  ,  efl;  une  faculté  purement  pa^ble.      112, 
Facultés  de  Vejprit  :  le  jugement  exige  l'exercice 
rces  facultés.              ^              ^            ^           345 
Les  facultés  de  Vejprh  font  très-bornées.       161 
Les  facultés  de  Ve^ît  varient   beaucoup  dans 
s  tempéramens  mélancoliques  :  Pourquoi.**  4^^; 
Les  facultés  de  l'efprit  font  très-peu  adlives  ?  ^ 
çs-imparfaites  dans  les  Phlegmatiques.        470 
faculté  de  l'Ejlomackj   quelle  eft-elle  ?         11^ 

Bbij 
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JFacdtê  expdtriçe.  de  TEftomach  chaiî^  les  aîl«^ 
mens  3  quand  ils  ont  été  digérés.  X2^ 

Faculté  générale  ;  voyez  Sens  Cçmmun, 
Faculté  génératrice  y  ell  celle  par  laquelle  les  corps^ 
fe  multiplient.  1,40.  15:8: 

En  quoi  elle  confifte  .^  Idem, 

ta  faculté  gêner  Atrî  ce  s'exécute  par  une/pu  iflan-!. 
ce  &  une  intelligence  Suprême.  417 

Faculté  génératrice  d^s  plantes  :  la. Nature  eftî 
ttés-féconde  dans  les  produdions  qui  dépcndeiir 
de  cette  faculté.  .  iç4 

Faculté  habituelle  .•  Ufage  de;<:ette  faculté.    2x8 
Faculté  d'arranger  les  iaées  ,  elle  diffère,  de  l'ima 
gination.  13.5 

Cette  faculté  repféfente  avec  ordre  à  l'ami 
les  objets  qu'elle  veut  examiner  j  Se  xonnoîtrc 
exactement.  ^  ^  25:4 

La  faculté  déformer  des  idées  faCîic  es  ou  des  fi-^ 
élions  ,  diffQïc  de  l'imagination.  Idem, 

Faculté  imaginatrice  ou  fantaiiie  :  Ce  que  c'eft- 

a  Se 

C'ed  la  puiffance  qu'a  l'arae  de  fe  forme; 

des  idées  différentes  de  celles  qu'elle  a  reçues  pa 

rufage.  des  fens.  19 

Facultés  intèlle-Buell es  :   Elles   diftinguent  Tçm 

raifonnâble  de  l'ame  des  Bêtes.  ,  27"'' 

En  quoi  confiftent  ces  facultés.  ^   idet 

On  ne  découvre  point.de  ces  facultés  dat 

les  âmes  des  bêtes.  16 

La  différence  destempéramens  produit  beat 

coup  cle  variété  dans  ces  facultés.  44 

L'exercice  de  ces  facultés  eft. borné  dans  I< 

enfans.  Pourquoi/*  M 

Les  facultés  intelhCluelles^ni  fort  bornées  aiil 

dans  les  P-tuitrux.  44 

L'étendue  de  l'exercice  de  ces  facultés^ .  à 

pend  •  de  celle  de,  nos  connoifîançesv  ^ 
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Les  conaoiflAnces  acquifes  par  l'exercice  des 
facultés  intellsctuellcs ,  nous  font  rappellécs  par 
la  mémoire  intell-eduelle.  52.2. 

La  délibération  exige  l'exercice  des  facultés 
intelleéluelles.  3^2. 

Les  dénombremens  ë^  les  calculs  peuvent 
être  confidérés  comme  un  exercice  des  facultés  ïn- 
télleéluelles.  224 

Les  facultés  intelh£iueîhs  rendent  les  hommes 
maîtres  de  leurs  déterminations  ,  &  de  leurs  ac-« 
tions  5  eJles  étendent  leurs  connolfTanccs  ,  &  leur 
font  porter  fur  leurs^  idées  dés   jugemens  fûrs. 

Le  génie  &  l'induftrie  dépendent  moins  ds 
Texercice  de  ces  facultés  ?  que  de  celui  des  facuî^ 
tés  animales.  35)<? 

L'exercice  des  facultés  intellééluelles  3  peut- 
tirer  les  hommes  de  l'état  d'incertitude.  270 

L'exercice  de  ces  facultés  conduit  les  hom- 
mes à  la  eonrïoiiTance  du  vrai  dans  leu"  jugement , 
6c  au  choix  du  meilleur  dans  leurs  adiions.    ^iz 

L'exercice  de  ces  facultés  efl  néceflaire  aa 
tâifonnement.  %6% 

he s  facultés  inteîîeCîuelks  font  néceiïàires  à  ran':€ 
our  faire  fes  recherches.  3  0f 

Elles  ont  toutes  leur  principe  dans  la  force 
ÊÎ'intention  de  l'ame.  30^ 

Facultés  Méchan^ques  :  la  variété  des  tempéra- 
Eftens  caufe  beaucoup,  de  diverfîté  dans  ces  facul- 
tés-. ,       ,       ,  ,  44i 

Les  facultés  Méchamques  ou  organiques  ,    font  à 
m,  haut  degré  de  perfection  dans  les  Sanguins. 

454 
•  Facultés  Mixtes  de  l'ame  raifonnable  ,  quelles  -él- 
is font?  ^  ^  588 
^^  Les  facultés  Mixtes  s'exercent  principalement 
lœ  les  fenfations  ôc  percepùoiis  fenfîbles.  idem» 
"^                                                Bbiij 
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Elles  s'exercent  à  l'aide  des  perceptions  St 

connoîfîances^  intelleduelles.  lâemi. 

Faculté  motrice  :  Elle  a  été  attribuée  à  la  matière; 

par  la  plupart  des  Pliilofophes.  i  yj: 

ta  faculté  motrice  n'appartient  pas  à  k  matière  % 
elle  ne  fait  point  partie  de  fon  Etre.  183 

La  faculté  motrice  ne  peut  être  attribuée  qu'à 

l'Auteur  de  la  Nature  ,    ou  à  l'Intelligence  Su-r 

prême.  i8f 

Faculté  motrice  que  Tame  exerce  fur  le  corps* 

Faculté  motrice  caufe  les  mouvemens  volontai* 
rcs  du  corps.  Idèrn»- 

Facultés  naturelles ,  elles  s' exercent  par  une  cau- 
fe intelligente.  417^ 

Facnltes  de  l'Oeconomîe  Animale.  ,  font  toutes  affu- 
jetties  à  certaines  loix.  m 

Faculté  organique  de  l'attention  :  les  mauvaifes  dif» 
politions  paiîageres  ou  permanentes  de  cette  fa- 
culté peuvent  aiïbiblir  ou  interrompre  rcxereicf? 
de  l'attention.  517 

Facultés  organiques  des  Cor^s  vivant  attribuées  à 
i'ame  végétative.  ix^ 

Nos  connoifTances  dépendent  des  facultés  oc- 
ganiques  de  notre  corps.  z  i  f 

Les  difpoiîtions  expedites  de  ces  facultés  ne 
font  ni  troublées ,  ni  changées  par  les  motifs  qui 
changent  les  dérerminations  de  la  volonté.     2,  iS: 

Faculté  pajjtble  ou  fenfitîve  :  Quelques  Philofo-r 
pbes  réduifent  mal-à-propos  >  l'ame  raifonnable  à 
cette  feule  faculté.  179 

II, faut  bien  diftinguer  les  fon<51:ions  du  corps 
qui  ne  s'exercent  que  fur  la  faculté  pairible  de 
Famé  parement  fenfitive  ,  d'avec  les  facultés  ac* 
tives  de  l'ame  raifonnable  qui  s'exercent  fur  les 
facultés  du  corps.  19^? 

Les  facultés  fenfitivei  conlîftent,  dan^  les  facu^ 
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tés  du  corps  qui  s'exercent  feulement  fur  la  facul- 
té pa-Vble  de  l'ame.  1 97 

Faculté  de  f enfer  :  la  maticrc  ne  peut  acquérir 
cette  faculté  ,  de  quelque  façon  qu  elle  foit  mue 
de  modifiée.  ^  1:51 

Facultés  recordatives  ,  Soîit  celles  qui  rappeî- 
CHt  les  fenfations  des  objets.  198 

Les  facultés  recorâsaives  font  beaucoup  plus  im- 
parfaites dans  les  bêtes   que  dans  ies  hommes. 

Idemi 

Les  facultés  recordatives  ne  réfident  pas  dans  le 
:îeu  où  elles  caufent  des  fenfations.  icj' 

Les  facultés  recordatives  ne  réiident  pas  dans  la 
fubftance  du  Cerveau.  170^^ 

Les  facultés  recordatives  réfidenr  dans  les  nerfs 
'enfitifs  qui  vont  fe  terminer  au  corps^  calleux^. 

Les  facultés  recordatives  ne  ré/îdentpas.  enîicrc- 
îient  dans  les  organes  des  fens.  ^    Idem^- 

Les  facultés  recordatives  fublîflent  3  quoique  les 
xrganes  des  fens  foient  détruits  3  ou  leur  ufage 
ù^^endu.  17? 

Les  facultés  recordatives  dépendent  des  organes 
les  fens.  16^ 

Les  facultés  recordatives  peuvent  être  multi- 
liées  dans  un  même  nerf.  Se  nous  rappeller  di- 
^rfes  fenfations  que  nous  avons  reçu  des  objets 
:xtérieurs  par  la  voye  de  ce  même  nerf.         17c 

Les  facultés  recordatives  des  fenfations  Sc  per- 
:epticns  fenfibles  entretiennent  les  difpoiîtîons  ha- 
«tuelles  du  corps-  nj 

Les  facultés  recordatives  nous  rappellent  lès  con- 
Mfîances  générales  ,    que  nous  avons  acquifes. 

2^8 

Les  facultés  recordatives  agi/Tent  fur  l'ame  par 
s  efprits  Animaux.  i(j(> 

Difficultés  fur  le  mcchanifme  de  ces  facul- 

Bbiiij 
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tes.  Idemi 

Facultés  recordatives  :  En  quoi  confîfle  le  mécha- 
nifme  de  ces  facultés.**  175 

Faculté  de  réfléchir  :  Puiflance  de  l'ame  rairon- 
nable  qui  commande  à  la  mémoire  de  nous  rap* 
peiier  les  fenfations  &  perceptions  dont  nouî 
vouions  nous  fouvenir.  13a 

Facultés  ftnfîtîves  :  Elles  font  communes  à  l'hom- 
me &  aux  bêtes.  19*7 

Les  facultés  Jenjitives  fe  rapportent  toutes  aux 
perceptions  &  aux  fenfations.  Iderm 

Les  facultés  fenfitives  font  beaucoup  plus  impar- 
faites dans  les  bêtes  que  dans  les  hommes.  Pour- 
quoi ?  '  ïàem, 
Les  facultés  ferfuives  appartiennent  toutes  au 
fens  commun.  ^  2.^^ 
Les  facultés  fenfitives  confîftent  dans  les  facul 
tés  du  corps  qui  s'exercent  feulement  fur  la  fa 
çuké  pafTible  de  l'ame.  19^ 
La  faculté  fenfitive  foumet  notre  ame  à  l'em 
pire  de  tout  ordre  naturel  Se  furnaturel  de  caa 
iës  ou  de  pulifances  cjui  peuTent  agir  fur  ellcl 

'Lts  facultés  fenfitives  du  corps  qui  agifTent  m 

Famé  font  troublées  par  le  moindre  dérangemen: 

qui  arrive  au  corps  calleux.  i<5^.  &  i^" 

Faculté  de  fentir  :    Elle  nous  eft  inconnue  ei 

elle  même  j  on  ignore  par  quelle  forme  ,  ou  quell 

nature  d'Etre  nous  avons  cette  propriété.         19 

Il  ny  a  aucun  rapport  entre  la  faculté  d 

fcnr^r  &  le  mouvement.  ^     ^        iS' 

Faculté  de  fentir  ne  peut  être  donnée  à  la  ma 

.  tiere  par  aucune  forme ,  ni  par  aucun  mouvemen 

Iden 

La  faculté  de  fentir  eft  la  feule  chofe  que  l'ani 

des  bêtes  ail  de  commun  avec  l'araG  raifonnabl 

30 
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La  faculté  de  femir  lemble- t-elle  exiger  dans 
^mc  même  quelcu'étendue.  3  ?  f 

Facultés  ffirimellcs  ou  intellectuelles  :  On  n'en 
découvre  point  dans  les  âmes  des  bêtes.  i6^ 

Facultés  Végétatives  s'exécutent  par  une  puiflance 
fapéi-ieufe  de  intelligente.  4^7 

Fa  iM  5  ElUmientmient  importun  Se  défagrécr* 
ble  qui' nous  ibllicite  ,  &  nous  prefle  de  pren- 
dre des  alimens.  244.  282 
Faim  tend  à  la  confervation  du  corps  ,  elle  ceOe 
quand  on  a  fatisfait  au  befoin  aéluel  qui  l'excite. 

240 

Faits  hsplus  certaîm  peuvent  Conduire  à  des  con- 
féquences  trés-fauffes.-  ^  132, 

Fantaisie.  Voyez  Faculté'  imaginatrke,      i%6 
La  Fmtaifw  diffcve  de  l'imagination.  234 

C'eft  une  facultépar  laquelle  Tame  peut  fe 
rappeller  des  fenfations  pour  s'en  former  des  fi- 
<ftions  ou  idées  fadli ces.  -  Idem\ 

Fécondité'  des  Arbres  ne  s'accorde  pas  avec  le  ■ 
iyftême  de  la  génération  générale  de  fimuka^ 
née.  ï  4S  • 

La  fécondité  dçs  ^Lrhves  cŒ  èmtme,  t^S 

La  fécondité  de  la  Nature  eft  très- grande  dans  les  • 
produétions  qui  dépendent  de  la  laculté  généra- 
trice des  plantes.  ^  îf4' 
'■       La  fécondité  dés  femenc es  {e  fait  par  la  poufïiere  ' 
qui  naît  de  la  furface  des  étamines  >  de  s'infini?e 
dans  le  piRilie  des  Eeurs  3  &  eft  conduite  à  la 
•fèmence.  î47' 
J^f  licite'  deVame  :  Elle  confifte  dans  des   fenfa- 
il  tiens  agré-.bles  5  de  dans  la  continuation  de  ces- 
'  '  fenfations.  s+o  ^ 
•Fer;  La  limaille  de  Fer  fe  diiîout  par  l'eau  forte.,  = 

•FERMENTATION.  Lcs  acides  qu'elle  produit/ quani»  ^ 
'-■r.  eiie  fe  fait  à  l'ajr  ^  .ont  ^une odeur  aigre,  -      6z:^ 


ffe        ^  TABLE 

La  pâte  fermentée  Se  aigrie  fait  fermenter 
èc  aigrir  d'autre  pâte.  S 

Les  acides  que  la  fermentation  produit ,  ne 
peuvent  coaguler  la  mafle  du  Sang  j  ils  y  produi- 
fent  un  effet  oppofé.  6i . 

Les  Modernes  ont  attribué  les  codions  des 
humeurs  à  un  mouv.ement  de  fermentation.    430 

Quelques  Modernes  ont  reconnu  la  fermen-- 
tation  pour  la  caufe  de  la  disçellion.  des  alimcns. 

Quelle  eft  cette  fermentation  ?■  Idern^ 

Cette  opinion  eft  infoutenable.  Idenu, 

Cette  fermentation  nQià{\.Q  pas  dans  l'Lfîomach  s 
ni  dans  aucune  autre   partie  du  corps  humain. 

Idem:, 

Elle  rendroit  le  Chyle  vineux  >  aigre  ou. 
rance  ,  ifi  elle  avoit  lieu  dans  la  digeftion.  7- 

Les  effets  de  la  fermentation  le  font  fouventi 
remarquer  dans  la  digeflien  ,  quand  elle  fe  fait 
trop  lentement.  f 

Moyens  de  les  corrriger.  Identi 

Quand  la  fermentation  domine  dans  la  di- 
geftion y  elle  déprave  les  fucs  des  alimens.        'ï*! 

Quind  la  fermentation  fait  beaucoup  de  pro- 
grès 5  elle  déprave  de  plus  en  plus  les  fucs  des  air- 
mens.  9 

La  fermentation  fait  aigrir  &  dépraver  les  ali- 
mens dans  l'Eftomach  des  Mélancoliques.     4(îf 

Les  fermentations  aigriiTent  afîe2  fréquemmené 
le  Chyle  dans  certains  jfujets^  &  n'ont  pas  ordinai- 
rement de  fuite  ;  facheufes.  9 

La  fermentation  donne  uoe  faveur  a^ide:  au  fel 
tartareux  du  Chyle.  10 

Le  fel  tartafeux  de  la  partie  çafëufe  du  Chy*" 
le  ou  du  lait ,  eit  fort  fufceptible  de  fermenta- 
cion.  5;^ 

L41  fermentation  rend  la  partie  eafèufe-  du  îaic 
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eu  le  fromage  aigrelet ,  Se  le  coagule.  2.^ 

Elle  rend  le  beurre  extrêmement  rance  &c 
acre.  ?  4 

L'humeur  bilieufe  n'eftpas  fufceptible  de  fer- 
mentation. 4(> 

Le  fel  de  la  bile  n'efl  pas  fufceptible  de  fer- 
mentation. J(f/erw.. 

La  fermentation  des  jriiits  vineux  produit  dans 
TEflornach  &  les  inteftins  une  efpece  de  Vin  doux 
imparfait ,  plein  d'efprit  ardent  très-violent  yC^ 
irrite  les  entrailles.  12- 

L'humeur  muqucufé  n'eft  point  fufceptible 
de  fermentation.  6^. 

Le  fel  tartareux  du  Sang  n'cfl  pas  fuiceptiblèi 
de  fermentation.  3  r 

Le  Sang  n' en  efl"  pas  non  plus  fufceptibleo.. 

La. fermentatiorr hit  aigrir  les  fucs  gélatineux  3^, 
Tes  gelées  ôc  bouillons  faits  avec  la-  chair  àçr> 
Animaux.  1^ 

Le  ùl  des  fucs  gélatineux  efl  ilifceptible  âQ- 
fermentation.  ^  jS"^ 

La  Fermentatim développe  plus  OU  moins  fltuiler 
des  fels  des  lues  gélatineux  purs.  70-^ 

La  fermentation  aceteufe  :  Une  partie  des^  ali-- 
mens  que  nous  prenons  ,  efl  fufceptible  de  cette: 
efpece  de  fermentation.  S- 

Les  facs  géhtineux  3  ^  les  autres  fucs  ace{^ 
eens  que  les  aiimens  fourniflent  ,  font  fufcepti- 
Sés  d'une  fermentation  aceteufe.  a^^^ 

Le  lait  efl  aufTi  fufceptible  de  fermentnrioiT-  - 

Idemi' 

Les  fermentations  acides  font  moins  redoutables '- 
EÎans  la  digeftion  ,  &:  caufent  mains  d'accident 
5ue  les  fermentations  vineufes.  i  ? 

L'humeur  méiancalique  eiT:  fufceptible  de  fer-- 
ïicntatioa  acide  5  q^uand. elle,  efl  expofée  â  Tacs-- 
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tion  de  l'Air.  ^& 

Le  iel  tartareux  des  huiles grafTcs  >  ti'eft^ point 
fufceptible  de  fermentation  acide.  4r 

Les  lueurs  chargées  de  fels  tartareux  aigrelets 
font  rufceptibles  de  cette  fermentation.  6t. 

Fermentation  aigre ,  s'empare  promptement  du  fi'O- 
iTiage  nouveau  que  l'on  garde  fans  le  faler.       34; 
Fermentation  rance  :  le  beurre  en  eft  fort  fufcep- 
tible 5  elle  lui  donne  une  acrimonie  fort  vive. 

i4 

La  graiffe  des  Animaux  eft  fufceptible  dt 

fermentation  rance  qui  devient  putride.        Idem^ 

Les  huiles  grafîes  de  adipeufes  font  fufceptr- 

blcs    de   cette    fermentation  ,   ainli  que  le  lait. 

Fermentation  fourde  ,  elle  a  plus  de  part  à  la  pro- 
dudion  de  certains  abfcès  fanieux  que  la  pourri- 
turc,  ^é 
Fermentation  ffontanée  n'eft  pas  la  vraye  caufe  de  h 
digeflion  des  alimens.           ^  : 
^Fermentation  fpontanee  aide  à  la  digeftion  par  1 
macération  qu  elle  caufe  dans  les  alimens.  î 
Fermentation  vineufe  ne  doit  être  troublée  par  au 
cun  mouvement  ,  elle  doitfe  faire  dans  un  liei 
tranquille.  ' 
Feu.  On  lui  a  attribué  mal-à-propos  Tintelligen 
ce  univerfelle.                                                 i  V 
Fvaifons  contre  ce  fentiment.                    13' 
Le  Feu  eft  le  premier  agent  matériel  ,  pa 
lequel  tout  s'exécute  dans  la  nature  j  il  agit  pa 
tout ,  Se  eft  la  caufe  de  toute  génération  ôc  de 
flriidioi.                                                           ïî 
Le  Feu  met  les  Elcmens  en  mouvement.  18 
Le  Feu  produit  dans  tous  les  corps  les  chan 
gen  ens  qui   leur  arrivent.                              Iden 
le  Feu  donne  la  vie  &i  le  mouvcjîient  à  tôt 
ks  corps  VI vans»                                            ^'^^ 


DES     MATIERE  S.        ]^ 

Le  Feu  anime  les  efprits  animaux  >  dc  les  tient 
dans  un  perpétuel  mouvement.  185 

Quelques  Phyficiens  ont  crû  que  refprit  ani- 
mal étoit  un  feu  aduel  fort  fubtil  :  FaufTeté  de 
eette  opinion.  107 

Le  feu  forme  le  principe  vital.  1 10 

Ceft  du  feu  que  leprincipe  vital  reçoit  fa 
grande  adivité.  ni 

La  chaleur  du  feu  durcit  un  peu  la  partie 
cafeufe  du  lait  ,  &  la  rend  friable.  60 

L'aclion  du  feu  réduit  en  alcali  volatil  la 
partie  acide  du  fel  de  la  bile,  qui  eft  la  plus  for- 
tement unie  à  la  terre  6c  à  rh;uile  ,.  qu'à  l'eau  qui 
lui  ell:  adhérente.  47 

Les  diverfes  fenfations  que  le  feu' nous  pro- 
cure font  tellement  réunies  y  qu'on  les  rapporte 
toutes  au  feu.  i^f 

Fibres  ?  Sont  des  parties  fîmilaircs  ou  d'une  ftru- 
clure  uniforme,  i  lô 

Fibres  mufcuJ aires  hl anches  :  Eft- ce  du  Sang  OU 
quelqu'aucre  fluide  qui  remplit  ces  fibres  ,  ic  qui 
fert  à  les  mettre  en  contraction  ?  404 

Fibres  mufculeufes  fangw'nes  ,  Sont  remplies  .de 
Sang  qui  f  coule  ,  ou  qui  y  entre  6c  qui  en  fort 
continuellement.  401 

Les  fibres  mufculeufei  lymphatiques  font  remplies 
de  lymphe  qui  leur  donne  leur  force  de  contra- 

Les  fibres  miifculeufes  fanguines   compofen^-  la 

partie  charnue  ou  le  corps  des  Mufcîes.  9^ 

La  force  de  l'action   des  fibres  mufculaires 

fanguines  3  dépend  du  Sang  qui  coule  dans  ces 

.   fibres.  40^ 

Fictions  3  Sont  les  produ(5lions  du  génie.     392, 

L'ame  peut  fe  former  des  fidlions  ,   en   fe 

rappellant  d^s  fenfations  par  i^excrcice  de  tou;es 

les  facultés  récordatives,  -      2.34 
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Fiel.  La  véficule  du  fiel  eft  le  réfervoir d'une 
partie  de  la  bile  filtrée  par  le  foye.  48^! 

La  furface  interne  de  cette  velicule  ,  cft  en-i 
duite  d'une  humeur  muqueufe  qui  la  défend  de\ 
Facrimonie  de  la  bile.  6^4 

La  bile  fe  conferve  long- tems  dans  la  véfîculç 
du  fiel  fans  pourriture.  49.  &  ^o 

La  bile  de  la  vélicule  du  fîel  efl  expofée  par 
rècroupifTement  à  un  mouvement  fpontanée  pu- 
tride imparfait  qui  y  produit  de  grands  change- 
naens.  48^. 

Fièvre  ,  N'efl  pas  caufée  ordinairement  par  la 
bile  retenue  dans  le  \Sang»  ^  ^ 

L'urine  &  la  férofîre  de  ceux  qui  ont  la  Fie- 
Tre  5  abondent  en  fucs  bilieux.  47"" 

La  Fkvre  donne  à  la  faîive  une  faveur  amere 
'3c  acre,.  fj.. 

La  chaleur  confîdérable  caufée  par  la  Fiè- 
vre ss'opoofe  à  la  digeflion.  ir 
Fièvres  ardentes  ,hs  Bilieux  font  fu jets  à  ces  Fie-- 
wes.                                                                  448: 
La  Fièvre  un  peu  conjlderahle  détruit  une  grande^ 
partie  du  Sang ,  &  afFoiblit  radlion  des  parties 
organiques.                                                         438^ 
Le  Sang  eft  réduit  ei  huile  gîaireufe  dans  • 
certaines  maladies  où  la  Fièvre  efl:  coniîdérable« . 

Plus  la  Fièvre  efl  confîdérable  dans  les  in-^ 
flammations ,  plus  les  coenes  qui  fe  font  fur  1er 
Sang  font  dures  Se  coriaces.  ^o* 

Fièvres  intermittentes  naifîent  quelquefois  du  trop-"* 
grand  ufage  des  fruits  fufceptibles  de  fermenta- 
tion vineufe.  14 
Les  Fièvres  malignes  naifîent  fouvent  de  la  dé^' 
pravation  putride  du  Chyle.                            Idem-^ 
Les  Fièvres  putrides  naiflent  fouvent  auflî  de- 
là dépravation  du  Chyle  par  la  pourriture.   Id^m,.- 
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Fièvres  Otiartes  :  Les  Mélancoliques  font  fujets  à 
ces  Fièvres.  445^ 

Fièvres  Synoques  :   Les   Sanguins   y  font  fujets. 

447 

Ê  I  G  u  R  E.    propriété  primitive  de  la  matière. 

197 
La  figure  des  Corps   qui  frappent  nos  fens  >  fe 
voit  dans  l'étendue  immenfe  de  Dieu.  ^  217^ 

Figure  circulaire-  du  Soleil  appartient  au  fentiment 
de  lumière  qui  nous  afîedte.  iof 

Figure  globuleufe  des  globules. dn  /^î/V,  vient  de  la 
prefîion  égale  de  l'eau  lur  les  particules  huileufes 
qui  y  font  difperfées.  2.5' 

Filet  Nerveux  allongé  ,  fe  retire  biufquement  par 
fa  force  élaftique  ,  lîtôt  qu'on  le  remet  en  li- 
berté. 4^''o 
Filles  >  Qui  ont  les  pâles  couleurs  r  ont  peu  d'à- 
élion  dans  leurs  parties  organiques.             43 S 
FiLTRATioNs.  EHes  dé  rendent  du  mouvement  de 
contracftion  &  de  dilatation  des  vaifleaux.    418 
Les filtratiom  ne  fe  font  que  très-imparfaite- 
ment dans  les  Pituiteux.  Pourquoi  ?               468 
La  J^ltration^  de  U  Bile  fe  fait  dans  le  Foye* 

Filtration  du  Chyle  par  les  veines  ladées  dans  les 
ïnteftms.  10 

Fihrationdu  lait  par  les  glandcs  des  mammelleSj. 
pour  fervir  de  nourriture  aux  jeunes  Animaux» 
Zl.  Voyez  Sécrétions. 
Filtres.  Leur  affinité  avec  les  fucs  qui  s'y  fépa- 

renr.  ,     ,  "^37 

Filtres  qui  féparent  les  fucs  récrémenteux  &  ex- 

crémenteux  :  leur  adlion  eft  excitée  par  celle  des- 

nrteres.  4^3.  Voyez  Secreto'res, 

Fi  A  MME  3  Suppofe  toujours  un   feu   d'embrr.fe- 

menr.  107- 

Quelques  Pbyfciens  ont  pcnfé  que  refpric 
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animal  é toit  une  flamme  fort  iubtiîe  :  Fau iTeti 
de  cette  opinion.  Idem, 

F1EUB.S.  Leurs  étamines  fourniiTentla  liqueur  pro- 
lifique qui  féconde- les  femences  des  plantes,^ 

Les  étamines  des  fleurs  prod^aifent  les  ger- 
mes qui  fécondent  les  femences.  i47 
Les  Fleurs  que  les  branches  d'arbres  portent 
tous  les  ans  5  font  produites  par  Torganifation  du 
îiflu  des  extrémités  de  la..branche  où  elles  fe  fot- 
ment.                                                       -         I^em.; 
Fluides^  Empruntent  toutes  leurs  qualités  adi^ 
ves  de  l'Ether  ou  du  feu.  nûc 
^  Fluide  Nerveux  :  la  plupart  des  Pliyiîciens  otic 
aie  fon  exiftence,                                               1 04 
Le  Fluide  Nerveux  efb  le  principe  vital.     Idem, 
Preuves  de  fon  exillence.                          ig^" 
Le  Fluide  Nerveux  n'eft  pas  de  là  nature  des 
corps  liquides.-  ir^ 
Ses  parties  ont  par  ellës-mêrhes  le  mouve- 
ment qui  les  tient  défunies  > .ôc  dans  lequel  con- 
iifte  toute  leur  aélivité.                                   Idem<, 
Le  Fluîde  Nerveux  tient   toute   fa  force   oui 
fon -aélj vite  de  l'Ether.  iio 
t^  Fluide  Nerveux  ncH^âs  ûmple.              'i>2, 
îl  porte  les  fucs  nourriciers.                   Iderfi„ 
Principes  qui  entrent  dans  la  compofîtion  du. 
Huide  nerveux.                                                   Idem, 
Lâfiuidhé  du  Ghyle  :  Elle  eft  entretenue  par  le 
mélange  de  la  bile  récrémenteufe.  fz- 
La  fluidité  des  Corps  liquides  dépend  de  l'eau  ôC^ 
deTAir.                                              ^            .  ijî 
La  fluidité  des  humeurs  dépend  de  la   Pituite 
dans  laquelle  elles  nagent.                            .74 
Elle  eft   entretenue  par  l'hum-iur  bilieufe. 

4S 

L'a(5tion  des  vaifleaux  entretient  aufli  cette 


I 

\ 
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Iflùidité.  ^455 

l^gi  fimdhé  du  Sang  augmente  dans  le  Poumoa 

É  par  le  jeu  de  Tartere  pulmonaire  ?  par  le  mouve- 

înent  de  la  refpiration  ,  Se  par  la  preflion  de  l'Air. 

?7 

\^z  fiuîâàté  de  ms  fiies   dépend  de  la  grande 

quantité  d'eau  qui  en  fait  partie-  437 

t  L  V  "n  Bilîgux.  y  arrivent   ibuvent  aux  Bilieux. 

448 
F<ETUs  5  Eft  compofé  par  ies  vaifîeaux  du  germe 
de  Tœuf.  ^    M  2' 

Les  vaifleaux  du  Fœtus  communiqiîent  à  ceux 
du   Placenta.  Id^^' 

Le  Fœtus  a  befoin  du  Placenta  pour  fa  forma- 
tion ,  pour  fon  accroillement  ,  de  fa  nourriture. 

Le  Fœtus  efl:  nourri  par  les^  fucs  que  la  Ma- 
trice fournit  au  Placenta.  Lient, 
Dans  les  premiers  tems  de  îa  formariorr^  du 
Fœtus  5  toute  fa  fubftance  qui  renferme  un  (uc  ho- 
mogène, n'eft  comppfée  que  d'un  mêm>e  genre 
de  vaifTeaux.  5?^ 
Folie  ,  Peut  être  occafîonnée  par  un  long  exer^ 
cice  de  l'attention  fur  quelque  idée  fon  inté- 
reifante.                                                            né 
Fonctions  de  T Ame  :  Elles  font  toutes  compri- 
fes  fous  le  nom  de  penfée.                            291 
Les  fondions  de  l'Ame  s'exercent  dans  le  corps 
calleux.                                                              3;  34 
Les  fondions  de  /'i^mefont  troublées  par  le  dé- 
rangement des  facultés  du  corps  qui  agilfent  fur 
Tame.                                                                 399 
Quelles  font  les  fondions  de  l'ame  dans  l'e- 
xercice du  génie  ?                                             294 
Quelles  font  les  fondrions  de  l'ame  dans  Té- 
xerciçe  de  la  liberté  ,  &:  ccmbkA  elles  font  ? 
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Fen6Î7om  Animales  font  interrompues  par  les  déi- 
rangemens  conikiérat>les  du  corps  calleux.      ^34 

Les  fon6iions  Animales.  Ço'ùi  abolies  ou  fufpen- 
dues  par  l'épanchement  de  Sang  fous  le  crâne  à 
la  fuite  des  coups  à  la  tête.  170; 

Elles  fe  rétabiiiîent  par  Topération  du  Tré* 

pan.  icUm, 

ForMions  au  Corps  :  Oh  a  par  ignorance  de  F Ana- 

tomie,    attribué  à  l'ame  les  fondions  du  corps  , 

ôc  au  corps  les  fondions  de  l'ame.  164^ 

Il  faut  bien  diftinguer  les  fondions  du  corps 
qui  ne  s'exercent  que  fur  la  faculté  pafTîble  de  l'ame 
purement  fenfîtive  *  d'avec  les  facultés  adives  de 
Famé  raifonnable  qui  s'exercent  fur  les  facultés  du 
corps.  198 

Tant  ce  qui  rend  dilî^cile  Texécution  d«s  fon- 
â:iom  du  corp-  ncceifaircs  à  la  vie  ,  nous  jette 
dans  l'an  go  i  fie.  4^4j. 

Quand  ics  fondions  du  corps  font  fifpcn^. 
dues  5  on  eft  toridement  privé  de  fenfations.   i?o 

Quand  dl?s  font  dérangées  ,  le  jugement  eft 
trouble  ,  &c  la  volonté  eft  dérégjée.  Idem^ 

Les  fond' ons  du  Corp  fe  font  difScîlement  dans 
les  Mélancoliques  :  Pourquoi?  466 

Fondions  des  organes  :  la  penfie  conf  fte  dans  l'e- 
xercice des  fondions  des  organes  du  corps  fur 
l'ame  ,  Se  de  l'ame  fur  le  corps.  131 

Quand  les  fondions  des  organes  font  fufpen- 
dues  3  on  eft  privé  de  fenfations  j  quand  ellgs 
font  dérangées ,  le  jugement  eft  troublé  ,  ôc  les 
volontés  déréglées.       ^         ^         ^  .      ^J*^ 

Les  fondions  des^ parties  âoivcnt  être  diftinguées 

de  leur  adion  organique.  401 

Fondions  fenfitives  :  la  mort  de  l'ame  des   bêtes 

confifte  dans  l'extindion  de  ces  fondions.      37^ 

Les  fondions  vitales  dépendent  de  la  quantité  ^ 
.&L  de.  la  qualité .  convenable  des  humeurs,         S  q 
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ToTLCES.  Le  fommeil  répare  les  forces  dont  répui- 
fement  rîous  laifle  dans  une  langueur  ,  &  dans 
un  abbattemenr  déiagréable.  272, 

La  force  élafliqtie  des  parties  fdides  tend  à  les 
KfTerrer  ,  quand  elles  ont  foufïèrt  quelque  exten- 
fion.  ^  44® 

Force  élaftique  des^  vaijfeattx  :  Plus  elle  eft  confî-» 
dérable  ,  plus  elle  s'oppofe  à  leur  dilatation  ^  êc 
^ius  elle  contribue  à  leur  contracflion.  Idem, 

Force  oupmjfance  motrice  de  la  matière  :  les  Anciens 
a  faifoicnt  confifter  dans  les  formes.  ^7% 

Force  motrice  5  comment  elle  concourt  dans  Te- 
sercicê  de  la  pal/Tance  de  famé  Tur  ks  esprits. 

194 
Formation  fucceJJ!v§  des  Corp  vivons  .'Comment 
die  Cq  faitl  i4f 

Objedlions  contre  ce  fentiment.  148 

Réponfes  à  ces  objedions.  ,  .  ^  14^ 
La  firmatien  des  humeurs  fe  fait  indépendam- 
ment de  la  volonté  de  l'ame.  i^S 
EoRMEs ,  font  éclore  les  formes  3  félon  les  An- 
ciens. iJT 
Tout  ce  que  les  formes  ont  de  fubftantiel 
doit  être  dans  la  matière  ,  ou  être  la  matière  mê- 
me. 1-^8 
Les  formes  font  dans  la  matière  >  puifqu'elles 
en  forcent  pour  former  les  corps  des  Animaux» 

Idemo 
Les  Philofophes  Schoiaftiques  regardoient 
Iç.s  formes  comme  autant  de  fu b (lances  incom- 
plettes  qui  coiiipofent ,  avec  la  matière  qui  en  efl: 
revécue  ,  une  fubftance  parfaire.  Idem, 

Les  Anciens  faifoient  con filer  la  force  mo- 
tj:ice  de  la  matière  dans  les  formes.  Idem<» 

Cette  opinion  eft  infoutenable.  Idem^^ 

Les  formes  que  le  mouvement  fait  éclore  de 
h  maticce  ?  font  des  affligions  méchaniquespa^^ 


ûvcs,  r^ 

Aucune  de  ces  formes  ne  peut  donner  à  cettt 

fubftance  ,  la  faculté  de  fentir.  Idem, 

Formes  aÛives  :  leur  produdion  n'ell  qu'une  com-i 

munîcation  fuccefîivedemouvemeîis,  Idetrt,' 

La  forme  des  Corp  n'eft  pas  établie ,  ni  ordoîv 

née  par  l'Ether,  c'ell  la  forme  des  corps  qui  dé-: 

termine  5c  regk  le  niouvemenî  de  cette  matière 

fubtile.  159' 

La  deftrudion  des  formes  des  corps  arrivei 

par  la  défunion  des  Elemens  qui  les  compofen^f 

Forme  Flafl'que^  ou  raàkah  des  Cûrps' vivons  ;  cWt 
donne  naiflance  aux  cauies  inftrumcntales  qui  opè- 
rent tout  dans  les  corp^.  Hï 

Elle -forme  fucceiTivcment  routes  les  autres 
parties  organiques  de  ces  corps.  Idem^) 

ta  ferme  r ad' cale  ou  priîrJrive  des  corps  vl 
vanSi  rdide  dans  \^s  parties  folides  de  ces  corps.^ 

140: 

Les  formes  ftôflantîelles  fortent  dé  la  matierei 
même,  félon  les  PhilGfophes  Scholafliques   178! 

Formes  fubftanîîclles  conftitUent  lès  différens 
coîpst-ieur  principe  commun  ,  félon  les  mêmes 
Philofophes  ,  eft  là  partie  fubftantielle  de  ces 
mêmes  formes.  i79 

L'exécuticîT  de  la  puifTance  produdive  des 
formes  fubftantielles ,  attribuée  à  la  matière  ,  con- 
fifte  dans  la  formation  de  ces  formes ^r  d'autres 
formes  ,  félon  les  Anciens.  '  Idem, 

Il  y  a  diitéTentes  fortes  de  formes  fabOranî- 
tielles  dans  les  corps  vivatis  :  Qiielles  elles  font'? 

FoTJiLAGES /éî<:/ 5  font  des  alimens  peu  fùfeeptiblés 

de  macération-,  ôc  de  diflbiution  chez  les  Ani- 

'    maux.  If 

EouRMîs  5  Exhalent  ua  acide  fubtii  qui  a  utïe 


i 
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'Ocknr  aigre  très-vive.  (H^ 

OY  :  la  Philofophie  ne  peut  s'allier  parfaitement 

,à  laFoy  ,  qu'autant  qu'elle  eft  retenue  dans  les 

bornes 'des  lumières  évidentes    de   la  raifon. 

iSi 

,LaFoy  nous  affure  que  Tame  peut  recevoir 

les  idées  iiidépcndamoîent  des  organes  des  fens. 

•X77 

Le  Dogme  de  la  Foy  Fur  l'immortalité  de 

ame  ,   ell:  conforme   avec    nos    connoifTances. 

i^GYE.  11  eft  compofé  d'untiiîu  de  vaifTeaux  dif- 
fécrmment  difpofés.  94 

Le  Foye  efb  le  filtre  delà  bile.  -48.    50 

-RAYEUi\5  Eft  une  païïion  conRernante.  141 
Çroîd.  il  fe  fait  fentir  à  toutes  les  parties  fenfî- 
bles  du  corps.  1 1 5 

Les  différentes  manières  de  fentir  le  froid  , 
donnant  une  perception  ou  idée  de  quantité  ou 
4'ccend.ie  plus\0-vmoins  grande,  iri 

Le  Frc^àdo,  la  glace  appliquée  fur  une  partie 
de  notre  corps  5  nous  cauie  une  fenfation  fort  vive. 

Ce  froid  n'eft  pas  la  fubflance  même  de  la 
^îace.  aro 

Le  fro'd  ûgQ  les  fucs  gélarineuTc.  zB 

Froideur.  Cette  fenfation  eft  commune  à  tou-, 
tes  les  parties  fenfîbles  du  corps.  409 

Fromage  3  C'eft  h  partie  la  plus  maigre  du  lait. 

ij 

l^  F^ew^e  fe  coagule  Bc  devient  aigrelet  par 
la  fermentation.  Idem, 

La  partie  cafeufe  du  kit  n'eft  pas  pure  dans 
Je  FroiTiage.  éç) 

li  y ,  refte  roujours  de  la-^Crême.  70 

Le  Fromage  fournit  plusd'hmie  muqueufe  que 
Us  fucs  gélatineux  ^urs.  Idem, 
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La  partie  huileufe  du  fromage  dégénère  pref-i 
que  toute  en  huile  muqueufe  privée  de  Tel.        34. 

Le  Fromage  nomjeau  gardé  fans  être  falé ,  fer- 

îTiente  ,  &c  s'aigrit.         ^  Idem,} 

Fruits  Acerhes  font  agréables  à  quelques  perfon- 

nes.  389 

La  fermentation  agit  fur  les  fubftances  puf- 
pcufes  des  fruits  dans  la  digeftion.  8^ 

Les  fucs  des  fruits  font  pour  la  plupart  fortii 
^ufceptibles  de  fermentation  vineufe.  Idem, 

Les  fiuiu  fufcefùbles  de  fermentation  vineufe  cau- 
fentj  étant  mangés  en  quantité  ,  des  Fièvres  in-, 
termittentes ,  des  Diarrhées  ,  des  Dyflcnteries , 
êCC    Pourquoi?  il:. 

Furie  ,  Eft  une  pafTion  irritante  ,  qui  nous  jette: 
dans  des  mouvemens  violens.  24-2, 


G.  A  S    Sylvestre:    Efprit-de-V  in    nh^  - 
violent.  ii| 

Gayete'  ou  bonne  humeur  ,  eft  une  pafïîon  volup- 
tueufe.  142. 

La  gayete  efl  un  Contentement  de  l'ame  fans 
caufe  apparente  ,  une  forte  de  béatitude  qui  l'af- 
fecle.   4f-f.  Ses  caufes.  ^  Idem. 

Les'fentimcns  de  gayete  dépendent  des  bon- 
nes difpofrions  des  vifceres.  16^ 
La  gayete  eft  un  carader^   du  tempérament 
fanguin.  447.  Pourquoi.^                                455 
Gele'es  ?  faites  avec  la  chair  des  Animaux  ,  ont 
une  confidence  liée  ,  claire   &c  tranfparente. 

îS 
Les  gelies  ne  font  pas  des  fucs  purement  géla- 
tineux 5  il  Vy  rrouve  de  la  grailTe  mêlée.  «^9 
Lefel  tarrareux  des  gelées  contient  plus  d'hui-. 
le  gralîe  que  celui  des   fucs   purement  géktiJ 
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iCUX.  Idem. 

Les  gelées  s'aigriflent  par  la  fermentation.  i8 

Les  gelées  font  un  bon  aliment  ^  capable  d'cn- 

rctcnir  notre  corps  dans  un  embonpoint.  6c) 

jENERATiON  :  le  fecouts  de  l'Analogie  efl  nécef- 

faire  dans  les  recherches  que  Ton  fait  fur  la 

génération.  i  r  5 

Rien  ,  félon  les  Philofophes  Scholaftiques  , 

i'eft  créé  de  nouveau  dans  la  génération  des  corps. 

178 

La  génération  ne  confîfte  pas  dam  un  fîmplc 
Icveloppement.  143.    144 

L'Ether  ou  le  feu  efl;  la  caufe  ds  toute  gêné- 
ation,  1 3  î 

L'Ether  efl:  le  principe  qui  agit  dans  la  gé- 
leration.  i\i 

Il  fe  trouve  entre  les  plantes  &  les  Animaux -9 
le  la  reiicmblance  dans  tous  les  effets  de  la  gcné- 
ation   qui  fe  laiflent   appercevoir  par  les  fens. 

Les  organes  de  la  génération  dans  les  mâles 
kdans  les  femelles  ,  ont  une  infinité  de  rapports 
;ntr'eux ,  établis  pour  une  même  fin.  124 

La  génération  a  fen  principe  dans  un  com- 
fnencement  d'organifation  des  parcicules  qui  iê 
iétachenc  du  corps  des  Animaux  mâles.  i  y8 

La  liqueur  deftinée  pour  la  génération  ,  eft 

ane  humeur  récrémcnteufe.  .  S4 

Gêner at:on  générale  tr  fimultanée  des  Cor^s  vivans , 

maginée  par  les  Modernes.  145 

Raifons  contre  ce  fentiment.  144 

Le  fyftême  de  la  génération  générale  &  fî- 
nultanée  des  corps ,  ne  s'accorde  pas  avec  la  fé- 
:ondité  des  arbres.  ^  14Î? 

Génération  fiiccejjive  des  Corp  vivans.  Idem, 

I        Objeétions  contre  ce  fentiment.  Idem. 

'       IRéponiês  à  ces  obje^lions.  14^ 
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Génération  fuccejpve  des  flanta  .-  Comment  elle  fe 

fait?  14^ 

Gekiî.  Ce  que  c'cft  ?  ^92 

-Lq  génie  appartient  à  la  faculté  imaginatrice* 

IdemJ 

Les  produtftions  du  génie  ne  font  que  des  fic- 
tions. Idem* 

Le  genk  doit  fes  pToduâ:ions  les  plus  merveil- 
leufes  à  i'aélivitê  des  efprits  Animaux*  35^? 

Les  effèts  du  génie.  3  94 

Les  produiflions  du  génie  n'ont  pour  but  que; 
d'afïèdter  de  émouvoir  le  cœur  ,  de  furprendre>3 
£xer  5 'Sr-dominer  i'imaginat'on«  -^^Vw, 

Les  produ(ftions  du  génie  dépendent  de  Te* 
xercice  de  lapuifTancequ'a  l'ame  de  produire  des' 
idées  faétices.  2-84. 

Ceux  qui  font  doués  d'un  heureux  génie, 
ne  -réufTiiîtnî:  pas  toujours  à  fe  procurer  les  idées 
factices  qu'ils  fouhaiteroient  pour  embellir  leurs | 
produél:ions.  1Î9 

Le  gfnk  difière  de  l'imagination  :  en  quoi' 
confîdc  cette  difFexence.  23-4 

LQgepJe  confifle  dans  des  fentimens  vifs  ,  une 
imagination  élevée  >   une  conception  prompte. 

39r 

Sciences  Sc  connoi {Tances  différentes  que  ki 
génie  exige.  '        ?98' 

Le  génie  dépend  beaucoup  plus  de  l'exercice 
des  facultés  animales  ,  que  des  .facultés  intellec- 
tuelles. ?  9ôi 

C'eft  en  celaque  le  génie  convient  avec  Tin- 
duftrie.  Idem. 

Qiielles  font  les  fondions  de  l'ame  dans  Te- 
xercice  du  génie.  ^  39^ 

Avantages  8c  défavantages  du  génie.      39  j 

Dirpo^tions  quifavorifent  cette  faculté.  M^»». 

Le  génie  eft  peu  élevé  chez  les  Mélancoli- 
ques 
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ues.  44^ 

Lt  gen^e  élevé  ,  abondant  .&  artificieux  ,  ic- 
int  foLivent  les  hommes  les  plus  fages  ,  Ôc  les 
us  inrelligens.  ^or 

ENRES  ,  qui  peuvent  s'étendre  à  diiFérentcs  co  i- 
Doi/Tances ,  efpeces  ,  &  cas  ,  coilîiœn:  ^ù.rs  les 
connoifances  ou  idées  générale,';.    '  258 

ERMEs  ,qui  fécondent  lesfemences  &  les  œufs  , 
naiflcnt  de  la  fubftance  des  corps  qui  les  four- 
ni/îent.  ",^4 

Le  germe  de  l'œuf  eft  le  principe  de  l'Animal 
ue  cet  œuf  doit  produire.  idem. 

Le  germe  de  l'œuf  ne  contient  pas  les  Animaux 
uierement  formés  par  une  produdion  fîmulta- 

^^'  145 

Il  y  a  beaucoup  de  re/Temblance  entre  la  fuh- 
ance  du  germe  ,  &  celle  de  l'œuf.  i  ^j 

Les  germes  qui  fécondent  les  œufs  des  Anl- 
aux  femelles ,  naiaént  de  la  propre  fubftance 
rs  Animaux  mâles.  Idem. 

Le  fuc  des  Ovaires  fournit  la  première  nour- 
ture  au  germe  animal ,  quand  l'œuf  eft  fécondé 
îr  la  femence,  g  . 

La  fubftance  dugerme  des  œufs  ,  eft  un  tiffii 
vaiiîeaux. 

Les  vâiikaux  du  germe  compofent  le.Fœtus. 

^     Le  germe  de  l'œuf  de^  Oyfiaux ,  eft  vivifié  car  k 

laleut  de  1  incubation.  "■  i^em 

On  apperçoit  dans  ces  œufs  le  point  vivant 

n  cont.ent  les  premiers  rudimens  de  l'Animal, 
r  '    r>         ,  Idem, 

^s  germes  ç^m   fécondent  \qs    /^>m.ences    des 

antes ,  nanTent  du  ti/Tu  folide  de  la  plante  m> 

Ces  germes  naiffent  des  écamiiies  des  Fieurs! 
Tome  ÎIL  C-         ^'^'^ 


(Soit  TABLE 

Qo'eil-ce  que  c'eft  que  ces  germes?     Uem 

Le  germe  qui  eil  dans  la  fenience  le  pnncip 

de  la  plante  qui  doit  naître  de  cette  lemence  ,  ei 

fourni  par  la  liqueur  prolifique  qui  féconde  les  fe 

mences.  i^< 

Le  germe  des  Plantes  ,  efl  le  principe  du  prc 

niier  bourgeon  d'où  naifTent  tous  les  autres  qi 

produiient  les  diverfes  parties  de  la  plante.      14 

Glaires.   La  bile  s'oppofe  à   la  production  d( 

glaires  dans  la  maire  des  humeurs.  4 

Le5-  indigeftions   fermenteufes  accumulei 

quelquefois  des  glaires  iniipides  dans  les  premi 

res  voyes  •,  elles  ont  été  nommées  Pituite  vitrée,  i 

Glaire  d'oeufs  les  fucs  albumineux  ont  beaucou 

de  rapport  avec  la  glaire  ou  blanc  d'oeuf.  2 

Glandes  ,   Sont  compcfées  d'un  tiflli  de  vai 

féaux  différemment  difpofés. 

Les  vaiiTeaux  fécrétoires  des  glandes  font  ei 
duits  d'une  humeur  muqueufe  qui  les  défend 
Lacrimonie  des  humeurs. 

L'adlion  des  Glandes  dépend  des  eontradlioi; 

^  dilatations  des  artères.  421 

Les  tumeurs  froides  naifTest  ordinaireme 

dans  les  glandes.  Pourquoi  ? 

Les  glandes  des  Inteftins  filtrent  un  diflblv* 
particulier  qui  agit  far  les  (acs  chyleux. 

Les  glandes  des  mammelles  féparent  de  la  mai 
du  Sang  y  le  lait  pour  fervir  de  nourriture  ài; 
jeunes  Animaux. 

Globules  du  lait  ,  Sont  formés  par  la  partie 
plus  huileufe  des  fucs  des  alimens  ,  qui  fe  ps: 
rage,  en  gourtelettes  d'huile  comprimées  « 
toutes  parts  également  par  la  partie  aqueu/ 

làe 
Les  globules  lymphatiques  font  eux-mêmes  col 
pofcs  d'antres  l  lobules  lymphatiques. 

Us  forment  par  leur  aifemblage  les  globuj 
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du     S^ng.  y  y 

Les  globules  lymphatiques  aicitnc  à  l'adion  des 
parties  blanches  organiques.  78 

Les  globules  lymphatiques  aident  à  ra(5lion  des 
petits  muicks  dont  Jes  tibves  ne  peuvent  recevoir 
les  globules  du  Sang.  77.  Voyez  Lymphe. 

Les  globules  du  Sang  fort  dans  lear  principe 
des  gouttelettes  d'huile  muqueufe   ou  glareufe. 

39 

Les  globules  du  Sang  font  formés  par  ra/Tem- 
jlage  des  petits  globules  de  la  lymphe.  77 

Ch- cun  de  ces  globules  efl  compofé  de  petits 
globules  qui  font  eux-mêmes  compoles  de'  plus 
petits  globules.  3cj 

Le  diamètre  d'un  globule  du  Sang  a  environ 
a  huit  centième  partie  d'une  ligne  Idem, 

Les  globules  du  Sang  fe  trouvent  en  très-petite 
quantité  dans  les  veines  5  &  dans  les  artères  ca- 
pillaires, y^ 

Les  globules  du  Sang  pafTent  feul  à  feul  dans 
es  vailleajx  capillaires  \  ils  s'allongent  pour  le 
:onformer  au  diamètre  de  ces  petits  vaifîeaux. 

45 

^      Les  gléidcs  du  Sang  ne  font  pas  rouges  en  par- 
iculier  j  ils  lom  diaphanes  &  pellucid'es.  3  ç 

La  plaraiité  des  globules  du  Sang  fait  la  cou- 
eur  rouge  de  cette  humeur.  Uem, 

La  réguhrité  &  l'irrégularité  de  la  forme  des 
globules  du  .Sang  ,  varient  fa  couleur.  57- 

^    Us  globules  du  Sang  des  veines  font  mollaffes  , 
k:  peu  régulières:   Pourquoi?  j^^i 

_      La  chaleur  donne  de,  la  confidence  &  de  H 
ohdite  aux  globules  du  Sang.  4^,9 

Les  globules  du  Sang  acquîerent  peu  à  p-u  de 
1  fohdité  par  le  jeu  des  vaifTeaux,  &  par  i  c~\. 
mr  naturelle.  43 

Les  globales  du  Sang  forti  d'une  ve'  e  occupent 

C  c  ij 
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plus  de  place  quelque  tems  après,  que  dans  le 
moment  de  leur  fortie  par   leur  élafticité.    4^ 

Les  globules  du  lang  ont  une  élafticité  qui  tennl 
à  les  dilater,  42 

Cette  élafticité  dépend  de  la  quantité  d'Air 
que  ces  globules  contiennent  ,  ôc  qui  conferve- 
un  peu  de  rcflbrt.  45 

Les  globules  du  Sang  aident  à  l'adlion  des  Muf- 
cles  5  dont  ils  peuvent  parcourir  les  fibres.       77 

L^s  globules  du  Sang  coagulé  font  mêlés  à  la  fur- 
face  avec  de  lliumeur  glaireufe  qui  afFoiblit  leur 
couleur  rouge.  3  8 

Les  globules  du  Sang  inflammatoire  ,  examinés  aa 
Microfcope  ,  font  pour  la  plupart  défigurés  ,  ôc 
en  partie  comme  déchirés  ou  déployés  ,  &  la  plus 
grande  partie  perdent  leur  forme  3  &  produ  fent 
une  glaire  qui  forme  les  Coenes.  Idem.  Vo)  cz 
Sang. 

Gloire  (  l'ame  )  ,  eft   un  effet  qui  procède  dçi 
quelques  paiTions  impérieufes.  245 

GoNFLEMENS  d'Eftomach  &  des  Inteftins  ,  arrivent 
fouvent  aux  Mélancoliques.  44«>.   Pourquoi  |jf 

•  4^;> 
G  DUT  >  Faculté  mixte  :  Ce  que  c'eft  î  388 

Il  y  a  deux  efpeces  de  goût ,  général  6^  par- 
ticulier. 289 

Le  goût  eft  redifîé  par  le   fentiment  exquii. 

Le  goût  peut  exifter  fans  le  génie.  Jdem^i 

Science  &:  connoiffances  que  le  goût  «xige, 

3  9'>8 

Le  goût  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les  hom- 

m.es.  38^ 

Le  goîi^  commun  doit  être  réformé  &  pcrfe 

élionné  pn*  la  raifon.  391 

Gow^  fx.^M'V  :  Voyez  Goût  Jur, 
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Goût  gênerai  ne  doit  pas  être  fuivi  aveuglement , 
pourquoi  't  ^90 

Ce  goût  n'eft  pas  fur  ni  durable.  Utm. 

Le  gcût  particulier  ;  chaque  horrarne   peut  en 
avoir  pour  certaines  chofes  qui  déplaifent  à  d'au- 
tres hommes.  3  §9 
On  ne  doit  pas  s'y  conformer  pour  les  au- 
tres.                                                                  39^ 
Goût  fur  ,  en  quoi  il  confîfle  ?                        3Î?J 
Grâce.  L'acl'on  ou  la  grâce  de  Dieu  fur  notre 
ame  ,  produit  en  nous  les  imprcffions  actuel- 
les &:  habituelles  qui  afïeclent  l'ame.  2.77 
Futilité  des  fyftêmes  imaginés  pour  conci- 
lier notre  liberté  ,  avec  reiî:cacité  de  la  grâce. 

3  8  £ 

Graisse  àes  Animaux^  efl  de  même  nature  que 
le  beurre.  '-a- 

Quelqucs-uns  nomment  la  g  rai  fTe  ,  la  Cr-^rnc 
du  Chyle.  ïdcm, 

La  graine  eft  formée  par  la  partie  la  plus  hui- 

îeufe  du  lait  féparée  des  autres  parties   de  cette 

humeur  par  l'aclicn  des  vailfeaux»  îdem. 

^  Il  fe  trouve  un  peu  de  graifîe  mêlée  avec  les 

■gelées  t^ées  des  chairs  des  Animaux.  6^ 

Le  fel  tartareux  de  la  graifTe  contient  plus 
d'huile  graiTe  ,  que  celui  dès  fmples  fucs  gélati- 
neux. Idem. 

On  ne  fçait  pas  à  quel  degré  d'onéluofité  là 
graifîe  fe  fépare  des  fucs  gélatineux.  70 

Le  tiflii  cellulaire  eft  le  réfervoir  de  la  graifTe. 

La  gra'JJe  fe  détruit  par  les  m^aladies  longscs. 

Le  tiflu  véficulaire  des  graiffes  ,  eft  compofé 
d'un  grand  nombre  de  vaifTeaux  différemment  dif- 
pofés.  94. 

LetifTu  des  graifTes  eft  relâché  chez  les  Pi- 

C  ciij 
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tuiteux.    449.  Pourquoi  i  4^9 

L^Lgra'jfe  fournit  Thuile  muqueufe  du  Sang. 

La  gra-JJe  £-  change  facilenient  en  fucs  bi- 
lieux   dans  ceux   qui  ont   le   tempérament    vif. 

47 

La  gratjje  qui  fe  mêle  avec  la  bile  ,  lui  vient 
de  l'Epiploon.  fo 

Les  gt-aîffes  tiennent  peu  contre  l'adlion  vio- 
lente des  vaiifeaux.  '  4f<5 
Les  graîjfes  perdent  leur  caradlere  liant   & 
ondlueux ,  par  la  féparation  de  leur  partie  limo- 
neufe.                                                ^  4r7- 

La  gra'^e  eft  fufceptible  d*une  fermentation 
rance  qui  devient  parride.  24 

Les  gra'ffes  deviennent  ameres  par  la  fermen- 
taticn.  iS- 

Lc^gra-fes  peuvent  former  des  efpeces  de  tu- 
meurs fro'des.  66 

Lc^.  gra'ffes  fondues  dans  de  l'eau  chaude  ,  fe 
rafi^:mblenr  a  a  deiîus  de  l'eau  ,  quand  elle  fe  ré-i- 
fro  dir.  s  S. 

Grandeur,  Propriété  primitive  de  la  matierci 

/97 

La  grandeur  des  Corps  qui  frappent  nos  fens  > 

fe  voit  félon  le  Père  Malbranche  ,  dans  l'étendue 

immenfe  de  Dieu.  21 7- 

Gp.enouille.  Le  germe  renfermé  dans  l'œuf  de 

la  Grenouille  3  produit  le  Têtard  &c  enfuite  la 

Grenouille.  i^i 

H. 

HABILETE'-  s'accroît  par  Tcxercice  ,  8C 
la  répétition  des  mêmes  opérations     177. 

Se   307 
Babîkte  machinale  des  organes  ,  s'acquiert  paEj 
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rexercice  habituel  des  adions  organiques.  32.5- 
Habitude  ,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  l'ex- 
périence. 2.2.*> 

Vhahimde  ne  fe  forme  que  par  des  a6tes  ré- 
pétés 5  au  lieu  que  l'expérience  peut  conliiler  dans- 
un  iéul  acfte.    "  Idem, 

Avantages  &  défavantages  de  l'habitude  dans 
la  conduite  de  la  vie.  2(jî 

Efl-cts  de  cette  difpolition  dans  les  diiFérens 
hommes.  ?<j2 

Vkabimde  eil  abfolument  nécefîaire  à  un  Klé- 
decin.  2.^0 

La  mémoire  peut  s'acquérir  fans  habitude  , 
©u  répétition  de  fcnfations  caufées  par  les  mê- 
mes objets.  2.5Ï 

Les  pafïîons  s'acquièrent  3c  fe^ fortifient  par 
l'habitude    de  fe   livrer  à  ces   m.êmes  paffions, 

2  4-4 

Les  habhiides  des  Bêtes  doivent  être  diflingiK'cs 
de  leur  mRinch  244. 

On  ne  fait  que  très-diiEcikment  contrader 
des  habitudes  aux  bêtes.  310 

Les  bêtes  contradent  par  l'ufage  des  fens  des 
habitudes  qui  leur  rappellent  les  fenfations ,  que 
eertaips  obj.  ts  leur  ont  caufé.  228 

Les  .habitudes  (  bonnes  )  fufiifent  fouvent  pour 
nous  décider  infailliblcmenr  ,  &  à  notre  avan- 
tage. ^  .      5<^f 

Les  hab'tudes  intellectuelles  ne  peuvent  être  di- 
ftinguées  de  ce!l.?s  qui  font  procurées  par  l'exer- 
cice aéluel  des  facultés  du  corps.  iy6 

L'habhude  des  fens  2.u^mQntc  dc  perfeélionne 

les  connoitfances.  118 

Haine  5  eft  une  pafîion  faflidieufe  ,  oui  conf  (le 

en  des  fenfations  défagréables  Se  dégoûtantes. 

'    ■  '  ^  242 

Haleine  ,  la  puanteur  d'haleine  vient  fouvent 

C  c  iiij 
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d'un  refte  d'alimens  qui  féjoument  àanslEl 
tomach.  ji 

H£MORRHAGïES  .arrivent  fouvent  aux  Sanguin- 

44' 

Le  Sang  que  les  grandes  hémorrhagies  en 
lèvent ,  elt  iongtems  a  fe  réparer.  4' 

Les  grandes  hémorrhagies  aitoibliflent  Tac 
tion  des  parties  organiques."  42  î 

Hemori>oides  5  Son:  communes  aux  Mélancolî 

^ues.  ^  44, 

Herbes  ,  Réfiftcnt  beaucoup  à  la  macération  dan! 
l'Eltomach  ,  même  à  la  putréfaction  qui  ad 
fur  les  matières  ftercorales  :  on  en  reconnoi 
des  fragmens  dans  les  déje.Slions.  lî 

Hommes  :  leurs  droits  font  égaux  originairement 

Les  hommes  ont  une  ame  intelliî^ente  &  im 
matérielle,  qui  les  diftingue  des  autres  Animaux 

^      L  ame  des  hommes  efl:  en  même  tems  fenfîi 
tive  ,  raifonnable  ,  immatérielle  ,  de  immortelle 

T»  1         I  ^^^ 

L  ame  des  hommes  efl:  la  caufe  déterminant 
de  leurs  mouvemens  libres  ,  &  volontaires.  lU 

Les  ^omww  trouvent  de  grandes  refTourceJ 
pour  les  adlions  morales  dans  l'ordre   naturel 

Les  hommes  peuvent  juger  les  a  étions  humai- 
nés  ;  mais  ils  n'en  peuvent  app^récier  les  caufes, 

Le  bon  fens  peut  fufïire  aux  hommes  indé- 
pendamment  de  la  raifon  ,  pour  leur  faire  con- 
noître  le  vrai  dans  les  cas  qui  n'excèdent  point 
1  étendue  de  cette  faculté.  2.66 

Les  hommes  onr  des  connoifîances  qui  leu| 
font  communes  avec  les  bêtes.  iij 
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Les  axiomes  qui  confiftent  dans  des  véiias 
fenfibles  3  font  communs  aux  hommes  &c  aux  bê- 
tes. ^         123 

Les  hommes  ie  bornent  prefque  tous  à  des  con- 
noiflances  grofTieres ,  confufes  ,  &  falfifiées  par 
"e  préjugé  &  la  prévention.  359 

Les  hommes  formés  par  l'éducation    peuvent 

feuls  être  aiïeélés  vivement  ,  ôc  diflinélem.entdes 

onnoiflances  inteiledluelles.  ■  340 

Les  hommes  ont  le  pouvoir  de  régler  leurs  dé- 
terminations félon  leurs  iatérêts  ,  au  moyen  de 
eur  liberté.  ^10 

Les  hommes  ne  fe  déterminent  point  fans  m o- 
:ifs.  3  49 

Devoirs  des  hommes  envers  Dieu  ,  envers 
lutrui ,  5c  envers  eux-mêmes.  372. 

Les  hommes  ont  dans  Tordre  de  la  Société ,  des 
iroits  nat'jrels  &:  légitimes.  ^         364 

Les  adions  des  hom^îiie-s  font  dirigées  par  les 
"acuités  anim^ales.  3'-f 

Les  facultés  intelle6tuelies  de  l'âme  raifcn- 
lable  diftinguent  l'homme  des  bêtes.  27S 

Les  hommes-  peuvent  fe  tirer  de  l'incertitude 
)ar  l'exercice  de  leurs  facultés  intellectuelles.  270 

Les  facultés  finlitives  font  commîmes  aux-: 
lommes  &:  aux  bêtes.  197" 

Les  facultés  fenfitives  des  hommes  font  en 
général  plus  parfaites  que  celle  des  bêtes  :  Pour- 
îuoi  ?  ^  T9S 

Les  hommes  n'ont  pas    tous  le  même  goûr. 

Les  hommes  ont-ils  des  idées  innées  oifpropres  • 
leur  am.e  .^    On  ne  peot    point   s'en  aflurer. 
)urquoi  ?  27^ 

On  s'eft  formé  une  idée.  pe;u  eraéle  de  la  li- 
toé  des  hommes.  -5  49'^ 

£n  quoi  conûfte  la  liberté  des  hommes  y  Zk 
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ce  que  cVfl:  ?  :;  Ç9 

Les  hommes  peuvent  par  l'exercice  de  leur  ii 
bcité  5  réiïfter  au  motif  le  plus  fenlible.         3  s  i 

La  liberté  des  hommes  eft  une  faculté  réelle 
&   effbélive.  Idem, 

Les  hommes  font  afFeclés  puifTâmm.ent ,  &  in* 
térefTés  fervilement  par  la  crainte  èc  par  l'efpé- 
rance.  ^7% 

La  plupart  des  hommes  ne  s'aflujettifTenc 
point  à  la  .méditation  profonde.    ,  540 

La  mémoire  intellecliTelle  eft  propre  aux 
hom.mes  :  la  mémoire  feniitive  leur  eft  commune 
avec  les  bêtes.  321 

Les  hommes  livrés  aux  paiTions  dominantes  s*a 
baifent  au  dtfîbus  des  bêtes.  244 

Les  hommes  n'ont  pas  tous  la  pénétration  au 
même  degré  ,  ce  qui  dépend  de  la  variation  à^i 
facultés  du  corps.  2^7 

Les  perceptions  animales  font  communes  aux 
hommes  ,  &  aux  bêtes.  20} 

Les  perceptions  Intel ledluelles  font  propres 
aux  hommes.  Idem, 

La  capac'té  que  les  hommes  ont  de  parvenir 
par  le  fecours  de  leurs  facultés  intellecluelles  à  h 
connoiiiance  du  vrai  dans  leur  jugement  ,  &  au 
eho'x  du  meilleur  dans  leurs  aclions  3  s'appelU 
raifon.  312 

les  hommes  ufent  pou:  l'ordinaire  très-mal  d« 
leur  raifon   ^:  de  leur  li: -erré.  195 

Les  hommes  exécuten:  les  adl-ions  les  plus  of 
dinaires  oe  la  vie  fans  aucun  ufage  de  la  raifon 
ni  de  la  liberté.  2,04, 

Les  Ao^-^yni^j"  ne  parviennent  à  étendre  l'uiagi 
d^  la  raifon  ,  qu'à  mefure  qu'ils  acquièrent  àt\ 
conroti  arces.  1,1 

La  fcience  des  hommes  acquife  par  l'ufag^ 
<^es  kns  ,  eft  une  faculté  animale,  ly^ 
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On  reconnoît  dans  les  hommes  une  partie 
4^  rinftind  que  l'on  connoït  dans  les  bêces.    24^ 

Les  hommes  qui  font  d'un  tempérament  chaud 
font  plus  v'goureux  que  ceux  qui  font  d'un  tem- 
pérament froid.  Pourquoi  ?  4^5? 

La  volonté  adive  de  l'homme  eft  une  volonté 
intellectuelle  ou  une  force  d'intention  qui  eH;  le 
principe  des  autres  facultés  intelleétuelles-       30<j 

La  volonté  &  les  allions  des  hommes  font 
déterminées  par  la  conception  3  quand  ils  agillenr 
fans  délibération.  ^60 

Les  hommes  fort  intelUgens  font  fouvent  fubju- 
gués  par  les  preftiges  de  l'éloquence.  99  f; 

Horreur  5  eft  une  pafTion   fîftidieufe  qui  con- 
iïfte  en  des  fenfations  défagréables  de  dégoûtan- 
tes. ^  ^^2.42, 
HuHe  feffîble y  contient  toujours  de  l'eau  ^  de  l'air  3. 
des  particules  acides.  82,: 

Vhaîie  entre  dans  la  compoiition  dufuc  no^ir» 
ricier  des  parties  foiides»  îir 

Cette  huile  eft  inflammable.  Uem^ 

L'huile  qui  comoûf^  la  partie  folide  des  chairs^. 
leur  do  m 3  la  foi^leiTe  5c  la  moUeile.  S'r 

VhtiUe  eft  i-^corporée  dans  le  fel  tartareux  des- 
plantes  par  l'alfion  de  la  chaleur  du  Soleil,      f^- 

Vhmie  préparée  dans  les  végétaux  par  la  fer- 
mentation ,  eft  la  feule  q-ii  appartienne  à  noshu= 
meurs,  &  qu-  les  rende  fufceptibles  des  ch-^nse-- 
mens  qui  leur  arrivent  par  le  jeu  des  vaifîeaux.- 

Les  huUes  ad'peufes  font  fufceptibles  de  fer« 
mentation  rance.  ^         ,     .  ^  ^^ 

Les  htrles  ejfenr elles  aromavc^es  è:>'\y[f\ÇCç:m  ^  &: 

durci ffcnt  irs  (ucî  albumineax  ,  tels  que  ic  Sang  t<. 

les  lymphes.  ^       17' 

HuHes  étrangères  à  nos  hum. un  font  fournies  par 

les  alimens».  .  .      _  W 
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Huile  glaîreufe-:  Il  7  a  des  maladies  qui  rédui- 
fcnt  le  5ang  en  huile  glaireufe  qui  ie  durcit  aa 
froid.  '  3(5 

Vhuile  glaireufe  produit  fur  le  Sang  inflam- 
matoire des  coënes  blanchâtres  >  épaifles  ,  dures 
de  coriaces.  3  S 

L'huile  grajfe  ne  fe  laifTe  point  pénétrer  ni  dé 
layer  par  Teau.  xj 

Le  Tel  tartareux  de  ces  huiies  eft  forr  vola 
til.  4f 

Ce  fel  n'eil  plus  furceptible  de  fermenta- 
tion acide  *,  Il  tend  à  devenir  amer  de  acre.  Idemc 

Les  huiles  grajfes  font  fufceptibles  de  ferment 
tation  rance.  li 

l'huile  graffè  abonde  dans  le  Chyle.  lo 

Les  huttes  grajfes  contenues  dans  les  alimens 
donnent  la  couleur  &:  la  confidence  laiteufe  au 
Chyle.  ^  2  a 

Le  fel  tartareux  des  fucs  gélatineux  contient 
moins  d'huile  graife  ,  que  celui  des  graiffes  5£ 
des  gelées.  6^ 

L'huile  gr^jZ/e  fournit  l'huile  muqueufe  qui  forr 
me  les  molécules  du  Sang.  ^  f 

L'huile  limoneufe  ou  muqueufe ,  rend  la  fub- 
flance  butyreufe  du  Chyle  indiflbluble  à  l'eauv 

4V 

L'huile  hmoneufe.  des  .parties  butyreufes  &C  ca* 
feufes  du  Chyle  eft"  féparée  par  la  chaleur  natu- 
relle. 5'ï 

La  féparation  de  l'huile  limoneufe  de  la 
graiffe  fe  fait  par  l'action  des  vaifTeaux  ,  &  par 
la  chaleur.  _  47 

Huile  Minérale:  On  trouve  dans  le  limon  que  la 
pourriture  détache  de  l'urine  corrompue  ,  une 
huile  minérale  chargée  d'acide  vitriolique.       f  8» 

L'huile  'muqueufe  ou  limoneufe  ,  ne .  fe  délaye 
point  dans,  l'eau.  4^:^ 
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Les  huiles  muqueufes  font  les  feules  que  la  cha- 
leur ne  fond  point ,  de  que  l'efp rit- de-vin  ne  di^ 
fout  point.  51 

Les  huiles  muqueufes  font  pour  la  plupart  pri^ 
vées  de  fel  tartareux.  2^1 

Uhuile  muqueufe  des  parties  butyreufes  Sc  ca- 
feufes  du  Chyle  ,  en  eft  féparée  par  la  chaleur  na- 
turelle. '  ^  31 

L'huile  muqueufe  qui  fe  fépare  de  la  partie  bu- 
j  tyreufe  du  Chyle  ,  &  qui  entraîne  du  Çû  ,  eft 
:  employée  à  former  le  Sang.  3Ç 

V huile  muqueufe  quQ  fournit  la  partie  cafeu- 
fe  du  Chyle  ,  produit  les  fucs  lubrifians  qui  en- 
duifent  les  parties.  Idem, 

Différences  des  huiles  muqueufes  de  la  par- 
tie butyreufe ,  &c  de  la  partie  cafeufe  du  Chyle, 

Idem^ 

Vhuîle  muqueufe  abonde  dans  le  lait  &  dans 
le  Chyle.  31 

C'eft  cette  huile  qui  forme  les  pellicules  qui 
fe  font  à  la  iurface  dû  lait  que  Ton  fait  bouilli  ri 

Idem. 

Uhuile  muqueufe  de  la  fubflance  cafeufé  du 
lait  fe  détache  plus  facilement  du  fel  tartareux  , 
que  celle  de  la  fubftance  butyreufe.  ^6 

L'huile  muqueufe  qui  fe  fépare  de  la  partie  ca- 
feufe 3  eft  privée  de  fel.  3  ^ 

Celle  qui  fe  fépare  de  la  partie  butyreufe  3 
lî^efî:  pas  entierenient  privée  de  fel.  Idem, 

Rapports  de  l'huile  muqueufe  avec  le  Sang. 

Idem^ 

L'huile  muqueufe  forme  les  molécules  ou  glo- 
bules du  Sang.  31.    55^ 

L'huile  muqueufe  du  Sang  eft  fournie  par  la 
graiflè.  33 

Vhuîle  muqumfe  qui  forme  le  Sang  eft  encore 
■iiiargée  de  fel  tartareux  volatilifé,  44 
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Vhwle  mtiqueufe  des  fucs  purement! gêlatmem',  eîB 
moins  abondante,  que  celle  que  fournie  le  fro- 
mage- 7p' 

L'huile  muquetife  reflie  privée  de  fel  en  fe  fé- 
parant  ctes  fucs  géljtincux,  6^ 

L'huile  de  la  Phuite  adoucit  racrimonie  du  fel 
dont  elle  cil  cnargée.  74^ 

HuUe  pnmhive  :  On"  trouve  une  huile  grofîîere 
primitive  ot\  rélineufe  ,  dans  le  limon  que  la  pour- 
riture déta;he  de  l'urine  corrompue,  s  8.  ^'9'^ 
Huiles  rances  :  les  matières  qui  ont  pafïe  dans 
Teflomach  par  une  fermentation  acide  ne  produi— 
fent  pas  d'huiles  tances.  13 

Les  huiles  réfineufes  durcillent  un  peu  l'humeur 
cérébL-a  e.  ^    ^  7f^ 

Les  huiles  refmeufes  àijîlllées  durciflent  la  lym- 
phe. 7^ 

Les  huiles  refmeufes  fubtiles  durciiTcnt  le  5ang,- 

21 

Vhuile  des  fucs  gélatineux  paffe  par  diftérens  de- 
grés d bnclaoiité  ,  avant  que  de  devenir' parfaite- 
ment erafle.  70 
Huile  tenace  rie  fuc  nourricier  des  parties  P-:>li- 
àcs  f  contient  beaucoup  d'huile  tenace.  S? 
Huile  tenace  compofe  la  plus  grande  partie  de  la: 
fubftance  des  os  bien  defiechés  ,&  dépouillés  de 
leurs  fucs  ,  &  de  celle  des  véiiétaux.                ^  82.. 

Cette  huile  contient  encore  de  l'eau  5  de  i'air  j. 
Zc  des  particules  acides.  Idem.-^ 

Humanité' 3  Eft  une  paiïîon  tendre  &:  fociable,. 

Humeurs  :    erreurs  des  Modernes  fur  les  hu- 
meurs. 2.(7- 
Les  humeurs  font  détruites  continuellement* 

Us  humeurs  font  auffi  reproduites  continuelle- 
ment. Ugm^. 
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tes  humeurs  font  néceflaires  pour  entretenir  la 
anté  Se  la  vie.  Idem, 

Le  défaut  des  humeurs  caa'e  la  mort  qui  ar- 
rive par  inanition.  Idem, 

La  mafTe  des  humeurs  efl:  continuellement  re- 
fournie  de  fucs  gélatineux.  70 

La  tormanon,  la  nature  5  &  les  ufages  des 
humeurs.  '  î 

Les  Anciens  attribuoient  avec  raifon  la  for- 
mation des  humeurs  à  des  codions.  ^      3 

La  formation  des  hum.eurs  fe  fait  indépen- 
daipnient  de  la  volonté  de  Tame.  ii6 

La  chaleur  a  plus  de  part  que  l'acSlion  des 
vaifieaux  à  la  formation  5  codion  ,  &c  deftru» 
d:ion  des  h  meurs.  4^4 

Les  kumems  naiiTcnt  toutes  des  trois  genres 
de   parties  fournies  par  le  Chyle  ,  ou  le  lait.^ 

16 

Codions  des  humeu;s.  429 

Faufles  idées  des  Modernes  fur  ces  codions. 

4^3 
Les  différentes  codions  que  les  humeurs  re- 
igoivent  >  s'opèrent  toutes  par  la  chaleur  naturelle» 

Les  changemens  qui  arrivent  aux  parties  in-- 

t^grantes  des  humeurs  dans  l'érat  de  fanté ,  font 
ÛQs  effets  de  la  chaleur  naturelle.  415^ 

La  nature  agir  fur  les  humeurs  par  le  moyen- 
i^es  parties  folides.  i: 

Les  humeurs  ont  différentes  affinités  avec  les 
parties  organiqu' s.  114. 

Les  humeurs  font  plus  remuées  &  agitées  dans 
les  plus  pec'ts  vaiffeaux  artériels.  4^,  ç 

L'acrion  des  vaiffeaux  entretient  la  ûv'ic.  lé 
des  humeurs ,  leur  circulation ,  &  leurs  fécrét  o  s» 

^  ,  4i3 

On  ignore  fi  les  humeurs  fourniffent  i'eipris 
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vital  ou  le  fluide  nerveux.  lo^ 

Les  humeurs  nagent  toutes  dans'  lè  phlegme  ; 
ou  dans  l'humeur  pituiteufe.  71 

Leur  liquidité  &  leur  meabilité  en  dépen-* 
dent.  Idem. 

La  partie  aqueufe  des  humeurs  eft  libre , 
elle  n'y  eft  point  incorporée  ni  adhérente.       74 

La  partie  aqueufe  des  humeurs  eft  mife  en 
aélion  parla  ckaleurqu  excite  le  jeu  des  vaiffeaux 

Lès  humeurs  font  très-fluides  chez  les  Bilieux: 
pourquoi.^  4f^ 

L'humeur  bilieufe  eft  le  difTolvanr  univerfel 
des  humeurs  j  elle  les  rend  mifcibles  les  unes 
avec  les  autres.  47 

Quand  la  partie  rouge  de  la  mafle  des  hu- 
meurs-eft  noyée  dans  beaucoup  de  féroiîté ,  l'a- 
élion  des  parties  organiques  eft  débile.         438 

On  ne  s'attache  dans  la  plupart  des  maladies 
qu'à  diminuer  la  mafle  des  humeurs  ,  om  à  réta- 
blir leur  fluidité.  419 

Lés-  humeurs  contiennent  des  huiles  qui  leur 
ibnt  étrangères ,  qui  leur  font  fournies  par  lesali-^" 
mens ,  &  flir  lefquelles  le  jeu  des  vaifleaux  ne 
caufe  point  de  changement.  ^        ^9 

Il  n'y  a  que  le  ïel  Se  l'huile  préparés  par  la- 
fermentation  dans  les  végétaux  qui  appartiennent 
aux  humieurs.  idem. 

Quel  eft   le  Tel  naturel  de  nos  humeurs  ^ 

6) 

Il  fe  trouve  dans  nos  humeurs  des  acides  y 
ou  des  Tels  tartareux  aigrelets  ,  qui  font  fournis 
par  les  alim^ens.  6r 

L'acide  que  les  humeurs  fourni flent  par  la 
chaleur  du  feu  ,  peut-être  détaché  du  fel  tarra- 
xêux  des  fucs  gélatineux,  .  6^: 
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Le  fel  naturel  des  humeurs  eft  tiifpofé  a  l'ai- 

alifation  par  les  changemens  qui  lui  arrivent» 

■^  6t 

Préjugés  fur  racidité  des  humeurs.  ^r 

Elle  ne   peut  coaguler   la  mafTe   du  Sang. 

Idem, 

L'acrimonie  SxMa  chaleur  des  humeurs  ,  eft 
:emperée  parTufage  des  alimeiis  acides^.  <^3 

La  bile  eft  la  plus  corruptible  de  toutes  les 
iumeurs.  ,  S^ 

Les  humeurs  font  fouvent  infeâ:ées  de  matières 
cieufes  ,  qui  caufent  par  leur  malignité  3  un  dé- 
rangement univerfel  dans  l'Oeeonomie  Animale. 

419 

Les  humeurs  acres  peuvent  caufer  de  l'irrita- 
tion aux  parties    qui   leur  donnent  le    pafTage. 

Humeur  aqueufe  :  les  Anciens  l'appelloient  Pi- 
tuite- ^9 
Les  humeurs  arrêcées  dans  quelque   partie  du 
orps  ,  font  fufceptibles  de  corruption  :  Pour- 
quoi t         ^                       ^                             431 
Humeur  hilieufe  :    Formation  de  cette  humeur. 

4î 

Vhumeur  bïîieufe  eft  fournie  par  la  partie  bu- 
tyreufe  du  Chyle.  Uem, 

Vhumeur  hilieufe  fe  mêle  &  fe  délaye  facile- 
ment dans  l'éau.  a 8 

Vhumeur  bilieufé,  a  une  faveur  am.ere.  29 

D'où  vient  l'adivité  ,  l'amertume  èc  la  dif- 
folubihté  de  l'humeur  bilieufe -^  4Ç 

Vhumeur  hilieufe  eft  très-difToluble  ,  &  fort 
ddflblvante  ,  ou  propre  à  divifer  &  pénétrer  les 
fucs  chyleux ,  glutineux  ,  &  tenaces.  46 

Vhumeur  hilieuje  eft  le  difiblvant  univerfel 
de  nos  humeurs  i  elle  les  rend  mifcibles  les  unes 
avêc  ks  autres, .  4^ 
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Vhumeur  bilieufe  fournit  la  bile  qui  eft  iiîtrét 
par  le  foye.  ^  4Î 

Vhummr^bilkufe  ,  avant  fa  fîltration  dans  !< 
Foye  3  fe  mêle  avec  des  Tues  graifliux  qai  vien- 
frent  de  l'Epiploon ,  &:  avec  des  fucs  miiqueux 

fc 

L'humeur  hîUeufe  fournit  tous  les  dilTol  vans  par 
ticuliers  qui  aglifent  dans  les  premières  voyes 

Vhumeur  bilieufe  abonde  dans  ceux  qui  fonî 
d'un  tempérament  vif  Pourquoi  ?  47 

Vhumeur  bilieufe  efl  très  -  abondante  &  fon 
colorée  chez  les  Bilieux.  4i  ^ 

Les  humeurs-  des  Bilieux  font  teintes  pari'humeui 
bilieufe.  ^  4  . 

Vhumeur  bilieufe  accélère  la  vîtefTe  du  pouls. 

443 

Vhumeur  bilkufe  expofée  à  ra61:ion  de  l'Air  3 
tend  immédiatement  à  la  pourriture.  Pourquoi  ^ 

28.   4^ 

Vhumeur  Cérébrale  paroit  être  du  genre  de  la 

lymohe  r  Qu*eft--ce  qu^  c'dl  ?  7-} 

Humeur  Cérébrale  fe  raréfie  par  l'Erprir-de-Vin  ; 

elle  prend  de  la  confidence  dans  l'eau  bouillante; 

elle  le  durcit  un  peu  par  les   huiles  rclincufes. 

Idem, 

Vhumeur  dom'nante  dans  le  co''ps  5  a  paru  aux 
Anciens  ,  établir  <^  régler  le  tempérament.    444 

Les  kumeti^s  excrementmfes  pafTent  par  différens 
dégrés  de  coCho^s.  430 

tes  humeurs  excrementeufes  font  continuellement 
chafTé'  s  du  corps.  ^  30 

Vhumeur  g! a'reufe  qui  fait  les  globules  du  Sang 
forme  ,  avant  que  de  compofer  ces  globules ,  un 
genre  d'humeur  albumineufe  ou  lymphatique. 

4ï 
Vhumeur  glalreufi  qui  compofe  les  globules  da 
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ng  5  eft  en  plus  grande  quantité  que  le  Sang 
"me.  làem* 

Vhumew  glaireufe  n'acquiert  une  couleur  rou- 
,  que  lorfque  le  Sang  qu'elles  forme  ie  raffem- 

Vhumeur  glaireufe  qui  s*éleve  vers  la  {urface  du 
rig  coa^juié  ,  Te  fige  avec  les  globules  ^  &  afFoi- 
it  leur  couleur  rouge.  ^8 

V humeur  lymphatique  :  Sa  découverte  eft  due 
IX   Modernes.  ^      7  S 

Ce  genre  d*humeur  étoit  entièrement  incon- 
aux  Anciens.  Idem. 

Les  humeurs  melancoVqties  iblit  groffieres  j  lé- 
ices  ,  6c  ackies.  44 3.  Pourquoi  ?  ^  ^^6% 

Humeur  melancoUque  :  les  Anciens  ont  crû  que 
îtte  humeur  étoit  noire.  .  6j 

Rapports  de  riiumeur  mélancolique  avec  les 
ics  gélatineux.  5Ç 

V humeur  mélancolique  eft  fournie  par  la  parr'C 
ifeufe  du  lait  ou  du  Chyle.  Idem. 

L'humeur  mélancolique  eft  rufceptible  de  fer- 
ientâtion  acide ,  quand  elle  eft  expofée  à  Faç- 
on de  l'Air.  ^  (Jo 

1/uiage  de  l'humeur  mélancolique  ne  nous 

[l  point  par£  itement  connu.  73 

.    L'humeur  mélancolique  fournit  les  récrémens  lu- 

rifians.  6:^ 

L'humeur  mélancolique  miOderc  la    vîtefïe   du 

ouïs.  6^.  444 

Humeur  mélancolique  excrementcufe  :  Qu*eft-ce  que 

îs  Anciens  ?ppcll oient  ainfi  ^  6j 

Humeur  mélancolique  nourricière  :  les  Anciens  nom-i 

loiert  ainf-i  l^s  fucs  gélatineux.  i8 

Humeur  muqueufe  :  le  Sang  dégénère  en  humeur 

urement  muqueuse.  44 

L'humeur  muqueufe  enduit  les  parties  inrérien- 
^  qui  donnent  pafïage  à  l'Air  ^  à  à  des  humeur^ 
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pour  les  defFendre  de  leur  imprefTion.  t 

Vhtmeur  muqueufe  eft  reçue  dans  les  gland 
pour  les  enduire  ,  ou  pour  y  être  filtrée.  é, 

Vhumeur  muqueufe  enduit  les  inteftins  intériei 
remenr.  - 

L'acrimonie  de  la  bile  détruit  cette  humei 
muqueufe  *  j^^^' 

Vhumeur  muqueufe  ri  edfufcQpnUe  ni  d'iniîait 
mation  ,  m  de  fermentation ,  ni  de  pourritun! 

mmeur  muqueufe  fournit  la  matière  de  certaine 

tumeurs  froides.  ^ 

Vhumtur  muqueufe  pure  qui  forme  des  tumeur* 

elt  pcudfpoféeà  abfceder  ,&  à  ulcérer  les  fflar 

àts,  ^  ^ 

Humeur  no're ,  les.  Anciens  appelloienr  ainfî  l'hu 

meur  m.lancolique.  ^. 

Humeurs  nourricières,  pourquoi  ainfi  appellées  pa 

les  Anciens.  ,( 

^    Le  fcntimcnt  des  Anciens  fur  ces  humeurs 

a  ete  rejette  par  les  Modernes.  2( 

Quelles  font  les  humeurs  nourricières  ?      i-s 

^   Us  humeurs  nourricières  paffenL  par  diiférens  dé 

grès  de  coôHons.  "  4^<: 

Les  humeurs  nourricières  fe  chanis^enr  en  récré 

niens  ,  avant  que  de  dégénérer   en  excrémeis 

S: 
Les  humeurs  des   Fimheux  font   crues  &;  for 
aqueufes.   449.  Pourquoi  ^  45^ 

.   Vhumeur  pmîteufe  eft  cell e:  dans  laquelle  tou- 
tes  les  autres  humeurs  nagent.  72 

L'humeur  fituiteufe  ou'aqueufe  ,  pafle  dans  leî 
vaiffeaux  les  plus  étroits ,  &  dans  les  conduits  le: 
plus  imperceptibles  des  végétaux  &c  des  Ani- 
maux. Idem 
Humeur  pituheufe  ou  aqueufe  ,  fournit  toute  L' 
partie  fluide  de  Turine. 
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'^mtws  ptuiteufes  du  Corp  :  Quelles  font-  elles  ? 

16 
Toutes  les  humeurs  qui  compofent  la  mafTe 
a  Sang  ,  naifTsnt  des  humeurs  primitives.  Idem, 
o)  ez  ^îics. 

y  MI'  Radical  :  Ce  que  c'eft  ?  Sz 

Vl^^mids  Radical  fe  confume   peu  à    peu  ,  à 

icfuue  q.^e  nous  vieillifîbns  Id£rK* 

lYvoiiihs^s  ynuhhliées ^  ont  porté  le  défordre  &: 

la  confuiion  dani  la  Théorie ^  &;  la  Pratique  de 

l'Art  de  guérir.  4»  S.  ^ 

.1. 

VA  L  O  U  S  I  E  5  EH:  une  afFeclion  qui  naît  -de 

quelques  pallions  impérieules.  245 

AUNissE  3  dépend  du  défaut  deiiltration  de  la 

bile.  <{t 

Accidens  que  caufe  cette  maladie.  s  5 

db'es.  Ge  que  ceft  ?  i8o 

Nos  connollfances  fe  réduifent  aux  idées ,  & 

LUX  indices.  ^    ^  194 

Différence  entre  les  idées    &  les    indices. 

Idem» 
L'amc  reçoit  les  idées  par  les  fenfaticns  ,  par 
es  perceptions  inferifîbles  5  &  par  les  perceptions 
ntelleélueiles.  280 

On  a  fouvent  confondu  les  idées  avec  ks 
'enfarions.  2^-2 

■.Les  idées  n'ont  rien  de  réel  que  les  fenfations. 

332- 
iLes  fenfations  œncourent  enfemble  à  former 

e  fond  de  nos  différentes  idées.  2fi 

Les  idées  .font  de  deux  fortes,  intuitives  & 

Indicatives.  194 

\Les  idées  intuiiiv.es  fe  réduifent  au  fentim-^nt 

iBtime  ;,  6c  aux  fenfations  repréfentatives  des  ob- 
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jets.  ^  Id 

Les  idées  indicatives  ne  donnent  point  d'ici 
de  ce  qu'elles  indiquent.  Id 

Les  idées  ne  font  que  des  effets  paiTagei' 
fucceiiifs  3  ôc  variés  des  f.cultés  corporelles  c 
en  font  les  caufes.  i 

La  Foy  nous  apprend  que  l'ame  peur  re< 
voir  des  idées  indépendamment  des  facultés  c(! 
porelles  qui  nous  procurent  ou  rappelicnc  < 
fen  Tarions.  2 

Zes  idées  font  fournies  à  l'ame  par  les  mo( 
fications  du  mouvement  des  efprits  ,  qui  fo 
formées  par  i'ufage  des  fens,  i» 

Les  idées  font  procurées  par  les  efpeces  ir 
prefîes  en  même  tem^  ou  fuccefîivement.       2 

Les  idées  na^fîent  de  i'imprefîîon  que  font  i 
l'amxe  iesefp. ces  imprefTes.  Elles  fubfiftent  da 
la  fenfation  aduelle  que  caufent  ces  efpeces  io 
preiTes.  i' 

Les  idée ^  que.  les  efpeces  impreiTes  caufent 
Tamc  5  font  compofées  de  diverfes  fenfations  qii 
nous  procurent  les  difFérens  organes  des  fens, 
qui  fonr  occaiionnées  par  un  m^ême  objer.       2  ç 

Xej/ûti^i-difparoifTent  5  lorfque  les  fcnfatiot 
cèdent  ;  elles  ne  fubiillent  qiîe  dans  la  fenfatic 
aôluelle  5  que  caufent  les  efpeces  impreifes.    if 

Les  idées  dont  on  ne  reçoit  qu'une  imprefï: o 
paiTagere» ,  ne  nous  procurent  que  les  perception 
les  plus  fenfibîcs  qui  en  dépendent.  2,2^ 

Les  perceptions  intelledluelles  multiplient  1( 
idées  ,  &  les  rendent  lumineufes.  2.8 

Les  ficuués  inteileéluelles  font  porter  au- 
hommes  des  jugem-ens  fûrs  fur  leurs  idées.      2.7 

Les  idées  font  fouvent  fournies  par  la  feuli 

imaginarJon.  ^S 

^ Les  idées  formées  par  Timagination  font  foi 

vent  vagues ,  générales ,  uniformes  ,  &c  indétej 
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linées  ,  fouvent  auilî  très- variées  ^  ôc  très  difcor- 
antes.  255 

Les  idées  font  rendues  plus  nettes  &  plus  vi- 
es par  la  force  de  l'attention.  .     3^.2' 

Les  idées  deviennent  ibuvent ,  après  un  long 
sercice  de  Tattention ,  lî  forces  Se  Ci  habituelles^, 
ue  nous  ne  lommes  plus  les  maîtres  de  les  diiîi- 
er.  51^ 

Conception  inteîlecl:uelle  ou  arrangement  des 
iées  :  Ulàge  de  cette  faculté.  5  3i 

Comment  elle  s'exerce  ^  ?  5  <S 

L'ame  peut  fe  former  des  idées  compofé^s  » 
bftraites  ,  vagues ,  précifes  ,  factices  j  elle  arran- 
e  ces  idées  ,  elle  les  examine  ,  les  compare  5  en 
herche  les  rapports  ,  les  eilune  ,  &  les  apprécie. 

La  forme  &  l'arrangement  que  nous  donnons 
ux  idées  pour  nous  faire  entendre  à  d'autres  > 
Drment  le  raifonnement.  16^ 

!  L'ame  peut  fe  rappelier  les  idées  qu  ellea  déjà 
eçûes  3  les  faire  fubliiier  en  elle,  les  faire  paroî- 
ce,  &:  difparoîtrefuccefrivement.  ^   500 

Plulieurs  idées  fe  préfentent  pour  l'ordinaire 
nous  fucce(ïivem?nt  dans  l'exercice  du  génie  , 
vant  que  nous  puifTions  parvenir  à  une  qui  puifTe 
ous  convenir  ,  &  fouvent  même  nous  ne  pouvons 
rriver  précifement  à  celle  qui  pourroit  nous  fa- 
isfaire  pleinement.  2 §9 

Dieu  n  eft  pas  le  modèle  de  nos  idées  ,  le 
enforr'um  Commune  en  eft  la  fource  immédiate.  190 

Les  idées  font  elles  iimplement  des  afFeélions 
afTives  de  l'amer  2^1 

L'ame  a-t'elle  les  idées  par  elle-même ,  où  lui 
3nt-elles  fournies  par  des  caufes  qui  agifïent  fur 
Ue  ?  Idem. 

Les  idées  ont  entr'elles  uneîiaifon  qui  conduit 
ame  dans  fes  recherches»  202, 
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Les  idées  ne^dirigent  pas  toujours  famé  daf 
l'exercice  de  fa  volonté.  30 

La  liaifon  des  idées  peut  Te  trouver  dans  tou 
les  Animaux  ians  Texercice  d'aucune  faculté  ir 
telleituelie  ,  Ôc  fans  aucune  attention  ,  réflexion 
ni  aucun  jugement.  n 

Diverfjs  eip?ces  d'idées  ou  perceptions  dor 
les  bêtes  font  f.fccpcibles.  16 

Idées  abjhahes,  \ 94.  2^3  :  l'ame  peut  fe  fo'-me 
des  idées  abftraites.  19 

Idées  abjîraiies  faifoient  prefque  toutes  les  cor 
noiffances  que  les  Anciens  Philofophesavoient  de 
objets  les  plus  (enfibles.  54 

Idées  accejjoîres  :  Ce  que  c'eft  ?  32 

Idées  aCluelks  ,  la  conception  fournit  toutes  a 
idées.  2^ 

Idées  chymeriques.  :  Ce  que  c'eft  ,  &  d'où  elk 

dépendent?    ^  18 

Elles  différent  des  idées  fadliees.  Iden 

,       Idées  cUiîres  <èc  Idées  complettes,     '  2  ^ 

Idées  compfées  ,  l'ame  peuL  fc  former  de  ce 
idées.  1 9 

Idées  confondues  ^  enveloppiées.y  impliquées^  fe  déve 
loppent ,  fe  démêlent ,  fe  diftinguent  par  la  con 
tempiation.  34; 

Idées  confifes.  2ç 

Idées  différentes  gue  nous  fournit  le  Senforium  Com 
mune.  Iden. 

Idées  différentes,  nous  font  pafTer  fucceflîvemen 
d'une  étendue  de  compréjicnfîon  à  une  autre.  30. 

Idées  -difcordantes  :  les  idées  formées  par  la  feu! 
imagination  font  fouvent  trèsdifcordantes.    23 

^L'idée  de  l'étendue  n'eft   pas    une  idée  innée 

28 
L'idée  de  l'étendue  n'eft  pas  une  perception  fen 

fible.  .        ,       '         ,      ^^' 

Vidée  de  l'étendue  fournit  le  fond  reprefentati 

d( 
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de  nos  idées  2.1  + 

.     Idée  de  l'étendue  eft-elle  indépendante  de  l'exer- 
cice des  facultés  du  corps  ?  1 1  f 
L'idée  de  l'étendue  d'un  corps  ,  eft  une  dépen- 
dance des  fenfations  que  nous  procure  ce  corps. 

L'idée  de  l'étendue  efl: ,  félon  le  Père  Malbran- 
chc  3  une  idée  innée ,  ou  indépendante  de  l'ufage 
des  fens.  215 

L'idée  de  l'étendue  eft  ,  félon  le  même  Philofo- 

plie  3  la  vifîon  de  l'immenlité  de  Dieu  ,  ôc  de  Ton 

étendue  qui  eft  fans  bornes.  Idem, 

Idées  fatïic es  :  leurs  différences   d'avec  les  idées 

chimériques  *,  en  quoi  elles  confîftcnt  .^  2S7 

L'ame  peut  &  former  des  idées   fadlices  ? 

Les  idées  faBices  font  procurées  à  l'ame  par  les 
efpeces  impreiles.  28 S 

Les  idées  facîices  font  fournies  par  le  Senforium 
Commune  au  moyen  des  efpeces  împreHes  qu'il 
renferme  ,  &  qui  agiffent  fiir  Tame.  290 

L'exercice  de  la  volonté  précède  la  produc- 
tion des  idées  fadices.  291 

La  volonté  de  famé  ne  fufïit  pas  feule  pour  la 
produélion  de  ces  idées  j  elle  doit  être  fécondée 
des  facultés  du  corps.  290 

L'ame  3  au  moyen  de  fes  facultés  actives  , 
peut   fe  former  à  elle-même  des  idées  faélices. 

27^ 

L'ame  peut  fe  former  des  idées  facl:iccs  ,  en 
fe  rappellant  des  fenfations  ^ar  l'exercice  des  fa- 
cultés récordatives.  234 

Les  idées  facîices  dans  l'exercice  du  génie  ,  fe 
prefentent  à  notre  ame  comme  par  hazard  ;  car 
,  ame  n'a  pas  l'idée  de  l'idée  fadice  qu'elle  fouhaîtc. 

288 

L'ame  ne  peut  former  des  idées  'adices  qu^ 

Tome  IIL  *        D  d 
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par  le  concours  des  idées  qui  fe  pre/êntent  à  ellc;^ 
&  dont  elle  réunit  celles  qui  lui  paroifîent  pro- 
pres à  former  une  idée  fadice  dont  elle  foit  fa- 
tisfaite.  .     ^  _    ;  2§9 

Uame  connoît  les  idées  qui  lui  conviennent 
pour  compofer  les  idées  fadices  par  la  diveriîté 
ces  fentimens  dont  elle  eft  aftèélée  par  ces  idées 
mêmes.  ^         ^  29^ 

Les  difficultés  que  l'ame  éprouve  dans  l'exer- 
cice du  génie  ,  lorfqu'elle  veut  former  une  idée 
faclice  /viennent  de  ce  qu  elle  n'a  aucune  idée  pré- 
cife  de  l'idée  factice  qu'elle  veut  former.         2S9 

Les  plus  heureux  génies  ne  réulTi/Tent  pas  tou- 
jours aie  procurer  les  idées  faélices  qu'ils  fouhai- 
teroient  pour  embellir  leurs  productions.      Idem. 

Les  produébons  du  génie  &  de  l'induftrie^ 
dépendent  de  Texercice  de  la  puifTance  qu'a  l'ame' 
de  produire  des  idé^s  fadlices.  i%6 

""  Ufage  des  idées  faélices  dans  la  Pcefie  ,  la' 
peinture  ?  la  Rhétorique ,  TArchiteélure  ,  les  Mé- 
^haniques  ,  &:  même  dans  la  Phyfiqae.^  Idem, 
Idées  générales  :  Ce  n'eft  point  par  ces  idées  que 
i'ame  raifonnable  fe  diflingue  de  famé  des  bêres. 

250 

Les  idées  qui  font  formées  par  l'imagination  3 
font  fouvent  générales.  1 5  3 

Locke  a  rapporté  mal  a  propos  toutes  les 
idées  générales  aux  idées  faélices.      ^     ^       ^M9 

Les  idées  générales  ,  habituelles  ù"  indéterminées  ] 
font  le  fond  fur  lequel  l'âme  fe  trace  à  fon  gré  tou- 
tes les  idées  particulières  3c  fa6lices.  212 

Les  idées  des  hommes  font  beaucoup^plus  par- 
faites ,  &c  plus  étendues  que  celle  des  bêtes.  28c 
Idées  indéterminées  :  les  idées  formées  par  l'i ma- 
chination font  fouvent  indéterminées.  ^25^ 
^  Idées  indicatives  :  DilHnélion  de  ces  idées  d'ave( 
les  idées  repréfentatives.  aii 
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Nous  avons  Fidée  indicative  de  notre  être 
ênfîtif ,  avant  d'avoir  aucune  idée  repréfentative, 

4-  L  (5 

Uéa  innées  :  Ovi  a  mis  les  principes  généraux  , 

m  les  premières  vérités  connues  fous  IcWii  d'à- 

dômes,  au  rang  des  idées  innées.  xtS 

Us  idées  qu'on  a  appellées  innées  ont  été  mil 
i  propos  attribuées  à  l'ame  ,  indépendammeu 
les  facultés  du  corps.  tSi 

On  n'a  point  de  connoifTance  d'idées  innées  j 
?lles  paroi/Tent  toutes  adventices ,  ou  acquifespar 
ufage  des  fens.  28  f 

1  On  eft  incertain  fî  lame  a  des  idées  innées  : 
Pourquoi  ?  -    2.-J6 

Si  l'ame  a  des  idées  innées  ,  elles  ne  font  oas 
nterdites  par  le  fommeil.  Uem, 

Les  idées  innées  ,  félon  le  Père  Malbranchc ,  ne 
3nt  pas  propres  à  i'am.e.  "  215 

Elles  font ,  félon  lui ,  des  afïèdions  pafîîbles , 
ue  Famé  ne  reçoit  que  par  l'aélion  de  Dieu  fui: 
^e.         ,  Idem, 

Les  idées  mnées  font ,  félon  lui  ;,  de  même  na- 
ire  cjue  les  idées  fenfibles.  Jdem. 

L  idée  innée  d'une  étendue  fans  bornes ,  félon  ce  Phi- 
)fophe,a  un  objet  réel  qui  eft  l'immenfité,  où 
étendue  de  Dieu.  217 

^  Idées  imelle6îuelles  :  on  a  mis  les  principes  ^^é- 
craux  ,  ou  premières  vérités  connues  fous  le  nom 
'axiomes  au  rang  des  idées  intellectuelles.   116 

L'ame  fe  procure  les  idées  intelleéluelles  par 
exercice  de  fon  attention.  2f  1 

Les  idées  de  V ordre  &  du  de/ordre  ^  ne  font  pas 
ropres  à  l'ame,  indépendamment  des  fens.    2§i 

Les  idées  particulières  ou-  fa étices  que  l'ame  fe 
mue  à  fon  gré  ,  naiffent  du  fond  des  idées  gé- 
éraies  ,  indéterminées ,  ^  habituelles.  zi  1 

Ddij 


é-î  TABLE 

'Idées  pécifes  :  l'ame  peut  fe  former  ces  idées 

194.  if. 

Idées  repréfentatives  :  leur  diftindlion  d'aveC  le; 

indicatives.  12; 

Les  idées  repréfentatives  font  elles  procurées  i 

l'ame  par  rimmenfîré    &:  la  fagefle  de   Dieu 

Ml 

Nous  n'avons  aucune  idée  repréfentative  d( 
FxOtre  ame  ,  ni  de  fon  action  fur  le  corps  19- 

La  doélrine  des  idées  repréfentatives  du  Peri; 
Malbranche  3  manque  de  folidité  dans, fon  prini 
cipe.  -  21 

Le  Père  Maîbranche  a  réduit  toutes  les  idée 
•repréfentatives  à  l'idée  générale  de  l'étendue.   21-. 

Les  idées  repréfentatives  ne  peuvent  fe  forme 
'  que   par  la  perception    de  l'étendue  des  corp; 

41 

"Prévention  furies  idées  repréfentatives.  Iden 

Idées  vagues  &  variées  :  l'ame  peut  fe.  former  ce 

■idées.      ^  194.  233.  is 

Les  idées  formées  par  l'imagination  font  foi 

-vent  vagues  .&  variées.  1^ 

Idées  uniformes  font  fouvent  fomiées  auffi  par  1' 

■magination.  ^        Idcr, 

Jeu  desvaijfeaux  eft  plus  ou  moins  excité  ,  varié 

&:  modifia  félon  qu'ils  ont  plus  ou  moins  c 

reffort.  44 

Le  jeu  des  vaijfeaux  eft   néceffaire  pour  prc 

•duire  des   fucs    bilieux  aifez  adifs  ôc   en  afl(! 

■grande  quantité.  -< 

Jeune  *,  les  Bilieux  foutiennent   difficilement 

Jeûne.  448.  Pourquoi  ?  45 

Les  Mélancoliques  le  fupportent  facilemen 

Pourquoi  ^  4^ 

Le  jeûne  épuifc  ^  afroiblit ,  Ôc  échaufïê  le,  cor^ 
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Le  3eâm  rend  la  falive  amere  &  acre.  f  5 

GNORANCE  croit  impolïible  tout  ce  qu'elle  ne 
conçoit  pas.  ^     ï4!>' 

Ignorance  a  recours  aux  fî étions  &  aux  raifonne- 
[nens  Métaphysiques  pour  applanir  toutes  les  dif- 
icukés  qui  fe  trouvent  dans  une  opinion.  138 
MAGES  5  i'ame  peut  fe  former  des  images  en  fe' 
rappellant  des  fenfations  par  l'exercice  de  tou- 
tes les  facultés  récordatives.  2,-^4.  Voyez  Uées.- 
Imagination  ,  les  conaoifTances  que  nous  avons 
fur  cette  faculté  de  l'âme  3  font  vagues  &  otr- 
fcures.  \6G 

V imagination ^{\:  h  compagnie  de  Tame.    4<jf>' 
Vknagination  réfide  dans  îe  confluent  du  Sea^ 
Çprium  .  Commune.  '    l\6 

L'imagination  purement  fenfîtive ,  eft  rarement 
abandonnée  à  elle-même  dans  les  hommes.     ^34 
L'ame  eft  cependant  quelquefois  dans  un  pux 
tat  d'imagination.  xSs' 

V imagination  agit  fouvent  en  même  tems^  que 
la  mémoire.  2^3f 

L'imagination  ïied  qu'une  mémoire  confufe  , 
^gue  5  &  indéterminée.  "^l^- 

Le  iîmple  exercice  de  l'imagination  ell:  pu- 
rement machinal  -,  elle  agit  d'elle-même  fur  l'ame. 

Avons  nous  l'idée  de  l'étendue  indépendam- 
ment de  l^exercice  de  l'imagination.  1 1  f 

L'imagination-  fournit  fouvent  feule  les  idées 
^ui  nous  ax^eclent.  1S7 

L'imagination  préTente  d'ëlle-mêrne  à  l'ame  les 
idées  chimériques  ,  fans  que  l'ame  ait  aucune  part 
à;  leur  formation.  Idem, 

L'imagination  fournit  fouvent  des  idées  vagues , 
'g;énérales  ,  uniformes,  fouvent  aufTi  des  idées  va- 
riées ^  qui  compofent  un  tout  imaginaire  &:  régu- 
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lier  dans  Ta  forme.  15$ 

Vimagination  diffère  de  la  faculté  d'arranger  les 
idées.  Idem 

Elle  diffère  auïTi  de  la  conception  ,  &:  de  la 
faculté  déformer  des  idées  faétices.  254 

Les  fenfations  &  perceptions  fournies  pat 
l'exercice  acfluel  de  l'imagination  3  font  réunies  pai 
la  conception.  Idem, 

Toutes  les  différentes  manières  dont  les  fen 
Tarions  nous  affectent  y  fe  confondent  dans  notre 
imagination.  111 

L'ame  peut  afïoiblir  5  retenir  5  faire  difparoî- 
tre  &  lenaître  les  fenfations  &  perceptions  que  lui 
rappelle  l'imagination.  194 

Vimagination  eft  furprife  ,  fixée  ,  &  dominée 
parles  productions  du  génie.  394 

Vimagination  féduit  très-fouvent  la  raifon.  1 5  4 
Le  difcernement  attentif  n'eft  point  du  ref 
fort  de  l'imagination  \  c'eft  la  raifon  qui  examine 
6c  qui  juge.  156 

Les  bêtes  ont  l'imagination  j  exemples  qui 
le  prouvent.  23$ 

Cette  faculté  eft  fort  bornée  dans  les  bêres, 

Idem, 
Vimagination  eft  féconde  dans  les  Sanguins 
.447.  Pourquoi?  ^  4 H 

Elle  eft  riche  ,  vive ,  Se  variée  dans  les  bi- 
lieux. 448.  Pourquoi  î  4r5 
Elle  eft  ingrate  dans  les  mélancoliques.  445 
Pourquoi  •<*                                                           4^^ 
Elle  eft  peu  féconde  ,  peu  dominante  ,  pet 
aélive  dans  les  Pituiteux.                ^                 Idem 
Vimagination  élevée  contribue  à  perfeélionne 

le  £-énie.  39" 

^         "  Vimagination  tranquille  &  étendue  contribue  i 

i'induftrie.  Idem 
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Jm  b  e'c  I  l  l  e  s  :  leur  ame  penfe  irrégulièrement. 

Immensité' ^^-DfVîf  fe  fait  fentir  à  notre  ame  ?  fé- 
lon le  Père  Malbranche  ,  &  TafFedte  immé- 
diatement 3c  continuellement.  1J7 
Vzmmenjité  de  Dieu  qH-çIïq  la  iburce  des  idées 

/enfibles  y  Ôc  des  connoiirances  de  notre  ame? 

Vzmmenjité  de  Dieu  efl:  ,  felfim  le  Père  Mai- 
branche,  l'objet  général  de  toutes  nos  idée^^^  ou 
de  toutes  nos  perceptions  particulières  d'étendue^ 

L'imprciîion  fenfible  &c  immédiate  que  l'im-- 
menfité  de  Dieu  fait  fur  l'ame  lui  donne  ,  félon 
ce  Philofophe,  fans  l'entremilc  des  fens,  l'idée  de 
.rétendue.  2.  i  5  ' 

L'idée  de  l'étendue  efl  ,  félon  le  Père  Mal- 
branche jla  viiion  de  l'immenfîté  de  Dieu  3  &  de 
fon  étendue  qui  eft  fans  bornes.  Idem, 

Vimmenfité  de  Dieu  ,  félon   le  Peré  M  al  bran- 
die 5  n'eft  pas  formellement  étendue  j  ce  n'ed 
qu'une  étendue  intelligible  :  Obfcuriîé  de  cette- 
opinion.  118 

Immortalité'  de  l'Ame  raifomable  :  Nos  connoif- 
fances  font  conformes  fur  ce  point  avec  le  Do- 
,    gme  de  la  Foy.  37^ 

L'immortalité  de  l'ame  nous  eft  annoncée  par  la 
Juftice  de  Dieu.  .  ^  579 

Impénétrabilité'  :    Propriété  primitive  de  la 
matière.  296 

lupvLsiomPhyfiques  :  l'ame  les  maïtrife  par  l'e- 
xercice de  fa  liberté.  3^7 
Inanition.  Les  fucs  gélatineux  dont  la  mafTe  des 
humeurs  eft  fournie  ,  éioignenr  l'inanition.  71  ^ 

La  mort  qui  arrive  par  inanition  >  eft  caufée 
par  le  défaut  des  humeurs  ,  &c  non  par  le  défaut 
àc  nutrition  des  parties  {blides.  $0^ 
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Incertitude;  En  quoi  elle  confîfte  5  ce  qui  la 
.  caufe  3  &  l'entretient.  16^ 

Les  hommes  ont  des  fecours  pour  fe  tirer  de 

l'incertitude.  270 

Inclinations  ,  différent  des  appétits  ,  des  paf- 

iions  3  Se  de  l'inftindt.  2,40 

En  quoi  confîfte  cette  diiFérence  ?  Iderrr. 

Les  uns  ont  de  l'inclination  pour  la  magnifi- 
cence a  les  autres  pour  les  plaifirs  du  corps  ,  d'au- 
tres pour  la  fcience  ,  8cc.  259 

Les  inclinanons  ont  pour  objet  le  bonheur  de 
l'âme  qui  confifle  dans  les  fenfations  agréables ,  & 
dans  la  continuation  de  ces  fenfations.  140 

Les  incUnations  naiflent  des  difpofitions  parti-, 
culieres  qui  dépendent  de  la  conformation  primi* 
tive  des  fens ,  &  qui  nous  portent  à  nous  procui. 
rer  la   jouifTance   des  objets  qui  nous  plaifent* 

Ces  inclinations  fubfiftent  avant  que  nous  ayons 
été  afFedés  par  les  fenfations  ôc  les  perceptions, 
qu  elles  nous  rendent  agréables  ou  défagréables» 

24C> 

^  Les  inclinations  font  prefque  toujours  le  prin- 
cipe des  pafïîons.  ^  245 
Les  inclinations  réfîdent  dans  le  confluent  du 
Senforium  Commune,  i^(> 
Incommiseration  5  eft  une  pafTion  féroce.  245 
Inconstance  ,  eft  famiUere  aux  Bilieux.  448* 

Pourquoi  ?  4>9 

Incubation  -,  Sa  chaleur  vivifie  le  germe  de  l'œuf 

des  Oyfeaux.  \     ^  lya 

In   ices  j  Nos  connoiflances  fe  réduifent  aux  idées 

de  aux  indices.  ^     ^  i9f^ 

Nous  n'avons  point  d'idées'  des  chofes  qui 

nous  font  feulement  indiquées.  Idem, 

Indigestions  fermenteufes  accumulent  des  glaires 

infipidcs  3  ou  des  matières  rances  ôc  ameres  a 
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ou  des  levains  acides.  î  2; 

Indolence  ,  eft  commune  aux-  Pituiteux  :  Pour- 
quoi .^'  4^9 
Industrie  ,  objet  de  cette  facuité.    ^  ^  3^t$ 
En  quoi  elle  convient  avec  le  génie  T      3^7 
En  quoi  elle  diffère  du  génie  6c  du  goût  ? 

Uinvention  méchanique  caradkrife  l'indu- 
fîriea .  39<^ 

Vindujlrîe  diffère  de  l'imagination  :  en  quoi 
Eonfîfte  cette  différence?  2,34 

Vinâuftrh  dépend  d'une  imagination  tranquiU 
le  &  étendue  ,  d'une  pénétration  aifée  ,  d'une 
conception  aétive.  ^     ^^        397 

Vindufîrîe  peut  exifler  fans  un  goût  air  ,  fans 
élevé.  Idem* 

Uindufirie  peut  fe  trouver  dans  des  efprit^bor- 
néjr -&  peu  éclairés.  ^  Idenio  ■ 

Vinâuftrh  cil  commune  aux  Mélaricoliques, 

Les  productions  de  l'induitrie  dépendent  de  ' 
ira  puiflance  qu'a  l'ame  de  produire  d€S  idées  fac- 
îices.  10^-' 

Vindujlrîe  dépend  beaucoup  plus  de  î'exercic& 
des  facultés  animales  que  des  facultés  intellec- 
tuelles. ^  \9^' 

Sciences  &:  connoiffances  différentes  qae  Tin- 
duflrie  exige,  &  qui  doivent  la  diriger.         39g  : 
ïnflammabilite'  :  Quels  font  les  principes  né-* 
ceffaires  pour  rendre,  une  huile  inflammable  l  ■ 

11%  ■ 
Lnflammations-5  Sont  c©mmi3nes  aux  Sanguinsv' 

447 
Le  Sang  que  ion  tire  dans  les  inflammations 
efl  en  partie  diffout ,  &:  d'un  rouge  brun  &  dé- 
agréable,.        ^  3  8 

Plus  la-Fiévreeft  SQniidérable  dnnsifes  inflam-- 
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mations ,  plus  les  Coenes  qui  fe  font  fur  le  Sang 
font  dures  &  coriaces.  40 

Le  Sang  fe  décompofe  dans  les  inflamma- 
tions ,  &  fe  convertit  en  pus.  78 
L'humeur  muqueufe  n'eft  pas  fufceptible  d'in- 
flammation,                                                 ^f'  8ç 
Les  fucs  muqueux  gélatineux  Se  chyleux,  n'en 
font  po'nt  fufceptibles.  66 
1/7  animations  Eryfii^elateufes  ,  font  communes  aux 
Bili  ux.                                            ^       ~           448 
Inflexibilité'  a  e(l  une  pafîîon  féroce.           245 
Ingratitude,  efl  auiTi  une  paifion  féroce» 

Idem» 

Injections  faites  dans  le  Cerveau  pour  enlevée 

les  matières  de  la  flippuration.  1^9 

Inju'^te  abfolu  ,  ce  que  c'ell  ?  3(^4 

On.  lui  a  donné  une  lignification  peu  exa(5te^ 

7,66 

Quelle  idée  on  doit  en  avoir  ?  Idem, 

Objections  contre  ,  &  réponfes.  2^6y 

Il  n'ed  pas  détruit  par  les  loix.  3  6^ 

I  N  s  E  N  s  e's.    Leur  amc  penfe  irrégulièrement. 

MÇ 

Instinct.  On  comprend  fous  ce  nom ,  toutes 

les  promotions  &  prédéterminations  animales , 

qui  ne  dépeident  pas  des  connoiffances  que  les: 

bêtes  acquièrent  par  l'ufage  habituel  des  fens. 

244 

VïnJîmCi  rélîde  dans  le  confluent  du  Senforîum 

Corr.mune,  1^6 

Vinjlhîvî  des  Animaux  doit  être  bien  diftingué 

de  leurs  connoiffances  5  de  leurs  habitudes  ,  de 

leurs  expériences.  244 

VinfiinClfettl  gouverne  les  Animaux  dans  leurs 

travaux  un  peu  compofés.  307 

Vtnjlm^i  tienc  lieu  aux  bêtes  d'inftrud:ions  ,j 

de  raifbnnemens ,  dc  d'arts.  2.^^ 
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"Vmjiinft  tient  auiîl'lieu  aux  A^nimaux  de  con- 
noilTances  &  d'expériences  pour  leur  utilité  Ôc  leur 
conlervation.  240 

Vinflind  reftraint  6r  règle  dans  les  bêtes  Je 
progrès  luccefîif  de  leur  compréheniion  dans  le 
cas  d'a/îuje:tiflement  aux  feniations.  %6^ 

Vinftmcî  poulie  machinalement  les  Animaux  - 
de  feniations  en  fenfacions ,  &  d'une  étendue  de  - 
Gompréhenrion  à  une  autre.  30f 

Les  fenfations    &  perceptions  fournies  par 
Texercice  adluel  de  l'inilind  ,  font  réunies  par  la  - 
conception.  2,34.- 

L'inftm6i  ncnz  lieu  aux  bêtcs  de  l'expérience 
qui  leur   manque;-  230 

Uiage  de  l'inilinâ:  des  bêtes.  Idem^ 

Différences  entre  rinftindt  £c  la  raifon.    1^6  - 

Vin/linCi  conduit  régulièrement  les  Animaux-  : 
privés  de  raifon.  jio 

Vf'nflmtî  fuppîée  à  la  raifon  dans  les  Animaux  -^ 
il  les  conduit  régulièrement  à  une  £n  utile  &c  pref^  - 
que  toujours  nécefîaire.  2,44 

La  plupart  des  actions  des  bcres  qui  tendent^ 
à  fatisfaire  à  leur  inftincl ,  peuvent  être  aulTi  ré- 
gulières que-celles  des  hommes  qui  ufcnt  de  leur- 
raifon.  16  j' 

Instrument  de  Mufique  dont  on  lie  une  corde  ^ 
devient  moins  fonore.  .  106  - 

Intelligence,  rf-efl:  pas  un  attribut  ,une  dépen= 
dance ,  une  propriété  de  la  matière.  11%- 

Elle  confiite  radicalement  dans  la  farce  d'in- 
tention de  notre  ame.  Idem,  « 

L^étude  de  TOeconomie  Animale  8^  de  la. 
Phylique  ,  a  induit  à  attribuer  rintelligenee  à  la 
matière.  ^  ^^} 

Vlntellîgeîîce  Sit^rême  ie  reconnpîc  pat  Tes  opé- 
rations fur  la  matière.  Ï18 

Notre  imelligence  e(l  inférieure  à  nos-  connoif- 
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fances.  ^  ïj6^ 

On  ne  découvre  aucune  marque  d'intelligent 
ce  dans  les  Animaux.  166.   308 

Les  enfans  donnent  peu  de  marques  d'intelli- 
gence. 3ir 
V intelligence  eft  nécefTaire  dans  la  produôlion 
des  diiFécens  ouvrages   de  génie  ôc  d'induftrie. 

1 21 
V intelligence  doit  concourir  avec  les  facultés 
animales  à  perfedionner  les  talens ,  &:  les  arts  de- 
ftinés  à  procurer  des  fenfations  agréables.  591 
L'intelligence  des  hommes  eil:  bornée  à  des  ien^ 
fations  &  perceptions  qui  ne  montrent  que  l'écor- 
ce  des  chofes  fenfibles.  147 

L'intelligence  Divine  eO:  efTentiellement  diffé- 
rente de  celle  des  créatures*,  elle  eft  incompréhen- 
iible  &  impénétrable.  Idem» 

L'intelligence  Suprême  eft  la  feule  puifTance  mo^- 
trice.    ^       ^  18^ 

L'intelligence  univerfeîle  a  été  attribuée  à  la 
matière  étherée  ,  ou  au  feu.  134. 

RaifoQs  contre  ce  fentiment.  ^  i  :i  ç 

Vintelligence  univerfeîle  fe  reconnoît  par  fes 
produdions  fenlîbles  5  ou  par  fes  opérations  fur  la 
matière.  12E: 

L'intelligence  univerfeîle  dirige  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature.  ^  13^ 
D'Anciens  Phiiofophes  ont  regardé  les  âmes 
partie  iiieres  5  comme  des  portions  de  l'intelligen- 
ce univerfeîle.                                                    135 
întempe'rance  ,  eft  un  appétit  déréglé.    ^     ^42. 
Intempérance  d^ns  les  alimens  ^eftnuiiibleà  notre 
€0  ps.                                                                  282 
Ln'Tention  :  la  force  d'intention  ou  la  volonté 
adlive  intelle6luelle ,  eft  le  principe  de  toutes 
les  facultés  intelle(5lueiles.                            30a 
Inte  RiST  :,  eft  touteaffection  qui  peut  nous  faire 
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defîrer  un  bien  naturel  ou  furnaturel.  3  ^} 

Tous  les  motifs  qui  agiflent  fur  l'ame ,  fe  ré- 
duifent  à  l'intérêt.  J^fw« 

Vinterêt  efl  nécefTaire  à  un  être  fenfîtif  &  rai- 

fonnable  pour  fe  déterminer.  515) 

^  Il  ert  fouvent  important  de  confulter  notr^ 

intérêt,  avant  que  de  nous  déterminer.  349 

,     11- y  a  deux  fortes  d'intérêts  i  prévenant,  ôc 

à  prévoit.  5x5 

Vinterêt  prévenant  2iffeô:c  l'ame  ,  avant  qu'elle 
penfe  à  examiner  ou  à  délibérer.  Idem, 

Imvret  à  prévoir  nous  fait  envifager  un  bien  ave- 
nir dont  nous  pouvons  jouir  ,  Se  dont  nous  pour- 
rions être  privés  ,  iî  nous  nous  fixions  à  celui 
qui  nous  afte(5le  aéluellement.  314 

Intestins  :  l'aélion  des  inteftins  fe  fait  indépen- 
damment de  notre  volonté.  40^ 

Les  glandes  des  inteftins  filèrent  un  difTolvant 
particulier  qui  agit  fur  les  fucs  chyleux.  ^.5 

Le  fuc  difîblvant  des  inteftins  y  eft  un  fuc 
Kcrémenteux.  8  ç 

La  furface  extérieure  des  inteftins  eft  contL- 
îîuellem^nt  hume(5tée  par  une  férofité  récrémen- 
teufe.  ^  87 

La  cavité  des  inteftins  eft  enduite  d'une  hir- 
meur  muqueufe  qui  la  défend  de  rimpreftion  des 
fucs  des  alimens  ôc  des  excrémens,  6^ 

Lesvaifîêaux  biliairres  condiiifent  une.  partie 
de  la  bile,  immédiatement  dans  les  inteftins.      4S 

La  bile  fe  corrompt  très-piomptement  dans 
les  inteftins.  ^  i 

L'acrimonie  de  la  bile  dépouille  les  inteftins 
de  l'humeur  muqueufe  qui  les  enduit.  Idem* 

Les  inteftins  font  quelquefois  corrodés  Se  ul- 
cérés par  l'acrimonie  de  la  bile.  1.9 
^VENTioN  caraclerife  l'induftrie  ,  elle  eft  auffi 
commune  au  génie,.                                    ^^i 


^5S  ,  TA  B  L  E 

Jointures  5  leurs  membranes  font  continueHe- 
ment  humedées  d'une  férofité  récrémenteufea 

87 

JpYE  ,  efl  un  état  qui  nait  de  quelques  pafTions 

volupt  Lieu  fes.  '      24a 

Jugement  j  on  s'en  eil  fait  une  faufl'e  idée.     342. 

Ce  que  c'eft  que  le  jugement  J*  345 

Le  jugement  exige  l'exercice  des  facultés  de 
refprit.  Idem, 

Le  jugement-  dépend  des  fondions  des  organes 
des  fens  ,  &c  des  autres  facuiïés  du  corpsi       1:50 

Qiand  les  fonctioîîs  font  dérangées  ,  le  ju- 
gement eft  troublé.  Idem. 

Le  jugement  fe  confond  fouventâvec  l'accord 
faccefîif  des  connoifîances  qui  fe  préfentetit  d'eî= 
les-mêmes  à  l'ame  ,  &  qui  la  font  décider  fans  le 
fecours  des  facultés  intelledtuelles.  i4î 

Le  jugement  r'a  aucune  part  dans  ce  qui  eft  ap- 
perçû  &  difcerné  par  des  fenfaiions  purement 
pafTîbks.  ii6 

Le  jugement  alîare  Famé  de  la  vérité  5  avec 
l'évidence.  ^  34 

L'évidence  du  jugement  eft  dans  la  chofe  ju* 
gée,  ôc  non  dans  la  conféqaence  de  Targumenc^ 

HT 
Le  jugement  entre  dans  l'exercice  de  la  liberté» 

Différences  entre  le  jugement  5c  l'argumen 
tation.  ^3  4^.  ^à'  5485 

Le  bon  fens  doit  être  diftingué  du  jugement. 

16S 

Le  jugement,  exige  l'exercice  des  facultés  de 
rame  raifonnable.  Idem, 

Le  jugement  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
difcernement.  iiç 

C'eft  une  opération  de  l'ame  raifonnable , 
par  laquelle  elle  tire  des  vérités  connues  3  d'autres 
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vérités  qui  étoient  inconnues.  Idem, 

Le  jugement  efl   peu   folide  &C  trop  précipité 

chez  les  bilieux.  448.  Pourquoi  ?  4^^ 

Il  efi:  fur  &  iblide  chez  les  mélancoliques. 

449.  pourquoi  ?  4<j4 

juRis-CoNsuLTES  :  le  génie  leur  efl:  très-défavan- 

rageux  :  Pourquoi /^  ^  35)f 

Juste  abfoltt-,  ce  quec'eft.^  3  ^4' 

On  lui  a  donné  une  lignification  peu  exadle. 

Quelle  idée  on  doit  en  avoir  ?  .  Idem* 

Objections  contre  5  &  répenfês.  ^6j 

Il  n'efl:  pas  détruit  par  les  loix.  3<î^ 

Justice  ,  eil  une  pafîion  noble.  145 

Justice  de  Dieu  ,  nous  annonce  Timmortalité 

de  notre  ame.  Idem, 

Comment  cette   Jufl:ice   doit   s'exercer  fur 

Tâme  après  la  mort  ^  3S0 


LAIT,  efl:  réparé  de  la  mafîe  du  Sang  par 
les  glandes  des  mammelles.  iz 

Le  lajt  fert  de  nourriture  aux  jeunes  Animaux. 

Idem, 
Le  lait  féparé  dans  les  mammelles  pour  ali- 
menter l'entant  après  fa  naiflance  ,  efi:  un  fucré- 
crémenteux.  •     8f 

Le  lait  efl:  de  même  nature  que  le  chyle  5  il 
en  conferve  toutes  les  propriétés  ,  &  même  celles 
des  fucs  des  alimens  dont  le  Ch>lc  efl:  formé. 

iz 

Le  lait  examiné  avec  le  Microfcope  paroît  com. 

.pofé  de  parties  iriégu.icres,  globulcufes,  cv  squeu- 

its,  Idem^ 

La  partie  aqueufe  du  lait  ,  qui  efl:  tranfpa- 

rente  ,  fert  de  véhicule  a  (ts  parties  globukufes 
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&  irrégulieres.  2^2p 

La  partie  aqueufe  du  lait ,  dégagée  du  fro- 
mage &C  de  laGrême  ,  entraîne  avec  elle  le  Teî 
rartareux  fixe  du  lait.  if 

CefeLla  rend  fufceptible  d'une  fermentation 
qui  l'aigrit  facilement.  Idem, 

La  partie  cafeufe  du  lait  {e  durcit  un  peu  par 
la  chaleur  du  feu  ,  ^  Se  devient  friable.  6ç^ 

La  partie- cafeufe  du  lait  fe  coagule ,  dc  de- 
vient aigrelette  par  la  fermentation.  iç. 

La  partie  cafeufe  du  lait  n'eil  pas  pure  dans 
le  fromage.   .  6() 

Le  fel  tartareux  de  l'a  partie  cafeufe  du  lait., 
contient  plus  d'huile  grafîe  que  celui  des  fucs  Ré^- 
latineux  purs.  Idem, 

La  partie  cafeufe  du  lait  fournit  les  fucs  gé- 
latineux 5  ou  l'himieur  mélancolique.  s  S 

Les  globules  du  Lait  font  formés  par  la  partie 
la  plus  huileufe  des  alimens  ?  qui  fe  partage  en 
gouttelettes  d'huile.  i.^. 

Manière  dont  on  fépare  le  beurre  delà  par- 
rié  cafeufe  du  lait.  43  3 

La  chaleur  fuffit  pour  faire  cette  féparation. 

IderfU: 

La  partie  la  plus  gnafle  du  lait  féparée  des- 
autres parties  par  l'adlion  dés  vaifleaux ,  forme  la 
graille  des  Animaux  24 

Les  p:)rties  irrégulieres  du  lait  font  formées 

par  la  partie  huileufe,  moins  graife  ,  plus  chargée 

de  fel  tartareux  fixe.  i  j- 

Le  lait  contient  beaucoup  d'huile  muqueufé 

qui  prend  une  coniifhence  tenace  à  la  chaleur». 

Le  lait  efl  fufceptible  de  fermentation  rance -, 
Se  d'une  fermentation acéteufe.  22 

La  fermentation  peut  agir  fur  le  lait  dans  k- 
#geilion»-  $^ 
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^  Le  lait  s'épaifTit  ^  fe  coagu'e  >  &  s'aigrit  dans 
î'eftomach  des  Veaux  ,  des  petits  Chiens  ,  6c  des 
autres  Animaux  qui  en  font  nourris.  45> 

La  bile  lui  rend  fa  fluidité  ,  &:  détruit  Ton  aci- 
dité. ,  Idem. 
Lait  de  Beurre  :  les  Payfans  font  de  la  foupe  ave€ 
ee  lait  j  la  faveur  du  fel  tartareux  y  domine.     69 
Larmes  mouillent  continuellement  les  yeux  : 
leur  ufage.  87 
Lavemens  Anodins  èc  ondueux  j  leur  ufage  pouï 
remédier  aux  accidens  caufés  par  l'acrimonie  de 
la  bile.  s^ 
Légumes  refiilent  beaucoup  par  la  macération^ 
même  à  la  putréfadtion  qui  agit  fur  les  matiè- 
res ftercorales  ,  on  en  reconnoit.  des  fragmens 
dans  les  déjeiflions.                                    '         iS 
Le'thargie  arrive  fouvcnt  aux  Pituireux.        4^0 
Levains*,  quelques  uns  ont  imaginé  des  levains 
dans  FEftomach  ,  de  les  autres  parties  du  corps  , 
pour  changer  les  alimens  en  Chyle ,  ôcpour  foi.^ 
mer  toutes  nos  humeurs.  ç 
Levains  acides  font  produits  dans  reitomach  par 
des  indigeftions  fermenteufês.                            .1  i 
Liberté'  •,  faulfe  idée  que  Ton  s'en  eft  faite .  3â.<® 
Yrayc  idée  de  la  liberté.                          Idem. 
On  s'en  eft  formé   une    idée   peu    exaéle. 

=Î45> 
En  quoi  conlîfle  cette  faculté  ,  Ôc  ce  que  c'efi  ? 

Il  y  a  eu  parmi  les  Philofophes  Se  les  Théo^ 
logiens  beaucoup  de  conteflations  fur  Fexillence 
de  la  liberté.  349 

La  liberté  eft  r^iée  par  quelques  Philofophes  ; 
raifons  qu'ils  apportent.       ^  31^ 

L'exiftence  de  la  liberté  eft  prouvée  par  le 
j^ntiment  intime.  3A1 

Le  bon  ièns  doit  être  diftingué  de  la  liberté. 
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La  libert 'exige  l'exercice  des  facultés  de  rame 
raifonnable.  Idem^ 

Les  facultés  avives  de  l'ame  raifonnable  font 
le  fondement  de  la  liberté  de  l'homme.  278 

L'exercice  de  la  liberté  exige  da  la  part  de 
Tame  plufieurs  fondions  ,  quelles  elles  font  ?  3^1 

La  liberté  eO;  dans  riiomriî^  une  faculté  réelle 
^  eifeélive.  Idem» 

L'homme  peut .  par  Texercice  de  fa  liberté  > 
réfîfter  aux  motifs  les  plus  fenfibles.  Jdenii 

L'exercice  de  la  liberté  eft  excitée  Se  foute- 
fiue  par  la  diverfité  des  motifs ,  Se  par  la  force 
d'intention*.  3^0.  3^4 

En  quoi  confifce  l'exercice  de  la  liberté  î  Idem. 

Les  motifs  prédéterminans  préviennent  Tc- 
Xercice  dans  l'ufage  de  la  liberté.  351 

L'exercice  &  l'ufage  de  la  liberté  fe  trouvent 
fouvent  l'un  fans  l'autre.  3  (soi 

Comment  peut-on  prévenir  Sr  éviter  ce  dé^; 
faut?.  Idem» 

Différence  entre  la  difficulté  &  l'impuiflance 
d.ms  l'exercice  de  la  li-berté.  3  ^  f  1 

L'exercice  de  la  liberté  dépend  entièrement 
de  celui  de  l'attention.  3 1 S 

En  quoi  confifte  le  pouvoir  de  la  liberté  l 

Le  pouvoir  de  la  liberté  confifte  radicale-: 
ment  dans  le  pouvoir  de  rattent^on.  s^S' 

L'étendue  du  pouvoir  de  la  liberté  ,  eft  telle 
que  celle  du  pouvoir  de  l'arremion.   ^      ^        ^9. 

L^a  liberté  a  diiférens  dégrés  qui  dépendent 
éts  diiférens  éntsdu  pouvoir  de  l'attention.  Idem» 

L'ame  mairr if?  hs  impuliions  Physiques  par 
le  pouvoir  de  fa  liberté;  ^  %^7 

La  délibération  appartient  à  rèffence  même 
de  la  lib/Tté.  5  î* 

J^  liberté  tend  i'ame  maîtrelfe  de  fes  dcrermi'î 
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nations.  ^  3^4.  377 

La //^^r/e'donne  à  riiomme  le  pouvoir  de  ré- 
gler fes  déterminations  félon  Tes  intérêts.        320 
A  quoi  Te  réduilent  les  doutes  fur  la  liberté  ? 

Idem, 

Les  bêtes  Te  déterminent  fans  aucune  liberté  , 

mais  par  une  fimple    volonté  d'acquiefcement. 

164 
Les  hommes  ufent  pour  l'ordinaire  très-mal 
de  leur  liberté.  195 

Les  hommes  ne  font  pasufage  de  leur  liberté 
dans  les  adlions  les  plus  ordinaires  de  la  vie.    30^ 
Moyens  de  faciliter  extrêmement  le  bon  ufa- 
ge  de  la'liberté.  -  317 

Les  loix  font  néceflaires  pour  guider  Thomme 
dans  le  bon  ufage  de  fa  liberté.  372 

Lufage  de  la  liberté  pendant  cette  vie  5  fait 
mériter  àl'ame  des  recompenfes  ou  des  punitions 
réfervées  à  une  vie  future.  377 

La  liberté  nous  déligne  Texiftcnce  Se  la  réa- 
lité d'une  vie  future.  37S 
Futilité  des  fyftêmes  inventés  pour  concilier 
la  liberté  avec  l'eiîicaci-é  de  la  grâce  >  avec  les 
décrets ,  &:  la  prefcience  de  Dieu.                    581 
Liberté  d'indifférence  >  ce  que  c'eft  f                   3^4 
Liberté  naturelle  qui  n'eft  foutenue    par  aucuns 
fêcours  furnaturels.                                           3^9 
LiGAMENs  font  corapofés  d'un  tiffu  de  vaifTeaux 
diffé  emment  difpofés.  94 
Limaille  de  Fer  fe  difîbut  par  Vzçiw  forte.        219 
Liqueur*?  -,  leurs  différentes  qualités  peuvent  eau- 
fer  diiférentes  modifications  dans   les  folides. 

Liqueurs  aqueufes  \  les  fucsrgelatineux  s'allient  ai- 
fément  avec  ces  liqueurs  où  ils  ont  été  fondus, 

liqueur  ^roUjîque^  efl  un  fuc  recrementeux.        S  f .. 
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La  liqueur  prolifique  des  Animaux  efc  foarnie  d'a- 
nimalcules qui  fécondent  les  œufs.  i%6 
La  liqueur  prolifique  du  Mâle  féconde  les  œuri 
des  femelles.  1^2. 
On  y  obferve,  avec  le  Microfcope  des  mil- 
liers d'animalcules  qui  nagent  dans  cette  liqueur. 

làem, 
La  liqueur  prolifique  des  plantes  fournit  le  ger- 
me qui  eli:  dans  la  femence  ,  le  principe  de  la  plan- j 
te  qui  doit  naître  de  cette  femence.  i  f  ^| 

La  liqueur  prolifique  des  plantes  eft  enfermée  dans] 
de  petites  veiicules  ,  attachées  aux  Etamines  d< 
fleurs.  isS 

Liqueurs  vineufes  foufïrent  beaucoup  de  chan- 
gement par  la  digefcion»  8 
tiQuiDF.s  du-jCarpT-^  rapports  de  leur  mafle  avec 
celle  des  folides.                                              90 
La  mafle  des  liquides  furpaiTe  beaucoup  celle 
âes  folides.                                                          Ideru. 
Expériences  qui  le  prouvent.                     91 
L'ac5i:ion  &c  le  mouvement. que:  les  liquides 
reçoivent  de  l'Ether  5. forment  peu  à  peu  les  vaiC 
féaux  que  ces  liquides  doivent  parcourir  dans  lés 
corps  qui  {c  reproduifenr.                  ^                14» 
L'iq.uidite'  de  la  majfe  des  humeurs  ,  dépend  de  l'hu- 
meur pituiteufe  dans  lefquelles  elles  nagent. 

7i 
Logique  ?  confiïle  à  comparer  ou  mefurer ,  poirr 
déterminer  &:  évaluer  les  vérités»  2^44- 

Loix  j  leur  née    lité  pour  guider  l'homme  dans 
le  bon  ufage  de  fa  liberté.  372 

Lozx  .-elles"  règlent  les  droits  des  hommes.  ^6^: 
Les  loix  établies  dc  foutenues  par  l'autorité  y 
ne  détruifent  pas  le  droit  naturel  des  hommes., 
ni  le  jufte  ,  ni  l'injufte  abfolu,  ^6^ 

Lumière  :  les  fenfations.de  la  lumière  ,  nous  font, 
procurées  par  les  organes  de  la  vilîon..      i6çi 


DE  S     M  A  T  I  E  P.  E  S.         €4^ 

La  caule  qui  produit  le  fentiment  de  lumière 
-fft  très-  feparée  de  ce  fentiment.  2.06 

La  lumière  excite  un  mouvement  dans  les  qC- 
prits  animaux  renfermés  dans  les  nerfs  des  yeux>s 
qui  s'étend  jufqu'au  cerveau  ,  §c  y  caufe  la  fenfa- 
tion  de  la  lumière.  Idem» 

Ceft  la  fcnfation  de  la  lumière  qui  nous  fait 
-appercevoii  l'étendue  que  cette  lumière  occupe. 

201 

Les  efpeces  impreïîes  du  Senjorium  Commune^ 
■nous  rappellent  lafenfation  de  la  lumière  en  ge- 
Jieral.  Z49 

Le  mouvement  de  lumière  eft  fufceptible  de 
îïîodiiications  très-multipliées.  17T 

La  lumière  qui  pafTe  par  le  trou  d'une  Carte  , 
Bc  qui  eft  réfléchie  par  une  multitude  d'objets 
differen-s  ,  reçoit  dans  fon  mouvement  toutes  les 
modifications  par  lefquelles  la  grandeur  ,  la  fi- 
gure, la  couleur  de  ces  obje.ts.fe  peignent  au  fond 
de  l'œil.  ^  i^6 

Le  confluent  de  la  lumière  qui  pafle  par  le 
trou  d'une  Carte  ,  eft  compofée  de  rayons  vifuels 
qui  réuniifent  dans  ce  petit  efpace  toutes  les  ef- 
peces exprefles  de  toute  l'étendue  5  &  de  tous  les 
objets  vifibles  de  l'horifon.  i^S 

La  lumière  réfléchie  par  les  objets  frappe  les 
yeux  ,  &  occafionne  dans  les  efprits  animaux  des 
nerfs  optiques  les  mouvemens  qui  peuvent  eau- 
fer  les  lenfations  de  ces  objets.  328 

La  lumière  réfléchie  par  les  cOrps.,  nous  caufe 
le  fentiment  de  couleur.  202 

La  lumière  du  Soleil  n'cft  p^is  dans  cet  aftre  qui 
nous  la  procure.  3^4 

XuNETTE  à  facettes  à  travers  de  laquelle  on  re- 
garde le  Soleil ,  fait  voir  autant  de  Soleils  qu'- 
elle a  de  facettes.  204 
l.yM.PHE  5  les  Anciens  la  confondoient  avec  la 
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Pituite.  75 

Les  Modernes  ont  confondu  l'humeur  pi- 
tuiteufe  avec  la  lymphe.  ^  7î 

hor  lymphe  a  été  ainli  nommée  à  caufe  de  fa 
iluidité  ,  &:  à  fa  limpidité.  ^àem. 

Les  globules  de  la  lymphe  font  eux-mêmes 
formés  d'autres  globules  lymphatiques.  7§ 

Les  fucs  gélatineux  contribuent  en  partie  à 
ia  produdlion  de  la  lymphe.  7° 

ha  lymfbeQa  formée  en  partie  par  l'humeur 
glâireufe  qui  doit  compofer  le  Sang.  4i 

La  lymphe  a ,  excepté;  la  couleur  rouge  5  tous  les 
caraderes  du  Sang.  Idem. 

La  lywfhe  eft  de  même  nature  que  le  Sang  , 
hors  la  confidence.  7^ 

Elle  a  aulTi  les  mêmes  ufages.  77 

La  lymphe  n  eft  qu'un  Sang  limpide  dc  beau- 
coup plus  fubtil  que  le  Sang  rouge.  9^ 

La  lymphe  forme  les  globules  du  Sang  par  l'af- 
fcmblat^e  de  fes  petits  globules.  77 

La^lympJie  eft  diftribuée  par  les  artères  fan- 
guines  à  toutes  les  parties  du  corps.  9T 

La  lymphe  aide  à  l'adion  des  petits  mufcles 
dont  les  fibres  ne  peuvent  recevoir  les  globules  du 

Sang.  ^^ 

"  La  lymphe  remplit  les  fibres  mufculeufes  les 

plus  déliées  ',  c'eft  elle  qui  leur  donne  leur  force 

mufculeufe  de  contra élion.  ^  ^  5?<^ 

Les  lymphesnc  fe  délayent  pas  à  l'eauj&ne  fon- 
dent pas  à  la  chaleur  i  au  contraire  la  chaleur  les 
épaifîlt,&  les  durcit.  ^2.7 

La  lymphe  fe  durcit  dans  l'eau  chaude  ou  on 
fait  les  faignées  du  pied  -,  elle  paroit  fibreufe  , 
quand  elleYe  trouve  raflemblée  avec  des  fucs  gé- 
latineux y  qui  fe  figent  /lorfque  l'eau  eft  refroidie. 

77^ 

La  lymphe  acquiert  de  la  folidité  par  la  cha« 
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eur  Ôc  par  lE/brit-de-Vin.  42. 

L^  /^2p/z^  elt  corruptible  ;  elle  Te  durcit  p:r 

a  chaleur ,  par  l'Elprit- de-Vin  ,  ôc  par  les  huiles 

'eiineuies  diftillées.  7^ 

On  a  crû  appercevoir  dans  la  lymphe  la  eau- 

de  pre/que  toutes  les  maladies.  yç 

l^Iympw  mêlée  avec  l'humeur  muqueufe  dans 

es  glandes ,  fait  lupp^jrer  plutôt  les  tumeurs ,  dc 

es  tait  dégénérer  en  ulcères.  ^r 

Lymfke  acide  :  Caufe  de  maladies  imaginée  par 

es  Modernes.  y.. 

lymphe  acre  &  lymphe  épaijfe  ,    autres  caufes  de 

naïauies  unaginécs  par  les  Modernes-  yr 

Lymphe  glohuleufi  :  Il  eit  douteux  qu'il  y  ait  d'au- 

res  lymphes  que  celle-là.  yy 

la  lymphe  globuleufe  n'eft   qu'un    Sang   blanc 

u  lympide  moins  gro/Tier  que  le  Sang  rouo-e. 

■40Ç 

Elle  contribue  à  la  force  de  Facfcion  des  fibres 

nufculaires  les  plus  déliées.  Idem. 

Il  j  a  dc  différentes  fortes  de  lymphes  elol 

uleufes.  ^«3 

Elles  différent  encore  par  les  divers  degrés  de 

ocrions.  _^ 

L:v/?:p/2^  ^^r/^zVe  &  imparfaite  ,  ^/«/  compofée  ,   & 

mm  compefée.  Idem.  Voyez  Globules  Lymphatique, 

M. 

V|  A  CE  RAT  I  ON  ,  n'efl  pas  la  princi- 
.y±  pale  caufe  delà  digeftion  ,  elle  n'cft  qu'un 

fecours.  ^ 

La  macération  des  alimens  facilite  î'exprefîlon  de 

ïtirs  fucs ,  en  amolliffant  leur  partie  folide.    20 

La  macération  facilite  aufTi  la  diffolution  &  le 

lelange  des  lues  qui  forment  le  Chyle.  n 

La  macération  caufée  dans  les  alimens  par  la 
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fermentation ,  aide  à  la  digeftion.  * 

La  macération  qui  tend  à  la  pourriture  5  caule 

dans  les  mixtes  corruptibles  les  mêmes  elîets  ,  que 

la  macération  qui  tend  à  la  fermentation  ,  produit 

dans  ceux  qui  font  difpofés  à  fermenter.  H  i 

La  macération  précède  la  pourriture  dans  leî 

iubftances  dirpofées  à  fe  corrompre.  ic 

La  macération  fmride  fait  fouveiK  eclore  clani 

l'Eftomach  un  commencement.de  pourriture  ,mai: 

tqui  n  eft  pas  dangereux  ,  parce  qu'il  ne  s  étend  pa:: 

à  un  degré  où  il  puifTe  être  nuiiible.  i  ? 

Machines  dire^rices  produifent  toujour;?  des  on. 

vrages    fcmblables  ,    &c  contribuent  plus  qu« 

l'ouvrier  ^  à  donner  la  forme  à  ces  ouvrages 

Magnificence  .  eft  une  afFeclion  qui  dépend  d( 
quelques  pafTions  impérieufes.  ^4-i 

Maigreur,  elt  un  des  caraderes  du  tempera 
ment  bilieux.  447-  Pourquoi?  456.  Ôv4^7.  ? 
du  tempétament  mélancolique.  448.  Pourquoi 

Malades  qui  ont  fupporté  àe  gt^nàcshém^^^^^ 
gies  ,  ou  beaucoup  de  Saignées  ,  font  long-tem. 
à  recouvrer  une  couleur  vermeille.        ^         4- 

Maladies  i  plus  on  obferve  ^^^^^/y^^Sf  ?" 
le.  fens  ,  plus  on  en  remarque  les  variétés  2 
plus  on  les  diftingue  facilement  de  prompt^ 

"^Les'  caufes  des  maladies  ont  différentes  ai 
nités  avec  les  parties  organiques.  ,. 

Les  Anciens  attribuoient  a  la  mélancolie^ 
caufe  de  beaucoup  de  maladies.  .  ^ 

Les  Modernes  ont  crû  appercevoir  dans 
lymphe,  les  caufes  de  prefque  toutes  les  mal: 

^'"'On  attribue  prefque  toutes  les  ma^^^^^^^^^  u^ 
circulation  interrompue  ,  ou  <ievenue.  knœ^^ 
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*€paiiîi-fleiTicnt  ou  la  quantité  des  fluides.        4 1 9 

La  plupart  des  Médecins  n'envifagcnt  dans 
a  cure  des  Maladies  .,  que  le  mouvement  des  hu- 
meurs qui  roulent  dans  les  vaifîéaux.  Idem, 

Il  y  a  des  Maladies  qui  réduiiént  prefque  tout 
e  Sang  en  huile  giaireufe  ,  qui  fe  durcir  plus  ou 
îioinspar  le  froid  ,  félon  que  la  Fièvre  eft  plus 
)u  moins  coniîderable  3^ 

Différentes  maladies  peuvent  naître  du  déran-' 
cernent  des  facultés  de  famé  qui  agiffent*  fur  le 
îorps.  ^c,^ 

Il  y  a  des  maladies  qui  éteignent  entièrement 

e  fentiment  d'une  parte  ,  fans  en  interdire  les 

nouvcmcns  volontaires ,  ni  les  moavemens  natu- 

els  ,  Se  réciproquement.  409 

Maladies  Càtharrales  :  les  Pituiteiix  y  font  fort  fu- 

Malaates^  CÎTromques  :  le  Sang  eft  fort  di/Tout  dans 
es  m.riladies  ,  &c  l'aéxion  des  parties  organiques  y 
ftfoible.  ^^§ 

Le  Sang  eft  fort  peu  coloré  dans  ces  maladies , 
'arec  qu'il  eft  noyé  dans  la  ferofté  ,  qui  furabon- 
e  pour  lors.  ,- 

Les  Maladies  Epdemiques  ,  n'attaquent  pas  éf;a- 
sment  tous  ceux  qui  habitent  un  même  Pays  : 
'ourquoi?      ^     ^  ii^ 

Les  Maladies  inflammatoires  font  familières  aux 
anguins.  ^^y 

Le  Sang  que  l'on  tire  dans  ces  maladies  ,  fil 
J»  partie  diifout ,  &  d'un  rouge  brun  &  defagréa- 
le.  "  ''8 

.  Plus  la  Fièvre  eft  conf  derable  dans  ces  m\- 
idies  ,  plus  les  Coënes  qui  fe  font  fur  le  Saip- 
)nt  dures  &  coriaces.  43 

Maladies  Pforiques  :  les  Mélancoliques  v  font  f  1-  - 
ts.  ^  :'       '        ^^^ 

Ialheur  :  l'ame  ne  connoît  le  malheur  nu c'^Dar 

Tom€  lU,  E  e         "^ 
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les  renfâtions  défagréables  ou  douloureufes  donc; 

elle  eft  afFedée  aôluellement ,  ou  par  le  fouvc-- 

nir  aéluel  de  celles  dont  elle  a  été  afteélée. 

285.' 
Malignité'  :  la  bile  de  la  véficulc  du  £el  n'a  pointJ 

de  malignité  remarquable.  s  i 

;Mammelles  ^  leurs  glandes  féparent  le  lait  de  la 

maffe  du  Sang  pour  alimenter  &  fervir  de  nour- 
•  triture  à  l'enfant ,  &  aux  jeunes  Animaux  après  ^ 

leur  naiflance.  ^i.   8ç: 

Les  Mammelles  peuvent  foufFrir  de  grandes  ex-^ 

tenfions  >  &  reviennent  enfuire  à  leur  premier 

état.  Si  ^ 

Marasme  ,  eft  caufé  par  la   deftruélicn   de  la 

graiffe  dans  les  maladies.  92. 

Mate'rialisme  :    On  abufe  aujourd'hui  de  la 

Dodtrme  d^s  Philolophes  Scholalliques  pour 

fâvorifer  le  Matérialilme.  ^_   i8i- 

Mate'rialistes  3  leur  opinion  eft  chimérique ,, 

Matière:  Pift-inûion  entre  la  matière  &  l'Etre 
fenfitif.  '99 

Diftinélion  entre  la  matière  &  notre  ame. 

129 

Les  Anciens  Philofophes  ont  cru  que  l'amè 
végétale  refidoit  dans  la  rnatiere  5  &  qu'elle  ap. 
p;.rtenoit  à  la  matière  même.  ,  ^  ^^ 

L'ame  privée  des  organes  du  corps  ,  n'a  au- 
cune puilîance  fur  la  matière.  i  if 

Que  doit-on  entendre  par  l'ame  du  monde  " 
C'eft  la  caufe  motrice    &  direélrice  de  la  ma- 

tiere.  ^  .  ^^' 

L'Ether  ou  le  feu  eft  le  premier  agent  ma- 
tériel. ,  ^^^ 
La  mmere  eft-elle  divifîble  à  l'infini  .^  ^     14- 
L'expérience  nous  allure  que  la  diviiîon  di 
la  matière  fe  borne  aux  Elemens.  14- 
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Uefîence  de  la  matière  confifte^t'elle  dans,  l'é- 
endue?  ^  '  i5o 

On  a  attribué  la  puiflance  motrice  &  direc- 
riceà  la  m.atiere  -,  cette  iubftance  agiroi  elle- 
nême  fur  elle-même  :  Obfcurité  de  cette  idée. 

177.  178 

La  mattere  ne  peut  acquérir  la  faculté  de  pen- 

r  ,  de  quelque  manière  qu'elle  foit  mue,  Se  mo^ 

ifiee.  i^^. 

Les  formes ,  félon  les  Anciens ,  font  éclore 

:s  formes  dont  la  matière  doit  être  revêtue.  179 

Tout  ce  que  les  formes  ont  de  fubUantiei  , 

oit  être  dans  la  matière  3  ou  être  la  matière  mê- 

he.  ^  -  178 

L'exécution  de  la  puiiTance  producftive  des 
)rmes  ilibftantieiles  attribuée  à  la  matière  ,  con- 
fie dans  la  formation  de  ces  form.es  ,  félon  les 
nciens.  j^,^ 

La  matière  nt  peut  acquérir  aucune  form.e  q  li 
i  donne  la  faculté  de  fentir.  igQ 

L'étude  de  l'Oeconomie  Animale  5c  de  la 
hyfique  ,  a  induit  quelques-uns  à  l'erreur  d'attri- 
ler  de  l'intelligence  à  la  matière.  1 5  5 

La  mathre  n'a  pas  en  elle  le  principe  ou  la 
emiere  caufe  du  mouvement ,  puifqu'eile  ne  fait 
nais  que  le  recevoir.  jg^^ 

La  matière  ne  fe  donnant  jamais  à  elle-mêm^ 
mouvement ,  n'ell  qu'une  fubltance  purement 
iîive.  j  g 

Le  mouvement  fait  éclore  de  la  matière  Içs 
tétions  méchnniques  paffives.  ":  3^ 

La  matière  dépouillée  de  mouvement  ,e1  au- 
ît  manière  que  celle  qui  en  eft  revêtue  j  ainfî 
ctivité  n'eft  pas  de  l'efTence  de  la  m.atiet?.     i  S  + 

On  ne  connoît  pas  alTez  la  nature  de  h  ma. 
re  pour  comprendre  com.ment  le  corus  peut 
ir  fur  l'ame.  ^      ns 

E  e  ii 
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toutes  les  parties  &  les  propriétés  de  lâîînâ- 
ticre  font  feulement  indiquées  &  reprefentées  par 
les  ienfations.  297 

Quelles  font  les  propriétés  primitives  qui  ca- 
raçfleriienc  la  matière  :  .^5x5'. 

La  matière  eH  tout  ,  félon  les  Anciens  ,  en 
puifîance.  177 

GAeft  de  cette  puifTance  que  dépendent ,  félon 
ces  Philofophes  ,  les  propriétés  que  la  matière   ^] 
de  produire  ,  &:  de  recevoir  toutes  les  formes 
par  lefqueiles  çlle  a  les  facultés  de  fentir  ,  &c  de: 
le   mouvoir^  Idem. 

La  matière  n  a  pas  puifTance  de  fe  mouvoir 
elle-même.  ^  18.5 

La  matière  qui  ne  reçoit  de  Hadlivité  d'une 
autre  matière  qui  l'a  erie-même  reçu  d'une  autre  ^ 
n  a  befoin  d'autre  puilfance  que  la  mobilité,      i  %c 

Plufieurs  ont  regardé  nos  penfées  com.me  des 
.modifications  de  la  matière  ,  &  du. mouvement, 

MI 

<La  matkre  n'a  par  elle-même  aucune  puifTance 

fur  lapenfée  ou  fur  l'intelligence.  iil 

La  matière  efl  le  feul  Etre  fenfible   5  ou  qu; 

agifTe  fur  nos  fens  ,  &:  qui  nous  procure  des  fen- 

farions,;  ces  fenfatlons  ne  nous   découvrent  pa;. 

fon  efTence.  1 2$ 

Les  fenfationaque  la  matière  nous  caufe ,  nom 

<iécoavrent  une  infinité- d'effets  qu'on,  ne  lui  peq^ 

attribuer.  1^ 

La  matière  ne  foufFre  aucune  déperdition  de  i 

fttbdance  dans  la  génération  ,  ni  dans  la  deflruc; 

tion  des  corps  qu'elle  compofe.  37 

Les  corps  que  la  matière  compofe  ,  tomber. 

en  cUflblucion.  ^     ^  37 

La  raatiere  Etherée  a  été  appellée  l'ame  du  moj 

de  5  pourquoi  ?  13 

■^Lamaticr.e  Etherée  efl  le  premier  agent  dans 
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Riâtiere  ^  par  lequel  toat  s'exécute  dans  la  nature  i 
elle  agit  par  tout ,  &  eft  la  caufe  de  toute  généra- 
tion &  deflruclion.  155 

La  matière  ne  dirige  pas  elle  même  fês  mouvë- 
mens  \  ils  lont  déterminés  par  les  corps.  13  S 

On  a  attribué  l'intelligence  univerfelle  à  la 
matière  Etheuée.  134 

Raifons  contre  ce  fentimenr.  1 5  ^ 

Matières  fœcales  ont  peu  de  confidence  ckez.-lcs 

Bilieux '5  pourquoi.^'  4^8 

Les  matières  fœc aies  font  fort  fœtides  &  jaunes 
diez  les  Bilieux.  448.  Pourquoi  ?  4^8 

Elles  font  peu  teintes  &  peu  fœtides  dans  lés 

P^ituitcux.  449 

Matières  jTercorales  font  très-pales  &  blanchaircss 

dans  la  Jaunifle  -,  elles  dht  une  odeur  un  peu  ai- 

Matières flercoraief  font  peu  corruptibles  ,  parce 

qu'elles  font  dépouillées  de  leurs  fucs.  ^  i 

La  purretaction  agit  fur  ces  m.atierés  pen- 

iant  leur  féjour  dans"  les  inteftins..  1*8 

Les^  matières  fermentées  dans  rEdomacli   ,    ne 

'ournifrent  pas  d'efprit  vineux  ,  ni  d'huiles  ran- 

:es  ;- elles  font  (implement  aigres.  15 

Matières  ghmneufes  :   la  bile  s'oppofe  à  la  produ- 

^ion  de  ces  matières  dans  la  maffe  deshumeuEs. 

48 
Matzeres  rances  8c  amcTts  produites   dans  l'Ello- 
nachpardes  mdigedionsfermenteufès.  iz 

Matière  fubtile  :   Voyez  Matière  Etherée, 

Les  modifications  du  mouvem.ent  d'une  ma- 
iere  fubtile  peuvent  être  prodigieufement  multi- 
)tiées  dans  un  petit  efpace.  i^è.  Voyez  Ltmiere. 

Les  matières  vicieufes  infeélent  fouvent  la  mafle 
eshumeurs,  &  caufent  par  leur  malignité  un  dé- 
îngement  univerfel  dans  i'Oeconomi'e  Animale'. 

E  e  11  j 
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Matrice  j  peut  ibuiÏTir  de  grandes  exten/îons  , 
de  revient  enfuite  à  Ton  premier  état.  8  i  ; 

La  Matrice.,  filtre  un  fuc  nourricier  pour  nour- 
rir l'enfant  dans  le  fein  de  la  raere.  84 
La  Matrice  fournit  au   Placenta  les    fucs  qu'il 
prépare  pour  la  nourriture  du  Fœtus,                i  ^^ 
Maximes  qui  peuvent  s'étendre  à  différentes  con- 
noilTances  ,  efpeces  &  cas ,  confident  dans  les 
connoifTances  ou  idées  générales.                   158; 
Measilite'  des  humeurs  dépend  de  l'humeur  pi- 
tuiteufe  ou  du  phlegme  dans  lequel  elles  nagent* 

72. 

Mécanisme  :  l'ame  végétative  des  corps  vivans  , 

ne  confiRe  pas  dans  un  pur  méchanifme.       1 2a 

Le  meckanifme  de  l'a  fi  Ion  de  l'ame  fur  le  Senforium 

Commune  nous  eft  inconn|i.  3^4 

Méchanifme  cleVa6liondes  Mufcles,  40  ;j 

Mechan'fm.e  de  l'afllon  des  Mufcles  ,   &  furtOUt  de 

leur  concraClion  ou  raccourciiîemenr.      ^         109 
Mèchanifine  de  l'afihn  des  parties  folides  dépend  des 

différens  fucs  renfermés  dans  les  vaiffeaux  »  dont 

ces  parties  font  compoiees. 

Méchanifme  des  caiifes  de  la  formation  du  Chyle  ,  ôC 

des  autres  humeurs  étoit  incosnu  aux  Anciens. 

4 

Mechan'fme  des  facultés  recordatives  :  Diiîicultés  fuïi 

ce  méchanifme.  166 

En  quoi  confifte  ce  méchanifme  ?  17:5 

Méchanifme  des  opérations  de  la  Nature  ,  eft  fouvent 
im.penetrable.  _  ^S? 

Méchanifme  de  nos  organes  eft  merveilleux  ,  dc  mé- 
rite toute  notre  attention.  ^  ^  lii 
Médecine.  Ses  connoiflances  font  très-étendues  . 

&  très- difficiles  à  acquérir.  587 

Les  connoifîances  de  cet  art  naiifent  d'une  ex 

perience  due  aux  obfervations  d'une  multitude 

d'hommes  ,  6c  ne  peuvent  s'acquérir  que  par  Té-- 
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rude.  230 

La  décadence  de  la  Médecine  dans  ce  Siècle  , 
vient  d'une  multitude  des  nouveaux  fyflêmes  qu'on 
a  imaginés.  ^ 

La  découverte  de  la  circulation  du  Sanga  cau- 
fé  un  grand  defordre  dans  la  Pratique  de  la  Mé- 
decine. 418 

La  Pratique  en  eil  devenue  plus  incertaine  , 
Bc  plus  dangereufe.  Idem, 

Les  obfervations  des  Anciens  méritent  beau- 
coup d'attention  dans  la  Pratique  de  la  Médecine. 

.43^ 

La  Théorie  de  la  Médecine  eil  remplie  d'er- 
reurs nouvelles  qui  ont  apporté  dans  la  Pratique 
des  variations  pernicieufcs.  75 

Les  obfervations  Phyfiques  de  Médecine  , 
prouvent  que  nos  connoiifances  dépendent  des 
ftcultés  organiques  du  corps.  11  \ 

Médecins  ,  ont  confondu  toutes  les  humeurs  cn- 
femble,  &  n'en  reconnoiffent  qu'une  feule  par 
tout  le  corps.  i5 

Quelques  Médecins  ont  crû  que  îc  principe 
vital  con/iftoit  dans  la  tenlion  ,  Se  dans  l'ébranic- 
ment  d^-^s  nerfs.  10  ç 

Plus  les  Médecins-  obierver^t  par  les.  icDS-.  Ua- 
fymptômes  des  Maladies  ,  plus  ils'en  remarquent 
les  variétés  ,  &  plus  ils  les  diilinguent  facilement 
Se  promptemenc.  218 

Les  intentions  de  la  plupart  des  Médecins 
dansja  Cure  des  Maladies,  fe  bornent  à  entrete- 
nir l'équilibre  eiitre  les  folides  &  les  fluides.     410 

Les  Mec?(?c?W  attribuent  les  facultés  an'm.ales  à 
'ame  fenfitive.  1  60 

^  La  connoiffance  des  facultés  rnimales  eO:  né- 
îefîaire  aux  Médecins  :  Pourq'joi  ^  299 

Le  génie  ed  nuiiîble  aux  Médecins  ••  Pour- 

P"^^"  ,     ....       3i?î 

Ee  111; 
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Difï^rentfes  qu'il  y  a  entre  un  Médecin  d'ha«; 
bitude  ,  &  un  Medecip  inftfuit»  250 

Le  Médecin  JAxnplQmenz  fçavant  qui  n'a  j^as  ac- 
quis l'habitude  ,  Ôc  qui  n'a  pas  obfervé  par  lui- 
Hiême  ,  eR  un  Médecin  incomplet.  Idem 

Le.  Médecin  le  plus  confommé  dans  la  Pratique 
peut  être  fort  ignorant  &c  fort  imparfait  ,  s'il  a 
négligé  de  s'approprier  par  une  longue  étude  l'ex- 
périence des  autres.  22.9' 
Méditation  longue^  Se  avec  beaucoup  de  conten- 
tion ,  nous  jette  quelquefois  dans  une  efpeae 
d'aliénation  d'efprir.  408 
Méditation  profonde  :   la  plupart  des  hommes   nt 
s'y  afTujettifïent   point.  340.    Voyez  Contem^k-. 
tion. 

Mélancolie  (  humeur  )  ctoit ,  félon  les  Anciens  .• 

froide  &:  fcche  j  elle  formoit  le  tempérament 

froid  ^  (qc.  442 

Mélancolie  (  humeur)  eft  la  plus  grofîiere  ,  la  moinj 

adive  5  &  la  plus  fufceptible  d'acidité  de  toute! 

nos  humeurs.  29.  Voyez  Humeur  gelatineufe  ,  Suc, 

gelatinep.it.. 

Mélancolie  [  ajfe6iion  )  ,  eft  une  paflion  faftidieufêi 
qui  conlilie  en  des  fenfations  defagréables  ô^  dé- 
goûtantes. 242 
Meliceris  ,  efpece  de  tumeur  froide  formée  pai 
des  fucs  gélatineux ,  graiffeux  ,  &  chyleux.  6^ 
Membranes  ,  font  compofées  de  vaifleaux  diifé 
rcmment  dirpofés.                                   ^  9^ 
Membranes  du  Cerveau  :  les  douleurs  qui  fe  fcn 
fentir  dans  le.  Cerveau  ,  dépendent  ordinairemen 
de  ces  membranes.                                       ^       i?^ 
Membranes  du  Fœtus  :  les  vaiflcaux  de  l'œuf  Ô< 
ceux  du  germe  ,  contribuent  à  leur  génération 
ainiî  qu'à"  celle  du  Fœtus  ,  &:  du  Placenta.             1  p: 
Les  membranes  des  jointures  font  continuellemcn 
humectées  d'une  ferofité  recrementeufe.  ^ 
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(vi'EMOiRE  , exercice  des  facultés  animales  qui  nous 
rappellent  les  lenfations  &  les  perceptions  que 
nous  ont  cauie  les  objets  qui  ont  agi  fur  nos 
fens.  a5i 

Les  connoifTances  que  nous  avons  fur  la  mé- 
.noire  3  font  vagues  êc  obfciires,  i<^(? 

La  mémoire  agit  fouvent  en  même  tems  que 
imagination.  2,35 

Différences  entre  la  mémoire  &:  l'imagina», 
tion.  132 

La  mémoire  diffère  de  la  reflexion  :  en  quoi 
:onfîfte  cette  différence  ?  Idem. 

La  mémoire  réfide  dans  le  confluent  du  S-enfa- 
num  Commune.  z  <^6 

La  mémoire  s'accroît  8>c  fe  fortifié  par  fexer- 
:ice  de  l'attention.  **  53^ 

La  mémoire  peut  s'acquérir  fans  une  habitude 
DU  répétition  de  fenfations  caufées  par  les  mêmes 
objets.  zzh 

Les  fenfations  Se'  perceptions  fournies  pat  l'e- 
icercice  acftuel  de  la  mémoire ,  fonta'éanies  par  lé 
conception.  i]^' 

L'exercice  de  la  mémoire  entretient  les  dif. 
polirions  habituelles  du  corps.  iiS- 

L'ame  raifonnable  peut  affoiblir  y  retenir  , 
foire  difparoître ,  &z  renaître  les  fenfations  êC  ks 
perceptions  que  lui  rappelle  la  mémoire.        191. 

La  mémoire  des  Enfatjs  fort  jeunes  s'efface  fa- 
Gilement  -,  celle  des  Vieillards  s'affoiblit  peu  à  peu 
èc  ne  s'accroît  ou  ne  s'acquiert  plus  vers  les  der- 
nières années  de  la  vie.  2  fi 

La  mémoire  eft  bornée  dans  les  Sanguins^  447 

Elle  eft  fidel€  dans  les  Mélaïicoliques.  449 o 
Pourquoi  ?  464. 

Elle  eft  facile  ^  mais  peu  durable  dans  les 
?kuiteux.  Li^^rv, 

La^memoive  ^ft  en  pairie  interceptée  dans  Ig 

Esv 
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fommcil  imparfait.  i^f 

La  memohe  eft  rarement  abandonnée  à  elle- 
même  dans  les  hommes.  234^ 

Les  bêtes  ont  de  la  mémoire  :  Exemples  qui 
le  prouvent.  ^  i5Ç\ 

Cette  faculté  eft  fort  bornée  dans  les  bêtes.. 

Idem» 

La  mémoire  intelle6îuelle  eft  propre  aux  hom- 
mes. 3111 

Elle  nous  rappelle  les  connoiffances  acquifes 
par  l'exercice  des  facultés  inccllecSluelles.         Idemj. 

La  mémoire  intelletîmlle  rappelle  en  partie  ai 
l'-ame  la  connoiflànce  de  fon  exiftence  fucce/five 
par  le  reifou venir  de  fes  différens  fentimens  in- 
t  mes  5  &;  des  diiïerens  actes  de  volonté  qu  elle  a 
exercés.  ^     ^  -  ^  3  2.f 

La  mémoire  intell e6îuelle  reiide ,  comme  la  fen-i 
fîtive  5  dans  le  Senforium  Commune  :  cette  premieret 
refulte   uniquement  de  l'exercice  de  l'attention.! 

325' 

Comment  eft-elle  produite  par  l'attention  i 

Idem,i 

La  mémoire  intelle^îuelle  fe  fortifie  par  i'ufagei 
habituel  de  l'attention.  3  2fj 

La  mémoire  intell e£luelle  eft  afFoiblie  ^  &  abo-' 
lie  même  entièrement  par  les  maladies  du  corpsi 
qui  empêchent  l'attention  ,  &  qui  caufent  un  de- 
rangement  considérable  dans  le  Senforium  Co7vmme,: 

La  mémoire  fenfitive  eft   purement  pafîive  pai 

rapport  à  l'ame.  312 

Elle  nous  eft  commune  avec  les  bêtes.  Idem.' 

^     La  mémoire  fenjitive  nous  rappelle  exaélement 

les  connoiflances  que  nous  recevons  par  la  voy€ 

des  fens.  Idem, 

MEtiSTKUEdiJfoh'am  ,  ou  incifant  ,  fuppofé  dans 

i'Eftomach  pour  découper ,  ôc  atténuer ,  ou 
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ilibrilifer  les  parties  des  alimens  dans  la  ■  digei- 
tion.  17 

NIetaphysique  :  les  Etres  Metaphyfiquesne  nous 
font  connus  que  parleurs  propriétés.  17  c 

La.Phyfîque  des  Anciens  Philofophes  étoit 
une  Metaphylique  fubtile  ,  de  très-recherchée. 

Métiers  ,  produifent toujours  des  ouvrages  fem- 

blablcs  5  &  contribuent  plus  que  l'ouvrier   à 

donner  la  forme  à  ces  ouvrages.  141 

Microscope  ,  a  fait  découvrir  qu'il  naît  à  la  cir-  - 

conférence  delà  feuille  verte  du  Rozier  5-  de  ' 

petites  fleurs  femblables  aux  Rofes  >  &  qui 

fleurifTent  dans  le  tems  des  Rofes.  i  f  4 

Le  Microfiope  nous  découvre  que  le  lart  efl- 

compofé  de  petites  parties  irrégulieres  3  globuieu- 

fcs  èc  aqaeufes.  ^i 

Obfervations  faites  avec  le  Micrafcope  fur  la'- 
compofition  des  globules  du  Sang.  ;i;^' 

Le  Mkrofcope  fz\z  voir  les  globules  du  Sangs-, 
diaphanes  de  pellucides  ;  ils  ne  paroiffent  pas  rou- 
lées.       ^  3f 
Obfervations  faites  avec  le  Microfcore  fur  le  • 
paiTage  des  globules  du  Sang  dans  les  vailleaus  " 
Capillaires.  45  - 
Le  Microfcope  fait  voir  les  globules  du  Sang  : 
inflammatoire  ,  défigurés  ,  &:  en  partie  déchirés  3- 
ou  déployés.  :;§  ^ 
Le  Microfcùpe  2i  fait  obrerver  dans  la  (&ï\mtt  ' 
une  prodigieufe  quantité  d'animalcules.            iÇi- 
Miel  •,  Sa  vertu  laxative  dépend  peut-être  en' par-- 
tie  de  la  fermentation  vineufe  ,  qu'il  produic  ^ 
dans  l'Eflomach.  15 
Mixtes  ;  l'Ether  eft  le  premier  inftirument  maté- 
riel qui  agifle  dans  ces  corps.  ■                    2^4' 
Les  mouvemens  des  Mixtes  tlependent' de  îa 
matière  fubtile  ou  Etherée»                       ^       1  i4  ■ 


\ 
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Mobilité'  ,  propriété  primitive  de.  la  matkre. 

297 
La  mobilité  eft  la  feule  puifiance  néceflàire  à- 
une  matière  qui  reçoit  de  l'adlivité  d'une  autre 
matière  ,  qui  l'a  elle-même  reçu  d'une  autre.  180: 
Modernes  (Médecins  )  ,  ont  attribué  les  facultés 
animales  à  l'ame  fenfitive.  1^3 

Diverfes  opinions  des  Modernes  fur  la  dige?^ 
ftion  des  alimens  dans  l'Eftomach.  f 

Erreurs  des  Modernes  fur  les  humeurs.      16. 
Les  Modernes  (  Médecins  ]  fe  font  abandonnés  i^ 
des  vraifemblances  ,  &  à  des  conjeétures  fedui- 
fantes  3  fur  la  formation  du  Chyle  ,  ôc  des  autres 
humeurs.  4 

Les  Modernes  ont  dédaigné  les  obfervations  des 
Anciens.  4zq 

Ils  ont  rejette  les  co6lions.  431 

Les  Modernes  ont  attribué  les  coébions  des  hu- 
meurs à  des  humeurs  ,  à  des  mouvemens  de  fcr-r 
nientation  ,  ou  de  trituration  caufés  par  l'aélion 
4es  artères.  420I 

Les  Modernes  ont  découvert  l'humeur  lym^ 
,phatique.  7f|' 

Ils  ont  confondu  la  lymphe  avec  riiumeuil 
Pituiteufe.  '  Idemi 

Modernes  (  Philofophes  )  attribuent  à  la  matière  1 
puifFance  qui  la  dirige  dans  fes  mouvemens 
qui-  l'arrange  dans  la  conftruétion  des  corps.  1 1  ^ 
■Moelle  allongée  eft  formée  la  première  dans  l'Em^ 
bryonjeile  paroit  fous  la  forme  d'un  petit  ver.^ 

La  moelle  allongée  eft  l'origine  de  toutes  nos 

psrties  ,  de  la  fource  dii  fuc  nourricier.  Idem, 

MsURS  :  les  bilieux  ont  beaucoup  d'emportement, 

de  legerecé  3  ^  d'inconftance  dans  les  mœurs. 

448 
Mollesse  des  Chars  dt^^nàdcnimic  ÔC  deTeaa 
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qui  entrent   dans  la  compofition  de  leurs  par- 
ties folides.  ^^ 
Mort  ,  n'anéantit  point  les  fubiVances.            ^75 
La  mort  qui  arrive  par  inanition  jn'eft  pas  cau- 
fëe  par  le  deperiflement  des  folides  3  mais  par  le 
défaut  des  humeurs.  80 
Mort  des  Bêtes:  Ce  qu*on  entend  par  cette  morr> 
&  en  quoi  elle  confifte?                      ^74-  à'  ^7 S 
Elle  n'anéantit  pas  la  fubftance  de  leur  Etre 
fenfitif.  -                                                              Idem. 
Mort  des  Corps  :  Ce  que  eleft  ?  Elle  ne  s'étend 
pas  jufqu'à  la  fubftance  de  ces  corps.                374 
Motifs  qui  agiffent  fur  l'ame ,  fe  réduifent  tousà 
l'intérêt.  3 1 5 
Il  y  a  des  motifs  qui  déterminent  l'ame  56c 
d'autres  qui  la  retiennent,  jufqu'à  ce  qu'elle  puiffe 
fe  décider.                                                          Idem, 
L'ame  ,  félon  quelques-uns  y  ne  fe  dérobe  à 
aucuns  motifs  ,  que  par  d^autres  motifs  qui  la  pré-s 
viennent ,  &  qui  la  déterminent.                      319 
La  force  des  motifs  varie  l'étendue  du  pou- 
voir de  l'attention.                                            3^9 
Les  motifs  font  néceflaires  à  un  Etre  fenfîtif  6^ 
raifonnable  pour  fe  déterminer.  3 19 
Les  Etres  libres  ôc  intelligens  fe  déterminent 
par  motifs.     ^  349 
La  liberté  de  Dieu  même  eft  réglée  par  mo- 
tifs.                                                              '       Idem, 
La  diveriîté  des  motifs  excite  5  &  foutient 
l'exercice  de  la  liberté.  3^0 
Les  motifs  excitent'i'exercice  de  la  raifon.  3 1 2, 
Il  y  a  difïerens  motifs  à  examiner  dans  l'e- 
xercice de  la  raifon.                            ^  315 
Les  motifs  font  naître  la  volonté   de  l'ame. 

Les  motifs  qui  agiflent  feulement  fur  la  vo- 
loQié  )  de  qui  changeât  fes  déterminations  ^  ne 
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troublenc.3  nrne  changent  les  difpofitions  expé^' 
dites  des  facultés  organiques  du  corps.  3 1  8]. 

Les  bêfes  ne  fe  prêtent  pas  aux  motifs.  3  îoi 
Toute  volonté  qui  n'ed  pas  néceflairemenc 
a/Tujettie,  fe  règle  par  motifs.  I^em.^, 

Les  wo^y}  de  délibération  conduifent  à  l'exercice  ' 
de  la  liberté.  3^1 

La  force  d'intention  de  Tame  maîtrife  ces  mo-- 
tifs.  ^  5^4.  19c 

^  -   Les  motifs  determinans  excitenr&  foutiennent 
l'exercice  de  la  liberté,  3fo 

Les  motifs  determinans  conduifent  Tame  vers  la 
iîn  qu'elle  fe  propofe.  511. 

Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  facultés 
vde  l'ame  &  du  corps  ,  ni  avec  les  connoifTances 
qui  nous  éclairent  dans  nos  recherches.  313 

Les  motifs  dirigeans  affectent  famé  dans  l'exer- 
cice de  la  liberté.  2fo 
Motifs  licites  &■  légitimes  :    leur  force  fufîit  fou- 
v^nt  pour  nous  décider  infailliblement  &  à  no- 
tre avantage.  ^6^ 
Les  motifs  -predétsrminans  préviennent  l'exercice 
&  Tufage  de  la  liberté.  ^fi 
Les  motifs  pre/^KJ  afFoiblifîent  beaucoup  la  vo- 
lonté active.                                                     .352, 
Les  motifs  prevenans  affecTrent  l'ame  dans  l'e- 
xercice de  la  liberté.                                ^          3^0 
L'ame  a  le  pouvoir  de  changer  l'état  &  la 
puiflance  des  motifs  prevenans.                       ;  s  § 
Ces  motifs  engagent  l'ame  â  délibérer.  Idem. . 
Les  moiifs  prevenans  font  na'itre  la  volonté  ,  8c 
déterminent  l'ame  :  Pourquoi.^                         5^5? 
Les  motifs  fenfihle s  ne  déterminent  pas  toujours 
les  hommes  dans  leurs  avions.             3  f  i.  d*  3  Ç4- 
Mouvement  *,  Son  principe  adbif  n'exifte  pas  dans 
la  m-tiere  s  puifqaelk-ne  fait,  jamais  queJe  re- 
cevoir..                                                        1^0 
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Le  mouvement  ne  fait  éclore  de  la  matière  que 
des.  affeclions  méchaniques  palîlves.  làem. 

Ce  mouvement  ne  peut  donner  à  ia  matière 
la  faculté  de  lèntir.  Idem, 

Il  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  mouvement 
&  b  faculté  de  fentir.  Idem, 

Plu/îeurs  ont  regardé  nos  penfées  comme  des 
modifications  de  la  iiiatiere  ôc  du  mouvement». 

^.^} 

Il  y  a  beaucoup  de  correfpondance  &:  de  liai^ 

Ton  entre  le  mouvement  qui  caufe  les  fenfations  ,. 
de  celui  qui  exécute  les  mouvemens  volontaires. 

192, 

Les  diverfes  façons  dont  les  fenfations  nous 
afFedent  ,  forment  dans  notre  imagination  des 
idées  générales ,  vagues  ,  Se  indéfinies  de  mouve- 
ment. 211 

L'ame  n'efl:  pas  une  caufe  efficiente  du  mou- 
vemenr.  ^06 

Les  mouvemens  qui  vivifient  les  corps  des  Ani- 
maux ne  dépendent  aucunement  de  Tame.       i8f 

Les  parties  folides  n'ont  pas  de  mouvement" 
par  elles-mêmes.  400 

Les  mouvemens  des  Corps  des  Animaux  s'exécu- 
tent par  les  efprits.  185 

Les  mouvemens  du  Corps  fournis  à  l'ame  s'exe» 
curent  félon  les  volontés  de  cette  fubftanee.    ipf 

Les  mouvemens  du  Corps  qui  afïèélent  nos  fens  > 

fe  voient  f^lon  le  Père  Malbranche,  dans  l'étendue 

imracnfe  de  Dieu.  217 

Mouvement  de  fermentation  :  les  Modernes  lui  ont 

attribué  les  coCHons  des  humeurs.  450 

Le  mouvement  intejlm  qui  fe  pafTe  dans  l'Efto- 

mach  pendant   la  digeflion    n'efl:  qu'un  iîmple 

mouvement  de  macération.  9 

Mouvemens  Mechartiques  :  Ce  que  c'cfl:  .<*  140 

Ce  font  des  mouvemens  méchaniques  qui 
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exécutent  forganifation  des  parties  (o\\dts,'  Uenn 

Les  Modernes  ont  attribué  à  des  mouvemer/s, 
mechaniques  les  codions  des  humeurs.  430 

Les  mouvemens  naturels    peuvent  être  éteints 
dans  une  partie  ,  fans  que  le Teatimcnt  foit  anéan- 
ti. ^  405? 
Mouvemens-' organrques  du  corps  :  la  plupart  de  ces 
iTiGuvemens  Tont  indépendans  de  ta  volonté  de- 
Tame.  116 

Le  mouvemem  des  fames^-'àépçnâ.  du  fluide  ner- 
veux qui  ell:  porté  par  les  nerfs.  ^y 

Le  Sang  contribue  à  la  force  des  mouvemeifs  ; 
organiques  de  toutes  les  parties  du  corps.         43 

hç  mouvement  des  parties  organiques  dépend  des 
nerfs  moteurs.  ïj6 

Ce  mouvement  ne  dépend  point  de  la  ten- 
fion  5  ôc  de  l'ébranlement  de  ces  nerfs»  10^ 

Il  dépend  du  fluide  nerveux.  lOf 

Le  mouvement  de  -pourriture  n'opère  point  la  di- 
geflion.  10 

Le  mouvement  de-  -pourriture  agît  fort  lentemeitt 
fu>r  la   bile  de  ia  veiicule  du>Fiel  :  Pourquoi? 

Le  mouvement  de  la  respiration  augmente  la  flui- 
dité du  Sang  5  dont  la  couleur  devient  aulTi  plus 
vermeille;  37 

Le  mouvement  du  Sang  efl:  moins  fort  dans  le's 
Teines  que  dans  les  artères.  ^       I^^rn» 

]_Q  mouvement  du  Sang  eft  augmenté  dans  le 
Poumon  par  le  jeu  de  l'artère  pulmonaire  ,  par  la 
refpiration,  par  la  preffion  de  l'Air ,  &  le  mélan- 
ge des  fucs  chyleux  qui  augmentent  fa  fluidité. 

Idem, 

'Les  mouvemens  fenjitifs  confîftent  dans  l'adlioîi 

(des  efprits  du  Senforium  Commune  ,  dc  de  ceux  qui 

font  renfermés  dans  les  nerfs  des  organes  des  fcns. 

4^r 
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Les  rrouvemcns  ffontané^s  éroient  connus-'  des 
Anciens  fous  le  nom  de  chaleur  étrangère.        1 1 

'Lçs  mouvemcns  fpomanées  ne  font  pas  la  princi- 
pale caufe  de  la  digeftion  ;  ils  ne  font  que  des  Te- 
cours.  .     ^7 

Les  mouvemens  f^ontanées  rnacerent  les  alimens 
dans  l'Eftomach.  2.0 

Quand  les  mouvemens  fpontanées  dominent 
dans  la  digeflion ,  ils  dépravent  les  flics  des  ali- 
mens. îi 

L'humeur  muqueuie  n  eft  point  fufceptible 
de  mouvemens  fponranées.  6^ 

Le  mouvement  f^ontanée  de  fermentation  n'eft  pas 
la  V ray e  caule  de  la  digeftion  des  ahmens.         7 

Le  mouvement  fpontanée  de  fourrhure  contribue 
à  la  digeflion  par  la  macération  qu'il  caufe  clans 
les  alimens.  10 

Le  mouvement  f^ontanée  de  pourriture  rend  la  bile 
fort  di/îblvante.  49 

La  bile  de  la  veficule  du  fiel  efl:  expofécpar 
fon  croupifîementà  un  mouvement  fpontanée pu- 
tride imparfair.  48. 
Mouvement  de  trituration  :  les  Modernes  lui  ont 
attribué  les  cocftions  des  humeurs.                   4:^0 

Mouvemens  volontaires  &  involontaires  des  parties 
organiques.  4of 

Et  des  cfprits  Animaux» .  407 

Qi-'Clles  Ibnt  les  chofes  qui  concourent  à  Të- 
xécutioD  des  mouvemens  volontaires  ?  411 

Les  mouvemens  volontaires  {ont  exécutés  par  les 
efprits  Animaux.  55-15 

L'ame  n'ed  qu'une  caufe  déterminante  de 
C£s  m.ouvemens.  i8>.  194.   ^06 

L'ame  raifonnable  détermine  par  les  volon- 
tés décifives  ,  les  mouvemens  volontaires  ôc  li- 
bies  des  hommes.  194.  19c 

Les  mmvemensvvl  ont  aires  dépendent  de  Ja  un 
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culte  déterminante  que  l'ame  exerce  fur  le  corps. 
,  .,    ^  ,  177-   193-  à-  faivanfi 

Le  lommeil  mrpena  les  mouvemens  volor,^ 

^  Lw  ^c«t;eme^^  volontaires  peuvent  être  Tuopri- 
mes  dans  une  partie  fans  que  le  fentnnent'  îbit 
^'^^^"'^-  4091 

Mucus  ^«  nez  n'efl  pas  entièrement  prive  de  feL 

Muscles  ;  leur  llrudlure  >  5c  leurs  diveries  par4 
^^^S*  ^  4o4 

hes  Mufcks  font  compofés  d'un  tiffu  d'un  grand'^ 
nombre  de  vaHieaiix  difpofés  par  couches,,  par 
paquets  ,  par  l;imes  ,  par  pelotons.  5^4 

Les  fibres  des  Mufcles  rontentrelafTéesdetouJJ 
tes  parts  5  par  u-^e  infinité  de  petits  filets  de  nerfsi 

1  es  membranes  qui  recouvrent  les  Mufcles 
fc-  '-.  onnnueliement  humeclées  par  une  ferofité 
secreix-cnteure.  %y 

Mechanifme  de  Tadion  des  Mufcles  ,  oC  fur- 
tout  de  leur  contraction  ou  raccourciffement.  ïo^ 

40$ 

L'adion  des  Mufcles  eflmechanique.      41^ 

L'adlion  des  Mufcles  efl  volontaire ,  ou  in 
Tolontaire  .  ou  naturelle.  40- 

Le  mouvement  des  efprits  5r  leur  matier, 
fontnéceiîaires  poar  mettre  les  Mufcles  en  action 

Le  Sang  contribue  à  la  force  de  l'adlion  de' 
Mufcles.  Ai 

L'adtion  des  Mufcles  eil  aidée  par  lesglobulej 
du  Sang  &  de  la  lymphe.  7-^ 

Les  Mufcles  ne  contiennent  pas  plus  de  Sang 
Jorfqu'ils  n'agifTent  pas.  40: 

L'aélion  des  Mufcles  efl:  languifîante  ,  quanu;} 
2à  partie  rouge  du  Sang  efl:  défecftueufe.  40  f  ; 
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Les  Mujcles  ne  peuvent  agir  que  foiblement  ôc 
incomplettement  dans  les  fujecs  ,  dont  le  Sang 
eft  noyé  de  ferofîté.  43  551 

L'adion  des  Mufcles  accélère  beaucoup  le 
mouvement  du  Sang.  42-7 

Les  Mujcles  en  fe  raccourcifTant ,  mettent  en 
mouvement  la  partie  mobile  qui  leur  eft;  attachée» 

405 

La  contracftion  des  Mufcles  n'augmente  poinc 
leur  volume.  Idem» 

La  force  de  la  contraction  des  Mufcles  dé- 
pend du  Sang  qui  coule  dans  leurs  fibros.         5?f 

Les  fibres  les  plus  déliées  des  Mufcles  font 
remplies  de  lymphe  qui  leur  donne  leur  force  de 
contraction,  i)6 

Les  Mufcles  font  les  organes  qui  mettent  les 
parties  en  mouvement  108^ 

C'eft:  le'Sangqui  coule  dans  I?'jrs  fibres,  qui 
leur  donne  la  force  ,  èc  les  met  en  contradiono. 

109 

Mufcles  font  les  organes  les  plus  (impies  par  lef- 

quels  s'exécute  l'aéiion  organique  de  toutes  nos, 

parties.  '  402, 

Mufcles  creux  :  le  cœur  ,  les  artères  ôi  les  autres 

vailîeaux  font  des  Mufcles  creux.  42.Q- 

N. 

NARCOTIQUES,  {Remèdes) Comment 
peuvent-ils  concilier  le  fommeil  î  174. 

Narines  -,  leur  cavité  eft  enduite  d'une  hum.eur 
muqueufe  qui  la  défend  de  l'imprcflion  de  l'Air 
5c  des  humeurs  qui  y  pa/îent.  6^ 

Nature,  Elle  s'étend  beaucoup  plus  loin  que 
nos  connoiiîances.  {j6 

La  Nature  a  établi  dans  tous  les  hommes  des 
appétits  ,  pour  les  porter  à  fatisfaire  aux  befoins 
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364 

L'Auteur  dç  k  Nature  a  borné  ,  par  des  rai 
fons  qui  nous  font  inconnues  ,  Tulage  des  fenfa-h 
tions  des  Bêtes  &  de  leurs  connoiffances.         195? 

La  Nature  a  fuppléé  à  l'expérience  dans  les  bè-' 
tes  par  l'inflinâ-  qu  elle  leur  a  donné.  2  ?o  < 

La  Nature  agit  fur  les  humeurs  du  CorpS  Hu-- 
main  par  le  moven  des  parties  folîdes.  1 1 

La  Nature  eft  tr-ès-fécondedans  les  produc5î:ions: 
qui  dépendent  de  la  faculté  génératrice  des  plan- 
tes. if4^ 

L'Ether  ou  le  feu  eft  Fagenr  par  lequel  tout  i 
s'exécute  dans  la  Nature.  i  f  5  ; 

Le  mechanilrne déroutes  les  opérations  de  la  i 
Nature  eft  impénétrable  dans  fon  principe.      187" 

Toutes  les  opérations  de  la  Nature  font  di- 
îigées  par  l'intelligence  univerfelle.  1 3^' 

Les  opérations  de  la  Nature  s'exécutent  par 
le  concours  des  caufes  déterminantes.  i  ^  S 

La  Nature  agît  d'une  mameié  à  peu  près  uni- 
forme dans  les  mêmes  opérations.  9^ 

L'Ether  eft  le  dépolitaire  de  tout  le  mouve- 
ment dé  1^  Nature.-  i  H 
Nerfs  ,  font  des  cordons  formés  par  l'afTemblage 
de  vaifîeaux  extrêmement  fins  &  déliés.         9(>' 

Les  Nerfs  font  compofés  d'antiiîu  de  vai/îeaux 
différemment  difpofés.  .  ^  ^^4 

Les  Nerfs  fourni ifent les-  vaifféaux  primitifs  ou 
les  premières  trames  de  la  ftruîSlure  :des  parties 
folides  de  notre  corps.  _        _   ^  9"^ 

Les  Nerfs  fe  diftribuent  en  une  infinité  de  filets 
extrêmement  fins  dans  le  corps  des  Mufcles.    4^-5 

Ces  petits  filets  entrelaffent  de  toutes  parts 
lés  i  bres  des  Mufcles.  1 09-^ 

Quelques  Phyficiens  ont  regardé  les.  nexf^i 


I 
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:offîcne  des  cordes  fort  tendues  qu'un  léger  con- 
:aCt  met  en  Vibration,  104 

Q_.ielques  Phylîcicns  ort  crCi  que  le  (.:u\  ébran- 
emènt  des  nerfs  fuffifoit  pour  occalionner  le  mou- 
rement  àc  le  fentiment  de  nos  parties.  Idem, 

Faufleré  de  cette  opinion.  10  V 

Les  Nerfs  portent  du  Cerveau  à  toutes  les  par- 
:ies  du  corps  un  fluide  fpiritueux  ,  qui  leur  donne 
à  vie  &:  la  feniîbilité.  Idem* 

L  es  Nerfs  n'ont  point  d'adivité  par  eux-mê- 
■nes  •,  elle  leur  eft  communiquée  par  le  fluide  ner- 
veux- lOf 
Les  djfpofitions  habituelles  des  nerfs  modi- 
fient le  mouvement  des  efprits  Animaux.         3  34 
Les  Neffs  conduifent    Sc  di{lribu:nt  refprit 
vital  dans-  les  parties  organiques.                       402. 
Le  principe  vital  réiide  dans  les  nerfs.      104 
Ce  principe  conrifte  dans-  un  fluide  très-fubtii 
&c  très-adif  renfermé  dans  les  petits  tuyaux  qui 
compolent  le  corps  des  nerfs.                   '        Idem. 
La  fubftance  moëlieufedcs  nerfs  eO:  fort  ten- 
<ire  dans  les  enfans  ,  &  beaucoup  plus  ferme  dans 
la  vieillefle.  231 
La  fdbftance  des  nerfs  efl  peu  folide  dans  les 
i?ituireux.                                                           469 
Elle  eft  plus  ferme  dans  ks  Mélancoliques. 

La  fubfcaace  pulpeufe  des  nerfs ,  dans  laquelle 
les  efprits  Animaux  fe  meuvent  5  eft  fort  molle. 

_    ,  ,  ^74 

Elle  obéit  ■  facilement  à  rimpuliion  des  ef- 
prits. Idem, 
LaTubdance  pulpeufe  des  nerfs  peut  être  mo- 
,  diHée  diverrem.enr  par  les  diverres^déterminations 
I  que  les  efprits  reçoivent  des  diiterens  objets  qui 
agiffcnt  fur  un  de  nos  fens.  Idem. 
Les  Nerfs  dont  les  facultés  animales  dépendent 
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fe  terminent  au  corps  calleux.  .  171 

Ces  facultés  rélident-eiles  dans  ces  nerfs  ,  ou  • 
dans  le  corps  calleux  ?  Idem, 

La  mémoire  feniitive  s'établit  dans  les  nerfs 
par  Tufage  des  fens.  3  24 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  nerfs  -,  fenfitifs  ôc  mo- 
teurs. 176 

Il  y  a  dans  les  organes  des  nerfs  différens  les 
uns  pour  le  fentiment ,  les  autres  pour  le  mouve- 
ment. 1 1  f 

Les  Nerfs  moteurs  donnent  le  mouvement  à  nos 
parties  organiques.  ^  i-j6 

Ils  fe  terminent  dans  le  même  endroit  du 
Cerveau  que  les  nerfs  fenfitifs.  187 

Nerfs  Optiques  :  la  lumière  réfléchie  par  les  ob- 
jets >  occaf  onne  dans  les  efprirs  animaux  de  ces 
nerfs ,  les  mouvemens  qui  peuvent  caufer  les  fen- 
fations  de  ces  objets.  ^        ^  r^iS 

Les  modifications  occaiionnées  dans  le  nerf 
optique  par  les  objets  extérieurs  ,  donnent  aux  ef- 
prits  qui  coulent  dans  ce  nerf  vies  mouvemens  qui 
nous  rappellent  les  fenfations  des  divers  objets  que 
nous  avons  vu.  17  S 

Les  Nerfs  des  organes  du  mouvement  font  diflincls 
de  ceux  des  organes  des  fens.  4©8 

Nerfs  des  organes  des  fens  :  Eft-ce  dans  ces  nerfs, 
que  fe  forment  les  traces  qui  rappellent  à  l'ame 
îes  fenfations  que  lui  ont  caufé  les  objets  qui  ont 
frappé  ces  oganes?  ^  166 

Les  Nerfs  des  organes  des  fens  font  très-fufcepti- 
bles  d'imprelTîon  ^  mais  cette  imprelî? on  ne  fè  con- 
trade  ,  &  ne  fe  conferve  pas  également  dans' 
tous  les  â?es.  2. 3 1 

Les  Nerfs  fenfitifs  difFerent-ils  des  nerfs  mo- 
teurs î  ,     r        '  s'^'^^ 

Les  Nerfs  fenfitifs  procurent  le  fentunent  a  nos 
parties  organiques.  176 
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Les  Nerfs  fmfuifs  font  ceux  par  Icfciuels  nous 
recevons  les  feniations  communes  à  toutes  les  par- 
îles  ibniioies  du  corps.  409 

Les  fenfations  ont  une  connexion  intime  avec 
es  nerfs  fenfitifs.  187 

Les  Nerfs  fenfitifs  fe  terminent  au  même  en- 
droit du  Cerveau  que  les  ncns  moteurs.        Idem, 

Les  Nerfs  fenfitifs  vont  aboutir  au  corps  cal- 
leux- 170 

Il  n'y  a  que  ces  nerfs  qui  pai/Tent  être  le  iiege 
-des  facultés  récordatives.  172, 

NiTRE.  Il  s'en  trouve  dans  le  Tel  ellentiel  d'urine. 

Ce  Tel  étranger  à  nos  humeurs ,  eft  fourni  par 
ies  alimens.  ^S  . 

On  tire  du  Nitre  en  Cryftaux,  de  l'urine  cor- 
rompue. Idem 
Le  Nitre  domine  beaucoup  dans  l'urine   cor- 
rompue 5  parce  que  la  pourriture  réduit  le  fel  tar- 
tareux  en  acide  nitreux ,  qui  chafle  l'acide  du  Sel 
Marin  ,  &:  forme  un  nouveau  Nitre  avec  la  bafe 
du  Sel-Marin.  Idem, 
l^iTREUX  3  (  Remèdes  )  modèrent  l'adlion  des  vaii^ 
féaux.  445 
Nombres  :  une  multitude  de  nombres  porte  de  la 
confufion  dans  nos  idées.                                224 
NouRpaxuRE  du  Fœtus  vient  des  fucs  que  la  Ma- 
trice fournit  au  Placenta.  i  ç  5 
La  nourriture  des  humeurs  con'ille  dans  la  reprc- 
duâ:ion  continuelle  des  fucs  qui  rempliiTent  les 
vaifîeaux.  80 
La  nourriture  des  parties ,  eit  fournie  par  le  fluide 
nerveux  qui  eft  porté  par  les  nerfs.                     ^7 
La  nourriture  des  parties  folidts  iz  fait   dans   les 
Vaifîeaux  compoffs.                                              5?  8 
Les  parties  folides  ont  peu  befoin  de  nourri- 
ture :  Pourquoi  ^  80 
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Nutrition  ,  fe  fait  dans  les  tuyaux  nerveux ,  oùii 

le  fuc  nourricier  efc  fort  compcfé.  i  r  î' 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Nutrition  :  Quelles 

elles  font  ?  80 

Nutrition  des  humeurs  :  En  quoi  elle  confifte  J 

Idem, 

Nutrition  des  parties  folides-s    En^  quoi  elle  con- 

iîfte  ?  81 

Preuve  de xette  nutrition.  îàem, 

O. 

OBJETS:  les organesdes  bêtes  font  moins 
dilpoies  à  recevoir  l^s  imprefîions  des  objets 
que  les  organes  des  hommes.  15)7 

Nous  n'ap.percevons  point  les  objets  en  eux- 
mêmes.  204 

Le^xfbjets  qui  agiflent  fur  nous  ,  fe  font  con- 
noître  par  l'entremife  des  fens.  199 

Il  y  a  deux  manières  d'appercevoir  les  ob- 
jets? &  leurs  dépendances  par  les=fens.  Idem, 

Les  objets  font  rarement  repréfentcs  dans  l'ima- 
gination 5  dans  le  même  état  5  ordre  ,  &:  forme 
que  nous  les  avons  apperçus  par  les  fens.  ^     235 

Les  objets  nous  font  agréables  ou  défagréables , 
félon  que  nous  en  fommes  affectés  ,  ou  qu'ils  nous 
font  utiles  ou  nuiiibles.  i9^ 

V objet  d'une  étendue  fans  bornes  ,  efl:  ,  félon  le 
Père  Malbrarxhe  ,  l'étendue  ou  fimmenfité  de 
Dieu.  ^  217 

Les  objets  étendus  nous  font  repréfentés  ,  félon 
ce  Phi'ofophe  ,  dans  l'étendue  infinie  de  Dieu  ,  & 
ces  repréfcntations  ne  font  que  des  portions  de 
cette  même  étendue.  Idem. 

Objets  particuliers  :  les  images  de  ces  obiers  font 
des  modifications  générales  établies  dans  le  mou- 
vement des  efpiitsqui  forment  le  confluent  du  fens' 

commua 
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eommun  par  les  imprefîions  communes  que  pro- 
duilent  dans  Les  nerfs  les  objets  qui  ont  fra^-:{.-.c  les 

fens.  ^  .    .    ^^^ 

Les  objets  des  fenfations  doivent  être  diflingués 
d'avec  les  fenfations.  219 

Noiisae  fentons  pas  les  objets  qui  nous  cau- 
fent  les  fenfations.  ^^o 

Les  fenfations  nous  afTurent  de  l'exiflence  de 
ces  objets.  12,1 

Lee  objets  pu  fenfibles  ne  fe  laiffent  appcrcevoic 
qu'imparfaitement.  76 

Observation  ,  eft  une  des  principales  fources  de 
nos  connoilfmces.  6^ 

Danger  de  l'obfervation  fans   la  Théorie. 

Idem, 
Vobfcrvamn  efl:  abfolument  néce/Tâire  à  un  Mé- 
decin. 110 
Ceft  aux  obfervat'.ons  d\mc  multitude  d'hom- 
mes qu'efi:  due  l'expérience  en  Médecine.      Idem, 
Les  obfervations  des  Anciens  méritent  beaucoup 
d'attention  dans  la  Pratique  de  la  Médecine.  430 
Les  Modernes  ont  mal  à  propos  dédaigné  cç^s 
ibfervations.                                                        Idem, 
Les  obfervations  des  Anciens  les  avoient  conduit 
à  la  connoiifance  des  tempéramicns.                  444 
Les  obfervations  faites  far  la  génération  des  Ani- 
nâux  nous  éclairent  fur  ce  qui  arrive  dans  la  gene- 
:aticn  des  plantes.                                            ^  ^,6 
Obfervations  faites  avec  le  Microfcope  dans  la  fe- 
nence  ou  liqueur  prolifique  du  Mâle.  i  ^z 
Obfervations  faites  avec  le  Microfcope  fur  lacom- 
)oftion  des  globules  du  Sang.  39 
Obfervations  faites  avec  le  Microfcope  fur  b  paf- 
age  des  globules  du  Sang  dans  les  vaifleaux  C:- 
>illafrcs.                                                                  43 
Obfervations  Phyjîques  de  Médecine  ,  8c  d'Anato- 
nic  éprouvent  que  nos  connoilTances  dcoendenc 
Tome  IlL                                         F  f  ' 
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des  facultés  organiques  du  corps.  ^  t)\ 

Odeurs:  le  fentiment  des  odeurs  nous  eft  prc 

curé  par  l'organe  de  l'odorat.  i  ^ 

Lesefpecesimpre/îes  nous  rappellent  les  ferj 
Tarions  des  odeurs  en  gênerai.  24^ 

;.Les  mêmes  odeurs  n  affectent  [^s  égalemeri 
différentes  perfonnes.  m 

Certaines  odeurs  plaifent  à  quelques  perfon 
nés  >  &  déplaifent  à  d'autres.  3"^ 

Vodeur:  aigre  eft  particulière  aux  acides  qui  orl 
ferrrenté  à  l'air.  6 

Les  fucs  acides  acquièrent  cette  odeur  par  Vt 
îflion  des  vaifîcaux.  ^^^ 

Il  y  a  des  fueurs  qui  ont  une  odeur  aigiijet 
;D'où  vient-elle  ?  Iden 

La  bile  de  la  vëiicule  du  fiel  n'acquiert  pas  d 
.mauvaife  odeur  pendant  ion  féjour  dans  ce  réfet 
voir.  f' 

L'odeur  des excrémens  vient  delà  bile  de  la  véf 
,cuîe  duiiel  ,  qui  leur  communique  fa  puanteu 

Vodeur  fœtide  des  alimens  paflesdans  les  inte 
flins  5  &  mêlés  avec  la  bile ,  marque  que  la  poun 
riture  a  quelque  part  à  la  dieeftion. 

Vodeuf  des  matkresJJercoraies  eft  un  peu  aigf 
dans  la  Jauni/fe.  f 

■Odorat  \  cet  organe  nous  procure  le  fentimen: 
des  odeurs.  i^^ 

Il  y  a  certains  Animaux  qui  ont  l'organe  d 

l'odorat  plus  pDxfm  que  les  hom.mes.  19 

Oeconomie  Animale:  fon  étude  a  induit  les  Ancien 

à  attribuer  de  l'intelligence  à  la  matière.    ^  13 

Toutes  les  facuLés'de  l'Oeconomie  Animal 
font  afîuietties  à  certaines  loix-         ^  ï^ 

Opérations  de  l'Oeconomie  Animale. 

Ces  opérations  s'exécutent  par  le  moyen  de 
organes.  ^^' 
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La  Phyiîque  de  rOeconorui'j  Animale  a  re- 
xu  de  grandes  lumières  de  ja  aécou  verte  de  la  cir- 
culation du  Sang.  _  4' 8 

L'Qeconom.'e  Animale  foufFrc  Ibuvent  un  déran- 
gement univerfel  par  la  mali;i:n;té  des  macieies  vi- 
cieufes  qui  mfectent  la  maife  des  humeurs.  419 
Oe  d  e  m  e  s  i  ils  arrivent  furtout  aux   Pituiteux. 

-Oesophage  :  Sa  cavité  eft  enduite  d'une  humeur 
muquwufc  qui  la  défend  de  l'^mpreirion  de  l'Air, 
6c  de  Tacrimonie  des  Aies  des  alimens.  ^4 

Oeuf  :  Il  y  a  beaucoup  df  rcfiëniblance  entre  la 
fdbn:ance  de  l'œuf  ,  Se  celle  du  germe  ou  de 
l'Embryon  ^  iî7 

Le  germe  des  œufs  cd  le  principe  de  l'Ani- 
mal  que  ces  œufs  doivent  produire.  i  ^  4 

Les  fubitances  folides  des  œufs  font  formées 
de  vanTeaux.  ï^o 

Ces  vaiïfeaux  font  fort  fenf  blés  dans  les  œufs 
^es  Oyfeaux  couvés  pendant  quelques  jours-  Idemm 

Les  vaifTeaux  des  lubftances  des  œufs  font  ac- 
tifs 5  &  de  même  nature  que  ceux  des  Animaux 
i^ui  produifent  les  œufs.  i  f  i 

Les  vaifTeaux  de  l'œuf  compofent  l'arriere-faix 
Ou  le  Flacema.  ^  i  ^  i 

Les  valifeaiix  du  germSfc  l'œuf  compofenc 
le  Fœtus.  Idem, 

Les  neufs  naiffent  de  la  fubflance  des  Animaux 
qui  les  portent.  if  5 

Les  œufs  font  attachés  à  la  fubftance  de  FÔ- 
vaire.  1^4 

Les  œufs  font  un  allongement  du  tiflu  vaf  u- 
lâire  de  l'Ovaire.  Idem, 

Les  œufs  renf:!rment  les  fucs  dedinés  pour  la 
tiourrirure  de  l'Embryon.  Zf5 

Les  œufs  contiennent  deux  fortes  de  fu^jR-ances 
ibhdes  :  Quelles  font  ces  deux  fortes  de  fubfi-an- 

ffij 
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.ces?  "      ^  if^ 

Les  œufs  des  Animaux  Vivipares  font  retenus. dans 
ieur  fein  jufqu'à  ce  que  l'Animal  foit  fuffifammeiît 
formé  pour  Ji'avoir  plus  befoin  du  fecours  du 
.Tlacenta,  i^ç; 

Les  œufs  font  fécondés  dans  les  femelles  par  la 
Jemence  du  mâle.  84»  i  s^ 

Oeufs  des  Oyfeaux  :  On  y  apperçoit  le  point  vi- 
vant qui  contient  les  premiers  rudimens  de  l'ani- 
mal jJorfqu'ils  ont  été  couvés.  i  si 
tOyseaux  5  le  germe  de  leurs  œufs  eft  vivifié  par 
ia  chaleur  de  l'incubation.                            Idenu 
On  rcconnoît  dans  les  œufs  couvés  pendant 
-quelques  jours  3  les  fubftances  folides  renfermées 
.dans  ces  geufs.  ifo 
-Ongles  ,  Sont  des   parties  iimilaircs  ,  ou  d'unie 
■  ftru6lur.e  uniforme.                                          100 
^Opérations  ,  l'exercice  libre  ou  la  répétition  des 
mêmes  opérations  augmente  l'habileté,  les  ta- 
iens ,  &  la  îcience.                                          507 
Opérations  de  l'ame  :  On  confond  fouvent  l'exer- 
^.-cice  des  facukés  animales  avec  les  opérations  de 
ri'ame  raifonnable  qui  le  perfeéLionnent.  ipS 
Les  opérations  de  l'ame  raifonnable  font  toutei 
exécutées  par  le  po^'oi'-'  ^^  l'attention.          ^3  ^^5 
En  quoi  çonKcnt  les  opérations  de  l'amc 
dans  la  produétion  des  idées  factices  "t  iSiS 
L^s  opérations  de  iarne  font  quelquefais  déré- 
glées par  les  facultés  du  corps.  'i^&i 
Opérations  de  rOeccnomie  AnimaU>  1 
Les  opérations  mechaniqv.es  qui  s'exécutent  par  in- 
•ventîon  font  l'objet  de  rinduftrie.          ^            3  9^ 
Operaticns  de  la  vie  du   Corps  font  indépendante! 
;<lc  nos  fenfations  &  de  nos  penfées.                 ii< 
Opiniâtreté'  eft  une  fuite  des  préventions  .j& 
desprciugés:  Ce  que  c'cft  ?                     ^     2,^5 
L  opiniâtreté  eft  familière  aux  mélancoliques 


DES     MATIERES.        Cir 
errquoi  ?  4<^4 

piNiONs  fondées  fur  des  conjeftures  &:  vraifcm-' 
blances  portent  le  délbrdre  &  la  confufion  dans- 
la  Théorie  ,  &  la  Pratique  de  l'Art  de  guérir^ 

Ojpw/ow  de  ceux  qui  atrrib  lent  de  la  raifon  aux* 
^tes  ,  eft   fondée  fur  des  preuves  équivoques. 

Opinion  du  Père  Malbranche  fur  l'idée  de  l'étenr-- 
Mie  i  eft  âjpuyée  par  un  raifonnemeat  alTez  fé- 
Éuifant  3  mais  qui  manque  de  foHdité.  2i  5" 

Opinion  du  Père  Malbranche  fur  lavifion  en  Dieu>' 
eft  très-prévenante  ô^féduifante  ,  pourquoi  3    ziS 
Elle  eft  établie  fur  un  principe  incertain  &  in-- 
intelligible.  219' 

Orateurs  ,  la  faculté  du^énie  leur  eft'  précieufe. 

Les  Orateurs  ne  réufTiffent  pas  toujours  à  fc 
procurer  les  idées  faclî-ces  qu'ils  fouhaireroienf' 
pour  embellir  leurs  produdlions.  18^ 

Ordre  :Tidée  de  l'ordre  &;  du  défordre  dans  les 
aél'ons  Morales  ,  n'eft  pas  une  idée  innée,   i8x^ 
Organes:  leur  ftrucliire mérite  coûte  notre  ar-- 
tention.  ni' 

Les  organes  font  l'ouvrage  d'un  Etre  intelli- 
gent qui  a  dirigé  tous  leurs  rapports  félon  les  vues' 
^  les  intentions  pour  lefquclles  ils  font  établis. 

124 
Les  organes  font  les  càufes  inftruméîirales  par 
kfquelles  s'exécutent  les  opérations  de  l'Oecono-- 
Hiie  Animale.  ^  ii(> 

Les  fenfations  ne  peuvent  être  attribuées  aux- 
©rganes.  131^ 

L'aélion  de  la  plupart  des  organes  n'eft  pas' 
fbumife  à  la  volonté  de  l'ame.  116 

Les  différens  dégrés  d^adivité  Se  de  fenfibiM-» 
1^  des  organes  3  dépendent  de   la  diverlîté  des> 

Ffiij 
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îîerfs.     ^  ïr4 

La  force  de  l'adion  des  organes  dépend  du 
Sang.  ^         '  44? 

L'aélion  des  vaifTeaux  farîguins  contribue  à  la  \ 
force  3  &  à  l'agilité  de  ces  organes.  4î9 

Le  mouvement  des  organes  dépend  de  l'adli- 
vité  dc'^  efprits  Animaux.  1 1 5 

Le  mouvement  Ôc  le  fentlment  des  organes  , 
me  dépendent  point  de  Tébiraniement  des  n^rfs. 

IC4; 

Organes  des  Awmaux  j  l'Ether  met  en  adionioiis 

les  organes  des  Animaux.  loé.   184 

Organes  de  l'attention  ^  le  défaut  des  organes  par 

Icfquels  s'accomplit  l'attention  ,  apporte  de  Tem- 

pêchement  à  cette  faculté  ^  «"  5 

Organes  du  Corps  :  peut-on  attribuer  les  fenfations. 

de  Famé  aux  organes  du  corps  î  i  30 

Les  organes  du  Corps  qui  procurent  les  fenfations. 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  l'Etre  fenfibls-: 
qui  eft  affecté  de  ces  fenfations.  151. 

La  penfée  confifle  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions des  organes  du  corps.  131 

V organe  de  la  dlgeftion  n'efl  pas  conforme  pouf 
triturer  ou  broyer  les  aîimens.    ^       ^  14 

Les  organes  dont  les  facultés  fenfitives  des  Bê- 
tes dépendent  5  ont  en  gênerai  des  fonâ:ions  moins, 
étendues  que  ceux  des  hommes.  197 

Les  organes  du  mouvement  font  les  mufcles.  40^ 

Quelles  font  les  parties  qui  compofent  ces  or- 
ganes ^  .  ^        ïdem. 

Les  organes  des  fecretions  &  des  excrétions  tirent 

leur  acftion  de  celle  des  artères.  v-  5 

Organes  des  fens  :  leurs  nerfs  font  très-fufceptibles 

d'impreiïion.  ^5^ 

Les  organes  des  fens  ont  des  nerfs  pour  le  mou- 
vement 5  &:  d'autres  pour  les  fenfations.  40 ^ 

Ûimpreflion  que  les  objets  font  fur  les  orga< 
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ses  des  fens ,  modifient  le  mouvement  des  efprits. 

174^ 

C'eft  dans  le  point  de  réunion  d^3  mouvement 
des  efprits  de  tous  les  nerfs  de  ces  organes  >  qu'exi- 
ftent  les  efpeces  imprcfîes.  ^  ^VS^ 

Les  organes  des  fens  font-ils  les  feules  caufes  qui 
flous  procuient  des  idées  ?  ^5® 

Les  facultés  récordativ es- dépendent  <^^  or-- 
ganes  des  fens.  ï^î 

Ces  facultés  ne  refidenr  pas  entièrement  dans- 
ées organes.  _  lyz 

Quand  les  organes  des  fens  font  détruits  ,  ca- 
que leur  uf^ge  efTfufpendu,  les  facultés  recorda- 
tives  fubfiftent  encore.  17^ 

Les  cyganes  des  fens  nous  procurent  toutes  nos 
diiférentes  fenfations.  2^^ 

Les  fenfations  que  ces  organes  nous  procurent,- 
n'ont  lieu  que  lorfque  le  mcaven*ent  des  efprits 
animaux  peur  pénérrer  jufqu'à  l'ame.  1 6% 

Organe  de  la  v:Jwn  :   les  objets  qui  frappent  cet 
organe  ,  caufent  dans  les  nerfs  optiques  diverfes 
modifications  qui  donnent  aux  eiprits  les  mouve- 
mens  qui  nous  rappellent  les  fenfations  des  oB»" 
jets  que  nous  avons  vus.  î7f 

Organisation  5  fon  premier  principe  fe  trouve 
dans  les  femences.  142» 

Ce  premier  principe  a  été  formé  lui-même 
par  l'organifation  des  corps  qui  ont  produit   les^ 
femences.    _     ^  ^     ^       ^     145 

Vorganifatîon  d'un  Ccrps  une  fois  établie  ?  efl:^ 
Torigine  de  l'organifation  de  tous  les  corps  qui' 
naiffent  fuccelTivement  les  uns  des  autres.         142-- 

L'organifation  des  parties  folides  s'exécute  par  des  ' 
mouvemens  méchaniques.  140 

©RGUEiL  5  ed  une  paiîion  impéri^ofe.  24^ 

0s.  Ils  font  corapofés  d'un  grand  nombre  de  vaif- 
ieaux  différemment  difppfés.  5? 4  • 
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Les  Os  n'ont  pas  k  tiers  de  leurs  poids  délfÀi 
parties  fol  ides    ,   expériences  qui  le  prouvent. 

90 

L'accroiiTement  des  os  fe  fait  par  une  augmeiir 
tation  de  matière.  ^      81; 

Il  refte  beaucoup  plus  de  matière  dans  les  os 
d'un  adulte  deffcchés  ,  que  dans  ceux  d'un  enfant 
Preuve  de  la  nutrition  des  parties  folides.      Idem, 

Les  Os  bien  delfechés  &  privés  de  leurs  fucs  -^ 
ne  contiennent  aucun  fel  :  Toute  leur  fubflance  eft 
eompoféc  de  terre  Sc  d'huile  tenace.  82; 

CvAiRE  5  l'œuf  eft  attaché  à  la  fubftance  de  l'O- 
vaire. 1^4^ 

11  n'eft  qu'un  allongement  du  tifTu  vafculaire 
de  l'Ovaire.  Idem, 

Le  fuc  des  Ovaires  fournit  la  première  nour- 
riture au  germe  animal  ,  quand  l'œuf  eft  fécon- 
dé par  la  femence.  84 
Ovipares  ,  (  Animaux  )  le  germe  de  leurs  œufs  eft 
vivifié  par  la  chaleur  de  l'incubation.  i  ^  i 
OuYE ,  Cet  organe  nous  procure  le  fentiment  du 
fou.                                                             i<?f 

Il  y  a  certains  Animaux  qui  ont  l'organe  de 
l'ouye  plus  parfait  que  les  hommes.  197 

Le  fentiment  du  bruit  eft  caufépar  l'Air  qui 
frappe  l'oceille.  1 1 5 . 

P. 

PANCREAS-,  fott  fuc  eft  un  récrément  dif-: 
folvant.  8  f 

Le  fuc  diiTolvant  particulier  du  Pancréas  agit 
fur  les  fucs  chylcux.  S  3 

Paralysie  ,  eft  familière  aux  Pituiteux.         4f  o 
Parenchyme  des  Arbres  :  Tous  ces  points  font 
autant  de  germes ,  ou  de  portions  d'arbres  or- 
ganifes  ,  5c  propre  à  produire  d'autres  arbres. 
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^^AKESSÊ,  eft  commune  aux  Pituiteux.  4fO.  Pour- 
quoi ?  469    &  47.^ 
>|Rarole  5  Son  ufage  dépend  de  la  volonté  ,  mais  = 
l'ame  ignore  par  quelle   organifation  elle  s'e-- 
xécute,  5  2-4^' 
Parties  ,  diviiîon  des  parties  du  corps  en  iîmi- 
laires  &c  difTimilaires  j  elle  eft  utile  pour  con- 
duire avec  ordre  dans  l'étude    de  l'Anatomie 
Théorique.  102,  - 
Partie  aqueufe  abonde  afïez  dans  la  maiîè.  des  hu- 
meurs des  Sanguins.           ^                                4^2^  - 
Elle  réprime  l'acftivité  de  la  bile.            Idemé 
Parties  blanches  organiques  :  les  globules  lympha- 
tiques aident  à  leur  action.  78' 
Parties  dijfimilaires  font   diverfement  compofées  • 
de  différentes  parties  iimilaires  ,  dont  la  ftruélure  ' 
n'eft  pas  la  même  partout  dans  ces  parties.      loi  - 
Parties  dures  quelles  elles  font  }   Pitiés  molles  sé- 
quelles elles  font.^                                              100 - 
Parties  Elémentaires  qui  compofent  les  fol  ides  de  ' 
notre  corps  ,  ont  une  forte  adhérence  entr'elles  3  > 
^  8a 

Parties  intégrantes  de  nos  humeurs  :  là  chaleurr" 
naturelle  cft  la  caufe  des  changemens  qui  leur  ar-. 
rivent  dans  la  fanté.  429-* 

Les  parties  non-  organiques  font  compofées  de  • 
parties  organiques.  ïo^;.  '^ 

Parties  non  organ-ques-n  ont  point  d^aétion  ni  de  " 
mouvement  ,  elles  ont  feulement  quelque  ufage- 
ou  quelque  fondion.  Idem* 

Les  parties  organiques  font  compofées  de  diffé- 
rens  genres  de  parties.  402-- 

Les  parties  organiques^  ont  différentes  parties  par  ' 
léfquelies  elles  peuvent  exercer  quelque  aélion.'- 

TOZ  '- 

Les  mouv-emens  volontaires  &  involontaires  "^ 
.iies  parties  organiques.  ■'  4P5  ^ 

14- V- 
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Les  parties  organiques  font  mifes  en  adion  pat 
le  mouvement  des  eiprirs  animaux.  176 

La  force  &  l'agilité  de  l'aélion  de  ces  parties 
dépend  du  Sang  ,  &  de  l'aclion  des  vaifTeaux  fan- 
guins.  .4  3  S 

Le  fentiment  des  parties  organiques  dépend 
des  nerfs  fenlitifs  ,  5c  leur  mouvement  dépend  des 
nerfs  moteurs.  17 

Les  parties  organiques  n'ont  pas  toutes  le  même 
degré  de  fenfibiiité  ni  d'adlivité.  1 1 3 

Les  nerfs  deftinés  pour  le  mouvement  des 
parties  organiques  ,  ne  fervent  pas  pour  les  fenfa- 
tions.  40  S 

Les  partes  organiques  ont  des  affinités  différen- 
tes avec  les  humeurs ,  avec  les  caufes  des  maladies, 
&c  avec  les  Remèdes.  1 1 4 

L'aclion  des  parties  organiques  eft  fouvent 

âffoibiie  car  la  malignité  des  matières  vicieufes  > 

qui  infectent  la  maffe  des  humeurs.  415^^ 

Tarties fimilaWer  :  Quelles  elles  font.**  100 

Elles  ont  une  ftrucfture  uniforme  *,  elles  en- 
trent  dans  la  compofîtion  des  parties  diiTimilai- 
les  :  elles  font-elles- mêmes  compofées  d''autres 
parties  plus  limples.  Ideni<^ 

Parties  folides  :  h  fo^me  radicale  OU  primitive 
des  corps  vivans  réfîde  dans  les  parties  folides  de 
ces  corps.     ^  14^ 

Les  parties  folidss  des  Animaux  ne  font  qu'un 
tifTu  de  vaifleaux  diverfement  rangés  ,  enrafîes  , 
&:  repliés ,  entrelaffés  d'autres  vaiifeaux  plus  pe- 
t  ts.  &c.       ^  95 

Les  parties  folides  font  toutes  uniformes  dans 
leur  fubftance  :  les  petits  vaiflcaux  qui  les  forment 
fcnt  tous  de  même  genre.  99 

La  mafle  des  parties  folides  eft  inférieure  >, 
Se  moindre  que  celle  des  liquides  :  expériences 
qui  le  prouvent.  ^o 
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t'es  parties  foljdes  ne  forment  qu'une  très-petite 
portion  de  la  mafle  du  corps.  80 

Leur  fubflance  fouffire  très-peu  de  déperdi- 
tion :  Pourquoi  ?  Idem, 

Il  fe  fait  très-peu  de  diflipation.  85 

Les  parties  folides  ont  peu  befoin  de  nourri- 
ture :  Pourquoi  .^  80  - 

En  quoi  coniîde  la  nourriture  de  ces  parties  I 

81 

Nature  du  fuc  nourricier  des  parties  folides.  ■ 

Idern»  ■ 

Nature  de  la  fubftance  de  ces  parties.      Idem^ 

La  nourriture  &  l'accroiflement  des  parties  - 
iblides  fe  fait  dans  les  vaiffeaux  primitifs  ou  iîni-  - 
pies  :  elle  ne  fe  fait  pas  dans  les  vaiffeaux  compo-  - 
fës.  ^j^ 

L*accroiirement  des  parties  folides  fe  f^it  par: 
augmentacion  de  matjere.  8 1 

Lexpar^w/o/.?if/ augmentent  par  l'augmenta-- 
non  de  leurs  plus  petits  vaifleaux.  ^%\ 

'Les  parties  folides  font  les  inftrumens  par  lef- 
quels  la  nature  agit  fur  les  humeurs.  â-^- 

L'ufage  ou  la  fonction  des  parties  non  orgar.  -• 
niques  doit  être  bien  difiinguée  de  ra(5tion  orga-  - 
nique  des  paîties  folides.  -  401- 

Le  Méchanifme  de  l'adiion  des  parties  foli- 
des ,  dépend  des  diiférens  fucs  renfermés  dansHes  - 
vaiffeaux  dont  ces  parties  font  compofées.  2,  - 

Les  parties  folides  n'ont  pas  d'ad:ion  ni  de  mou»" 
vement  par  elles-m-êmes.  400.  440  '' 

Leur  reffort  rend  à  rapprocher  les  atomes  qui  ' 
les  compofent  ^il  eft  facile  à  remarquer  3  il  doir' 
être  diftingué  de  l'adlion  organique.  Idem.  ■ 

Les  parties  folides  ne  (ouffrent  aucune  excenf  on  ' 
fubite  qu'elles  ne  tend^ent  à  fe  reflerrer  ou  à  fe' 
raccourcir  auffitôt  qu  elle  font  libres.  làemi  - 

La.  cor^Ititution  primitive  des'  parties  folides 
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ç  it  fufceptibîe  de  difFérens  changemens  dans  le. 
cours  de  la  vie.  44if 

Les  parties  folides  peuvent  recevoir  différentes 
modifications  des  différentes  qualités  des  liquides., 

442- 

Les  parties  folides  deviennent  plus  feches  ,  8>C 
plus  roîdes ,  à  mefure  que  nous  approchons  de  ia 
vieilleiTe.  81 

Les  parties  foUdes  deviennent  d^LUs  la  vieillefTe 
f)lus^fermes  ,  pLusfolides ,  plus  élaftiques ,  mais  la 
force  de  leur  adiion  organique  diminue.  40s.; 

Les  parties  foiides  froncées  ,  roides  ,  &  deffe- 
chces  5  fe  ramoiliffent  jfe  relâchent  y&c  ïe  déten- 
dent par  les  fucs  aqueux  3  huileux  ,  ôc  mucilagi* 
neux.  442 

Passions  ,  les  Philofophes  les  ont  confondu  avec 
les  appétits.  241 

Les  pajfions  réfîdent  dans  le  confluent  du  Senfc-- 
rium  Commune  »  2^(j 

Le  principe  des  pafîions  eft  prefque  toujours 
dans  les  inclinations.  245 

Les  pajjlons  confîftent  dans  des  affections  ac* 
tuelles  &  habituelles.  240 

Les  paffions  conH^ent  dans  les  fentimens  vifs- 
6c  habituels  que  nous  rappellent  les  facultés  ani- 
males 5  ou  qui  font  entretenues  par  la  préfence 
des- objets  agréables  ou  défagréaMes.  Idem.- 

Les  pajjî'ons  s'acquièrent  ou  fe  fortifient  par  les 
fenfations  5  &  par  l'habitude  de  fe  livrer  à  ces 
mêmes  paillons.  245- 

Les  fenfations  &  perceptions  fournies  par  l'e- 
xercice actuel  des  palfions  font  réunies  par  la  con- 
ception. 2-3  4 

Défordre  des  pafTions  ,  quand  on  ne  fait  pas 
leur  réfîfter  ,  les  modérer  ,  éteindre  celles  qui- 
ibntodieufes  par  d?s  habitue- es  contraires.  .     245 

Qn  fe  rend  entièrement  efclave  des  pafîlonsj,. 
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tqtiand  on  eft  fort  occupé  à  latisfaire  fes  defîrs  il- 
licites^ 317 

Les  dereglemens  où  les  pafTions  nous  jettent  ,  . 
p^euvent  changer  le  tempérament*  44^ 

Les  ^aJTions  font  très-violentes  chez  les  Bilieux  , 
mais  elles  ibnt  pafTageres.  ^S9 

Quelles  font  les'diverfes  fortes  de  pafîions  l 

241 -: 

Tajfions  affligeantes  :  Quelles  elles  font  ?  242.  . 

Pajjïcns  confternantes  ^  elles  nous  infpirent  de  la  . 
timidité  ,  de  la  frayeur  ,  èc  nous  jettent  dans  Tab- 
battement5laconll:ernation3&  le  défefpoir.   Idem,  . 

Les  pajjîons  défordonnées  nous   jettent  dans  des 

excès  pernicieux  3-&  méprifablcs.  244 

Les   -pajjïcns  dominantes  abaiffent  l'homme   ait' 

deffous  des  bêtes.  •  Idem,  , 

Pajjîms  excitantes  font  les  appétits.  24 1-" 

Pafflons  fafiidieufes  confident  dans  des  fenfations 

«léfagréabies ,  ôc  dégoûtantes  :  quelles  elles  font  ï 

241 

F aJJÏ&ns  féroces  :  Quelles  elles  font  ?  245^ 

Les  pafflons  habituelles  dc  dominantes  font  des 

appétits  déréglés.  24^ 

LespaJJîons  habituelles  nous  jettent  quelquefois 

dans  une  efpece  d'aliénation  d'èfprit.  408 

Pafflons  impérieufes  :  Quelles  elles  font  ^   242  €^' 

245 
LespaJJions  irritantes  nous  jettent  dans  des  mou^ 
vemens  violcns.  Idem, 

PaJJioTis  nobles  1.  Q^ielles  elles  font  ?  245 

Paffîons  fordides  :  Quelles  elles  font  ,  &  leurs  fui- 
tes ?  Idem^ 
Pajjlons  tendres  &  foeiables  ,  font  prefque    toutes» 
des  pafïions  extrêmement  précieufes  ;  on  les  ap- 
pelle en  morale  qu^Jités  du  cœur.  Idem, 
Lej  p^^o«j  T;/o/fK/ej-  uroul. 'lent  l'attention.    ^^2. 
Lci  trouble  qu'elles  apportent  dans  l'exercice 
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même  de  Fattention  ,  peut  interrompre  ou  aiFol- 

blir  rexercice  de  cette  faculté.  3  i  3 

PaJJîons  vohiptueufes  :  QLielles  elles  font  î  242, 

Pâte /^rwew/reV  ô^  aigrie  fait  fermenter  àc  aigrir' 

d'autre  pare.  3. 

Beau  ,  eft  compofée  d'un  tiflu  de  vaiiîèaux  difFé-  - 

remment  diipofés.  ^4.-. 

La  Peau  eft  Toupie  &:  unie  dans  les  Sanguins. 

"  447' 

Elle  efl  ardente  ,  feclie  ,  âpre  dans  les  Bilieux  , 
elle  eft  aufïi  jaunâtre  ^pourquoi  ?'    Idem  ,  &  4f  8 

Elle  eft  molle  &:  pâle  dans  les  Pituiteux.  449. 
Pourquoi  ^  j^6<) 

Sa  couleur  eft  peu  vermeille  &  peu  claire: 
dans  les  Mélancoliques:  Pourquoi  l  4^15 

La  chaleur  de  la  peau  fait  aisrir  fort  promp- 
rement  les  faeurs  qui  féjournent  fur  cette  partie»-- 

(%r. 
Peines  j  i'ame  eft  toujours  rufceptible  de  peines, 

277' 
Peintres  :  le  génie  leur  eft  d'un  grand  avantage, 

3  9f 
Les  Peintres  ne  réufTifTent  pas  toujours  a  fe  pro- 
curer les  idées  factices  qu'ils  fouhaiteroient  pour 
embellir  leurs  produdlions.  289 

Peinture  Ancienne  ,  étoit  bornée   à  des  enlumi- 
nures mal  entendues  &:  m.al  deffinées.  391 
Pénétration  5  on  la  regarde  comme  une  opé- 
ration de  l'âme  même  ,  par  laquelle  elle  pénè- 
tre dans  fes  propres  idées  ,   pour  y  découvrir 
clairement  ce  qu'elle  cherche.                       2  5  ^ 
La  pénétration  qO:  une  faculté  animale  jOU  plu- 
tôt une  perfeélion  des  facultés  qui  nous  procurent 
des  fenfations  ?r  perceptions.                           Idem»^ 
La  pénétration  e^  moins  étendue  OU  moins  gé- 
nérale dans  les  bêtes  que  dans  les  hommes.      237 
L^s  hommes  n'ont  pas  tous  la  pénicration  z\&^ 
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iMeme  degré  -,  cela  dépend  de  la  variation  des  fa« 
cultes  du  corps.  Idem, 

Nous  ibmmes  privés  de  la  pénétration  ,  quand 
les  maladies  caufent  un  dérangement  conlidérable 
dans  les  facultés  de  l'ame.  2.^<>- 

Pense'e  :  Ce  que  c'eii  .^  ^  ^18  f 

La  pf^/^V  renferme  toutes  les  aâ:ions  de  l'ame 
raifonnable.  ^      285 

La  ^fw/>V  comprend  toutes  les  fonctions  de 
Tame  ou  de  i'efprit.  191 

La  penfée  dépend  des  fondions  des  fens  >  &C 
des  autres  facultés  du  corps.  -  130 

Nos  penfées  ne  fe  découvrent  pas  dans  les- 
objets  qui  caufent  les  fenfations  ,  mais  dans  notre, 
ame  même.  Idem» 

Lespnfées  n'ont  aucune  part  aux  opérations 
de  la  vie  du  corps.  1^6 

Pluiieurs  ont  regardé  les  penfées  comme  des 
modifications  de  la  matière  &:  du  mouvementé-. 

131 

La  fenfée  n'eft  pas  un  attribut  ,  une  dépen- 
dance 3  une  propriété  de  la  matière.  118 

Il  n'y  a  aucune  liaifon  entre  la  penfée  ,  Si 
TefTence  de  la  matière.  Idem^^ 

Perceptions  :  Ce  que  cefl:  ?  20 i 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  Quelles  elles  font  ^ 

1G3 
-  La  matière  n'eft  pas  fufceptible  de  percep- 
tions. 182 

La  fource  ou  la  caufe  des  perceptions  eil:  hors 
des  Etres  penfans.-  ^      13  f 

Les  perceptions  font  procurées  par  les  objets  qui. 
fe  fontfentir ,  ou  qui  agiffent  fur  les  Etres  pen- 
iâns.  Idem^. 

Différences  qu'il  y  a  entre  perceptions  &  fen-. 
fations.  200 

Les  perceptions  réfultent  de  la  diverfîté  des  fen- 
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rations  qui  nous  affedlenr.  2:®^*i 

Les  perceptions  font  des  relations  ou  dépendan-l 
ces  nécefîaires  des  fenfations.  332, 

Les  perceptions  fournies  par  l'exercice  adluel  des^' 
facultés  qui  agi  lient  fur  notre  ame  ,  font  réunies^ 
par  la  conception.  254- 

Notre  ame  peut  afFoiblir  ,  retenir  3  faire  dif- 
paroîcre  ,  Se  renaître  les  perceptions  que  lui  rap-' 
pellenrla  mémoire  Se  rimagination.  194 

Les  perceptions  font  vagues  ,  confùfes  ,  indif-^ 
trnéles -5    &  indéterminées-  dans    l'imagination. 

Toutes  nos  perceptians  font  des  affecSlions  - 
de  nous-mêmes;^  ?,c)z- 

Les  perceptions  fe  font  diilinguer  les  unes  de»' 
autres  par  la  manière  différente  dont  chacune  d'el- 
les nous  affcéte.  291' 

Tout  ce  que  les  perceptions  de  même  genre 
ont  de  commun  ,  eft  ralTemblé  dans  des  connoii-- 
fânces  générales.  '    258 

Les  différentes  perceptions  que  nous  procure 
la  vifîon  ,  doivent  être  ra^^portées  au  fentimentde* 
lumière.  20  r 

Les  perceptions  &  fenfations  de- 1' ame  font  le  bon- 
heur de  la  vie  animale.  i-/y' 

Les  perceptions  Se  fenfations  conflituent  la  vie 
animale.  270 

Lorfque  l'exercice  des  facultés-  qui  les  pro- 
curent eft  interdit  ou  fufpendu  ,  l'Etre  fenlitif  fe 
trouve  comme  réduit  à  rien.  271 

Nous  fommes  privés  de  perception  pendant' 
le  fom.meil  parfait.  174- 

Perceptions  animales  :   Vôy  ?Z  Perceptions  fenfibles. 
Perceptions  abflraites  ;  perceptions  complettes  ;  percep^ 
ùons  confùfes.  16^ 

Perceptions  du  dejfein  aux  moyens  ;  perceptions  détev" 
minées  ;  perceptions^  dijiin^es*.  Idem»-- 
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Terc épions  de  Vejfet  à  la  catâfe  ;  perceptions  de  la  for- 
me au  fuj  et.  Idem. 
Les  perceptîons  d^ étendue  nous  {ont  fournies  par 
Its  fcnfations  mêmes  ,  &  non  par  les  objets  de  ces. 
fenfations.       "  220 
Perceptions  générales  ;  perceptions  incomplettes,     16^ 
Perceptions  &  fenfations  indicatives  5  leur  diftin- 
étion  d'avec  les  réprefentatives.                19  f.  221 
Perceptions  intelleCîuelles  ^  leur  différence  d'avea 
les  perceptions  fenlïbles.                                   làem^ 
Perception-  imelîeCiuelles .  font    particulières   au^ 
hommes.                        ^  205 
Les  perceptions   intelleCluelles  ne  conf  fient  que 
dans  les  relations  ou  dans  les  liaifons  par  Icfquelles 
s.  perceptions  fe  découvrent  les  unes  par  les  aiî^- 

^siW  3  37 

Uefprit  découvre  dans  fès  recherches  iur  le- 
fond  de  f?s  perceptions  feniîbles  ,  -les  perceptions, 
inteliedluelles  qui  étendent  fes  connoiÔances.  xiz. 
L'ame  fe  procure  les  perceptions  intclieéluel- 
ies  par  l'exercice  de  fon  attent-on.  2^2, 

Les  perceptions  inteUeCîtielles  ne  fe   découvrent 
que  par  la  reiaexion  ,  la  contemplation  &  le  ju- 
gement. .  2051 
L'ame  reçoit  les  idées  par  lés  perceptions  in* 
telleéluelles.  280 

Lesperceptionsjntelléâiuelîèsmultiplicm  les  idées  3, 
êc  les  rendent  fort  lumineufes.  Id^m, . 

Les  facultés  mixtes  s'exécutent  à  l'aide  de  ces 
perceptions.  3  8  S 

Perceptions  dès  moyens  aux  fuccè s,    '  16  z 

Perceptions  particulières.  Idem. 

Les  perceptions  particulières  ou  Û:ïT]ples  ,  nous  font 
fournies  par  les  perceptions  générales  ou  compo- 
fées.        ^  ^  ^  2^4 

Perceptions  &  fenfations  particulières  qut  la  mémoire 
femuQUs-  rappeller  fidèlement  5  forment  les  con* . 
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BoifTanccs  particulières.  i^S 

Perceptions  paJjïbUs  :   Voyez  Tercepîom  ferfbîes. 
Ter  captions  d^s  propriétés-  à- l'Etre  :  perceptions  de  la 
piijfance  à  l'a6ie.  26^ 

Perceptions  relatives,  2^5 

Perceptions  reprefentatives^  leur  différence  d'avec 
\qs  indicatives.  i^f.  m 

Perceptions  [etfibles y  leur  dift indien  d'avec  les  in- 
teileduelles.  idem. 

Les  perceptions  fenfibles  font  communes  aux  hom- 
mes &  aux  bêtes.  5  5  S.  203 
Percsftions fenj%hs  (c  à\^mg\XQ\M  facilement  des, 
perceptions  intclle(5lue:les.  m 
Comment  on  parvient  à  difcerner  ces  percep- 
tions ?                            -  ^16  ■ 
Les  perceptions  fenfiblés  font  toutes  ,  ielc3l|^  P» 
Malbranche  ,  des  affeilions  pafïibles  que  l'^^t  ne  ' 
reçoit  que  par  quelque  caufe  qui  agit  fur  ellCa-w 

Les  perceptions  fenfibles  accompagnent  les  fenia-*^ 
cions  5  éc  fe  préfentent  d'elles-mêmes  à  l'ame  »,, 
^uand  elle  eft  affeulée  par  les  fenfations.        105; 

Tous  les  fens  concourent,  à  nous  procurer  3,.^ 
par  des  fenfations  diiférentes  ,  les  mêmes  percep- 
tions feniibles.  m 

L'efprit  détermine  ,  compofe  ,  divife  ,  féparq' 
&  raffemble  ,  félon  fes  intentions  ,  toutes  les  fen- 
fations ,  ^  toutes  les  perceptions  feniibiesa      ut 

Les  perceptions  fenjîbles  pQuw cm  nous  conduire 
aux  perceptions  intellecluel les.  _     104 

Les  perceptions  fenjïbles  2icqmCes  par  l'expérience 
ou  l'ufage  des  fens ,  font  le  fondement  des^précep- 
tes  généraux  ,  Se  des  reeles  qui^  doivent  dirfg:er  ■ 
dans  l'exercice  des  arts ,  ou  des  fciences  pratiques.- 

HZ- 

Les  facultés  mixtes  s'exercent  principalemenc" 
ûxt  les  fenfations  ôciperceptioas  fenfibles»        3  ^^ ^ 
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Les  perceptions  vagues  exillent  fouvent  dans  i'i- 
igination.  232. 

Péritoine  ,  eft  continuellement  hume6lé  paruee 
ferofîté  recrcmenteufe.  87' 

Perte  de  comoijfance  cauféc  par  l'épanchement  du 
Sang  fous  le  crâne  à  la  fuite  des  coups  reçus  k 
la  tête  ,  cefle  par  l'opération  du  Trépan.  170 
Pesanteur  de  l'Air  dépend  de  l'Ether  qu'il  con^ 
tient.  1 1 1 

EhilosofhêSjIc  génie  leur  cft  nuifîble  ;  pour- 
quoi ?  Î9Ç. 

Les  Phllofophes  doivent  décider  avec  fagefle  ÔC 
avec  connoilîances.  '  ^9 

Les  Philofophes  prononcent  fouvent  déciiîve- . 
ment  fur  beaucoup  de  chofes  qu'ils  ignorent  en-  ' 
tierement.  51 8 

Les  Philofaphes  fe  livrent  volontairement  6c  avec 
fâtisfâxflion  à  la  fcîppoiition.  584 

La  fagefle  des  Philofophes  n^efl:  pas  toujours 
en  garde  contre  la  prévention.  518 

Les  témoignages  des  Philofophes  ne  font  d'au- 
cun poids  5  quand  ils  ne  font  que  des  allégations 
entièrement  dénuées  de  preuves  folides.         1^5, 

Les  diiïérens  fentimens  des  Philofophes  fur 
Tunion  du  corps  &  de  Tame.  410 

Les  Philofophes  ne  peuvent  pas  étendre  leurs  re—- 
cherches  jufqu'à  la  nature  de  l'ame.  161 

Les  Philofophes  attribuent  les  facultés  anima- 
les à  l'ame  feniirive.  160^ 

Quelques  Philofophes  récens  ne  reconnoif» 
fènt  point  d'ame  f:nfitive  dans  les  Animaux.  Idem^ 

Quelques  Philofophes  ont  rejette  l'exercice 
des  facultés  adivesde  l'ame  raifonnable  ,  5c  l'ont 
réduite  à  la  feule  faculté  pafîîble.  17^: 

La  prévention  dans  les  Philofophes  eft  per- 
nicieufe.  Idem^ 

ges  Philofophes  peu  éclairés  par  les  lumières  de, 
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r  Anatomie ,  ont  attribué  à  l'ame  des  fondions  qui 
appartiennent  au  corps  ,  5c  au  corps  des  fondlions 
qui  appartiennent  à  Tame.  1 6^ 

Quelques  Piiilofophes  ont  attribué  à  l'ame 
files  idées  propres  ,  innées ,  &  perpétuelles  ,  indé- 
pendantes des  facultés  du  corps-  281 

Les  Fhilofophes  ont  compris  dans  tous  les  tems 
que  l'ame  ne  voit  point  les  corps  en  eux-mêmes  , 
mais  ils  ne  conçoivent  pas  comment  ces  objets 
étendus  peuvent  lui  être  rcpréfentés  fans  une 
étendue  réelle.  218 

Plufreurs  Philofophes  ont  nié  rcxiftence  de 
là  force  d'inrentian.  ^rS- 

Les  Philofofhes  ont  réduit  en  axiomes  la  plu- 
part des  connoilTances  génériques.  izç: 

Les  axiomes  qu'ils  ont  établis  ,  5c  qui  conli- 
ftent  dans  des  vérités  fenlîbles^  font  communs  aux. 
hommes  &  aux  bêtes.  ^  2.25 

Quelques  Pirilbfdphes  ont  crû  que  la  .'"orce  , 
là  rufe ,  &:  les  ralens  écabîiffôiemJe  droit  d'un 
chacun  :  Pourquoi  t'  ?  Sy 

Les  PFJiofophes  ont  eu  beaucoup  de  contefta- 
tions  cntr'cux  fir  f  exifircnce  de  la  lil^erté.        ^491^ 

Il  y  en  a  qui  nient  la  liberté  :  Raifons  qu'ils, 
apportent.  319 

Quelques  Phirofophes  ont  foutenu  que  les 
hommes  étoient  toir-ours  arrêtés  dans  leurs  décr- 
iions par  l'impui'Tance.  ^  f  5 

Des  Thilof(yphes  attribuent  à  la  m.atiere  même 
la  pu'fFànce  qui  la  dirige  dans  f^^s  mouvemens  ,, 
ôc  qui  l'arrange  dans  la  conftruclion  des  corps; 

Les  Phtlofophès  ont  confondu  lès  pafîions  avec 
Jtès  appétits.  241' 

Des  Philofiphes  peu  inftruits  dans  l'Anatomie  x 
ont  cru  que  le  principe  vital  confiftoit  dans  là' 
tejmon  de  l'ébranleitient  des  nerfs-.  laf 
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Des  Philofo^hss  Anciens  ont  regardé  les  âmes 
^particulières ,  comme  des  portions  de  i'intelligen-i 
ce  univerfelle.  135 

Des  Philofophes  Anciens  ont. crû  i'ame  végéta- 
tive matérielle  :  Caufes  de  leur  erreur»  128 
Les  conjedturesdes  Philofophes  Anciens  fur 
la  nature  des  Etres  n'étoient  point  conformes  aux 
Dogmes  de  la  Foy.  1 81 
Les  Philofcphes  Anciens  ne  s'appliquoîent  qu'à 
diftinguer  les  attributs  ,  propriétés ,  qualités  ,  cau- 
fes ,  êc  effets  des  Etres  feniibles.                       3  4 1. 
La  Phyfique  des  Anciens  Philofophes  étoit 
une  Méraphyiique  fubtile  &:  recherchée.        Iderru 
Les  Philofophes- Chrétiens  [q  font  moins  appliqués 
à  expliquer  ,  qu'à  combattre  les  erreurs  des  An- 
-ciens.  i8r 
Les  Philofophes  Chrétiens  diftinguent  différentes 
fortes  d'ames  dans  les  corps  vivans  :  Quelles  font- 
elles.^                                 ^  117 
Les  Philofophes  Scholaflrques  :  leur  Docftiine  n'efl 
.-au  fond  que  celle  des  Anciens  Philofophes  jobf- 
<urciepar  un  langage  peu  intelligible.            181 
Les  Philofophes  Scholaftiques  ont  attribué  la  fa- 
culté motrice  à  la  matière.                               jyj 
lis  attribuoient  à  la  matière  la  pui/iancemo- 
.  trice  5  ôc  la  faculté  de  fentir.  j  S 2, 
P  H  i*L  o  SOPHIE*,  elk;  a  admis  beaucoup  de  mots 
&  de  termes  qui  n'expriment  que  des  idées  va- 
gues,  obfcures  5  6c  confufes.  585 
Un  préjugé  gênerai  ne  doit  ni  prévenir  ,  ni 
impofer  en  Philofophie.                                     180 
La  Philofophie  eft  le  fruit  de  la  contemplaticKi. 

?4i 

Ta  Philofophie  ne  peut  s'allier  à  la  Foy  ,   qu'au- 

«tant  qu'elle  eft  maintenue  dans  fes  bornes.       iSi 

La  Philofcphie  .a.  des  bornes  .marquées  dans  les 

recherches  qui  regardent  la  nature  de  l'âme  ,  de 
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•de  tout  ce  qui  n'eft  qu'indiqué.  161 

Phllg VIATIQUES  OU  Pituiceux  5  leurs  parties  or- 
ganiques nont  qu'une  aétion  foible.  4^^ 
Phlegme^  la  majfe  des  humeurs  ,  ou  humeur  Pi 
tuiteufe  :  Ce  que  c'eft  .<*  172 
Phlegme  acide  peut  Te  tirer  par  la  diftillation  di 
Sang  ôc  de  i'urine.  6c 
Qu'eft-ce  que  le  phlegme  acide  ?           Idem,. 
Phosphores  ,  formés  avec  l'huile  qui  fe  trouve 
dans  l'urine  corrompue ,  laiflent  après  l'embra-; 
fement  un  acide  vitriolique.  s 9 
Physiciens.  Quelques  Phyfîciens  ont  penfc 
que  l'ame  formoit  elle-même  le  corps  qu'elle 
anime  >  &  qu  elle  en  coniiruiibit  toutes  les  par- 
ties.            ^                                                    11^ 
Des  Fhyjtciens  ont  foutenu  que  les  parties  fon- 
des ne  recevoient  aucune  nourriture  ,  même  dans 
leur  âccroiflemenr.  80 
Preuves  du  contraire.                               Ide-m,' 
Des  Fhyficiens  ont  nié  l'exidence  de  l'efprit  ani- 
mal 5  ou  fluide  nerveux.                                    Idem, , 
Quelques Phyficiens  ont  crû  que  le  feul  ébr  in- 
lemcnt  des  nerfs  fufïiibit  pour  occalionner  le  mou- 
vement &  le  fentiment  de  nos  parties.            Jdem, , 
Les  Thyficiens  Anciens  faîibient  concourir  la  cha-  - 
leur  étrangère  avec  la  chaleur  naturelle  pouropé-,- 
rer  la  digèftion  ,  &  former  le  Chyle.                 11 
Les  Phyficiens  Anciens  croient  fort   attentifs  à 
ôbferver  les  fignes  les  plus  remarquables  des  tem- 
peramens.                                                ^            442- 
Ils  attribuoient  les  temperamens  à  l'humeur 
qui  dominoit  dans  le  corps.                             Idem* 
Physiologie  :  la  connoifîance  des  facultés  ani- 
males doit  en  faire  patrie.      ^                    395? 
Physique  des  Anciens  Thilofo$hes  étoit  une  Méra- 
phyfique  très-fubtile  &  très-recherchée.      541 
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Les  connoiflances  de  la  Phyfique  font  très- 
Rendues  &:  très-difficiles  à  acquérir.  387 

L'étude  de  la  Phylique  e(t  nccelTaire  pour  fe 
"ormcr  une  idée  juice  de  la  conrtructioii  admira- 
ble des  corps  vivans.  1 2. 5 

Les  Etres  Phyiicues  ne  nous  font  connus  que 
par  leurs  proprlétcs»  ^    17  f 

Les  coHJe-^iures  6^  les  hypothefes  ont  étouffé 
es  vrayes  connoiflances  de  la  Phylique  du  Corps 
Humain  ^  4 

La  Fhyfique  a  induit  quelques  efprits  à  attribuer 
'intelligence  à  la  matière.  13  5 

Les  obfcrvations  Phyliques  d\\natomie  6c  de 
Médecine  ,  prouvent  que  nos  connoiifances  dépen- 
dent des  facultés  organique5  du  corps.  |.if 
Thyfiqiie  de  l'Oeconomie  Animale  a  reçu  de  grandes 
lumières  de  la  circulation  du  Sang.  418 
PiSTiLLE  :  la  poiiiTiere  qui  fe  détache  de  la  furface 
des  Lramines  des  (leurs  ,  s'mlînue  dans  le  canal 
de  leur  Piilille  ,  pour  être  conduite  julqu  à  la 
femence  qu'elle  doit  féconder.  147 
Pituite  ,  les  Anciens  nom.moient  ainiî  l'humeur 
aqueufe.  19 

La  PimJw  étoit ,  félon  les  Anciens  5  froide  ôc 
humdde,  442- 

DifFérens  genres  de  Pituite  reconnus  par  les 
Anciens.  72. 

Les  Modernes  ont  confondu  la  Pituite  avec 
îa  Lymphe.  7Ç 

Qu'eft-ce  que  c'eil  précifement  que  la  Pi- 
tuite ?  75 

La  Vhwte  efl:  la  plus  aqueufe  ,  la  pins  fluide  , 
k  plus  infipide  ,  6c  la  plus  crue  de  nos  humeurs. 

19 
La  Pituite  fournit  toute  la  partie  fluide  del'u- 
linc.  -  74 

.La  Tlîuue  entraîne  des  fucs  cxcrcmenteux  ,  ^ 
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furtout  des  fucs  bilieux  devenus  trop  aâ:ifs.  -Uemi- 
ha  Pimhe  modère  la  vîrefle  du  Pouls.         44^' 
La  Pituite  con-tient  un  peu  d'huile  qui  la  rend 
lubrifiante  &  relâchante  ,  &  qui  modère  l'acrimo- 
nie du  fel  dont  elle  cil  chargée.  74 
L*acrimonie  de  la  Pituite  la  rend  excremen- 
teufe  5  &  inutile,  elle  la  rendroit  même  nuiiible, 
û  elle  n'étoit  pasivacuée.                                 Idtm, 
Pituite  Acide  ,   ce  que  c'eft  félon  les  Anciens  ? 

73 
Pituite  crue  ,  lente  ôc  tenace  ,  ce  que  c'efl  ?  71 
Pituite  fluide  Se  lympide  y  ce  que  c'eft  .^  75 

Pituite  lente   èc  virqueufe  :  les   Anciens  nom- 
înoi:^nt  a^niî  l'humeur  muqueufe.  ^f 

■  Pituite  nourricière-,  ce  que  c'efl:  félon  les  AncienSi, 

7?i 

Pituite  faîée  ne  fournit  aucun  recrement ,  elle  C& 

xèduit  immédiattemcnt  en  excrément.  87' 

La  Pituite  falée  eft  diaffée  du  corps  par  la  voye 

.des  urines  ,  &  par  la  tranfpiration   &  la  fueur. 

Idem*' 
Pituite ,  ce  que  c'efl:  félon  les  Anciens  ?  75 

.Placenta  ,   efl:  compofé   par  les  vaifleaux  de 
l'œuf.  ICI 

Les  vaifil=aux  du   Placenta  communiquenr  à. 
ceux  du  Fœtus.  Jdpn,' 

Le  Placenta  efl:  néceflaire  au  Fœtus  pour  fa  for-- 
manon  ,  fon  accr©i/î|ment  Se  fa  nourriture,     i  Ç5  : 
Le  Placenta  demeure  attaché  pendant  rouie  la 
groffeire  à  la  matrice  quilui  fournit  les  fucs  qu'il 
prépare  pour  la  nourriture  du  Fœtus.  Lient, 

Plaisir  ,  efl:  une  paffion  volup  ueufe.  ^4*  ' 

Lefa^fir.dl  un  fentiment  vif  Se  difl:inâ: ,  agréa- 
ble ,  caufé  par  une  douce  imprefîion  qui  fe  faiç 
fur  lés  organes  des  fens.  4Ç4 

Différence  entre  les  plailirs  >  la  gayeté^ou 
bonne  humeur..  -f-»'^^. 

L'amc 
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X'ame  eft  toujours    rufcepcible   de    plailîrs. 

2.77 
Plantes  *,  leurs  Embryons  font  produits  par  le> 
plantes   mêmes.  H^- 

Toutes  les  diverfes  parties  des  plantes  naif- 
fent  d'un  même  principe  contenu  dans  le  germe 
de  ces  plantes.  14? 

11  le  trouve  entre  les  plantes  &  les  Animaux 
de  la  reiTemblance  dans  tous  les  effets  de  la  géné- 
ration qui  fe  laiffent  appercevoir  par  les   iens. 

Comment  fe  fait  la  génération  fucce/Tive  des 
filantes  ?  14;  - 

Le  ti/Tu  des  plantes  fournit  la  fubUance  de  la 
femence  qu  elles  porrent-  155 

Les  femences  des  plantes  contiennent  deux 
fortes  de  fubftances  folides.  i^c» 

Quelles  font  ces  deux  fubflances  >  -  îdetnj 
Les  femences  des  plantes  contiennent  des  facs 
propres  à  nourrir  les  plantes  qui  doivent  naitre 
de  ces  femences.  144 

Les  plantes  ont  la  faculté  de  fe  nourrir  ,  de  croî- 
tre 3  &c  de  fe  reproduire.  117 
G'eft  Famé  végétative  qui  fatisfait  à  ces  fa- 
cultés.                                                                Idem^ 
-A  Pléthore  3  eft  commune  aux  Sanguins.    44/ 
""lèvre  ,  eft  continuellement  humectée  par  une 
ferolité  recrementeufe.  87 
^LEU RESTE  ;  le  Sang  que  l'on  tire  dans  cette  ma- 
ladie ,  eft  en  partie  diiîbut ,  &;  d'un  rouge  brun 
&:  défagréable.  3  8 
OETES  i  le  génie  leur  eft  très-avantageux.       39c 
OETEs  ne  réu/îîflent  pas  toujours  à"fe  procurer 
les  idées  factices  qu'ils  fouhaiteroient  pou*-  em-- 
bellir  leurs  productions.                                2S9 
Poils  font  des  parties  iimilaires  on  d'une  ftru-^t.ire 
uniforme.                               ^                         19  y 
Tome  lîl^                                          G  g 
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Les  fucs  qui  pénètrent  les  poils  font  extrême- 
ment fubtiis  &  imperceptibles.  i©8 
Point  -vivant  qui  contient  les  premiers  rudimens 
de  l'Animal  >  s'obferve  dans  les  œufs  couvés. 

PoîsoNS  '■,  les  épreuves  nous  les  font  diftinguer 
d'avec  les  alimens.  219 

PoiVF  E  *,  l'œil  ne  peut  en  fupporter  Tacrimonie  , 
&  l'Eftomach  n'en  eft  pas  bieffé.  1 1 5 

PcULS  5  coniifte  dans  le  mouvement  de  contrac- 
tion &  de  dilatation  des  artères.  42-5 

Le  pouls  fouiFre  divers  changemens  ,  lorfque 

certains  alimens  3  &  certains  remèdes  fe  mêlent 

avec  nos  humeurs.  445 

Ceux  qui  ont  le  pouls  fréquent  ^  abondent  en 

humeur  bilieufe.  47 

La  Vite/Te  du  pouls  eft  accélérée  par  l'humeur 
bilieufe.  ^  445 

Elle  eft  modérée  par  l'humeur  mélancolique, 
^  plus  encore  par  la  pituite.  44+ 

Le -pouls  eft  grand  jfouple  ,  médiocrement  fore 
Se  fréquent  dans  les  perfonnes  fanguines.  447. 
Pourquoi?  ^    4f  ^ 

Il  eft  grand  ,  vigoureux  ,  brufque  Sc  fréquent 
dans  les  bilieux.  447.  Pourquoi  ?  4f  f 

Il  eft  dur  ,  petit  :,  &  lent  dans  les  mélancoli- 
ques. 448.  Pourquoi  ^60 

îl  eft  tardif  5  mol ,  petit ,  Sc  îcnt^ans  les  Pi- 

tuitcux.  ^  44^ 

PotfMON -,  il  eft  compofé  d'un  tilTu  de  vaifleaux 

diifecemment  difpofés.  9^ 

La  prcffion  de  l'Air  que  nous  refpirons  con- 
tribue à' la  circulation  du  Sang  dans  le  Poumon. 

42  z 

La  couleur  du  Sang  qui  a  pafTé  par  le  Pou- 
mon ,  eft  d'nn  rouge  vermeil.  ^  ?7 

Les  poumons  fe  trouvent  fort  engorgés  -de  Sang 
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^ans  ceux  qui  meurent  lufFoqués.  42,2. 

La  furtace  des  Poumons  effc  continuellcmenc 
liumedtée  par  une  ièroiîté  recrementeufe.  87 

L'intérieur  du  poumon  eft  enduit  d'  'ne  h-i- 

meur  muqueule  qui  les  détend  de  rimpreiïion  de 

l'Air.  ^  64 

Pourriture  ,  elle  a  befoin  d'un  parfait  croupit- 

femcnc  pour  s'emparer  encie.ement  des  corps. 

10 

L'aélion  de  l'Air  eft  nécefTaire  pour  favorifer 
les  progrès  de  la  pourriture.  f  o 

Ce  n*eft  pas  un  mouvement  de  pourriture  qui 
opère  la  digeliion.  10 

La  pourriture  contribue  à  la  digeftion  par  la 
macération  qu  elle  caufe  dans  les  alimens.      Idem, 

Les  effets  de  la  pourriture  font  remarquables 
^ans  la  digeftion.  Idem, 

La  macération  putride  fait  fouvent  éclore 
dans  FEftomach  un  commencement  de  pourri- 
ture ,  mais  qui  n'eft  pas  dangereux  ,  parce  qu'il 
ne  s'étend  pas  à  un  degré  où  il  puiffe  être  nuilî- 
ble.  I 5 

Lafourrimre  fe  déclare  dans  la  digeftion  par 
la  mauvaife  odeur  des  alimens  pafles  dans  les  in- 
teftins  5  &c  mêlés  avec  la  bile.  10 

Là -j^ourrhure  rend  fœtide  ,  &  diflbut  en  par- 
tie la  portion  folide  &:  iibreufe  ou  celluleufe  des 
alimens  paffés  dans  les  inteftins.  20 

Les  fucs  albumineux  font  fufceptibles  de  pour- 
riture,  <iuand  ils  font  expofes  à  l'adtion  de  l'Air. 

1% 

La  bile  eft  fort  fufceptible  de  pourriture.-  1 1 
Le  fel  de  la  bile  en  eft  fort  fufceptible.     4(J 

Lapourrhure  réduit  en  alcali  volatil  la  partie 
acide  du^  fel  de  la  bile  ,  qui  eft  plus  fortement 

Iunie  à  l'huile  de  k  h  terre  qu'à  l'eau  qui  lui  eit 
.adhérente.  47 

Ggij 


700  T    A   B    L   E 

La  bile  cfl:  fort  fulceptible  de  poutrkuÉf^ 
jquand  elle  eft  expofée  à  I  adlion  de  l'air.  51 

Les  fucs  bilieux  en   font  fore  fufeeptibles. 

if 

'L'hurrieur  bilieufe  expofée  à  Fadlion  del'Air  , 
;-tend  immédiatement  à  la  pourriture.  4^ 

Le  rnouvement  ipontanée  de  pourriture  rend 
;la  bile  très-difloiva^ts.  49 

La  pourriture  donne  à  la  bile  une  légère  acri- 
.monie  qui  excise  l'aClion  des  inteftins.  fi 

Liîj>{}z^rrm;7:5  communique  une  mauvaife  odeur 
à  la  b'ie  exci-ementeufe.  f  2. 

La  ^eurrîture  agit  lentement  fur  la  bile  de  \% 
.yefcu'e  du  fiel  :  Pourquoi^  49 

Les  fucs  m.uqueux  qui  fe  trouvent  mêlés  avec 
la  bile  de  la  véiicule  du  fiel  s'oppofent  à  la  pourri-i 
;ture  de  cette  humeur.  ^o 

L'humeur  muqueufe  ft'eft  pas  fufceptible  de 
pourriture.  6^ 

Les  matières  ftercorales  font  peu  fufeeptibles 
;de  pourriture  ,  parce  qu'elles  font  dépouillées  de 
ieufs  fucs.  s  I 

Le  Sang  efl  fort  fufceptible  de  pourriture. 

■»  •> 

C'eïl  la  partie  falinede  la  fubftance  bur.yreufe 
.du  Chyle  entraînée  par  l'huile  muqueufe  qui  rend 
le  Sang  fufceptible  de  pourriture.  Idem, 

L'action  des  vaifTcaux  difpofe  le  fel  des  fucs 
•gélatineux  à  la  pourriture.  ^8 

Lapourritur-e  réduit  le  fel  tartareux  de  l'urine 
^n  acide  nitreux  qui  chalTe  l'acide  du  Sel-  Marin  5 
:ôc  compofe  avec  la  bafe  de  ce  fel  un  fel  neutre. 

Idem, 

ta  pourriture  fait  dégénérer  le  fel  fixe  tartareux 
de  l'urine  en  alcali  volatil.  Idem.  Voyez  Vutréfr-, 

Praticiens  qui  nianqi^ntde  lumières  3  n'acquie. 
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îcnt  qu'une   expérience  équivoque   &:  dange- 

reufe.  ^  ,  ^  >    .^^ 

Le  Praticien  le  plus  confommé  j^eut  erre  très-ig- 
norant 5  s'il  a  négligé  de  s'appropr'cr ,  par  une  ion< 
gue  étude  l'expérience  des  autres  îvlcdecins.    ^50 

Les  Praticiens  le  font-occupés  en  vain  à  com- 
battre les  aigres  coagulans  ,  &  l'acrimonie  acide 
fuppofés  dans  la  mafle  du  Sang.  <^o 

Les  Praticiens  ordonnent  avec  fuccès  les  fucs 
aqueux  y  huileux  3  mucilagineux  ,  pour  anicljir  , 
relâcher  ^  &  détendre  les  parties  iblides  fropicées  , 
roides  ,  ôc  deiTechées.  ^       44i 

Pratique  fans  la  Théorie  3  jette  dans  l'incerti-^ 
rude ,  ou  confirme  Terreur.  6S 

Les  idées  chymériques  ,  &  les  fyftêmes  mul- 
tipliés 5  portent  le  défordrc  ôc  la  conf  uiion  dans 
la  Pratique  de  l'Art  de  guérir.  4 

La  pratique  des- Anciens  eft  établie  far  Texpérien- 
cc ,  ôc  fut  des  c(»hnoiiTances  folides.  29 

Pratiqué  de  la  Médecine  :  les  obfervations  des  An- 
ciens méritent  beaucoup  d'attention  dans  la  Pra- 
tique de  la  Médecine.  430 

La  découverte  de  k  circulation  a  caule  beau- 
coup de  défordrcs  dans  la  Pratique  de  la  Méde- 
cine. .  4i§f 

La  Pratique  des  Modernes  a  été  afFujettie  à  de 

rîouvelles  hyporhefes  remplies  de  préventions-, 

^  de  préjugés.  7f 

Prec  ^PTÉs  qui  peuvent  s^'étendre  à  différentes  con- 

-    noiffances  jcfpeces  -  5r  cas  3  confident  dans  les 

connoiffances  ou  idées  générales.  238 

Les  préceptes  généraux  qui  doivent  diriger  dans 
Texercice  des  Arts  ou  des  Sciences  Prariqnes  jfonî 
établis  fur  les  fenfations  6c  perceptions  fenfibles , 
acquises  par  l'expérience.  2 1 2 

pREDETERMiNATiONS  Animales  qui  ne  dépendent 
pas  de  connoiiTances  acquifes  par  l'ufage  Habi- 
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t-^el  des  fens  ,  font  comprifes  fous  le  nom  d'in- 

ftinut.  ^         144 

QiielqueS'Uns  ont  confondu  les  prédetermi- 

laations  d'inftinCT:  qu'ont  les  bêtes  avec  la  raifon.. 

Tredetermlnations  d':nfim£l  :  les  raifoanemens  &:  la 
connoiffance  n'y  cT=trc^^t  pour  rien.  Iden?». 

Predeterm^nations  machinales  font  les  caufes  des  ac- 
tions des  Animaux  j  elles  dépendent  uniquement 
des  facultés  organiques  du  corps.  i~7 

Préjuge'  ,  ce  que  c'eft  l  1^8 

Il  diffère  de  la  prévention  :  En  quoi  f     Idem» 
Le  f rejugé  conlifte  dans  un  faux  jugement  que    ^ 
i'ame  porre  après  un  exercice  infufïifant  des  facul-    < 
tes  intelleduelles.  Idem^ 

Le  préjugé  faliifie  fouvent  nos  connoiflances» 

3  59 

Le  p-ejugé  nous  trompe  j  $c  elt  une  fource 

d'erreurs  dans  la  recherche  de  la  vérité.  382, 

Le  f  rejugé  dégénère  en  opmiâtreté.  ^5  69 

•  Le  préjugé  fe  détruit  par  un  examen  fuffifant. 

Les  erreurs  qui  naiflent  du  préjugé  ^  fe  diilî- 
pent  facilement  dans  ceux  qui  cherchent  de  bon- 
ne foi  la  vérité.  584 
Les  préjugés  ne  doivent  pas  conduire  dans  la 
Pratique  delà  Médecine.                      ^  7f 
Le  préjugé  gênerai  ne  doit  ni  prévenir  ,  ni  im- 
pofer  en  Philofophie.                                         180 
J?REsciENCE  de  Dieu  :  Futilité  des  fyftêmes  imagi- 
nés pour  concilier  la  liberté  des  hommes  avec 
la  prefcience  de  Dieu.                                    181 
La  Présomption  ,e{]:  un  effet  qui  dépend  de  quel- 
ques pafTions  impétfeufes.                           ,^45' 
Pressentiment  ,  détermine  les  Animaux  indépen- 
damment d'aucune  connoiiTance.                   ^4;^ 
Leprejfentimem  aveugle  eft  le  feui  motif  qui  dé- 
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termine  les  actions  des  Animaux  :  il  cft  caulc  pac 
les  objets  préiens.         •  247 

Pression  de  l'Air  augmente  la  flaidité  &:  le  mou- 
vement du  Sang  dans  Je  Poumon,  &:  rend  fa 
couleur  plus  vermeille.  3  7 

Prévention  >  ce  que  c'eft  l  Elle  doit  être  didin- 
guée  du  préjugé.  16% 

La  prévention  confifle  dans  un  acquiefcemcnt 
immédiat  ,  &  pi\rement  paffif  de  l'ame  ,  à  i'im- 
preiTion  que  les  r^nfations  a-vluelles  font  fur  elle» 

Idem^ 

La -prévention  eft  (ufcitée  par  la  force  d'une  fen- 
/ation  qui  domine  ïzvnt  y  ou  par  pluiicurs  fenià- 
tions  actuelles  ,qui  ne  donnent  pas  toutes  -es  corr- 
noi fiances  néceflaires  pour  la  décider  régulière- 
ment, là^m, 

Confcmité  &  différence  qui  fe  trouvent  en^ 
tre  la  prévention  &:  l'évidence.  5  39 

La  fagcffe  des  Philofophes  n'eft  pas  toujours 
en  garde  conrre  la  prévention.  3 1 S 

La 'prévention  fallifîe  tfès-fouvent  nos  connoif- 
iances.  î^5?- 

La  prévention  nous  décide  fans  le  fecours  de  la^ 
rai  Ton  3Ç9 

la  prévention  eft  une  afFedi on  dominante  qui 
agit  fur  nous ,  &  fbumet  i'e^prit.  3  39 

La  prévention  fbumet  fouvent  notre  efprit  à 
des  opinions  ridicules.  i?4 

L^  prft;fwr/o»  jîous  trompe  5  &  ed  une  fource 
d'erreurs  dans  la  recherche  de  la  vérité.  38.2, 

La  prévention  fait  difparoure  les  vérités  les 
plus  fenfihles  ,  &  induit  en  erreur.  27 

La  prévention  dégénère  en  opiniâtreté.         16  ^- 

La  prévention  fe  détruit  par  un  examen  fuffi- 
fant.  '  3^9 

Il  y  a  deux  fortes  de  préventions  :  Quelles 
elles  font?-  381- 

G  g  iiij 
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La  prévention  communiquée  eft  une  fliite  àt^  re- 
cherches :nfi:uél:ueures  >  ^  du  préjugé  ,  ou  de  la. 
fuppolition.  3S3 

Il  y  a  deux  fortes  de  prévention  communi- 
quée ;  l'une  par  communication  d'idées  ^  l'autre 
naîr  de  l'abus  des  mors.  Idem, 

Trevention-pernic'eufe  de  quelques Philofophes  qui 
ont  nié  les  facultés  intelleôtueiks  de  l'ame  railbn- 
nable,  Z79 

La  prévention  fenfaive  nous'  eO:  commune  avec 
les-  bêtes.  ^81 

Elle  fe  difllpe  par  nos  recherches.  Idemo. 

Prévoyance  àéraifonnable  ,  e(t  une  fuite  de  quel- 
ques pa fiions  ibrdi des.  24^5 
Principe  de  nos  connoijfames  :  Quelcft-il?  ipzr..  \ 

Principe  faux  :  les  conféquences  qui  en  naifîent  > 
nous  écartent  du  chemin  qui  peut  nous  conduire 
à  la  vérité.  _     2.1.6 

Principes  généraux  connus  fous  le  nom  d'axiomes  5. 
foat  les  premières  connoifTances  habituelles  ,  que 
les  hommes  &  les  bêtes  acquièrent  par  lefeul  fen- 
timcnt  ,  ôc  par  le  difcernemcnt.  ^  _  ztS 

Le  principe  despajjïom  eftpce.fque  toujours  dans 
les  inclinations.  2.45 

Principe  vital  ,  il  doit  être  diftingué  des  autres: 
parties  qui  compofent  la  mafle  des  efprits  Ani- 
maux. 1^2, 
le  principe  vital  ne  confifte  pas  dans  la  tenlion 
êc  dans  l'ébranlement  des  nerfs.  10  f 
11  efl:  formé  par  TEcher  ou  le^feu.  11.0 
Le  principe  vital  eft  l'Ether  même  retenu  dans. 
les  nerfs  avec  le  fluide  qui  peut  être  renfermé  avec- 
lui  dans  ces  nerfs.        ^  ^                                     m 
Le  principe  vital  réiidè  dans  les  nerfs.           104. 
Il  confifte  dans  un  fluide  très-fubtil  &C  fort 
aélif  ,  renfermé  dans  les  petits  tuyaux  qui  com- 
pofent le  corps  des  nerfs,                               ld.ew^.. 
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Le  pincife  vital  anime  les  parties  ,  de  les  mec 
efi  mouvement.  y<^ 

Le  frinci^e  vital  eft  le  premier  agent  matériel 
qui  donne  la  vie  ,  le  mouvement ,  de  la  fcnfibilité 
aux  parties  du  corps.  104 

Idées  différentes  qu'on  a  eu  du  principe  vital. 

Idem, 

Tout  ce  qui  débilite  ,  &  tend  à  éteindre  l'ac- 
tivité du  principe  vital ,  nous  jette  dans  rangoifre. 

4f4 

Promotions  Animales  qui  ne  dépendent  pas  des" 

connoiiîances  acquiics  par  l'ufage  habituel  des 

fens  ,   font   comprifes  fous  le  nom  d'inftiné];. 

-  ^44- 
^  Promotions  d'inJUnCi  :  quelques-uns  ont  confondu- 
les  promotions  d'inftincl:  qu'ont  les  bêtes  avec  la 
raifon.  i^6  ' 

Proprïete's  de  la  matière  font  feulement  repré- 
fentécs  &  indiquées  par  les  fenfations.         is>T 
La  connoiffance  des  propriétés  de  la  matière 
doit  diriger  i'induftrie.  ing- 

Propriétés  -primitives  de  la  matière  y.  quelles  elles.- 
font?    ^    ^  i^S 

Propriété  de  fentîr  j   elle  nc  s'âpperÇoit  pas  dans-  = 
la  fîmpîe  matière.  25)<>  ■• 

Prudence  s  eft  ordinaire  aux  mélancoliqiïes  :  449^  ■ 
Pourquoi  .<*  "        46^: 

Public  ;  Son  erreur  dans  îe  choix  des  vieux  Me-  ■ 
decins  auxquels  il-  donne  la  connance  ,  lui  de- 
vient fouvent  funefte.  x'z^ 
PuissA^E  motrice  ,nQ  nous  eft  connue  que  par' 
fes  effets.  j^cr^ 
\^2l  puijf&nce  motrice  primitive 'titxï{k^p^<:  dans'-^ 
rEther    i'ô4.  Voyez  Force  motrice.  M oyçz  Dfeu. 

E!le  ne  peut  être  rapportée  qu'à  l'Auteur  cîë 
la  Nature.  ï8-ç 

Pj[js^:>..elt  formé  par  la  décompoiltion  du  Sang  dans 

Q  ^y 
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les  inflammations.  7§ 

Le  Pw-f  de  la  petite  Vérole  introduit  dans  nos 

vaiiTeaux  y  y  caufe  quelquefois  des  défordres  fune- 

ftes.  ^  445 

Putréfaction  parfaite  n'a  pas  lieu  dans  la  dige-- 

ftion  des  alimens.      *  10 

La  Putrefaôiion  contribue  à  la  digefbion  3  par  la 
macération  qu'elle  caufe  dans  les  alimens.     Idem, 

Quand  la  putréfaélion  domine  dans  la  dige- 
ftion  5  elle  déprave  les  fucs  des  alimens.  1 1 

La  Putrefaâîion  détruit  les  fucs  *,  les  rend  acres 
Se  fœtides  ;  elle  ruine  la  tiiîure  de  leurs  huiles  > 
6c  aicalife  leur  feL  10 

La  Putrefaâîion  agit  fur  les  matières  ftercora- 
ïes  pendant  leur  féjour  dans  les  inteftins.  iS.Voyez; 
IPourriture. 

Qi 

QU  A  L I T  E'S  du  Cœur:  On  appelle  ainfi  en 
\4orale  les  payions  tendres.  145 

Uualités  des  Corps  :  les  diverfes  manières  dont  les 
fenfâtions  nous   affedlent  ,  forment  dans  notre- 
imagination  des  idées  générales  3  vagues  ^  &  indé- 
finies des  qualités  des  corps.  211 
Les  qualités  différentes  des  liquides  peuvent  eau- 
fer  différentes  modifications  dans  les  folides.    44 r 
Qtialités  Ta^iles  :  Quelles  elles  font  y  Se  leurs, 
propriétés.                                                       ^  ?  r 
Les  fenfations  des  qualités  tacSliles  nous  font 
procurées  par  l'organe  du  toucher.                  16^ 
Les  cfpeces  impreffes  nous  rappelleniHa  fen- 
fation*des  quahtés  tadliles  des  corps  en  gênerai. 

249» 

R. 
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faits.  ^     147 

Rafraichissans  (  Remèdes  )   modèrent  ra(5tion 

des  vaifîeaux.  44  3 

Raison  ,  ceque  c'efl  ?  ^  ^12. 

L'exercice  de  la  raifon  eft  excité  par  des  rrio- 
tifs.  Idem, 

Il  y  a  difFérens  motifs  à  examiner  dans  l'e- 
xercice de  la  raifon.  ^  î  r  5 

Les  bonnes  difpofîtions  des  facultés  animales 
font  nécelfaires  pour  étendre  l'exercice  de  la  rai- 
fon. ?i.f- 

Exercice  de  la  raifon  fur  les  moyens  nécelfai- 
res pour  parvenir  à  la  fin  qu'on  fe  propofe.    Idem.^ 

La  raifon  coniifte  dans  la  puiflance  qu'a  l'ame 
d'étendre  fes  connoiifances  par  des'  perceptions- 
intelleéluelles.  m 

L'ufage  de  la  raifon  eft  néceflaire  à  l'ame  pour 
parvenir  aux  connoiifances  intellectuelles.       iiy 

La  raifon  nous  apprend  que  notre  ame  ,  lors>^ 
même  qu'elle  ne  fent  pas  :,  a  toujours  la  faculté  de- 
pouvoir  fentir.  277' 

On  confond  fou  vent  la  raifon  avec  les  déter- 
minacions.  265. 

Différences  entre  la  raifon  &  l'inftincSt.     i^S^^ 

L'a  fagacité  ou  le  bon  fens  doit  être  diftin- 
gué  de '^la  raifon  qu'exige  l'exercice  des  facultés; 
de  l'ame  rai  fonnabie.  166- 

Les  hommes  ufent  très-mal  pour  l'ordinaire- 
de  leur  raifon.  195- 

Les  iiom mes  font  peu  d'ufage  de  leur  raifon ^ 
dans  leurs  aélions  volontaires  les  plus  ordinaires  de 
la  vie.  ^04 

L'ufage  de  la  raifon  peut  être  troublé  par  un' 
long  exercice  de  fattention  fur  quelqu'idée  fort 
intéreifante.  31^ 

La  r^i/Wed  très- fbuventiediiite  par  Timapi- 
nacion..  i';4 

Cg:vj 
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La  rrJfon  n'eft  pas  toujours  néceflaire  pour 
fournir  le  fond  &  la  forme   des   raifennemens. 

Les  lumières  de  la  raifon  nous  découvrent 
beaucoup  de  vérités  ;,  dont  nous  n'avons  awcune 
idée  repréfcntative.  190 

Les  lumières  de  la  raifon  nous  donnent  la  con- 
ïioiffance  de  Dieu.  300 

Qiielques-uns  ont  attribué  aux  bêtes  la  raifon^ . 

faute  d'avoir  examiné  la  nature  des  promotions  8c 

prédéierminations  d'inflind.  z ^6 

Raisonnement.   Il  fe  confond   avec   la  fmple 

compréhcnlïon.  164^ 

La  compréhenfîon  nous  fournit  fouvent  le 
fond  5c  la  forme  des  raifonnemens  fans  le  fecouis 
de  la  raifon.  347 

Différences  entre  le  jugement  &;  le  raifonne- 
ment.  34?? 

Le  raîfonnement  OU  l'argumentatian  coniiftè 
dans  une  forme  &  iin  arrangement  d'idées  ,  pour 
exprimer  &:  faire  ientir  à  d'autres  la  certitude  des 
connoifîanccs  qu'on  a  apperçucs  par  le  rapport 
que  les-fenfations  5r  perceptions  qui  affedcnt  en 
même  tems  ont  entr'elles.  2^4. 

Le  raifonnemmt  fert  à  faire  connoîtrc  aux  au- 
tres les  vérités  avec  la  même  évidence  à  laquelle 
nous  nous  fommes  rendus.  3  4<^ 

Le  raifonnemem  txi^e  néceflairement  l'exercice- 
des  facultés  intelleéluelles.  16 <; 

Les  perceptions  qu'on  acquiert  par  le  raifon- 

nement  y  ne  font  pas  purement  palîiblcs ,  mais  in- 

telleduelles.  ^©1 

Le  raifonnsment  ne  peut  rien  contre  l'expérience. 

Il  ne  faut  pas  fe  prévaloir  de  la  forme  du  rai- 
ibnneiTicnL ,  &  de  fa  conléquence  j  pour  foumet- 

uel'efprit.    .  M^ 
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Les  raifonnemens  peuvent  quelquefois  nous  J£t- 
îçr  dans  des  erreurs  très-pernicicules.  2,8© 

Raifonnemens  que.  l'on  fait  dans  ies  rêves  &:  dans 
le  délire  ne  font  ni  faux,  ni  erronés  en  eux-mê- 
mes :  pourquoi  ^  ^99 
On  ne  découvre  aucun  ligne  ni  aucune  mar- 
que de  raifonnement  dans  les  bêtes.  ^66 
L'inftinâ:  tient  lieu  de  raifonnement  aux  Ani- 
maux.      ^                                                        24» 
Le  raifonnement  n'entre  pour  rien  dans  les  pré- 
determinations  d'inftinâ:  des  Animaux.       ^    ^i6 
Le  raifonnement  ou  argument  concentré  fuffit  à  ceux 
à  qui  nous  parlons  pour  apprécier  nos  idées.  547 
Rameaux  détachés  des  branches  des  arbres  ,  & 
plantés  5  croifTent  ,  &  formenrdes  arbres.  1^6 
Rapports  de  la  mafle  des  liquides  avec  celles 
des  folides.  90 
Ra;pforts  acides  font  familiers  aux  mélancoliques. 
460.  pourquoi  ?                                                  4(^5 
Ratte  :  le  Sang  qui  fe  trouve  dans  ce  vifcerc  à 
une  couleur  noire  foncée  :-les^  Anciens  ont  pris 
ce  Sang  pour  de  Thumcur  mélancolique.        '6y 
Klchiekchys  fur  la  gêner atien:  le  fecours  de  rana- 
logie  y  eft- néceffaire.                                     iÇ5 
Recherches  Thilofo-^Jqties  ne  peuvent  pas  s^étendrc 
jufqu'à  ia  nature  de  l'ame.                                i^X 
R.ecremens  ,fe  féparent  de  la  mia/Te  des  humeurs 
par  des  couloirs  qui  les  diR ribuent  à  diverfes 
parties  du  corps  pour  d-es  ufages   particuliers. 

§4 

Les  Recremens  deviennent  adiiifs  par  l'aélion 

des  vai/îèaux  ,  &:  deviendroient  même  nuilibles  , 

s'ils  n'étoient  évacués.  f  4 

Recremens  dijfelvans  :  Ce  cme  c'cll:  ?  8f 

Recremens  diffolvans  dégénèrent  promptcmenr  en 

excremens -..Pourquoi  :"  ^  8 S 

Recremens  deflinés  pur  U  génération  6c  la  nourri- 
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ture  des  enfans  dans  le  Tein  de  la  mère ,  8c  pour 
les  alimenter  quelque  tems  après  leur  naiflance. 

84 
Recremens  humeâîam  :  Quds  ils  font?  87 

Leurs  ufiges  différens.  Idem, 

Les  recremens  humeûans  dégénèrent  en  rofée  re- 
eremen:eufe  qui  s'échappe  en  vapeurs  à  travers  les 
pores  des  parties-  85? 

Recremens  lubrifians  :  quels  ils  font  f  8f 

Leur  confidence  eft  différente  félon  l'acri- 
monie des  fucs  3  &  rimprefîion  de  TÂir  aufqueîs 
ils  s'oppofent.  8(^ 

Les  Recremens  lubrffians  défendent  les  parties  de 
Tadion  de  l'Air  ,  &:  de  Tacrimonie  des  humeurs,- 

^3 

Ils  font  incorruptibles ,  &:  impénétrables  aux 
humeurs  aqueufes  de  acres  qui  coulent  ou  féjour» 
nent  dans  les  parties.  (j  4 

Les  recremens  lubrlfiam  ie  mêlent  avec  les  re- 
cremens dilfolvans  pour  retenir  &:  affjjettir  leurs 
parties  adlives.  8<5 

Les  recremens  lubrifians  s'épai/ïîflent  ,  dès  que 
leur  fluidité  n'eft  plus  entretenu^  par  l'adion  des 
vaifleaux.  ^  88 

Les  recremens  lubrifians  ne  paroiffent  pas  rentrer 
dans  la  maife  du  Sang.       ^  88 

Ils  dégénèrent  en  excrémens  ,  quand  ils  per- 
dent leur  qualité  lubrifiante.  Idem. 

Les  recremens  muqueux  ou  lubrifians  font  peu 
remarquables  dans  les  tempéramens  bilieux.  Pour- 
quoi .^  ^  4^7' 

Les  recremens  muqueux   fourniffent  la  matière 

des  tumeurs  froides.  6ç 

Reflexion  ,  faculté  ou  puifTance  dcl'ame  raifon- 

nablequi  commande  à  la  mémoire  de  nous  rap- 

peller  les  fenfations  &  perceptions  dont  nous 

voulons  nous  fouvenir.  z^r 
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Ce  que  c'eft  que  L\  reflexion  .^  3^^ 

Comment  la  reflexion  s'exerce  ?  317 

L'ame  efl:  guidée  dans  la  reflexion  par  les  ef- 

peces  impreifes.  351 

La  reflexion  nous  fert  à  rappeller  les  connoii^ 

Tances  que  nous  avons  acquifes  ,  Se  donc  nous 

avons  befoindans  nos  recherches.  î^^ 

L'exercice  de  la  reflexion  eil  néceflairc  pour 

la  délibération.  3^2: 

La  reflexion  donne   naiflance  aux  perceptions 

intcUeéluelles.  203 

Régime  ',  les  dérangemens  du  régime  peuvent 

changer  le  tempérament  4j-6 

Règles  qui  peuvent  s'étendre  à  diverfes  connoif- 

fances ,  efpeccsf,  &c  cas  ,  coniiftent  dans  les  con- 

noiflances  ou  idées  générales.  238 

Règles  qui  doivent  diriger  dans   l'exercice  des 

Arts  ou  des  Sciences  pratiques  ,  font  établies  fur 

les  perceptions  fenfibles  acquifes  par  rexpérience/ 

2,12, 

R  ELiGiON  j  dans  les  matières  de  religion  ,  on  ne 

doit  pas  fe  laifTer  féduire  par  des  conjedtures  , 

ou  par  des  connoiffances  indéterminées.     280 

La  Religion  nous  fournit  beaucoup  de  fecours 

furnaturels  pour  les  œuvres  méritoires.  3^2 

Remèdes  ont  différentes  affinités  avec  les  parties 

organiques.  114 

Les  Remèdes  agifl^ent  fur  certaines  parties  ,  6C 

n'agifl^ent  pas  fur  "d'autres.  Idem, 

Certains   remèdes   caufent  des  changemens 

dans  le  pouls  en  fe  mêlant  à  nos  humeurs.      445 

Les  Remèdes  refolutifi  produifent   fouvent   peu 

d'effet  fur  les  tumeurs  froides.  *  .     ^î 

•Repos  >  Tame  n'en  efl  pas  une  caufe  efficiente, 

40  <> 

Le  rep&s  des  Corps  qui  frappent  nos  fens  ,  fe 

voit  y  félon  le  Père  Maibranche  ,  dans  Tétendue 
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immenfe  de  Dieu.  217^ 

Représentations  ;  l'ame  peut  fe  former  des  re- 
préfentations  par  l'exercice  de  toutes  les  facul- 
tés récofdativcs.  254 
Répugnance  ,  eftune  paffion  faftidieufe  qui  con- 
iîfte  dans  des  fcnfations  défagréables  Se  dégoû- 
tantes. 142' 
Réservoirs  iz^  Corpr  font  compofés  d'un  tifTu  de 
vaifTeaux  différemment  dirpofés.  94 
Les  refervoîrs  de  notre  Corps   font  enduits  d'une 
humeur  muqueufe  qui  les  défend  de  l'acrimonie 
des  humeurs.  ^4 
Résolution   ou  décijtùn  de  l'ame  :  Ce  que  c'eft  ? 
Elle  dépend  de  la  force  d'intention.  •             M' 4 
Cette  fonclion  eft  libre                          Idem. 
Respiration  i  Son  mouvement  donne  plus  de 
fluidité  au  Sang  dont  la  couleur  devient  auflî 
plus  vermeille.  37- 
La  refpratîon  paroît  être  la  première  caufe  qui 
fait   continuellement  renaître  la   circulation   du 
Sang  dans  les  Animaux.                                      4^2 
Res'sort  ds  l'Air  dépend  de  l'Ether  qu'il  contient. 

III 

L'Arr  que  contiennent  les  globules  du  Sang, 

conferve  un  peu  de  reffort  j  il  eft  la  caufe  de  Té- 

lafbiciré  de  ces  globules.  42. 

Le  rejfert  des  parties  folides  tend  à  rapprocher  les 

atomes  qai  les  compcfent.  -  400 

11  eft  facile  à  remarquer  dans  ces  parties. 

Idem. 

Lerejfort  des  -parties  foîides  tcndâ  les  raccourcir", 

quand  elles  fouff-ci  t  queljque  exteniion.  440 

Cereflerreltfouv^nt  fort  confidérable,quand  ■ 

î'aclion  organique  des  parties  foiides  eft  fort  foi^ 

hle,  40©- 

Rejfort  du  Sang  :  les  globules  du  Sang  ont  du  ref- 

fort  :  il  dépend  de  celui  de  l'Air  que  ces  globales 
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à^ntiennent.  42- 

Rejfort  des  vaîjfeam  :  Sa  variété  cil  la  caufe  de 
celle  des  tempéramens.  440.Voyez  Elaftiché, 
Révélation  5  nous  inflruit  ruffifamment  de  l'im- 
mortalité  de  Tame  raifonnable.  ^75 

Conformité  de  la  Philofophie  avec  ce  Do- 
gme. Idem, 
ÏIeves  5  ils  n'arrivent  que  pendant  le  fommeil  im- 
parfait. 2.74 
Comment  on  diftingue  les    rêves  d'avec  l'a 
veille.                  .  27c 
Les  raifbnnemens  qu'on  fait  dans  les  rêves  , 
ne  fonr  ni  faux  ^ni  erronés  efi  eux-mêm-es  :  Pour- 
quoi ?  z<?9 
Rigueur  ,  efl:  une  paillon  féroce.                   245 
Rose'e  excrememeufe ,  qui  s'échappe  fans  cciTe  à  tra- 
vers les  pores  des  parties  eft  produite  par  les 
recremcns  humecflans.  89 
Rosier  ï  on  découvre  avec  le  Microicope  a  ïa. 
circonférence  de  la  feuille  verte  du  Roiicr  de 
petites  fleurs  fembhbles  aux  Rofes  ,  ^  qui 
fleurifTent  dans  le  irême  tems.                    if4 
Rougeur  ày  Sang  dépend  de  îa  forme-  gîobuleu* 
fc,  &  de  l'union  des  globules.  5j- 
Cette  rougeur  difparoîr  ^  quand  ces  molécules 
ceiTent  d'être  globuleufes.  5^ 
Elle  difparoît  auifi  dans  les  Veii:îes  5^  artères 
Capillaires  ,  pourquoi  ?'-                                  Uemi 
Roîtgeur  du  Sang  eft  plus  foncée  dans  les  veines 
que  dans  les  artères  :  Pourquoi  ?                         j.^- 
Ruse  ,  détermine  les  Animaux,  indépendamment 
d'aucunes  coftnoifrances>,                              24^ 


A  G  AGITE  9u  boïifens ,  appartient  à  Tâme 
fenfitive, .  i^(^^ 
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Elle  doit  erre  d  ftinguée  de  la  raifbn  r  du  'a- 
gement  &  de  la  liberté*  '  Idem^^ 

Lafagacité  confifte  dans  un  afTemblag  defen* 
farjons  pré  fentes  qui  mettent  l'ameen  éta  de  con- 
noîtrc  le  vrai  ,  &  de  fe  décider  fans  délibération 
dans  lesadions  quelle  régit.  Idem, 

La  fagaché  fuffit  feule  aux  hommes  pour  agir 
régulièrement  dans  tous  les  cas ,  où  ils  n'ont  pas 
befoin  de  délibérer  >  pour  fe  décider  avantageu 
fement,  a^T" 

La  fagaché  peut  fuffire ,  indépendamment  de 
la  raifon  &  du  jugement  ,  pour  décider  fur  les" 
chofes  feniîbles.  i66 

La  promptitude  ,  l'étendue  ,  &  l'cxaditude 
de  la  fagacité  dépendent'  de  la  multiplicité  des 
connoifOnces  qu'on  a  acquifes  ,  &  de  l'étendue  ou 
du  degré  de  perfedlion  de  lacompréhenlion.  Idem,^ 
Lafagacité  ç.^  plus  grande  eliez  ceux  à  qui  les- 
fens  5  la  mémoire  ,  ô^c.  peuvent  procurer  en  mê- 
me tems  plus  de  fenfations   &    de  perceptions^ 

2  6o 
Sagacité  des  Bêtes  i  Etendue  de  cette  fagacité^ 

30^ 
Sagesse  ,  ell  ordinaire  aux  Mélancoliques  :  Pour- 
quoi-^ 4^ç 
Lafagejfe  des  Philofephes  n'eft  pas    toujours  en 
garde  contre  la  prévention.                  _  ?iS 
Sagfsse  Suprême  , n'agît  pas  fans  motifs ,  ou  fans 
raif?a.                                           .  S49- 
Saigne'e  :  le  Sang  que  l'on  tire  dans  la  Sajgnés 
a  une  couleur  noi>'e  foncée  dans   le  fond  du 
vaifTeau  où  le  Sang  a  été  reçu.  6^ 
Le  Sang  tiré  par  une  Saignée  forme  un  Coagu-- 
lum  d'un  rouge  vif  à  la  furface ,   de  d'un  rouge 
foncé  dans  le  fond.    •  58 
La  lymphe  fe  durcit ,  8>c  devient  fibreufedans: 
Tcau  chaude  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  Sai^ 
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gnéfs  du  pied.  ^  7,7 

Urage  des  Saignées  pour  remédier  aux  acci- 
dens  caufës  par  l'acrimonie  de  la  bile.  S  ^ 

Les  Saignées  faites  en  quantité  dépouillent  le 
Sang  qui  eli:  long-tcms  à  fe  réparer.  4* 

Les  Saignées  abondantes  rendent  la  mafTe  des  hu- 
meurs plus  aqueule  ,  crue  -  ôc  fluide.  ^    443 

Les  Saignées  abondantes  détendent  les  parties  fo- 
lides  froncées.  Idem^ 

Les  Saignées  répétées  afFoibliflcnt  Tacflion  de$ 
parties  organiques.  43  8 

Abus  que  l'on  fait  de  la  Saignée  dans  la  Pra- 
tique. 4^9 
Salive  ,  c'eft  un  recremenr  diflblvanr.  8f 
Salive  y  diflblvant  particulier  qui  agit  fur  les 
alimens ,  Se  fur  le  Chyle  dans  les  premières  voyes. 

La  confidence  limoneufe  de  la  falive  dépend 
des  recremens  lub.ifians ,  qui  s'y  trouvent  mêles, 

B7 

La  falive  efl  favoneufe  ôc  déterfîve.  H 

La  Jalive  devient  ame.e  &c  acre  ,  quand  on 
efl:  long'tcms  fans  boire  Ôc  manger ,  de  lorfqu'on 
a  la  Fièvre.  Idem, 

La  falive  efl:  fouveat  un  peu  amere  dans  les  bi- 
lieux   Pourquoi  ?  ^        ^  4^ S 

La  falive  e(l  très-amere  dans  la  Jauni/Te.  ^  5 
Sang  ,  efl:  la  partie  la  plus  roùge  de  nos  humeurs» 

La  régularité  Se  l'irrégularité  de  laformedes 
globules  varient  la  couleur  du  Sang.  2,7 

La  couleur  rouge  du  Sang  nait  de  la  réunion 
des  globules  qui  le  compoient ,  &  de  leur  forme 
globulcufe.  Ç5. 

La  matière  du  Sang  cefle  d'être  rouge  ,  lorf- 
qu'elle  celle  d'être  globuleufe.  3^ 

La  couleur  du  Sang  devient  d'un  rouge  plus 
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vermeil  ,  quand  il  a  palTé  par  le  Poumon.  W 

Le  S<3ï^-eft  d'un  rouge  plus  foncé  dans  les  vef- 
îies  que  dans  les  artères  :  Pourquoi  ?  Idem, 

Le  Sang  n'eft  pas  rouge  dans  les  veines  3c  ar- 
tères Capillaires  :  Pourquoi  ?  lê 

Le  Sang  cd  bouillant  ,  fort  âuidc  ,  Se  d'un 
rouge  clair  dans  les  bilieux  44S 

Il  a  une  couleur  plus  foncée  &c  obfcure  que 
dans  les  autres  rempéramens.  4^0 

Le  Sang  que  Ton  tire  dans  les  maladies  inflam- 
matoires 5  e(l  en  partie  diiTout  >  ÔC  d'ua  rouge 
brun  &  défagréab'e.  3  S 

Le  Sang  eft  fort  peu  coloré  dans  les  Maladies 
Chron iq ues  j  Pourquoi  ^  37 

Chaque  globule  du  Sans"  eft  compofé  de  pe-» 
tits  globules  qui  font  eux* mêmes  compofés  d'au« 
très  plus  petits  globules.  5  9 

La  chaleur  donne  de  la  confidence  5c^  de  ïa' 
Solidité  â  ces  globules.  _  4f  ,^'-' 

Les  globules  du  Sang  acquièrent  peu  à  pea 
de  la  foiidité  par  lé  jea  ées.  vaiflTeaux,  Ôc  par  la 
chaleur  naturelle.  _        '^^^ 

L'élailicité  des  globules  du  Sang  tend  à  les 
dilater,  •    4^- 

Cette  élafticité  dépend  de  la- quantité  d'Air 
que  contiennent  ces  globules  ^  ôi  qui  conferve  un 
peu  de  reifort:  ^     45 

Le  Sang  eft  long-tems  à  fe  former ,  Se  à  par- 
renîr  a  fon  degré  dc:  perfcdion.  41: 

Le  Sang  fe  forme  en  très-peu  de  tems  chez  les- 
bilieux ,  mais  il  s'y  détruit  très-promptement  : 
Pourquoi?  4f7 

Le  Sang  fe  forme  lentement  chez  les  mélan- 
Goliques-,  il  rélifte  auffi  long-tems  à  i'aélion  des 
^iifeaux  :  Pourquoi  î  4^i 

Le  San^  fe -forme  diâlcilement  dans  les  Pituj- 
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Toutes  les  humeurs  qui  compofent  le  Sang^ 

-ïiainenr  des  trois  genres. de  parties  fournies  par  le 

Chyle  od  par  le  lait.  ^<^ 

Le  Chyle  eft  porté  par  les  veines  ladlcesdans 
la  mafle  du  Sang.  22. 

Le  Lait  eftYeparé  du  Sang  par  les  glandes  des 
.juammelles.  Idem. 

La  bile  recrementeufe  rentre  avec  le  Chyle 
.dans  le  Sang.  ^  "  S^ 

L'huile  muqueufe  fait  la  partie  principale  de 
la  matière  du  Sang.  31 

Rapports  de  l'huile  muqueufe  avec  le  Sang. 

Iderrio 

Le  Sang  QÛ  formé  par  l'huile  muqueufe  qui  fe 
>fépare  du  beurre  du  chyle  ,  ôc  qui  entraîne  du 
fel  tartareux.  5f 

L'huile  muqueufe  du  Sang  eft  formée  par  la 
graiffe.  '      33 

La  partie  aqueufe  du  Sang  ne  peut  pénétrer 
:rhuile  muqueufe  qui  forme  fes  globules  :  la  pref- 
■iion  égale  de  cette  eau  fait  la  forme  fphcrique 
des  globules-  2,^ 

Les  fucs  g-élatineux-contribuent  en  partie  à  la 
-producfion  du  Sang.  7® 

Il  fe  trouve  dans  le  fang  des  acides  ou  des 
,iels  tartareux  aigrelets  palTagers  ,  qui  font  four-» 
nis  par  les  aiimens.  61 

On  peut  tirer  pat  la  diftillâtion  du  Sang  un 
;phlegme  acide:  Ce  qnec'eft.?  ""   60 

Le  S^w^  co'^  tient  du  fol  tartareux.  32. 

Ce  ;fel  n  eft  pas  fourni  par  la  partie  cafeufe 
.<lu  Chyle-,  niais  par  fa  partie  butyreuie.  ;5 

La  découverte  de  la  citculation  du  Sang  a 
.éclairé  la Phyfque.de rOeconomie  animsle  ,  mais 
elle  a  caufé  beaucoup  de  défordre  dans  la  Pratique 
;de  la  Médecine.  418 

Caufes  organiques  Ôc  extérieures  >  ôc  routes 


à 
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de  la  circulation  du  Sang.  Uemi 

La  circulation  du  Sang  fe  fait  indépendam- 
ment de  la  volonté  de  rame.  ii6 

Le  mouvement  du  Sang  eft  accéléré  par  Fac- 
tion des  mufcles,  417 

Le  Sang  ne  parcourt  pas  tous  les  vaifTeaux  du  | 
corps  dans  une  égale  vîtefîe.  4x4 

Le  Sang  a  moins  de  mouvement  dans  les  vei- 
nes que  dans  les*arteres.  37 

Le  Sang  circule  toujours  beaucoup  plus  lente- 
ment dan.  la  veine-porte  :  Pourquoi?  42^ 

Le  Sang  cau(è  la  force  de  l'aélion  des  vaifleaux 
&  des  autres  organes.  445 

La  perfedion  du  Sang  &  fa  quantité  règlent 
la  force  ô<:  l'agilité  des  parties  organiques.     458 

Le  Sang  contribue  à  la  force  de  .l'action  des 
Mufcles  5  ^  à  celle  dcs  mouvemens  de  toutes  les 
parties  du  corps.  ^  45 

Les  globules  du  Sang  aident  à  l'adiion  des 
Mufcles  dont  ils  peuvent  parcourir  les  fibres.    77 

Le  Sang  eft  il  la  caufe  de  la  contraâiion  des 
£bres  mufculeufes  ?  ^  404 

Le  Sang  donne  la  force  de  Taclion  aux  fibres 
mufculeufes  fanguines  qu'il  remplit.  40  f 

Le  Sang  met"  les  IVlufcles  en  contradlion.    10^ 

Le  Sang  qui  coule  dans  les  fibres  des  mufcles  , 
eft  la  caufe  de  la  force  de  leur  contradion.        9  ç 

Quand  la  partie  Touge  du  Sang  eft  défedueu- 
fe  5  Taélion  des  mufcles  languit.  40^ 

Le  Sang^  félon  les  Anciens,  étoit  chaud  &:  hu- 
mide ,  il  produifoit  ,  félon  eux  ,  le  tempérament 
chaud  &  h u  mi d e.  ^42. 

Le  Sang ,  fe  détruit  continuellement ,  &:  fe  re- 
produit au  Ifi  i^ins  ceffe.  ^  ,45 

Le  Sang  eft  détruit  par  la  défunion  du  fel  tar- 
tareux  de  l'huile  muqueufe  qui  le  forme.  44 

Le  Sang  dégénère  en  humeur  purement  mu- 


DES     MATIERES.       7^9 
^ueufe.  ^  Idjm. 

Le  Sanp"  re  fe  d  laye  point  à  l'eau  ,  ne  fond 
pas  à  la  chaleur  ,  au  contraire  la  chaleur  l'cpaiflic 
Ô^Jed.'Cit.         ^  27.  31 

Le  ^ang  .  ft  réduit  en  huile  glaireufe  dans  quel- 
ques m?;ladi'-s  où  la  fièvre  cft  confidérablc.  ^<> 
Le 'ang  eft  fort  difibutdans  les  maladies  chro- 
îîiqu  s  j  dans  ceux  qui  ont  eu  une  fièvre  coniidé- 
Tablc  ,  dans  c(ux  qui  ont  fouffert  de  grandes  hé- 
aiiorriirgies  ou  beaucoup  de  Saignées.  438 

Le  ^Sang  n'cft  pas  fufceptible  de  fermentation  , 
mais  feulemert  de  pourriture.  35 

On  a  ruppofé  dans  le  S^ng  des  aigres  coagu- 
lans  3  &:  une  acrimonie  acide:  Fauffeté  de  cette 
opinion.  '  60 

'  Le  Sang  ne  peut  être  coagulé  par  l'acidité  des 
liumeilrs  :  Pourquoi  î  61 

Le  Sang  en   fe  décompofant  dans  les  inflam- 
mations le  convertit  en  pus.  -      7S 
Le  Sang  arterkl  eft  très-fluide  ,  èc  très-fubtil. 

428 

Le  Sang  coagulé  dans  un  vafe  ,  eft  d'un  rouge 

vif  à  la  furface  ,  &:  d'un  rouge  foncé  au  fond  : 

Pourquoi  "t  "  38 

Le  Saiig  des  Echywofes  eft  d'une  Couleur  noire 

•ôc  ohfcu.re  :  Pourquoi  ?  Idem, 

Sang  épanché  fous  le  crâne  à  la  fuite  des  coups  re- 

^us  à  la  tête:  Accidens  qu'il  caufe.  1^9 

Lsc  Sang  éfmché  dans  les  premières  voyes  fc 

déprave  ,  &  acquiert  une  couleur  noire.  6j 

Les  Anciens  ont  pris  ce  Sang  pour  de  l'hu- 

îTieur  mélancolique.  Idem, 

Le  Sang  :nflammato're  :  plus  la  fièvre  eft  confi- 

derabic,  plus  la  coene  qui  fe  fait  fur  le  Sang  eft 

dure  de  coriace.  "    40 

Le  Sang  de  la  Ratte  &  de  la  Ve'ne-Torte  ,  Sc  celui 

qui   occupe  le  fond  des  vai/fcaux  qui  reçoivent 
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le  Sang  qu  on  tire  dans  la  Saignée  ,  a'  une  cûti- 

ieur  noire  foncée.  68 

Le  Sang  tiré  du  corp  dépofe  au  fond  du  vafe 
.une  humeur  noire.  67 

Santé'  ,  dépend  peu  de  la  vîtefTe  ou  de  la  lenteur 
de  la  circulation.  42  ç 

L'entretien  de  la  fanté  dépend  de  la  reprodu- 

^ion  continuelle  des  fucs  qui  rempliflent  les  vaii- 

feaux.  80 

Saveurs  ,  leurs  renfatiGns  nous  font  procurées  par 

l'organe  du  goût.  16^ 

Les  mêmes  faveurs  n'afFeélent  pas  également 
différentes  perfonnes,  114 

Les  efpeces  imprefîcs  nous  rappellent  les  fen-. 
fations  des  faveurs  en  général.  249 

La  Saveur  de  certains  allmens  plaifent  à  certaines 

perfonnes  5  &  déplaifent  à  d'autres.  *     389 

Saveur  acides  Le  fel  tartareux  du  Chyle  prend 

cette  faveur  par  la  fermentation,  10 

L^.  faveur  atgre  ou  far e  ,  qui  agâCG  les  dents  , 
quand  on  vomit  pendant  la  digeftion  ,  prouve  qu'il 
y  a  pendant  ce  tems-là  un  léger  commencement 
de  fermentation.  9 

La  faveur  -amere  eft  particulière  aux  fucs  bi- 
lieux. i8 

£lle  eft  propre  à  la  bile.  fi 

La  falive  a  une  faveur  amcredans  la  Jaunifle. 

L^ifaveurfalée  de  la  Pituite  ,  vient  du  fel  tar- 
tareux fixe  que  lui  fourniffent  les  fucs  gélatineux , 
quand  ils  fe  décompofent.  73 

Savon  -,  le  diffolvant  de  l'Eftornach  ,  eft  un  fuc 
favoneux  qui  pénètre  5  6c  délaye  les  fucs  des 
alimens.  15; 

Science  habituelle  jcft  une  faculté  corporelle  qui 
confifte  dans  la  difpofition  habituelle  des  tacuU 
tés  animales  qui  nous  confervent  &  nous  raps 

pellent 
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pellent  lesconnoifTancesactpaifcs.  z)^ 

^La  Science  cft  un  livre  ou  un  Dldionnaire  où 

Tame  peut  retrouver  les  connciiTanccs  qu'ei.c  peuc 

nous  rappcller.  Idem, 

La  Scknce  ré(îde  dans  le  cotifluenc  du  Senfo- 
rtum  Commune.  i^S 

Deux  cfpeccs  de  connoifTances  forment  la 
fcicnce  :  quelles  elles  font  ?  158 

Dans  toutes  les  Sciences  »  il  faut  corr/mencei* 
par  les  parties  iîmples ,  ôc  finir  par  les  plus  com- 
pofées.  ICI 

La  Science  s'accroit  par  Texercice  liTîre  de  la 
répétition  des  mêmes  opérations.  507 

Les,progrès  de  la  Science  dépendent  de  la 
perfeélion  des  facultés  animales.  2.^9 

Le  goût  5  le  génie ,  de  l'induftrie  exigent  dif- 
férens  genres  de  Sciences.  ^   I98 

Nous  ne  pouvons  être  raifonnables  qu'à  pro- 
portion ds  la  Science  que  nous  avons.  :5 1  ç 

Les  Sciences  font  prefque  toutes  dégénérées 
en  fyftcmes  hypothétiques  &  imaginaires.      58^ 

Mauvais  effets  que  la  fuppofîtion  produit  dans 
les  Sciences.  Idem, 

La  Tuppoiition s'étend  jufqu  aux  Sciences  fon- 
dées fur  l'expérience.  587 

Il  efl:  facile  d'éviter  la  fuppofîtion  dans  les 
-Sciences.  58(> 

Comment  peut-on  l'éviter  î  5  87 

La  Science  peut  être  abolie  ou  en  partie  ou 
même  entièrement  par  les  maladies  qui  caufent 
de  grands  déran^emens  dans  les  facultés  de  i'ame, 

La  Science  acquife  par  îexpërience  communi- 
quée diffère  beaucoup  de  l'exercice  habiru  1. 119 

La  Science  de  l'homme  &  des  bêtes  ,  eft  une  facul- 
té animale.  237 

Elle  canf  ftc'dans  les  difpofîtions  par  lefquel- 

Tome  m.  H  h 


7ii  T  A  B   L  E 

les  toutes  les  facultés  peuvent  nous  conferver  Sc 
nous  rappeller  les  connoifTances  que  nous  avons 
acquifes.         ^  Idem, 

Sciences  Pratiques  :  les  règles  qui  doivent  dirigef 
:<ians  l'exercice  de  ces  Sciences  font  établies  fur  les 
perceptions  fenfibles  acquifes  par    l'expérience. 

212, 

ScoaBUT,  il  eft  familier  aux  Mélancoliques. 

449 
ScROPHULESa  différentes  efpeccs  de  ces  tu- 
meurs ,  &c  leurs  diverfes  terminaifons.  66 
Se u  L.p  T  E u R'S  :  le  génie  leur  eft  fort  néceflaire*' 

Sculpture  Ancienne  ,  elle  manquoit  d'exadlitade 

dans  les  proportions.  59 1 

Sécheresse  ,  elle  eft  le  propre  des  tempéramens 

mélancoliques.  4^60 

:Secretïons  ;  elles  fe  font  toutes  par  l'aétion  des 

yaiffeaux  fur  les  humeurs.  43  5 

Les  artères  portent  toutes  les  liqueurs  qui  fe 

0trent  dans  les  routes  de  la  circulation.  57 

Les  fecr étions  des  fucs  differens  qui  doivent  fe  fé- 

-parer  de  la  maffe  des  humeurs ,  font  facilitées  par 

la  pctîtefTe  des  Capillaires  artériels  diftribués  dans 

les  Secretoires.  437 

L'afEnité  des  fucs  avec  les  Secretoires  eft  né- 

:cefîaire  pour  régler  les  Sécrétions.  Idetn. 

L'humeur  qui  doit  être  filtrée  dans  chaque 

fecretoire  s  règle  elle-même  Taclion  de  cet  organe. 

4i4 

La  fecretion  des  differens  fucs  excrémenteux 

ou  recrementeux  fe  fait  par  differens  lécretoires. 

Secretoires.  V oyez  Vaijfeaux  Secrétaires.  ' 

Securitp'  5  eft  un  état  qui  naît  de  quelques  paf- 
lions  voluptueufes.  ^4*' 

Sel>  il  eft  fort  engagé  dans  la  partie  onduaufe 
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ou  huiieu{e  du  Beurré.  3  f 

11  fe  fépare  facilement  de  la  partie  huileufe 
du  fromage.  idem* 

Le  S€^  prépare  dans  les  Végétaux  par  ]a  fer^ 
mentation  ,  cft  le  feui  qui  appattienne  à  nos  hu- 
meurs 3  Se  qui  les  rende'  fufceptibles  des  cnange^ 
jnens  qui  leur  arrivent  par  le  jeu  des  va  .1  eaux. 

S9 

On  ne  trouve  point  de  Tel  par  TAnalyfe  dans 
les  os  bien  deliechés ,  &  dépouillés  de  leurs  fucs. 

■  8z 

Ils  font  chafles  par  la  voye  des  Tueurs.     Idem, 
Sel  Alc-ali  y  il  ne  s'en  trouve  dans  aucune  humeur 
du  corps  que  dans  la  bile  45^ 

Sel  de  la  bile  eft  un  fel  tartareux  volatil.      »     4(J 
Ce  fel  n'cft  pas  fufceptible  de  fermentation  , 
mais  de  pourriture.  Idem, 

Ce  fel  ne  change  pas  de  nature  3  tant  qu'il 
refte  fous  ra<fl:ion  des  vaiiTcaux.  Idem. 

Ce  fel  détruit  l'acidité  du  lait  3  te  lui  rend  fa 
fluidité  5  par  l'union  du  fel  de  cette  humeur  avec 
celui  du  lait,  4^ 

hcfel  de  la  bile  de  la  veficule  du  fel ,  fc  trouve 
un  peu  alcaiifé ,  &   fermente  avec  diiFérens  aci- 
des. Idem. 
Le  fel  ejfentlel  d'urine  n'efl:  pas  purement  tar- 
areux ,  il  contient  un  peu  de  Sel-Marin  Se  de 
^itre.  ^j 
Sel  fxe  ,  le  fuc  nourricier  àts  parties  folides 
j'en  contient  point.                                           S  5 
Il  fe  trouve  abondamment  du  fel  fixe  dans  ks 
rines  d'où  on  peut  le  tirer  fous  la  forme  decryf- 
■aux.                                                                    ^7 
Le  fel  fxe  tartareux  de  l'urine  dégénère  par  la 
ourriture  en  alcali  volatil.                                ^% 
Les  fels  des  humeurs  ne  'pe'avçnt  s'a Icali fer,  tant 
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qu  ils  circulent  dans  les  vaifleaux.  44^t 

jLe  Sel-Marin  fe  tire  en  Cryftaux  de  l'urine  cor- 
rompue. V.8 
Le  Sel-Marin  fi  AécpmpoCc  par  la  pourriture 
de  Turine.                                                      J<iew. 
Il  fe  trouve  du  Sel-Marin  dans  le  fel  eflentiel 
.d'urine.                      ^  S7 
Ce  Tel  étranger  à  nos  humeurs  eft  fourni  pair 
les  ali  mens.                                                          f8 
Sel  naturel :de  nss  humems  :  Quel  eft-il;:?  6% 
Ce  Tel  eft  difpofé  à  ralcalifation  par  les  chan- 
fgemens  gui  lui  arrivent.                                     6% 
LQfeî  des  fucs  géUtineux  Qd  un  fel  fufceptible 
de  fermentation  ,  ôc  par  conféquent  un  feltarta- 
,ieux  mucilagineux.                                             5  S 
-Ge  fel  pWd  3  par  i'adlion  des  vaiileaux  ,  la  dif- 
poiition  qu'il  avoit  à  s'aigrir  &  à  fermenter ,  ÔC 
il  acquiert  la  difpofition  à  la  pourriture.        Idemé 
hifel  tartareuxcik  un  fel  terreftre  ,  huileux, 
•çc  fort  garni  d'eau  fixée.  4^ 
Le  fd  tartarem  eft  le  fel  îiaturçl  de  nos  fucs.; 
■Différentes  qualités  de  ce  fel.                             „  i  S  ! 
La  plupart  des  huilesmuqueufes  font  privées 
^e  fel  tartareux.                                     o  ^«.' 
Ûhuiîe  muqueufe  qui  forme  le  Sang  y  eft 
encore  chargée  de  fel  tartareux.  5  7-  ; 
Le  Sang  contient  auffi  du  fel  tartareux.      ,50. 
Ce  felVeft  pas  fufceptible  de  fermentation^ 
m^is  de  pourriture.  3  5 1 
Sels  tartareux  aigrelets  :  il  s^en  trouve  dans  la  maflei 
du  Sang   qui   lui   font  fournis  par  les  ahmens, 

61 

'Ltsfels  tartareux  aigrelets  rendent  les  fueun 

fafcepùbles  dT  fermentation  acide.  Ident 

Le  fel  tartareux  du  Beurre  eft  très-  fourni  d'huil- 

qui  lui  eft  intimement  unie.  /  S 

Le  fsl  îarî»re^x  de  la  ^artîe  çafeufe  du  lan  ,  el 
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fort  fixe  ,  de  peu  f-ourni  d'huiles.  Id^m. 

Le  fel  tartareux  du  Chyle  tiidïfpoCé  à  prendre 

par  h  fermentation  une  faveur  acide.  i-o* 

Sel  tartareuxfixe  de  nos  humeurs  ,  qui  a  peu  foufFcrt 

Tadion  des^vaiiTeaux ,  peut  fournir  du  phlegme 

acide  par  la  chaleur  du  feu.  6q- 

Lcfel  tan ar eux  fixe  du  hit  efl  entraîné  pat  la 
partie  de  cetre  humeur.  *  2.  ç 

Ce  fè!  la  rena  fuicéptible  d'une  fermentatiorv 
qui  TaigLit  facilement.  Idewi- 

Lefel  tartareuxfixe  qvie  lesilics  gélatineux  four- 
rfi/Tent  à  la  Pituite  ,  Icrfquiis  fe  décompofent> 
donne  à  c.tte  humeur  une  faveur  falée.  7  5 

Le  fel  tartareux  des  hiiHes  grajfes  n'ed  pas  fjf' 
ceptible  de  fermentatioD  acide.  4T 

Ce  fel  tend  à  devenir  amer.     ^  Idenu. 

hc  fel  tartarem  eft  foi' t' volatil  ôc  fort  divifé 
dans  lés  huiles  grr.fles.  Idem. 

Le  fel  desfucs  gélatineust  q{\.  le  Tel  tartareux  des 

huiles  mucilagineufes.   .  ^8 

Sels  tartareux  nourriciers  ,  quels  ils  font  ?  63 

Le  fel  tartareux  du  Sang  eft  fourni  par  la  partie 
bùtyreùfèda  Chvie.  ^  54 

Le/e/  tartareux  des  fuc s  gélatineux  contient  moins 
d'huile  grafle  ,  &"  eft  moins  divifé  que  celui  des 
graî/]""cs.  6^ 

Ce  fel  peut  fournir  du  phlegme  acide  par  la 

chaleur  du  feu.  60 

Sel  tartareux  des  végétaux  :  l'huile  eft  incorporée 

dans  ce  fel  par  l'adtion  de  la  chaleur  du  Soleil. 

Ce  fel  fournit  du  phlegme  acide  par  la  fîii^ple 

diftillarion.  60 

Sel  tartareux  volatil  :  le  fel  du  Sang  6^  de  la  bile  , 

eft  de  ce  genre.  '  4^ 

Le  fel  tartareux  de  l'urine  ,  eft  réduit  par  la  pour- 

ntùre  en  acide  nitreux  qui  chafTe  l'acide  du'  Sel- 
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Marin  ,  qui  fe  trouve  daas  l'urine  ,  Sc  compofe 

avec  la  baie  de  ce  Tel  un  Tel  nitre.  \  S 

Le  iei  de  l'urine  donne  de  racrimonie  â  cette 
humeur  ,  &  contribue  à  fon  évacuation.  74 

Changemens  qui  arrivent  à  ce  fel  par  la  pour- 
riture. -    ^  8 
Semences  •.  elles  contiennent  le  premiet  principe 
d'organifetion  dçs  corps.  1 42 

Ce  premiet  principe  a  été  formé  lui-m.êrae 
par  l'organifation  des  corps  qui  ont  produit  ces 
femences.  14  J 

hcsfemençes  naifïentdu  îi{rii  de  la  plante  mê- 
me qui  les  porte.  147.  1^5 

hes  femences  des  plantes- contiennent  deux  for- 
tes de  fubftances  folides  :  Quelles  elles  font  ?  i^o 

Les  germes  qui  fécondent  les  femences  naif- 
fent  des  étamines  des  fleurs.  147- 

Comment  ces  femences  font  fécondées  ?  Idem^ 

Les  femences  deviennent  fécondes,  après  qu'el- 
les ont  reçu  la  liqueur  prolifique  que  leur  four«- 
nifTent  les  étamines  ou  filets  des  fleurs.  i  ^  ç 

Lqs  femences  renferment  les  fucs  deftinés  pour 
la  nourriture  de  l'Embryon  des  plantes.         1 3  5 

Les  femences  contiennent  les  fucs  propres  à  nour- 
rir les  plantes  qui  doivent  naître  de  ces  femences. 

H4 

La  fermentation  agit  fur  la  partie  farineufe 
des  femences  dans  la  digeftion.  $^ 

Les  femences  farineufes  broyées  &  délayées 
dans  de  l'eau  ,  forment  des  émulfions.  2  ; 

Semence  des  Animaux  :  Elle  contient  une  mucofité 
lubrifiante  qui  retient  8c  aflujettit  fes  parties  ac- 
tives 5  &  qui  la  rend  un  peu  épaifle-  %6 

Lçi  femence  des  Animmx  féconde  l'œuf  de  la  fe- 
melle. 84^ 

On  obferve  avec  le  Microfcope  des  milliers^ 
d'animalcules  qui  nagent  dans  la  femence.      li^. 
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5ens  :  les  organes  des  fens  ont  des  nerfs  pour  le 
mouvement  ,  &  d'autres  pour  le  fentimenr. 

408 

tes  nerfs  des  organes  des  fens  font  très-fuf- 
éeptibles  d'impreifion,  i^r 

Les  organes  des  fens  nous  procurent  toutes 
nos  différentes  fenfations.  ^^G 

Les  fens  nous  font  fentir  èc  appercevoir  les 
objets  qui  les  affedent.  i5>5?~ 

L'impreffion  des  objets  matériels  qui  les  frap- 
pent 3  eft  tranfmife  au  Cerveau  par  les  efprits  ani- 
maux. 41 2 

Il  faut  diftinguer  dans  les  efprits  animaux  ,: 
leur  matière,  leur  mouvement  Scieur  caufe  mo- 
trice. Idem, 

Le  concours  de  ces  trois  chofes  eft  nécefla're 
pour  l'exercice  des  fens.  Idem,- 

Les  facultés  fenfitives  fe  rapportent  toutes  aux 
fentimens  que  nous  avons  d^s  objets  qui  aifectenc 
ou  ont  afFe(51é  nos  fens.  197 

Il  y  a  deux  manières  d'appercevoir  les  objets 
êc  leurs  dépendances  par  les  fens  :  Quelles  font- 
elles  ?  15?  5) 

Les  fens  ne  peuvent  appercevoir  les  objets  qtiî< 
font  trop  fabtilsi  ^  i^sf 

Cf^s  fens  concourent  tous  à"  nous  procurer,  par 
des  fenfadons  différentes  ,  les  mêmes  fenfations  , 
Ôc  Iqs  mêmes  perceptions.  24 

Les  fenfations  de  peiceptions  fournies  par  l'u- 
fàge  aétuel  des  fens  ,  font  réunies  par  la  concep- 
tion. 2.-3  4 

C'efl:  par  la  voyç  des  fens  que  nous  viennent 
toutes  nos  connoifîances.  250 

L'exercice  dès  fens  eft  la  première  fource  des 
eonnoiiîances  que  nous  procurent  les  objets  qui 
agifTent  fur  nous.     *  '  199 

L'ufage  ÛQ^  fens  établit  la  mémoire  fenlîtive 
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ckns  les  nerfs,.'  3^^- 

Les  connoiiTances  acquiTes  par  la  voye  de5> 
fens  ,  nous  ionz  rapjpcUées  par  la  mémoire  fenfi- 
tive.  5ii 

L'habitude  des  fens  augmente  ôc  perfedionne 
îes  connoi fiances.  21^ 

Les  Brutes  ^cq .lièrent  par  l'ufage  des  fens  des 
con^oiffrinccs  haoïtuelies  qui  îeur  fervent  de  rè- 
gle. 11^ 

Le-,  fens  ne  peuvent  nous  procurer  aucune  con- 
îîoiiFance  fur  la  nature  des  Etres.  1 15J 

La  nature  de  l'ame  eft  inaccelTible  aux  fens. 

L'idée  de  l'étendue  ,  félon  le  Père  Malbrans- 
che  5  eft  une  idée  innée,  ou  indépendante  de  l'u- 
fage des  fens.  215. 
Tout  ce  que  nous  ne  connoifTons  point  par  la 
voye  des  fens  ne  porte  pas  tous  les  caracSteres  de 
la  certitude.     •                                                 1^0 
Les  fens  ne  doivent  pas  décider  feuls  dans  l'ob^ 
fervation  &c  dans- l'expérience.  68 
Le  Sens  Commun  ,  ou  Senforium  Commune  réfide 
dans  le  corps  ealleus  du  Cerveau^                275 
Diftinàlion  de  l'aélion  du  Senforium  Commune 
d'avec  l'acftion  de  l'ame.                                    3  3  z 
L'adlion  du  Senforium  Commune  fur  Famé  ,  n'e- 
xige pas  d'étendue  dans  l'ame.                          414 
L'aclion  de  l'ame  fur  le  Senforium  Commune  , 
ne  nous  eft  connue  que  par  l'expérience.          3  24 
Le  Sens  Commun  réfide  dans  le  confluent  des  ef- 
prits  animaux  qui  viennent  de  tous  les  nerfs  des 
îens  afFeder  l'ame  par  les  diverfes  modifications 
que  leur  mouvement  reçoit  dans  ces  nerfs.      248' 
Le  confluent  des  efprits  qui  forment  le  fens 
commun  ,  peut  être  renfermé  dans  des  bornes  très- 
ctroitcs.                               *                           ts^ 
Le  confluent  du  fens  commun  peut:être  très^ 
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peu  étendu  ,  quoique  très  abondant  en  elpeces 

imprefles.  .  *^^-J^^ 

Tout  doit  être  réuni  &  toujours  en  action 
dans  le  confluent  du  Senforium  Commune  -,  tout  doit 
y  être  l'un  dans  l'autre  5  Tans  confuiion  ,  Tans  dé- 
funion.  ,  ,       ,M<î 

L'attention  s'exerce  félon  notre  volonté  iur 
l'organe  du  iens  commun.  3  '  ^ 

Un  long  exercice  de  l'attention  fur  quelque 
idée  fort  intérefTante  peut  caufer  beaucoup  de  dé^, 
rangement  dans  le  Senforium  Commune,  J^em^ 

Le  degré  de  perfedion  -lu  fens  commujn  mndl 
la  conception  plus  ou  moins  étendue.  ^éo- 

Toutes  les  facultés  fenutives  app?.fticnîïent  au 
fcns  commun.         ^  iff 

Différentes  idies  que  noi^s  fournit  le  fens 
comniuti.  ^^  2^^ 

Le  Sem  ctmmun  eft  l'archétype  ou  le  modelê- 
de  rlôs  idées*,  il  fournit  les  idées  fatlicespar  les 
efpeces  imprefles  qu'il  renférnae  ,  &  qui  agiiTent 
fur  l'ame.  ^  ,       .  ,  ^^^ 

La  fécondité  di  là-vivacité  des  idées  que  four- 
nit le  Senforium  Commune  à  Tame  ,  concourent  à  la- 
vîteile  de  la  production  des  iaées  factices.  289^ 
Il  fe  foTme  dans  le  Senforium  Commune  des  ef- 
peces imprefles  qui  peuvent  faire  reparoîue  les 
connoiifacices  acquifes  par  l'exe^cic-a  des  facultés. 
de  l'ame  ,  quand  elle  le  dcfi're.  523. 

Les  deux  efpeces  de  mémoire  réliHent  égale» 
menrdans  le  fens  coiupaiin.  Idem^- 

Les  maladies  qu\  caiif^nr  un  dérangenient 
conf  dérable  dans  le  Senforitim  Cemn-une  ,  afrbiblif- 
fent  i?c  aboli  lient  même  eritierement  la  mémoire 
itit  rlie-riuelie.  3,2^. 

Sens  interne.  Voyez  Sejjs  Commun. 
SiNSATioNS  ,  elles  font  toutes  des -afFedior.s  >^-.r' 
nt)us-nïémes,  v 
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Les  fenfamns  font  des  modifications  èc  aiFee- 
tiens  paiTageres  ôc  purement  pafTives  de  l'Etre 
feniitif.  a^f 

L'ame  reçoit  les  fenfations  du  corps.         ï(^i 

Les  fenfatîons  n'ont  aucune  part  aux  opérations 
de  la  vie  du  corps.  i^6 

La  matière  n*efl  pas  fufceptible  de  fenfationso . 

i8i 

La  matière  cfl:  le  feul  Etre  qui  nous  procure- 
des  fenfations  :  Ces  fenfations  ne  nous  découvrent - 
pas  l'elTence  de  la  matière.  li^» 

Les  fenfations  nous  indiquent  feulement  ,  éc 
nous  préfentent  les  parties ,  ôc  les  propriétés  de  la . 
matière.  197 

Les  fenfations  ne  doivent  pas  être  confondues 
avec  les  objets  des  fenfations.  150.   119 

Nous  ne  fentons  pas  les  dbjets  qui  nous  cau- 
fent  des  fenfations.  220 

Les  fenfations  nous  fourniiTent  la  perception  de 
rétendue  des  objets.  221 

En  quoi  les  fenfations  de  Tame  dépendent-elles 
du  corps }  130 

Peut-on  attribuer  les  fenfations  aux  organes 
du  corps?  Iderri;,. 

Les  fenfattonsàïfférentes  nous  font  toutes  pro- 
curées par  les  organes  des  fens.  29^ 

Les  fenfations  que  nous  procurent  les  organes 
des  fens  n'ont  lietf  que  lorfque  le  mouvement  des 
efpnts  a:im  lux  peut  pénétrer  jufqu'a  l'ame.    i6t 

L'ame  m  fe  caufe  pas  à  elle-même  les  fenfa- 
tions. ^^Â,. 

Cette  caufe  eft  autre  chofe  que  l'Etre  fenfi- 
tif.  Idem» 

Les  fenfations  nous  indiquent  avec  certitude  , 
toutes  les  caufès  qui  nous  les  procurent.  t^C 

Les  crufes  des  fenfations  ne  fe  découvrent  que 
par  les  eiFets  qu'elles  produifent  fur  nou5,        221- 
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Ees  caufes  qui  nous  procurent  les  fenfations 

font  extrêmement   variées   &:  fort  nombreufes. 

Différence  de  ces  caufes.  ^  ^     ^  Idem. 

L^j/ew/o/ïowx  peuvent- elles  être  caufées  à  Tame 
par  le  mouvement  des  efprits  animaux.  ^      ,}^9 

Les  fenfations  font  procurées  par  l'adlivité  im- 
nienfe  6c  continuelle  de  ces  efprits.       ^         112. 

Les  fenfations  qui  nous  alïed:ent  donnent  naif^ 
fance  à  toutes  nos  connoiflances  naturelles.      25^1 

Uame  reçoit  les  idées  ou  connoiflances  ac- 
tuelles par  le  moyen  des  fenfations.     ^  28 o 

Tout  ce  que  les  fenfations  de  même  genre 
ont  de  commun  eft  rafTemblé  dans  les  connoif. 
fances  générales.  2.38 

L€s  fenfations  ont  été  très  fouvent  confondues 
avec  les  idées  ,  &c  les  habitudes  intelleduelles. 

Les  fenfations  concomenz  enfembîe  a  former  le 
fond  de  nos  différentes  idées.  21  î; 

Les  fenfatc'ons  fuffifent  feules  pour  nous  four- 
nir toutes  les  idées  qui  nous  affectent.  352. 

Les  fenfations  donnent  à  l'ame  la  connoiffance 
des  objets  qui  lui  procurent  des  idées.  i^i 

Les  fenfations  fc\  on  le  P.  Malbranche  ,  font  liées 
avec  l'idée  de  Férendue  ,  parce  que  l'ame  les  unit 
â  l'idée  innée  ,  qu'elle  a  de  retendue,  -  214 

Diiférences  qu'il  y  a  entre  les  perceptions  ôc 
lès  fenfations.  200.  222 

Les  fenfations  ïoni  naître  les  perceptions  fenfi- 
bles.  203^ 

Les  facultés  fenfîtives  fe  rapportent  toutes  aux 
fenf  îions.  197 

L'exercice  d-es  facultés  animales  dépend  pri- 
mitivement à^s,  f:nfations  que  les  organes  des 
fens  nous  procurent.  •  199 

Les  fenf mons  iQixtràzs  par  l'exercice  :i(\:v.Ql  des 

Hhvj 
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facultés  qui  agiiTeiit  fur  notre  ame  font  réunies  par 
la  conception.  234. 

Lesfenfamns  ont  une  connexion  intime  avec 
les  déterminations  animales^  àc  avec  les  nerfs  fen- 
iîtifs.  1 87 

La  variété  des  fenfations-paroît  régler  les  au 
verfes  déterminarions  animales.  192, 

Cette  variété  dépend  des  différentes  modifi- 
cations du  mouvement  des  efprits  qui  occaiion- 
nent  ces  fentimens.  Idem, 

Les  fenfations  font  rappellées  par  la  mémoire 
fenfîtive.  524 

Lesfacuîtés  qui  nous  rappellent  les  fenfations 
ne  réfident  pas  dans  la  fubilance  du  Cerveau  &r^ 
du  Cervelet.  171 

Ces  facultés  réfident  dans  les  nerfs  fenfîtifs 
qui  fe  terminent  au  corps  calleux.  172*, 

Les  fenfations  nous  font  rappellées  par  le  mou- 
vement des  efprits  animaux-  modifié  de  la  mêma 
manière  &  continuellemenc^par  la  Xubftance  pui- 
peufe  d  s  nerfs  de  nos  organes^.  174- 

Notre  ame  peut  affoiblir,  retenir  ,  faire  dif^^ 
paroître  3  &  renaître  ,  quand  elle  veut  ,  les  fenfa- 
tions que  lui  rappellent  la  mémoire  &  l'imagina- 
tion. 194 

La  répétition  des  fenfations  caufées  par  les 
mêmes  objets  n'eft.  pas  toujours  nécefîaire  pour 
acquérir  la  mémoire;  131 

Lsf  fenfations  font  fouvent  confufes  >  indiftin—  1 
éles  :  &  iniiér^rminées  dans  l'imagination.       152.   I 

Les  fenfatfirrts  fc  font  dillinguer  les  unes  des  au- 
tres par  la  manière  dilîérente  donc  chacune  d'el- 
les no^'s  affcifle.  292, 

Les  fenfations  'r  nt   vives  dans   les  Sanguins  t. 
4.f4-  ^*:  dans  les  B'^eux.  ^40.  Pourquoi  ?""    a\T 
.  Elles  font  peu  vives  che;^  les  mélancoliques^ 
4^45.  Pourquoi  .^  4!^^  1 
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Et  chez  les  Pitr.iteux.  445^ 

Les  pafTîons  naiifenc  Ôc  fe  fortifient-  par  les 
ienfations.  ^  2.45 

Le  fommeil  interdit  ies  renfations-      ^     27"i 
Lorfque  les  lenfations  cefîent  ,  les  idées  dif^ 
paroi  lient  :  elles  ceffent  quand  les'efpeces  impref^ 
fes  ceflent  d'affecler  l'ame.  l'S^. 

Les  fenfations  de  l'ame  font  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  la  vie  animale.  ^7^ 

Les  fenfations  mettent  elles-mêmes  l'Etre  fen- 
fltif  dans  différens  états  de  bonheur  ^  de  malheur  , 
ou  d'indifrérence.  3©i 

Les  fenfations  conftituent  TefTence  de  la  vie  ani- 
male. 270 
Quand  l'exercice  des  facultés  qui  procurent 
les  fenfations  eft  interdit  ou  fufpendu  ,  l'Etre  fen- 
iîtif  eft  dans  une  privation  totale  de  lui-même. 

Les  fenfations  jifïuelUs  dirigent  les.  détermina- 
tions purement  animales,  188 
Senfations  des  Bêtes  :  Leur  uiage  a  été  borné  par 
l'Auteur  de  la  Nature  3  pour  des  raifons  qui:  nous 
font  inconnues.  195 

Les  bêtes  diftinguent  &  connoifTent  les  ob* 

jets  par  les  feules  fenfations  que  ces   objets  leur 

■  caufent.  zi^ 

Les  fénfatfons  des  Bêterlcur  donnfnt  la  connoif» 
fance  des  objets  qui  lès  environnenf  j  elles  leur 
rendent  ces  objets  agréables  ou  dcfagréablés  ,  fé- 
lon qu'elles  en  font  alfeâiées.  19  j 

Les  différentes  fenfations  des  Animaux  concou- 
rent à  reffler  leir  volonté.  ^06 

Les  fenfations  compofées  nous  foumifTcnt  les  fen- 
fatic  ns  particulières  ou  iim^  les  qui  nous  font  rap- 
pelîécs.  2Ç4 

On  ne  pe::!t  avoir  en  rêvant  les  fenfationsqu - 
on  n'a  pas  reçu.  297 
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Les  fenfatiom  habituelles  nous  jettent  qudqiïe-- 
fois  dans  une  efpece  d'aliénation  d'efprit.         40S 
Les  fenfations  particulières  que  la  mémoire  peut 
nous  rappeller  fïdellement  xforment  les  connoif- 
fances  particulières.  238 

Senfations  faffihies  :  Tout  ce  qui  eft  apperçu  ôC 
difcerné  par  ces  fenfations  ,  eft  connu  indépen- 
dammenr  d'aucun  jugement.  2i(^- 

Les  facultés  Mixtes  s'exercent  principalement 
fur  ces  fenfations.  38S 

Les  fenfatiom  font  communes  aux  hommes  8>C 
aux  Bêtes.  5  5S^ 

L'Etre  fenfîtif  y  paroît    entièrement  paflîfl , 

Idem, 
Les  fenfations  vives  ,  agréables  ou  défagréables 
qui  afFeélent  notre  ame  ,  peuvent  interrompre  oii> 
afFoiblir  l'exercice  de  l'attention.  ^^-y 

Sensibilité'  ,  eft  une  pafTicDn  tendre  &  fociable»- 

La  fenftbiïité  des  parties  dépend  du  fluide  ner- 
veux qui  y  eft  porté  du  Cerveau  par  les  nerfs. 

OY 

La  fenfibilité  n'eft^  pas  la  même  dans  toutes  les 
parties  organiques.  113 

Les  ditférens  dégrés  de  fenfibilité  des  orga- 
nes 5  dépendent  de  la^diveciité  des  nerfs.  1 14 
Sen'Grujm  Commune  :  Voyez  Sens  Commun, 
Sentiment  ;   Il  dépend  des  fonctions  des  orga- 
nes .  ÔC  des  facultés  du  corps.                        1 50  ■ 

No'js  fommeS' privés  de  fentiment  pendant 
lé  fommeil  parfait.  274 

Le  femiment  {q'A  nous  fait  didinguer  les  ob- 
jets les  ans  d'avec  les  autres.  ^^2- 

Les  femimens  naifîent  >  &  ceiTent  indépendam- 
ment de  l'Etre  fenf.tif.  294 

Le  difcernemenr  des  idées  fe  fait  par  la  di- 
veriité  des  fentimens  dont  l'ame  eft  aftectée.   x^^ 
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Différentes  efpeces  de  fentimens  dont  Famé 
peut  être  aftedée.  2,95 

Les  fentimens  qui  nous  affec5tent  nous  font  agréa- 
bles 5  ou  défagréables  ,  ou  indifférens.  301 
Sentimens  agréables  :  l'Etre  fcnfitif  agrée  ou  ac- 
quiefce  avec  fatisfadlion  à  ces  fentimens.      Identm 
Sentimens  défagréables  :  l'Etre  fenfîtif  a  de  l'aver- 
iton  pour  ces  fentimens                    ^              Idem^ 
Le  fentimem  exquis  produit  le  goût.              397 
Sentimens  indiffèrent  :  l'Etre  fenfitif  dédaigne  ces 
fentimens.                        ^      ^  30^ 
Smtimem  intime  :  la  mémoire  de  ce  fentimcnt 
rappelle  à  Famé  la  connoiifance  de  fon  exiftence 
fuccefrive..  ^i% 
On  ne  peut  connoître  les  bornes  du  pouvoir 
de  la  délibération  par  le  fentiment  intime.       3^* 
Lefentiment  ^Wi'/Tîe  prouve  la  liberté.           321 
Sentiment  intime  nous  fait  connoître  ,  fî  ^aos"  dé- 
terminations font  libres  oj  machinales.           3  ^  9* 
Le  fentiment  eft  éteint  dans  une  partie  par  cer- 
taines maladies  qui  n'en  éteignent  pas  les  mou- 
vemens  naturels  3  Ôc  volontaires  >  &  'vice  verfâ, 

40^. 
S  E  R  o  s  I T  b'  5  elle  humede  continuellement  la 
Plèvre  ,  la  furface  des  Poumons  ,  le  Péritoine, 
l'extérieur  des  Inteftins    &c.  %y 

Serofîté  de  la  mafe  des  humeurs  des  febrlchans  abon- 
de en'fucs  bilieux  qui  fe  manifeftent  parla  cou- 
leur jaune  5t  vive  des  urines.  47 
Quand  la  férolité  abonde  trop  dans  la  mafle 
des  humeurs  ,  elle  rend  débile  ra(5lion  des  par- 
ties organiques.                                                     458 
La  ferojïté  {m2LhondQ  dans  le  Sang  ,  dans  la 
plupart  des  MaLidv  s  Chroniques.  37 
SepvUm  du  lait  :  Il  fert  de  véhicule  aux  autres  par- 
ties. Z4 
H  entraîne  avec  lui  le  fel  tartareux  le  plus  fîxe> 
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3c  le  moins  fourni  d'huiie  grafTe.  i-ç 

Sérum  Salivofum  :  On  nomme  ainfi  tous  les  dif- 

fôivans"  particuliers  des  premières  voyes  :   Pour- 

quoi!'  ^ 

Sérum  Salfum  :  Pituite  qui  a  une  faveur  falée  : 

c'eft  la  feule  Pituite  qui  peut  être  diftinguée  des 

autres  humiCurs.  ^  75 

Sociite'j  devoirs  que  l'on  a  à  remplir  dans  la 

Société.  }6^ 

La  Société  contribue  à  la  diftribution  des  biens  ; 

Commuent  .^  ?72. 

Soif  ;  elle  tend  à  la  confervation  du  corps  j  elle 

ceffe  dès  qu'on  a  fatisfait  au  befoin  aéluel  qui 

l'excite.  240 

La  foîf  eft  familière  aux  Bilieux.  448.  Pour- 
quoi ?  4  f  8 
Soleil  *,  le  voyons  nous  en  lui-même.^  559 

La  lumière  que  le  Soleil  nous  procure  ,  n'eft 
p2S  dans  cet  aftre.  5  H 

Le  Svleil  met  en  mouvement  une  matière  fub- 
tile  qui  frappe  les  yeux  ,  &  excite  dans  les  efprits 
animaux  de  ces  organes  un  mouvement  qui  caufe 
lefentiment  de  lumière.  203, 

L'éloigement  du  Soleil  fe  man'fefte  de  lui- 
même  par"  la  feule  manière  dont  on  fenr  la  lu-- 
miere  qu'il  procure.  Idem, 

C'elî  par  les  manières  de  fcntir  îa  lumière 
qu'en  a  une  idée  de  l'étendue  ,  de  la  figure ,  d>t^ 
dumo  ven.cnt  du  Soleil.  2,08' 

la  figure  circulaire  ou  le  cercle  lumineux 
que  le  Soleil  prclente ,  n'appartient  qu'au  fenti- 
ment  d    lunr ère  qui  nous  atfedle.  '20c 

La  chaleur  du  Soleil  incorpore  l'huile  dans 
le  fel  ta^tareux  des  végétaux.  s 9 

Sommeil  :  Il  dépend  d'une  action  organique  dans 
le  Cerveau.  27 5 

Gaufe  du  fommciU  %f^ 
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Quel  changement  le  fommeil  caufe  dans  les 
Écultés  .m mates  ?  ■^^^^' 

Le  fommàl  parfait  rufpend  la  vie  animale  :  tou- 
tes les  actions  du  corps  fe  rëduîfent  à  celles  de  la 
vie  végétale.  ,J^'^'^ 

Lèfommeil  interdit  l'adi on  réciproque  de  i*ame 
fut  les  ciprirs  ,  &  des  efprits  far  Tame.  ^7^ 

Le  fommeiî  interdit  l'ufage  de  tous  les  Tens» 
ôc  de  toutes  les  facultés  qui  agiiTent  fur  famé. 

Le  fommeil  interdit  les  fen dations  ,  Se  fufpend 

les  mouvcmens  volontaires.  ^7^^ 

Lèfommeil  répare  les  forces  épuifées  du  corps  > 

6c  ia  diifipation  des  efprits  qui  fe  fait  pendant  la 

veille.  *  Idem. 

Le  pymmeil  eft  îcger  chez  les  Bilieux.  44S.  Pra- 

fond  chez  les  Pituiteux.  4^0 

Son  :  nous  didirjgugns  dans  lefon  quatre  choies  j. 

le  bruit ,  la  caufe  qui  le  produit  ,  la  diflance- 

qu'il  y  a  entre  nous  &  cette  caufe  ,  enfin  le  cô^- 

téd'oà  cette-  caufe  nous  fait  entendre  îè  bruir. 

Il  n'y  a  dans  le  fon  que  le  bruit  qui  foit  fenfi- 
ble.  2Loa 

Souffrances  de  l'ame  :  elles  font  de  deux  fortes  , 

la  douleur  ,  &  l'anxiété  ou  angoiffe.  .  4f  5 

Souplesse  des  Chairs  ,  elle  dépend  de  l'huile  dc  de 

l'eau  qui  entrent  dans  la  eompolîtion   de  leur' 

partie  folide.  82' 

Skykkw:  les  tumeurs  fcrophnleufes  dégénèrent 

fouvent  en  Skyrre  fans  fuppurer  ni  s'ulcérer^. 

66 
Steatomes  :  efpeces  de  tumeur  froide  formée  par 

des  fucs  gélatineux  ,  chyleux  ,  ou  graiffeux. 

Idem^' 
Stupidité' cil  commune  aux  Pituiteux.  4  ço.Pour- 

qiioi  .^  4651 
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SuBSTAKCE  :  Toute  fubftance  eft  par  elle-même' 
immortelle.  575 

Lesfubflances  acres  &  échaufîàntes  animent  le 
mouvement  des  vaifTeaux.  44.5 

Lesfubflamesfarineufe^'hroyécsdC  délayées  dans 
de  i'eau  forment  dss  émulfions.  25^ 

Les  fubfiances  graffes  fc  fondent  à  la  chaleur. 

tes  fubfiances  hétérogènes  mûfxiÙLnzes  produi- 
fent  des  changemens  fenlibles  dans  l'adion  des  fo- 
lides.  ^  4^^ 

Std?flance  matérielle  /  les  idées-que  nous  en  avons- 
font  abdraites  &  très-incomplettes.  3  8  f 

Lafiéfiance  matérielle  ^  eft  compofée  de  la  par- 
tie rubftantielle  de  la  matière ,  &  de  là  partie  fab-- 
firantielle  des  formes ,  félon  les  Philofophes  Scho- 
lailiques-  .     .  '    ^79 

La  fiibjia?îce  m^errelle  dénuéQ  de   formes  n'eft 
famais  privé?  d:  la  partie  fabftântielle  de  ces  mê- 
mes formes ,  ieloi  ces  mêmes  Philolophes.  Idem^. 
L'Etre  Skipccme  donne  à  la  fubftance  mater- 
nelle tout  le  mo  jvemenc  6c  toutes  les  formes 
dont  elle  eft  revérue.  300^ 

La  fubjian:e  moelleufe  des  nerfs  eft  fort  tendre" 
dans  les  enfans  ,  &:  beaucoup  plus  ferme  dans  la^- 
vieillefîe.  _         ^  232. 

La  fiihflance  des  parties  foUâes  eft"  pat  tout  uni- 
forme :  les  petits  vaitreaux  qui  les  forment  toutes 
font  de  m^me  genre.  99 

La fubfiance^des fa;nies foUdes  fouffre  peu  de  dé« 
perdition  p^r  la  difTipation.  S5 

Stthjlancetpitheufes  des  fruits  :  La  fermentation  agit' 
fur  ces  iTr  Vaaces  dans  Ja  digeftion.  8 

La  fiibflance  pulfeufe  des  nerfs  d^ns  laquelle  les 
efprîts  animaux  fe  meuvent  eft  fort  molle.      174 
Elle  obéit  facilement  à  rimpuI£on  des  ef- 
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Subftance  fenfitive  :  On  doit  concevoir  Tame  fous 

l'idée  d'une   fubftance  fenfitive    de  intelligente. 

tes  fuhflances  fmnniferes    font  très  -  volatiles  ; 

Coifiment  s'exécute  leur  adlion?  ^      Z72, 

Sucs  5  leur  agitation  facilite  leur  féparation  :  la 

chaleur  eft  le  principal  agent  qui  produit  cette 

défunion.  ^      ^  ^      4H 

Lw /mcj  fournis  de  fels  très-développés  occa- 
donnent  chez  nous  une  chaleur  nuifible  en  exci- 
tant trop  le  jeu  des  vaifTeaux.  ^  ^  7^ 

Les  fucs  qui  ont  contrarié  de  l'acrimonie  > 
produifent  le:,  effets  les  plus  cruels  fur  toutes  les 
parties  du  corps.  17 

La  çutréfaéli  on  détruit  les  fucs  y  les  rend 
acres  &  fœtides ,  ruine  la  tiffure  de  leurs  huiles  ,. 
&;  alcali fe  leur  Tel.  ^  .       ^^ 

Lts  fîtes  Ace/cfwj"  que- les  maladies  fourni/rent, 
font  fafcep Ci  blés  d'une  fermentation  acéteufe.  ii 

Let  fucs  acides  acquièrent  par  l'attion  des  vaif- 
féaux  une  odeur  aigre.  6%l 

Les  fucs  ^«rr^j-  roidifrent  les   parties  folides,^ 

445 
Les  fucs  aigrelets:  leur  ufage  pour  remédier  aux 

accidcns  caufés  par  l'acrimonie  de  la  bile-        ça, 

Les  fucs  albumineux  font  formés,  en  partie  par 

l'humeur  glaireufe  qui  doit  compofer  le  Sang. 

Les  fucs  albumtnetii:  ont ,  excepté  la  couleur  rou- 
ge 3  les  cara(5leres  du  Sang.  Idem, 

Les  fucs  alBumineux  nç  Ce  délayent,  point  dans 
Teau  5  6c  ne  fe  fondent  pas  à  la  chaieu  ;  sr  conr- 
traire  la  chaleur  les  épaifTir,  &c  les  durcit.   27.  31 

Les  fucs  albumineux  font  difpofésà  la  pourritu- 
re )  quand  ils  font  expofés  à  l'aélion  de  l'air, 

2S 

Les  fuci  d€^  aUmens  nt  changent  point  de  nâ=f 
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turedans  la  digeftion.  4 

Leur  qualité  fe  retrouve  dans  le  Chyle.  Utrn^ 
Lesfucs  des  alimens  fufçeptibies  de  fermenta- 
tion s'aigrifTenf  dans*  rEilomach  par  leur  féjour 
dans  ce  vifcere.  ^  éi 

Les  fucs  a^ueut^  relâchent  les  parties  folides: 
defïechées.  442. 

Lesfucs  aufîeres  froncent  les  parties  Toridés. 

tes  fucs  bilieux  font  des  recrem'ens  diflblvans. 

^v 

Les  fucs  bilieux  fe  mêlent  >  -^  fe  délayent  faci- 
lement dans  Tcau.  '  1^ 

Lts  jucs  bilieux  ont  une  faveuT  très-amere  3  ôc 
font  fort  kifccpn blés  de  pourriture.  1^ 

Les  fuci-hlUeux  font  formés  rar  la  partie  blity- 
îêufe  du  Chyle,  ,f  ^i 

La  graiîie  fe  convertit  aifément  en  iljcs  bi- 
lieux ^  chez  ceuA  qui  foîït  d'un  tempérament  vifT 

47 

Les  fucs  gélatineux  contribuent  à  la  produc- 
tion des  fùcs  biheux.  '  70 

L'avStiviîé  &  racrimonie  des  iucs  bilieux  ef^= 
tempecce  par  les  gélatineux.      ^  '71 

Le  jeu  des  vaiffeaux  eft  ncceifaire  pour  pro- 
duire des  fijcs  bilieux^  allez  aîflifs ,  3c  m  affe 
grande  quantité.  ^  4^^ 

Les  fucs  bilieux  abondent  dans  Furine  Se  dans 

la  féroln.é  des  perf3nnes  qui  ont  là  fièvre.  47 

Sucs  Chyleux  :  les  Anxiens  les  comprenolent  fous- 

k  nom  de  pituite  acide.  7;' 

La  bile  a  la  propriété  de  corriger  l'acidité  dés 
fùcs  ci: vieux  49' 

La  bile  ^iflbut ,  pénètre  ,  $c  divife  les  fucs 
chyleux  cfui  Tônt  s-lutineux  v<r  tenaces.  4^ 

Lesfucs  Chykux  qui  fc  mêlent  dans  le  Sang  , 
augmentent  fon  mouvement  ôc  fa  fluidité,        3  7^ 
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'^ucs  Chyhitx  peuvent  former  des  efpcces  de  tu- 
^meurs  froides.  4^ 

.  les  fucs  Jchauffans  de^ccjaent  dc  froncent  les 
parties,  fol  ides.  44.5 

Lçsfucs  excrementeux  font  des  fucs  ufés  ou  .de- 
venus nuiiîbles   qui  font  châ.il-i\ hors  du  corps. 

84 

Les  fucs  exenm^.ntem  font  filtrés  par  différens 

.  fecretoires.  _  ^  114 

L'adlion  des  filtres  qui  Xéparent  les  aies  excré- 

rnienteux  eft  excitée  par  le  mouvement  des  artères. 

Une  partie  des  fucs  excrémenteux  çft  entraî- 
née par  b  Pituite,       ^  74 
Les 'flics  gdatineux  étoient  connus  des  Anciens 
'fous  le  nom  d'humeur  mélancolique  nourricière. 

28 
Rapports  des  ïlics  gélatineux  avec  l'humeur 
inélancolique.  '  ^^ 

Les  Anciens  confondoienties  fucs  gélatineux 
,  avec  la  pituite.  73 

Ils  nommoient  Pituite  acide  les  fucs  gélati- 
neux qui  léjournoient  dans  l'Eftomach  &  en  d'au- 
tres lieux  où  ils  peuvent. fermenter  &  s'aigrir. 

Uerru 
Les  fucs  gélatineux  font  fournis  par  la  partie 
,cafeufe  du  Chyle  ,  bc  du  lait.  51.  ç-ç 

Les  fucs  gélatineux  tirés  des  chairs  des  Ani- 
maux ne  font  pas  purs ,  il  s'y  trouve  djc  la  graii^ 
..m£!ée.  '  (S^ 

Différens  caraéter^s  des  fucs  gélatineux.     -^^ 
Différences  de  ces  fucs  d'avec  les  graiffes. 

Idem» 

Suc^  gélatineux  pur  s,:  QuaHtés  différentes  de  ces 

fucs.  6^ 

Les  fucs  gélatineux  ont  une  coniîftence  liée  , 

xiaire ,  tranfparentç  ^^ 
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Les  facs  gélatineux  perdent  leur  caratflere  îianî 
de  ondlueux  par  la  feparation  de  leur  partie  limo- 
neufe.  4^7 

Les  f»cs  gélatineux  fe  figent  au  froid  ,  fe  fon- 
dent à  la  chaleur  ,  &  s'allient  avec  les  liqueurs 
aqueufes  où  ils  ont  été  fondus.  2S 

Les  fucs  gélatineux  en  ië  figeant  j  réuniflent  la 
lymphe  globuleufe,  ôc  forment  ces  lambeaux  lym- 
phatiques qu'on  voit  dans  l'eau  oii  on  a  fait  des 
Saignées  du  pied.  77 

Les  fiics  gélatineux  purs  fourniiTent  moins  d'hui- 
le muqueufe  que  le  fromage.  70 

Le  Tel  tartareux  des  fucs  gélatineux  contient 
moins  d'huile  grsfTc  que  celui  des  graiiTes  Se  des 
gelées.  <j9 

Le  fel  tartareux  des  fucs  gélatineux  peut  four- 
nir du  phlegme   acide  par  la  chaleur  du  feu. 

60 

Les pics  gélatineux  tiennent  peu  contre  Tadion 
violente  des  vaifTeaiix  ^4f^ 

Les  fucs  gélatineux  perdent  leur  onifluoiîté ,  Se 
fe  rcduifent  en  fel  fixe  fous  le  jeu  des  vaifTeaux. 

i7 

Lorfque  les  fucs  gélatineux  fe  décompofent , 
ils  fourniilent  à  la  Pituite  du  fel  tartareux  fixe 
qui  lui  donne  une  faveur  falée.  7$ 

Le  fel  des  fucs  gélatineux  eft  un  fel  fufcepti- 
ble  de  fermentation  ,  6c  par  conféquent  un  fel 
tartareux  mucihgineux.  ^8 

Les  fiics  gélatineux  ont  beaucoup  de  difpofition 
à  s*ai2;rir. par  la  fermentation.  ,  .^^-  î<^ 

Les  fiic s  gélatineux  font  fufceptibles  d'une  fer- 
mentation acétcurc,  ,     j.     n.^* 

La  fermep.tation  peut  agir  dans  la  digelhon 
ur  les  fucs  gélatineux  qui  nous  fervent  d'alimens. 

Les/  tus gektinsHx  font  fufceptibles  de  fermen- 
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"îâtion  par  leur  fejour  dans  rEftomach  3  &C  s'y  ai« 
gnfTent.  ^  61 

Les  fi^s  gélatineux  font  la  principale  partie  de 

.la  nourriture  du  corps  pour  l'entretenir  dans  la 

force  ôc  la  vigueur.  ^  70 

LQsfiics  gélatineux  rafraîchiflent  ,  &  rétablii^ 
,fent  promptcment  la  vigueur  du  corps  épuifé  par 
ie  jeiine ,  le  travail  ^  Bi  les  grandes  chaleurs.     71 

Les  fucs  gélatineux  comnbacnr  à  fournir  la  ma- 
tière cie  la  bile  ,  du  Sang  ,  &  des  lymphes.         7<y 

Les  fucs  gélatineux  tourni/Tcnt  tous  les  rccre- 
mens  Inbrifians  qai  CHduifentlcs  patries.  <>| 

Les  fiics  gélatineux  pcuwenz  former  des  efpeces 
.<^e  tumeurs  fi'oides.  66 

Les  fucs  graijjeux  qui  fe  mêlent  avec  la  bile, 
îiui  viennent  de  rEpiploon.  50 

Les  fucs  huileux  conviennent  pour  amollir  les 

..parties  folidcs  ro  t-'es.^  442, 

Suc   inteflind  :   Difîolvant  particulier  qui  agit 

iur  les  liics  chyleux.  f.^ 

Les  facs  hérifans  qui  .enduifent  les  parties  :, 

îfont  formé';  par  rhuiiemuqueufe-que  fournit  la 

ilibftatîce  café ufe  du  chyle»  -^ç 

^.Mcs  lymphatiques  :  les  Anciens  les  confondoient 

.avec  la  Pituite.  ^  75 

Les  fucs  lymphatiques  font  formés  en  partie  par 
•rhumeur  glaireufe   qui  doit  compofer  le  San^. 

41 

Les  fucs  lymfhatig[ues  ont ,   excepté  la  couleur 

'îouge*,  les  autres  propriétés  qui  caraélerifent  le 

Sang.  41 

Les  fiTcs  gélatineux  contribuent  en  partie  à  la 

production  des  {lies  lymphatiques.  70 

Les  fucs  lyrK^Mtiques  contribuent  avec  le  Sang 

dilTout  5  à  former  l'humeur  glaireufe  qui  produit 

ies  Coënes.  41 

Les  fucs  de  la  Matrke  font  préparés  par  le  Pla- 
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cerna  pour  la  nourriture  du  Fœrus.  IS^ 

Lcsfiics  mucilagineux  s'ordonnent  avec  fuccès^ 

pour  détendre  les  parties  loiides  froncées.        44^ 

Sucs  muqueuse  :  les  Anciens  les  conrondoient  avec 

la  Piti  ite.  7^ 

hcsfacs  mu^ucux  font  des  recremens  lubriiians. 

8v 

XeuTs  efpeces '.différentes.  8^ 

l^csfiicsmuqueux  couv^renr  Ja  furface  interne 

des  cavités  où  l'Air  a  accès  pour  les  défendre  de 

l'impreiTion  des  fels  de  TAir,,  &  da  deiTcchement. 

8f 
Les  fucs  mugueux  enduifcnt  les  £kres  y  con- 
duits., &  cavités  qui  donnent  paffage  aux  recre- 
mensi  didblvns ,  de  aux  excremens  ,  qui  par  leur 
acrimonie  ,  blcflerolcnt  ces  parties.  Idem<, 

Il  fe  trouve  des  fucs  muqueux  en  abondance 
dans  la  bile  de  la  véficule  du  fiel  i  Ces  fucs  s'op- 
pojfent  au  progrès  de  la  pourriture  de  la  bile. 

f® 

Les  fiici  muqueux  /ont  fort  abondans  Sc  fort 

tenaces  chez  les  Mélancoliques.  ^6z 

Suc  nourricier  des^parfcies  folides  :  Sa  nature.  8© 

&  U 

Ce  fuc  ne  contient  pas  de  fel  fixe  ,  il  n'eft 

coiiipofé  que  de  terre  &  d'huile  tenace.  85 

Le /^^"^^  Kowmr/Vr  n'eft  pas  il  m  pie.  ni 

11  contient  de  la  terre ,  de  l'eau  ,  &  de  l'huile. 

Idem» 

Son  huile  eft  inflammable  j  il  contient  donc 

suffi  de  l'Air  &  de  l'acide.  ^    ^     ,      ïdem. 

Les  fucs  nourriciers  font  diflribués  à  toutes  les 

parties  du  corps  par  la  circulatioTî.  429 

LQfuc  nourricier  pénètre  dans  la  cavité  àts  vaif^ 

féaux  f.mples  pour  remplir  les    petits  vuides  qui 

reçoivent  les  particules  nourricières  ,  capablcs-de 

réparer  les  pertes  de  fubflance  de  leurs  parois.  9 S 

Le 
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Le  feic  nourncier  filtré  par  la  Matrice  pour 
nourrir  l'enfant  dans  le  lein  de  fa  mère.  84 

Le fîic  nourricier  des  embryons  des  plantes, 
eft  contenu  &  produit  dans  les  femences  de  ces 
plantes.  ^       ^  144 

Lefiicdes  Ovaires  fournit  la  première  nourri- 
ture au  germe  animal ,  lorfque  l'œuf  eft  fécondé 
par  la  femence.  ^84 

Lq/uc  Pancréatique  eft  un  recrement  difTolvant. 

C'eft  un  diflblvant  particulier  qui  agit  fur  les 
fucs  chyleux.  Ç5 

Lcsfacs  des  Tlantes  fournirent  aux  fem.ences 
qu'elles  portent  des^  fucs  propres  aux  plantes  de 
même  efpece  qui  aaitront  de  ces  femences.    I4f 

Les  fiics  dejlinés  à  la  nourriture  &  à  l'accroijfe- 
ment  dugetme  des  Fiantes,  font  contenus  dans  la 
fubftance  iblide  des  femences.  i  ^4 

Sucs  Recrementeux  nécefîaires  à  la  propagation  de 
l'efpece  ,  &  à  la  nourriture  des  enfans  dans  le  fein 
de  leur  mère.  84 

Les  fucs  Recrementeux  propres  à  l'individu  : 
^Trois  genres  de  ces  fucs.  8  c 

Les/îfcj  Recrementeux  font  filtrés  les  uns  par  des 
Secretoires  ,  &:  les  autres  par  d'autres.  1 14 

Les  fucs  Recrementeux  font  féparés  de  la  maflc 
du  Sang  par  des  couloirs  qui  les  diftribuent  à  di- 
verfes  parties  du  corps  pour  des  ufages  particu- 
Jiers.  84 

L'adlion  des  filtres  qui  féparent  les  fucs  ré- 
.crementeux  dépend  du  mouvement  des  Artères. 

425 

Les  fucs  fpiritueux  roidiffent  les  parties  folides 

-  4^  î 
Les  fucs  terrtfires  defîechent  les  parties  foli- 
ées. Idem, 
terne  Illf  II 
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Les  fucsv'neitx  qui  n'ont  pas  entièrement  fc^r- 
mente  ,  caufent  fotivent  des  Fièvres  intermitten- 
tes 5  des  Diarrhées  ,  des  Dyfîcnteries.  1 3.  Voyez 
Humeurs. 

SuEUKS  abondantes  diminuent  la  quantité  des  uri- 
nes. 8  8 

Les  ùh  acides  étrangers  à  la  maiTe  du  Sang, 
font  chailcs  pat  la  voyc  des  Tueurs.  62.J 

Il  y  a  des  fueurs  qui  Tentent  l'aigre  :  D'où 
vient  cectc  odeur  ?  Idem. 

Les  fiiettrs  chargées  de  feis  tartareux  aigrelets 
font  lufcepnbles  de  ferm.eîKation  acide  par  leur 
lejoar  llir  la  peau  ,   &  par  la  chaleur.  Idem, 

SurposiTioN,  les  Philofophes  s'y  livrent  volon- 
tairement &:  avec  fatisfad:ion.  3S4 

L2.fiippofition  nous  trompe;  elle  efi:  une  four- 
ce  intari  fiable  d'erreurs ,  la  plus  commune  ,  dc 
la  plus  dangereufe  dans  la  recherche  «ie  la  vérité- 

î8..  584.   3b^r 

Qu'cil:  ce  qui  produit  la  fuppoiition  t      3  8  f 

Egaremens  où  elle  nous  entraîne.  3  8(J 

Mauvais  effets  qu'elle  produit  dans  les  Scien- 
ces. Idem, 

Moyens  de  l'éviter.  Idem. 

La  fuppofition  s'étend  jufques  fur  les  Sciences 
fondées  fur  l'expérience.  ^87 

Il  ed;  facile  de  l'éviter.  ^    Idem, 

Les  fiippoji fions  ne  peuvent  fetvir  à  détermi- 
ner îa  vîteife  de  la  circulation  du  Sang.  424 
Suppuration  dans  le  Cerveau.  1 6^ 

Les  Anciens  croyoient  que  l'humeur  mélan-" 
colique  abondoit  dans  les  fuppurations  qui  con- 
tradloient  une  couleur  noire.  6$ 

hd-feippurathn  des  mmeiirs froides  arrive  plutôt, 
quand  il  fe  mêle  de  la  lymphe  avec  l'humeur  mu- 
queufe  qui  les  forme ,  que  quand  cette  dernière 
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efl  pure.  6^ 

Syllogisme  :  la  conféqucnce  réfulte  nccefTaire- 

ment  des  deux  premières  propolkions  du  SyU 

logifme.  54S 

Sympathie  :  Effets  qu'elle  produit  en  nous.. 

18S 
La   Symfathîe  eft  fort  remarquable  dans  les 
Animaux  en  plufieurs  occafîons.  24c 

Elle  les  dctcrmine  indëpcndamm.ent  d'aucune 
con  n  o  '  (r-  nce .  îdem^ 

Symptômes  àes  Maladies  :  Plus  on  les  obferve  par 
les  iens  ,  plus  on  en  remarque  les  variétés  3  &: 
plus  on  les  diftingue  facilement  &  prompte- 
mcnr.  228 

Systfmes  :  les  perfonnes  fagcs  doivent  être  fort 
en  garde  contre  les  Syftêmes.  3S7 

Moyens  de  s'en  garantir.  Idem, 

Syfiême  des  Anciens  fur  les  humeurs  qui  compo- 
fcnt  la  niafTe  du  Sarg,  s'accorde  avec  les  nouvel- 
les conno'iTanccs.  29 
Le  Syfiême  de  la  geiieratim  des  Animaux  par  le 
iîmple  développement  répugne  aux  connoifTan- 
cesPhyliqucs  :  Raifons  contre  ce  Syfiême.  142.^ 

'&  1^4. 
Les  S'jfiêmcs  hifotheuques  font  des  fources  de 
difputcs  qui  répnrdcnr  de  la  méfiance  ôc  du  mé* 
pris  (vx  les  travaux  des  Auteurs.  38^ 

Le  Syfiême  de  la  trituration  des  humeurs  a  été 
trop  étendu.  4?  i 

Le  Syfiême  de  la  tificn  en  Dieu  du   Père  Mal- 
branche eft  dénué  de  preuves.      ■  214 
Il  part  d'un  principe  incertain  ,  &  va  fe  per- 
dre dans  ure  obfcuriré  impénétrable.  11'^ 
Systole   ,    Eft  la  contraélion  des   artères. 


4i3 
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T. 

TA  L  EN  S  y  ils  s'acci'oifTent  par  l'exercice  li- 
bre 5  &  la  repecition  des  mêmes  opérations. 

507 
Les  taîens  des  Bêtes  font  très-bornés.  505? 

Tamarins  j  leur  vertu  purgative  dépend  peut- 
être  en  partie  de  la  fermentation  vineule  qu'ils 
produifent  dans  l'Eflomach.  15 

Tartre  Emetique  :  l'Eftomach  ne  peut  foutenir  la 
diflblution  de  ce  fel  dans  de  l'eau  ,  ïœ'û  la  fup- 
porte  facilement.  114 

Temperamens  -,  Idée  des  Anciens  fur  les  tempé- 
ramens.  -  44  i 

Ils  ks  réduifoient  à  quatre  Glafîes  :  Quelles 
elles  fonc.^  Idem. 

Ils  les  âttribuoient  aux  humeurs  dominantes 
dans  le  corps.  Idem, 

Leur  fentiment  eft  vrai-femblable.  Idem. 

Les  Anciens  Phyficiens  obfervoient  attenti- 
vement les  lignes  les  plus  remarquables  des  tem- 
peramens. Idem^ 
Les  temperamens  appartiennent  aux  parties  fo- 
lides.  44-4 
Les  tem-^eramens  font  fufceptibles  de  difFérens 
changemens.                                                       44f 
La  variété  des  temperamens  dépend  de  celle 
du  reïîbrt  des  vaiffeaux.                                     440 
Les  difïércns  temperamens  apportent  beau- 
coup de  diverfité  dans   les  facultés  mécaniques, 
animales  ,  &:  Intel le(51:uelles  des  hommes.        4+1 
Les  temperamens  font  de  deux  fortes ,  innés  ou 
primitifs  &  acqaiiitifs.                                       44^ 
Le  tempeyament  acqu?Jitifconû({e  dans  les  chan- 
gcm.ens  qui  arrivent  pendant  la  vie  à  la  conftitu- 
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tion  primitive  des  parties  folides.  I^^^» 

Le  tempérament  bilieux  :  Ses  principaux  carac- 
tères ,  félon  les  Anciens.  447 
Les  recremens  muqueux  font  peu  remarqua- 
bles dans  le  tempérament  bilieux  :  le  Sang  s'y 
forme  en  très-peu  de  tems  ,  &c  s'y  détruit  aufïï 
très-promptement.  4^7 
Tempérament  Bilieux- Mélancolique.                          ^6^ 
Le  tempérament  chaud  &  humide  dépendoit  ,  fé- 
lon les  Anciens  ^  du  Sang  3  qui  avoit  ces  qualités. 

44i 

Le  tempérament  chaud  &  fec  dépendoit  5  félon 

eux  5  de  la  bile  qui  étoit  chaude  &"  feche.      Idem. 

Les  temperamens  chauds  font  plus  vigoureux  que 

les  temperamens  froids  :  Pourquoi/*  4^9 

Temperamens  compofés.    ^  4(j^ 

Le  tempérament  froid  &  humide ,  venoit  ^  félon 

les  Anciens  ,  de  la  Pituite  qui  avoit  ces  qualités. 

4+2. 

Le  tempérament  froid  &  fec  dépendoit   ,   félon 

eux  5  de  la  Mélancolie  qui  étoit  froide  &  feche. 

Idem, 
'Lt  tempérament  inné  dépend  originairement  de 
la  formation  des  parties  folides  \  il  change  &  va- 
rie félon  les  âges.  44^ 
Le  tempérament  Mélancolique  :  Ses  principaux 
caraéleres.  448 
Le  tempérament   Mélancolique   eft  celui   qui  fe 
contraéle  le  plus  facilement.  4<î5 
Tempérament  Mélancolique  acquis.                      Idem. 
Tempérament  Mélancolique-Bilieux,  4^ç 
Tempérament  Mélancolique  inné  :  les  cbfervations 
que  les  Anciens  ont  fait  fur  ce  tempérament  ne 
font  pas  abfolument  juftes.                                 4^67, 
Tempérament  Mélancolique  Sanguin^                       47^ 
Temperamens  Mixtes  :  Ce  que  c'eft  ?  Ils  font  dif» 

liiij 
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£ciles  à  déterminer.  4^® 

Tem^eramtns  Mixtes  (ont  plus  avantageux  que  les 
temperamens  fimples.  4-5  v 

Tempérament  Pimuetix  y  fes  difFérens  5c  principaux 
caradieres.  .  449 

Tempérament  Sanguin  ,  {es  principaux  cara^leres , 
félon  les  Anciens.  447 

Tempérament  Sanguin  Mélancolique.  ^6^ 

Temperamcns  finples  :  QLiels  ils  font  ?  4^  S 

Les  temperamens  vifs  abondent  en  Iiuniear  bi-  - 
îieufe  5   pourquoi  l  ^  A-J 

Température  des  Pays  que   l'on   habite  3  elle 

peut  changer  'le  tempérament-  44<î 

I  inacite'  d£  Vhûi  U^  elle  dépend  de  Feau  ou  elle 

contient.  %\l 

Tendons  ,  font  des  parties  ûmilaires  >.  eu  d'i.n^î 

fbructiire  uniforme.  loo 

Le  Tendon  eft  la  queue  des  Mufcles»  405 

Le  Tendon  fer:  de  corde  pour  tirer  &  mouvoir 

■cruand  le  Mufck  eft  en  adion ,.  la  partie  à  laquelle 

i!  eft  attaché.        .     ,  ^         Idem^. 

Tekdresse  X  eft  une  palTion  foclable  très-précieu- 

fe.  245 

Tension  des  Kerfi,  elle  ne  peut  caufer  le  mouve- 
ment Se  le  fentiment  de  nos  parties.  lo^  . 
Terre  ,  elle  entre  en  grande  quantité  dans  la  com- 

poiîtion  du  fuc  nourricier  des  parties  folides. 

§5.  III 

La  Terre  compofe  la  plus  grande  patrie  de  la 

fubilance  folide  des  Végétaux  ,   &  des  os  bien 

deflechés  5  &  privés  de  leurs  fjcs.      ^  ^   82 

Tettard  ,  il  nait  du  germe  renfermé  dans  l'oeuf  .< 

de  la  grenouille»  142. 

T  H  e'o  L  G  G  I  E  :  les  idées  qui  nous  font  procu-  . 

rées  par  des  fecours  furnaturels  font  du  reffort 
,  .dç  la  Théologie.  18. ç: 
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I.SS  T  H  e'o  L  o  G  I  E  N  s  Ont  eu  beaucoup  de  conte- 
llations  cntr'eux  fur  la  narure   de  la  liberté  ré- 
glée par  la  grâce.  549= 
The'orie  des  Anciens  fur  la  formation  du  Chyle  > 
&c  des  humeurs  étoit  bornée  j  ils  en  connoifîbien-t 
les  caufes  &  les  effets  ,  mais  le    Méchanifme 
leur  en  étoit  inconnu.  4 
Les  hypothefes,  &  les  opinions  chimériques 
on:  porté  le  défordre  de  la  confuf  on  dans  la  Théo- 
rie de  l'Art  de  guérir.  f 
Neceiïiîé  de  la  Théorie  pour  l'obfervation, 

68 
On  a  depuis  un  Hécle  introduit  dans  la  Théo- 
rie, une  multitude  d'erreurs  qui  ont  apporté  dans 
la  Pratique  des  variations  pernicieufcs.  y 6 

Timidité    3    efl:    une  paillon  condernjaiter 

I4i 

Tissu  CelMlaîre  ,  Il  efl:  compofé   d'un  grand 

nombre  de  Vai/feaux  différemment  difpofés, 

5?4 

htTiJfu  CelluUalre  contient  la  graiffe,  ^i- 

Le  yijfa  Cellullaire  s'étend   par  tout  dans   la 

fubftance  des  vifceres  &  des  Mufcles.  9^ 

Le  Tijfu  Vafcula're  eft  comoofé  lui-même  d'un 

grand  nombre  de  vailfeaux  différemment  difpofés. 

Tonnerre  ;  les  manières  dont  on  fent  le  bruir 
du  Tonnerre  nous  font  juger  de  fon  éloigne- 
ment ,  du  chemin  qu'il  parcoure ,  &  de  fa  vî- 
tcffe.  2oS 

Toucher  ;  cet  organe  nous  procure  les  fenfations 
des  qualités  taéliles.  i6<{ 

Le  fentinient  du  toucher  nous  donne  des  per- 
ceptions de  l'étendue  jde  la  figure  ,  &  du  nom- 
bre des  corps  que  nous  touchons.  zio 
■Transpiration:  la  Pituite  falée  ePc  chaflee  do: 

1  i  iiij 
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cerps  par  la  voye  de  la  tranfpiration.  S  S 

Trépan  ,  cette  opération  fait  ceiTer  les  accidcns 

caufés  par  répanchement  du  Sang  fous  le  crâne 

d  la  fuite  des  coups  reçus  à  la  tête.  170 

Tristesse  :,  elle  eft  familière  aux  Mélancoliques. 

449.  PoLîrquoi.^  4(^5 

Trituration  ;  le  fyftême  de  la  trituration  des 

humeurs  ,  a  été  trop  étendu.  43 1 

La  Trituration  n'eft  pas  la  caufe  de  la  dige- 

ftion  des  alimens  dans  rÉftomach.  14 

Les  Modernes  ont  attribué  les  copiions  des 

humeurs  à  un  mouvement  de  trituration.        430 

T  u  M  E  u  R  s  froides  ,  elles  naiifent  ordinairement 

dans  les  glandes  j  Pourquoi  ?  6^ 

La  matière  des  Tumeurs  froides  efl  fournie  | 

par  les  Recremens  muquejx  ou  lubriiian?.  Idem.  ' 

Tumeurs  froides  formées  par   les  fucs  gelatineuî^, 
5c  graifîeux  :  leurs  diverfes  efpeces  ,  &c  leurs  dif- 
férentes terminaifons.  66 
Les  Tumeurs  froides  réfiftent  fouvent  à  tous  les 
Remèdes   que  l'en  employé    pour  les  réfoudre. 

Tumeurs  Scrophukufes  :  leurs  difHrentes  efpeces  , 
_^&  leurs  diverfes  terminaifons.  66 

Tuyaux  Excrétoires  :  Ils  font  enduits  d'une  hu- 
meur muqueufe  qui  les  défend  de  l'irritation 
des  fucs  acres.  6^ 

V. 

VAISSEAUX,  ils  compofent  les  parties 
folides  des  corps  des  Animaux.  93 

Ils  compofent  la  partie  folide  de  leurs  chairs. 

82 

Les  Vaijfeaux  ne  (ont  eux-mêmes  qu'un  tiflu 

de  Valifeaux.  s^a 


"DES     MATIERES        7f  î 

Les  Vaijfeaux  font  rigides  ,  denfes  ,  Sc  ferrés 
chez  les  Mélancoliques.  448.  Pourquoi  ^         4<^^ 

L'Air  extérieur  n'a  point  d'accès  dans  les  Vaif- 
feaux,  6i. 

Les  fucs  qui  remplirent  les  Vaifîcaux  font 
nécelîaires   pour   entretenir   la  fanté    de  la  vie. 

80 

A^ion  des  VaiJJeaux  furies  bumeiflis.  41^ 

Cette  action  eft  indépendante  de  la  volonté 
de  l'ame.  l^6 

L'aélion  continuelle  des  VailTeaux  fur  les  hu- 
meurs ,  eau fe  la  chaleur  naturelle.  îX 

Ufage  de  l'aétion  des  VaifTeaux  fur  nos  hu- 
meurs- 4n 

L'adion  des  VaifTeaux  eft  une  des  caufes  or- 
ganiques de  la  circulation  du  Sang.  410 

La  force  de  l'aélion  des  VaifTeaux  dépend  du 
Sang.  ^         ^'  ^   ^        445 

L'adion  des  Vaiiîeaux  tait  perdre  à  l'humeur 
Mélancolique  la  difoofition  quelle   a  à  s'aigrir. 

^i 

L'aélion  des  Vaifleaux  augmente  Tacrimo- 
nie  de  la  Pituite  ,  en  dépouillant  le  fel  tarrareux 
de  l'huile  muqiieufe  qui  lui  refte.  i4r 

L'action  des  VaiiTeaux  dégage  le  fcl  tarta- 
Eeux  de  l'huile  muqueufe  qui  a  formé  le  Sang. 

44 

L  action  des  VaifTeaux  ne  change  pas  la  na- 
ture du  fel  de  la  Bile.  ^  a6 

L'aélion  des  VaifTeaux  eft  nécefTairepour  pro- 
duire des  fucs  bilieux  afTez  aclifs  de  en  riiez  gran- 
de quantité.  48 

L'aétion  violente  des  Vaifîcaux  détruit  les 
grailT?s  5  &  les  fjcs  gclr-tineux.  A-^é^ 

L'aiflion  des  VaiEeau::  détruit  Ton^fluafité  des;, 
fucs  gélatineux;  ôc  les  réduit  en  kl  fixe  qui  cil 

I  ï  ¥ 
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chaiTc  par  les  urines.  '  f7 

L'adion  des  YaifTeaux  fait  perdre  au  fel  des 
fl3cs  gélatineux  la  difpo/îtion  qu'il  avoit  à  fermen- 
ter hc  à  s'aigrir  ,  ôc  le  difpofe  à  la  pourriture, 

Diiférens  genres  des  VaifTeaux  j  quels  ils  font  l 

Le  jeu  des  Yai^fTeaux  donne  peu  à  peu  de  la- 
folidité  aux  globales  du  Sang.  40 

Le  jeu  des  Vaidlraux  trop  excité  peut  ca'ofer 
une  chaleur  nuifible.  71 

Le  mouvement  des  YaifTeaux  augmente  par' 
l'abord  du  Chyle.  445 

Le  nombre  &c  la  finefTe  des  VaifTeaux  font  in- 
finis- ^  9  y 

Les  Vaijfeatix  ont  tous  la  même  origine  ,  6c 
r/ont  pas  d'auire  principe   que  celui  des  nerfs. 

Les  Vaijfeaiix  naiîient  les  uns  des  autres  dans 
Tordre  &  la  direction  nécefTiires  pour  compofer 
les    parties    organiques    qu'ils    doivent   former- 

I4i 
Les  Vatjfeaiix  font  dilatés  par  le  Sang  qu'ils-; 
reçoivent  dans  le  tems  de  leur  Diaftole.  44Gr>' 

Les  Vai féaux  tendent  à  fe  concrader  par  le 
refîort  de  leurs  parois.  Iden?,. 

La  variété  du  refiort  des  VaifTeaux  cft  la  cau- 
fe  de  la  variété  des  temperamens.  _    441 

Les  Vaiffeaux  ont  une  double  force  qui  agit? 
dà^KS  îeur  contracflion.  440 

Va'[t£wx  Artériels  :  C'efi:  dans  les  plus  petits  de 
^<:s  vaifleaux  que  les  humeurs  font  le  plus  agitées. 

45^ 
Lt^Và'Jfemix  Bili^'.es  conduifent  une' partie 
de  la  Bile   jmmédiai-tcmcn:  da.>s  les  Intcilirs.. 

4S: 
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'  Ta^jfeaHx  Capillaires  :  les  globules  du  Sang  y  paA~ 
^nt  leul  à  feul  ,  &c  s'allongeât  poir  fe  confor- 
mer au  DiamScre  de  ces  petits  vaiiîeaux-  45 

Les  Va'']featix  Chylido  que  s  conXmiQ-M  le  Chyle 
des  liteflins  dans  la  milîe  du  Sang.  5>ç 

Lqs  Vaiffeaiix  compofés  :  leur  aui'^menntlon  fe 
fait  par   raugmentatlon    des   YàiiV.nui  finiples. 

Les  Vaîjfeauxles  f.us  étroits  donnent  pa/îage  à 
Fhumeur  pituiteufe  ou  au  phlegme  de  la  mafle 
des  humeurs  V  elle  les  tient  dilatés-,  &  en  état  de 
recevoir  les  -iucs  qui  doivent  y  couler.  jz. 

Les  Vailfeaux  Excrétoires  portent  les  fucs  ex- 
çrementeux  hors  du  corps.  97 

L'aclion  de  ces  vaifi"baux  dépend  de  celle  des 
artères.  415 

Les  VaiJTeaux  Exjhtgu'ns  ou  blancs  contiennent 
les  fucs  blancs  ou  lympidcs.  5)4.. 

Il  y  a  quatre  genres  de  vaifTeaux  Exfanguins. 

9i 

Les  Va' jf eaux  lyiîrphatiqiies  reçoivent  la  lymphe' 
portée  par  les  artères  ianguines  à  toutes  les  par- 
ties du  corps  3  &  la  verf ent  dans  le  tronc  des  vei- 
nes fangui  nés.  f)4- 

Les  Va'fea:ix  Nerveux  dirrrlbuent  à  toutes  les. 
parties  du  corps  un  fluide  très-fubtil  &:  très-ac- 
tif qu'ils   reçoivent  du  Cerveau.  5?^ 

Les  Va^Jfeaiîx  dts  œufs  des  Animaux  ,  s'apper-^ 
çoive'-t  très-fenliblemcnt  d.ins  la  Membrane  qur 
tapiiîc  iitérieur^ment  la  coquille  de  l'œuf,     i^u 

Les  Valjfeav.x  de  l'œuf  comoùfcnt  l'arriere-faix'. 
ou  le   Placenta.  i  f  iv 

Les  Valjfeaux  dit  germs  de  l'œuf  produilent  le: 
Fœtus.  iiemi. 

Ces  Vaifieaux  fe  ccrmtniniquentv  &  enri^e-- 
tienneiît  une  circulation  du  Fcittis  d^ry^.  le  -Tl'a-wm- 

I  i.  vj; 
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ta  ^  &  du  Vlacenta  dans  le  Fœmx.  ^  îà^m. 

Les  Vaijfeaux  primuifs  de  la  ftrucflare  des  par- 
tiesTont  fournis  par  les  Nerfs.  97 

C'eft  dans  ces  vaiiîeaux  qui  fe  fait  la  nutrition 
des  parties  s  &c  non  dans  les  Vaifïeaux  compofés. 

Les  Vaiffeaux  frtmmfs  ou  iîniples  font  îiourris 
par  le  fuc  nourricier  qui  coule  dans  leur  cavité. 

97 

tes  Vaipaux  Sanguins  renferment  la  mafle  dit 

Sang.  94 

Il  y  a  trois  genres  de  Vailfeaux  Sanguins. 

Les  Vatjfeaux  Sanguins  font  petits  dans  les  Pi- 
tuiteux.  449.  Pourquoi  ^  46S 

L'acfion  des  Vaifïeaux  Sanguins  contribue  à 

la  force  &:  à  l'agilité  des  organes.  459 

Vaijfeaux  Secretokes  :  leur  affinité  avec  les  fucs 

qu'ils  filtrent.  457 

L'action  des  Vaifïeaux  Secretoires  >  efl:  exci- 
tée par  les  mouveinens  de  contradlion  &  de  dila- 
tation des  Artères  42 3^ 

Les  Vaijfeaux  Secretoires  font  peu  adlifs  dans  les- 
Phlegmanqnes  :  Pourquoi  ?  468, 

Les  Va7J[eaux  Secretoires  conduifent  les  rccre- 
jnens  au  lieu  de  leur  dcftination.  5>7 

Les  Vaijfeaux  Secretoires  des  deux  fubflances  du. 
Cerveau  &  du  Cervelet,  fe  terminent  au  corps  cal» 
kux.  170 

Les  facultés  animales  ne  réfîdent  pas  dans  ces 
TaiiTeaux  Secretoires.  171 

Les  Vaijfeaux  Secretoires  des  Glandes  font  enduits 
élme  humeur  muqueufe  qui  les  défend  de  l'irri- 
lacion  .  es  fies  acres.  ^4- 

Les  Vaijfeaux  des  fubflances  folides  des  œufs  font 
a^ifs  &,  de  même  nature  q^ue  ceux  di:s  Animaux.- 
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qui  produifent  les  œufs.  '  /         i  f  i 

Valvules  du  Cam-  :  leurs  ufages  dans  la  circula-: 
tion  du  Sang.  411 

Les  Valvules  des  Veines  facilitent  beaucoup  1^ 
circulation.  42<» 

Végétation  des  Arbres ,  elle  efi:  d'une  fécondité 
énorme.  ij{6.  Voyez  Ame  Végétative.  : 

Végétaux,  la  fubftance  de  leurs  parties  folides  y. 
eft  compoféc  de  terre  &  a  huile  tenace.  8i 

L'humeur  pituiteufe  s'infmue  dans  leurs  con'/ 
duits  les  plus  imperceptibles ,  elle  les  tient  dilatés 
&  en  état  de  recevoir  les  fucs  qui  doivent  y  cou-?; 
1er.  72. 

Le  fel  Se  l'huile  préparés  dans  les  Végétaux. 
par  la  fermentation  ,  font  les  feuls  qui  appartien- 
nent â  nos  humeurs.  S 9 
La  fermenta'ionî  agit  fur  les  alimens  que  nous 
tirons  des  Vtgétauxdans  la  digeftion.  8 
Les  Végétaux  qui  nous  fervent  d'alimens ,  four- 
niflent  l'huiie  réiîneufc  qui  fe  trouve  dans  nos  uri- 
nes corrompues  ,  &:  qui  a  refifté  à  l'aélion  de  nos 
vaiiTeaux  ôc  à  la  pourriture.                  '              59 

Les  Végétaux  fort  acides^  fort  amers  ^  acres  ,  oî^  , 
aujleres  ne  nous  conviennent  pas  en  qualité  d'ali- 
mens :  Pourquoi  ^  6$; 
Veille  -y  comment  on  la  diftingue  d'avec  les  rê- 
ves ?  ^71 
Li2^'e^7/^  Ofcafonneune  grande  diiîipation  des 
cfprits  qui  exercent  les  mouvemens  volontaires,- 

Z71. 
Veines,  elles  font  com.pofées  de  pluiîeurs  tuni- 
ques ou  mem.br;:i  nés  5  dont  on  apperçoit  fenlî» 
bkment  les  vaiffeaux.  95 

Les  Veines  font  amples  &  tendues  dans  les  San- 
guins i  elles  font  fort  grofles  ôc  apparentes  dans; 
les  Bilieux»  447 
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Les  Verms  rapportent  au  cœur  le  Sang  de  tou^^ 
tes  les  parties  du  corps  9f 

Les  valvules^ des  Veines  y  facilitent  beaucoup' 
la  circulation.  ^i6 

Les- Veines  n'ont  pas  un  mouvenient  de  contra- 
élion  de  de  dilatation  au.Ti  fcnlible  que  celui  des- 
arteres.  411. 

Les  Vems  ont  peu  à' âCiion,  41  (^ 

Le  Sang  efl:  d'un  rouge  plus  foncé  dans  les 
Veines  que  dans  les  ar-ieres.  57 

Le  Sang  efl  n:ioins  agité  dans  les"  Veines  que 
^ans  les  artères-.  Idemo- 

Le  Sang   forti  d'une  Veine   occupe  plus  de 

place  quelque  tems  aprés^  que  dans  le  moment 

de  fa  fortie.  43 

Veines  Capillaires  :   la  rougeur   du  Sang  difparoîc 

dans  ces  Veines  :  Pourquoi  l  ^6 

Veines  Cérébrales  :   le  SciWg  qui  y   coule  trouve 

une  pente  qui  facilite  fon  mouvement.  417' 

Veims  UMées  :  Fikration  du  Chyle  dans  les  in-- 

teftins  par  ces  veines.  20 

Les  Veines  lartJes  portent  le  Chyle  dans  lamaffe 

du  Sang.  ^  ^       zz 

Veims  lymphatiques  :  leur  découverte  efl  due  aux 

Anatom^nres  Modernes.  jf 

La  Veine-Forte  conduit  au  Foye  l'humeur  bi- 
îieufe  que  ce  vifcere  doit  filtrer.  fo 

Le  Sang  qui  fe  trouve  dans  cette  Veine  a  une 
couleur  noire  foncée;  les  Anciens  l'onL  pris  pour 
de  l'humeur  mélancolique.  -(îy 

Le  Sang  circule  '■ouîours  beauc  )up  pins  len- 
tement dans'la  Veiie-Porte  ;  pourquoi  }  42^ 
Vemes  Pulmonaires  :  le  mouvement  du  Sang  y  eft 
accéléré  par  l'adion  de  l'Air.  427" 
Yeng FANGE-,  elle  procède  de  quelques  palTions 
affligeantes,  2.4A.' 
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Ventre  i  il  e 11  libre  dans  les  fujets  bilieux.  44S 

Pourquoi?  4^^' 

Il  elt  parefleux  dans  les  Mélancoliques  :  44S 
Pourquoi-^  4<>2f-? 

Y  E  R  i  T  e's  ;    elles  fe  manifeflenr  dans  l'exameii' 
par    leur   cVidence.  ;44 

Les  vérités  font  une  impreiîîon  vive  &:  diftin?. 
de  fur  refprit..  ^  IdemS' 

Manière  d'eftimer  les  vérités  >  de  les  cômp^^ 
ter  5  de  les  mefurer  ,  de  les  déterminer.         Idem.- 

C'cfl:  dans  le  fond  des  perceptions  feniibles - 
que  l'on  trouve  l'évidence  ou  la  certitude  des  vé-- 
rites  qu'on  y  découvre.  %i%^ 

Plufieurs fources  d'erreurs  noustrompent  dans;-, 
la  recherche  de  la  vérité  :  Quelles  elles  font  ^' 

Les  conféquences  tirées  d'un  principe  faux  3^. 
nous  écartent  de  la  route  qui  peut  nous  conduire 
à  la  vérité.  2 1 6 

Les  vérités  que  la  feule  compréhenfion  préfen- 
te ,  peuvent  être  apperçues  par  les  bêtes.         5  47'. 

Vérités  inconnues  fom  tirées  parle  jugement  d'au- 
tres vérités  qui  étoient  connues.  22-5' 

Vérités  impénétrables  :  les  a'"gumens  de  pur  con- 
cept fur  ces  vérités-,  font  le  fruit  de  l'ignorance  &  . 
des  fictions.  5ôi.'- 

Vérités  premières  connuQS  Tous  le  nom  d'axiomes  a- 
font  les  premières  connoiffances  habituelles  que. 
î'cs  hommes  de  les  bêtes  acquicrent  par  le  feui 
fbntiment  &:  le  difcernement.  226'- 

Vérités  primitives  t  famé  peur  ,  à  l'aide  de  ces  .. 
vérités ,  &  par  l'excrcxe  de  fes  facultés  actives  ,. 
découvrir  d'autres  vérités  qui  lui  font  inconnues. 

Idem, 

^Vérités  fcnfibles  :■  les  axiomes  qui  confiftent  dans 
des  véiius  ibnliblss  ^  font,  des  axiomes  communs 
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aux  hommes  Se  aux  bêres.  22^" 

Verre  i  les  élcmcns  padlfs  ne  peuvent  pas ,  lar& 
même  qu'ils  {ont  défunis  &c  entièrement  libres, 
pénétrer  à  travers  les  pores  du  Verre.  144- 

Vesicule  du  Fiel-,  elle  ell  le  réfervoir  d'uae  partie^ 
_  de  la  bile  filtrée  par  le  Foye.  4S 

La  furface  interne  de  cette  vélkule  efl:  enduite 
d*une  humeur  muqueufe  ,  qui  la  détend  de  l'acri- 
monie  de  la  bile.  ~  6^ 

La  bile  ie  conférve  long-tems  dans  cette  ve- 
HcuJe  làns  pourriture.  49 

Le  féjouu  de  la  bile  dans  le  réfervoir  la  dé- 
prave quelquefois ,  &  lui  fait  contradter  une  acri*  : 
monie  conlidérabie.  ^i 

Vessie  Urmare  :  Sa  furface  interiie  efl  enduite^ 
d'une  humeur  muqueufe  qui  la  défend  de  i'im- 
prefllon  de  T urine.  6'4 

La  VeJJle  efl:  plus  fufceptible  que  les  autres 
■parties  de  l'imprcfîion  des  Cantharides.  1 1 4 

Viandes  prifes  des  Animaux  ,  font  fort  fufcepti- 
blés  de  pourriture.  10^ 

Vibration  des  Nerfs  ,  elle  n'eft  pas  la  caufc  du 
mouvement  &  du  fentiment  de    nos  parties. 

104 

FaufTeté  de  l'opinion  contraire.  10^ 

ViCEsdes  digeflkns ,  caufés  par  les  mouvemens 

fpo^itanées  de  fermentation  &:  de  pourriture. 

12 

Vie,  dépend  de  la  réprodudtion-  continuelle  des 

fucs  qui  rempliffent  les  vaifleaux.  îo 

Lavre  Animale  ne  doit  pas  être,  confondue  avec 

la  vie  vép:érative.  \i6 

La  vie  Awmale  confifte  dan^  les  fenfations  ôC 

perceptions  qui  affe^T:enr  l'Etre  fenfirif.  270 

Lavie  Ammale  dépend  du  corps   &  de  l'amer 

elleconfilte  dans  les  fenlatiôns  que  le  corps  caaf^. 
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a  l'ame  ,  &  dans  la  puifTance  qu'a  l'ame  de  dérer- 
miner  les  mouvemens  des   membres  du    corps. 

ii6 

Le  bonheur  Se  le  malheur  de  la  vie  animale  , 

dépend  des  fenlations  d>i  des  perceptions  de  l'ame. 

La  vie  Animale  efl  flîfpendue  pendant  le  fom^ 
meil  parfait.  274 

Vie  Végétative  :  Sa  diflinclion  d'avec  la  vie  ani- 
male. 12^ 

La  vie  végétative  fubfîfte  feule  dans  les  Ani- 
maux pendant  le  fommeil.  274- 
ViEiLLABDS  :  leurs  parties  ont  un  refîbrt  fort  con- 
fidérable  ,  &  leur  adlion  organique  eH:  foible» 

401 

La.  mémoire  des  Vieillards  s'afFoiblit  peu  à 
peu  ,  &:  ne  s'étend  prefque  plus  vers  les  dernières 
années  de  la  vie.  231 

La  Vieillejfe  aiFoiblit  de  plus  en  plus  la  cha- 
leur du  tempérament.  447 

La  Vieillejfe  rend  les  parties  folides  plus  du- 
res 5  plus  feches ,  de  plus  roides  par  la  deftruc- 
tien  de  l'humide  radical.  82, 

La  fubflance  moelleufe  des  Nerfs  devient  très- 
ferme  dans  la  Vieille/Te.  Z5s 

La  Vieillep  eft  prématurée  chez  les  BiUeuXi 
4^8.  Pourquoi?  4^^. 

Vin  pris  en  certaine  quantité  ,  reveille  dans  plu- 
fieurs  les  facultés  animales  >  Se  excite  le  mou- 
vement des  efprits.  3  9<î 

Le  Vin  qui  n'a  pas  entièrement  fermenté  caufe 
fouvent  des  fièvres  intermittentes  ,  des  Diarrhées  , 
des  Dyfîenteries,  &c.  15 

Vin  doux  :  il  fe  fait  une  efpece  de  Vin  doux 
imparfait  dans  l'Eftomach  par  la  fermentation 
des  fruits  vineux.  12 


7<^i  TABLE 

Viscères  font  compoies  d'un  tilKi  de  vaiifeanîÊ 
diiFeremment  difporés.  9  + 

Vision  v  po  ir  avoir  la  connnoiiîance  de  cet  orga- 
ne ,  il  faut  conndître  toutes  les  propriétés  de 
la  lumière^  123:, 

L'organe  de  la  vifîon  nous  procure  les  fenfa- 
tions  de  la  lumière  &  des  couleurs.  16^ 

Les  différentes  perceptions  que  la  vilîon  nous- 
procure  5  doivent  être  rapportées  au  fentiment  de 
lumière.  201 

Vifion  en  J>:eu  :  l'opinioi  du  Père  Malbranche' 
fur  la  viiîon  en  Dieu  eft  féduifante.  21S 

Cette  opinion  eft  fondée  fur  un  principe  in- 
certain.       "  2  '  ^ 
Ce  fyfïême  manque  de  folidité.  2 1 4- 
Vitesse,  les  différentes  façons  dont  les  fenfations 
nous  affeéïent  ,  forment  dans  notre  imagina- 
tion des  idées  ,  générales  ,  vagues  ,  de  indéfi- 
nies de  vîteife.  XI  r 
Vivipares  (  Animaux  )  retiennent  l'œuf  fécondé 
dans  leu-r  fei-n  ,  fiîfqu  à  ce  que  l'animal  foit  for- 
*  me  fuififaniment  pour  n'avoir  plus  befoin  du 
fecours  du  Placenta.                                          i  f  5 
Ulcères  v  l'humeur  muqueufe  pure  forme  dif- 
ficilement des  ulcères.  ^f 
Les  ulcères  fe  forment  plus  facilement ,  s'il 
s'y  mêle  de  la  lymphe-                   ^                     ^S 
■    Ulcères  chancreux  ,  corrojifs  ^  ou  fameux  ,  fuccedent 
fouvent  nux  tumeurs   fcro.phtileufe&  dégénérées. 
Pourquoi  ?                         •                                     66 
Vn''on  de  Tame  avQC  le  corps.                   94.    116 
Un' on  de  coyrefpondanog  eft  la  feule  que  le  Père 
Malbranche  admet  entre  l'ame  dc  le  corps.     217 
Un'on  Phyfique:  le  Père  Malbranche  croit  qu'on 
be   peut  pas   admettre  d'union  Phylique   entre 
l'ame    ëc  le  corps*                                         zi>^ 
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Univers  :  l'Ether  a  la  propriccé  de  tour  le  mou- 
vement qui  anime  TUnivcrs.  i  3^ 
Volonté  n'eft  pas  à  la  rigueur  un  agent  *,  ce  n'effc 
qu'une  caule  déterminante.  1^^ 

Un  Etre  purement  feniîtif  peut  avoir  une  vo- 
lonté j   pourquoi!  501 

La  volonté  dépend  des  fonctions  des  organes- 
des  fens  &  des  autres  facultés  du  corps.  1 3(5- 

Qaand  les  fon  ilions  font  dérangées  a  la  vo- 
lonté ed  déréglée.  Idem,: 

C'eft  uniquement  par  la  volonté  que  famé 
exerce  toutes  fes  facultés.  187 

La  volonté  acihe  excite  rentoUiiafine.  191 

Toutes  les  actions  organiques  qui  dépendent-^ 
delà  vo' on  té  3  ne  fon: ,- as  connues  de  Tame  dans 
leur  Mcchanifme.  M^ 

Il  y  a  des  Mufclcs  dont  l'acSlion  eft  entière- 
ment foumife  à  la  volonté.  40  f. 

Il  y  en  a  d'autres  fqr  kfqucls  elle  n  a  aucun 
pouvoir.  Idem^: 

L'exercice  de  la  volonté,  dans^  la  producliort 
des  idées  fadlices,  fe  réduit  à  adopter  les   idées 
ou  portions  d'idées  qui  entrent  dans  la  compofî-  " 
tion  des  idées  faélices*  290 

L'exercice  de  la  volonté  précède  la  produc- 
tion des  idées  faélices  par  la  puifTance  qu'elle  a 
fur  les  facultés  animales  qui  foarniflent  les  idées 
néceffaires  à  cette  produélion.  291 

Nuire  ame  n'eft  fouvent  pas  dirigée  par  fes 
idées  daiiS  l'exercice  de  fa  volonté.  305  - 

Dans  quels  cas  l'ame  dirige-t'elîe  librement 
fa  volonté.^  304 

La  volonté  eil  mûe  pour  l'ordinaire  par  deux 
fortes  d'intérêts  ;  quels  ils  fotu  ?  u  5 

La  volonté  qui  n'eft  pas  nécefîàiremcnt  affujet-, 
tie  y  fe  règle  pat  iaotifs*  5:La 
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Les  motifs  qui  agiflent  feulement  fur  la  vo- 
lonté 5  ne  changent  pas  les  difpofitions  des  facul- 
tés organiques  du  corps.  318 
Volonté ,  eft-.eile   toujours  le  produit  du  motif 
qui  agit  far  l'ame  i  &:  qui  la  détermine  à  vouloir  t 

L'ame  eft  -  elle  la  caufe   de  fes  volontés  ^ 

Idem, 
Il  y  a  deux  fortes  de  volontés  ,  active  èc  paU 
fîve.  30  r 

Volonté  aClive  ,  ce  que  c'effc  ^  Idem, 

Volonté  aClive  de  Vame  ;  on  connoit  peu  l'étendue 
de  (oTk  pouvoir  fur  les  motifs  qui  peuvent  la  dé- 
terminer. 3 1  â 

L'exercice  de  la  volonté  adtive  eil  néceffaire" 
pour  la  délibération.  3^2; 

Les  motifs  fort  prefîans  afFoiblifTent  beaucoup 
la  volonté  aétive.  Idem. 

La  volonté  de  notre  ame ,  les  motifs  la  font  naî- 
tre. ^  ^  3Çf: 

Cette  volonté  fufcite  Tattention.  Idem, 

La  volonté  de  l'ame  dépend  des  motifs  pre- 
venans.  319 

La  volonté  de  rame  ne  fufiit  pas  feule  pour  la 
produ6tion  des  idées  fadlices  -,  il  faut  qu  elle  foit. 
fécondée  des  facultés  du  corps.  290 

La  volonté  décîfive  de  l'ame  efl:  une  caufe  déter- 
minante du  mouvement  des  efprlts-  415 

La  volonté  des  Animaux  efl;  réglée  par  leurs  dif- 
férentes fenfations.  30^ 
Volonté  des  Animaux  n'eft  rti  libre  ,  ni  intellec- 
tuelle.                                                               ,307 

La  volonté  des  B^/ex  n'efl:  pas  une  volonté  acH- 
ve  5  mais  une  fimple  volonté  d'acquiefcement  àc 
purement  pafïivc  19^ 

-  ,      La  volonté  de  l'homme   eft  adive  ôc  intellsc- 
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tueîle.       ^     ^  -306" 

ha  volonté  des  hovmes  eft  décei'minée  par  la 
conception  ,  loriqu'ils  agiflent  fans  reflexion  3  d>C 
ians  examen.  ^  2.60 

Volonté  intellefîuelle  ou  intelligente  j  ce  que  c'eft  î , 

301 

Volonté  fûjjîve  ;  ce  que  c'cd  ?  Idem, 

Vomissement  ,  eft  familier  aux  Bilieux. 

44S 
Urine*,  toute  fa  partie  fluide  eft  fournie  par 
riiumeur  Pituiteufe.  74 

L'acrimonie  de  l'urine  contribue  à  fon  éva- 
cuation. Idem, 

On  peut  tirer  par  la  diftillarion  de  l'urine  ua 
phlegme  acide  ;  ce  que  c'eft  que  ce  phlegme  aci- 
de ï  ^  <îo 

Le  Tel  fixe  tartareux  de  l'urine  dégénère  par  la 
pourriture  en  alcali  volatil.  <^% 

Le  lel  ellentiel  d'urine  n'eft  pas  purement  tar- 
tareux  y  il  contient  un  peu  de  Sel-Marin  &  de 
Nitre.  ^  57 

La  pituite  falée  eft  chafl"ée  du  corps  par  la 
Vove  des  Urines.  87 

Les  Recremcns  fortcnt  âufll  par  cette  vove. 

Les  Urines  font  moins  abondantes  ,  quand  les 
fueurs  font  fort  conlidcrables.  88 

Les  Urines  font  fort  colorées  5  enflammées  ,  èc 
peu  chargées  ,  d'une  couleur  foncée  ôc  ardente 
'dans  les  Bilieux.  448.  Pourquoi?  4^8 

Elles  font  tantôt  claires  ,  tantôt  fort  chargées 
dans  les  Mélancoliques.  Idem, 

Elles  font  pâles  ,  claires  &  peu  colorées  dans 

les  Pituiteux.  449.  Pourquoi  ?  ^(S^ 

Les  Urines  det  fehndtans  zhor-dçm  en  fucs  bilieux 

qui  fe  man.ifefteDt  par  leur  couleur  jaune  5c  vive. 
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Les  Vi'ncs  font  auili  trcs-iaunes  dans  riJ^er-;-. 
de.  ç^ 

Urrnc  c^rrow^tie  :  on  rrouvc  dans  le  limon  que  îa 
pourriture  en  de  tache ,  une  huile  minérale  ou  rc- 
lineufe  charirée  d'acide  vitriolique.  sB 

On  fait  avec  l'urine  corrompue  des  Phofpho- 
res  qui  lailîcnt  après  l'embrafement  un  acide  vi- 
triolique.  ^9 

Utérus  des  Tlmics  ,  cR  la  bafe  du  piftile  des 
ileurs  ,  qui  ferme  la  Icmence  d-e  ces  mêmes 
Plantes.  147 

Vue*,  ce  rcîit"mcnr  de  la  lumière  qui  procure  la  ] 
vifion  des  objets  ,  eft  caufe  par  l'Ether  qui  j 
frappe  l'œil.  iij  | 

De  tout  ce  que  nous  connoifîcns  par  la  vue  , 
la  lumière  cil  la  ieule  chofe  qui  touche  ou  frappe' 
nos  yeux.  icz. 

Les  fenfations  que  nous  caufe  la  lumxiere  , 
nous  font  diftinguer  les  objets  les  uns  d'avec  les 
autres.  ^  2.:  3 

Les  Nerfs  de  l'organe  de  la  vue  font  très- 
flifceptibles  ci'impreifjon.  ^5i  , 

11  y  a  certains  Animaux  qui  ont  l'organe  de  ] 
la  vue  plus  parfait  que  les  hommes.  15)7 

Y. 

YEUX,  ils  font  continuellement  m.ouillés 
de  larmes  ,  qui  facilitent  leurs  mouvemens. 

87 
Les  Veux  ne  fuffifent  pas  pour  marcher  furè- 

'tnent  dans  robfcurité.  ,  ^8 

La  lumière  cû:  la  feule  chofe  qui  touche  ou  j 

■frappe  nos  ye;;x-  ^  ^  i't\ 

Le  fjntiment  de  la  vue  eO:  caufé  par  l'EtheiC 
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qui  frappe  les  ycuy.  115 

Les  Veux  fùpportcnt  facilcmcnnt  la  difTolution 

du    Tartre   Emetiquc  dans  de  l'Eau  commune. 

114 

Fin  de  U  Table  des  Matières  du  Troifiéme  Voltmi€é 
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